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AVE  RTISS  E  ME  Xr. 

VUES  courtes  annales  renferment  tous  les  événemens 
|)rincipaux ,  depuis  le  renouvellement  de  Tempire 
d'Occident.  Oh  y  voit  cinq  ou  fix  royaumes  vaflaux 
de  cet  empire  »  cette  longue  querelle  des  papes  avec 
fes  empereurs ,  celle  de  Rome  avec  les  uns  &  les 
autres ,  &  cette  lutte  opiniâtre  du  droit  féodal  contre 
te  pouvoir  fuprême  ;  on  y  voit  comment  Rome ,  fi 
fouvent  prête  d'être  fubjugùée ,  a  échappé  à  un  joug 
étranger,  &  comment  le  gouvernement  qui  fubfifle 
en  Allemagne  s'eft  établi.  C'eft  à  la  fois  Thiftoire  de 
l'empire  &  du  facerdoce  ,  de  l'Allemagne  8c  de 
ritalie.  C'eft  en  Allemagne  que  s'eft  formée  cette 
religion  qui  a  ôté  tant  d'Etats  à  l'Eglife  romaine.  Ce 
même  pays  eft  devenu  le  rempart  de  la  chrétienté 
contre  les  Ottomans.  Ainfi  ce  qu'on  appelle  l'Empire 
eft  depuis  CharUtnagne  le  plus  grand  théâtre  de 
l'Europe.  On  a  mis  au  commencement  du  volume 
le  catalogue  des  empereurs  avec  l'année  de  leur 
naiflance ,  de  leur  avènement  &  de  leur  mort  »  les 
noms  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans.  Vis-à-vis 
eft  la  lifte  des  papes  prefque  tous  caraâérifés  par 
leurs  aâions  principales  ;  on  y  trouve  l'année  de 
leur  exaltation  :  de  forte  que  le  leâeur  peut  confulter 
d'un  coup-d'ceil  ce  tableau ,  fans  aller  chercher  des 
fragmens  de  cette  lifte  à  la  tête  du  règne  de  chaque 
empereur. 

On  a  placé  à  la  fin  du  volume  une  autre  lifte  à 
colonnes  contenant  tous  les  éleâeurs.  Le  catalogue 
des  rois  de  l'Europe  &  des  empereurs  ottomans ,  qu'on 
trouve  fi  facilement  par-tout  ailleurs  »  eût  trop  groffi 
cet  ouvrage  qu'on  a  voulu  rendre  court  autant  que 
plein.  A  a 


4  AVERTISSEMENT. 

Pour  le  rendre  plus  utile  aux  jeunes  gens  ,  & 
pour  les  aider  à  retenir  tant  de  noms  &  de  dates 
qui  échappent  prefque  toujours  à  la  mémoire ,  on 
a  reflerré  dans  une  centaine  de  vers  techniques 
Tordre  de  fucccffion  de  tous  les  empereurs  depuis 
Charlemagne ,  les  dates  de  leur  couronnement  &  de 
leur  mort ,  &  leurs  principales  aâions ,  autant  que 
la  brièveté  &  le  genre  de  ces  vers  Font  pu  permettre. 
Quiconque  aura  appris  ces  cent  vers  aura  toujours 
dans  refprit  fans  héfîter  tout  le  fond  de  Thiftoire 
de  ][*£mpire.  Les  dates  &  les  noms  rappellent  aifé- 
ment  dans  la  mémoire  les  événemens  qu'on  a  lus  ; 
c'eft  la  méthode  la  plus  fûre  Se  la  plus  facile. 


EMPEREURS. 


PAPES. 
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X. 


HARLEMAGNE, 

né,  dit-on,  le  lo  avril  749, 
cmpcrcurcn  800 ,  mort  en  814. 
Ses  femmes: Hildegarde ,  fiÛe 
de  Chiidebrand  comte  de  Suabe; 
Irmengarde^  qu'on  croit  la  même 
que  Défideratt^  fille  de  Didier 
roi  des  Lombards  ;  Faftrade  de 
Franconie  ;  Luitgarde  de  Suabe. 

CONCUBINESOU  FEMMES  DU 

lECONa  RANG  :  Bmetrude , 
GalUnne,  Màtalgarde ,  Gerjinde^ 
Regina  ,  Adélaïde  8c  pluGeurs 
autres.  3 es  enfans:  CHarUsy 
loi  d^A.llemagne ,  mort  enj  7 1  ; 
Rpin ,  rpi  d'Italie,  mort  en  8 1  o , 
père  de  Bernard  roi  dltalie  , 
tige  de  la  maifoa  de  Vermandois , 
dépofledé ,  aveuglé  &  mort  en 
818;  Louis  le  ^eux  ^  le  déhon- 
naire  ou  le  faille  ,  empereur  ; 
Rotrudey  fiancée  à  Confianlkk  V 
empereur  d*Orient  ;  perthe  , 
mariée  à  un  chancelier  de 
Charkmagne  ;  Gifelde ,  Tetrarde  , 
HUtrude ,  encloîtrées  par  Louis 
le  débonnaire.  Il  eut  des  femmes 
du  fécond  rang  :  Drogon  x  évé- 
que  d£  Metz  ;  Hugo  ou  Hugues 
1  abbé  ,  Thierri  l'abbé ,  Pépin  k 
bojjûy  Rotkilde^  Gertrude.  Les 
romanciers  ajoutent  la  belle 
Emma ,  dont  ils  difent  que  le 
fecrétaire  Eginhardy  8c  même 
Charkmagne  htent  amoureux.. 


ZaCHARIE,  exalté  en 
741  ;  ceft  lui  qu'on  prétend 
a^voir  décidé  que  celui-là Jeul  était 
roi  oui  €n  avait  le  pouvoir.  Il 
anataématifà  ceux  qui  démon- 
traient qu  il  y  a  des  antipodes  ; 
l'ignorance  de  cet  homme  infail- 
iibje  était  au  point  qu'il  affir* 
mait  que  poUr  qu'il  y  eût  des 
«antipodes,  il  fallait  néceflaire- 
ment  deux  foIeils8c  deux  lunes« 

ETIENNE  II  ou  III, 
7  59  ;  le  premier  qui  fe  fit  porter 
fur  les  épaules  des  hommes. 

PAUL  I  ^  7  5 7  -,  de  fon  temps 
la  grande  querelle  des  images 
divifait  TEglife. 

ETIENNE  III  ou  IV, 
768  î  il  difputa  le  fiége  à  Conf- 
iantin  ,  qui  était  féculier,  8c  à 
Philippe.  Il  y  eut  beaucoup  de 
fang  répandu.  Ce  n'était  pas  le 
premier  fçhifme  ;  on  en  a  vu. 
plus  de  quarante  ;  il  faut  remar-^ 
quer  ici  que  cet  Etienne  IV 
dépofa,  dégrada  Conftanlin  fon 
prédéceffcur ,  8k  lui  fit  cre^eç 
les  yeux. 

ADRIEN  I,  772,1  fesi 
léggts  eurent  la  première  place 
au  fécond  concile  de  Nicée. 

LEON  III ,  795  ;  il  nomma 
Charlemagne  empereur  le  jour 
de  Noël  en  800  -,  il  ne  voulut 
point  ajouter  Jî//o^^  au  fym- 
Dcle.  On  prétend  que  ce  fut  lut 
qui  introduifit  l'ufàge  de  baifer 
les  pieds  des  papes.  La  cour 
romaine  dit  qu'il  donna  Tcm- 
pîre  à  Charlemagne  ;  la  vérité  dit 
qu'il  fut  l'organe  du  peuple , 
gagné  par  l'or  8c  intimidé  pair 
le  fer. 
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6  Empereurs. 


Papes. 


8. 


LOUIS  LE  FAIBLE, 

ne  en  778 ,  empereur  en  814 , 
mort  en  840,  le  90  juin.  Ses 
r  E  M  M I  s  :  Irmengdrde ,  fille  d'un 
comte  de  Habsbanie  ;  Judith  , 
fille  d'un  comte  de  Suabe.  Ses 
E  N  F  A  N  s  :  Lothaire ,  empereur  ; 
Flgpin^  roi  d* Aquitaine,  mort 
en  838;  Gif  elle  ^  femme  d'un 
comte  de  Bourgogne  ;  Ldms  ,  roi 
de  Germanie  ,  mort  en  87  6  ; 
Adélaïde ,  femme  d'un  comte  de 
Bourgogne  -,  Alpdtde  ,  femme 
d'un  comte  de  Paris  ;  Charles  le 
chattue ,  roi  de  Fnnce  8c  empe- 
reur. 


ETIENNE  IV QuV, 816. 

PASCAL  I,  817,  accufc 
d'avoir  £fdt  aflafliner  le  primicier 
Théodore ,  8c  obligé  de  fe  purger 

Î>ar  ferment  devant  les  comxmf- 
aires  de  l'empereur  Laids.  Il 
forgea  ou  laiUa  forger  le  fiiux 
aâe  par  lequel  l'empereur  Louis 
le  dibonnaire  lui  donnait  la  Sidle 
8c  à  tous  fes  fuccèffeurs. 

EUGENE  II,  824,  fur- 
nommé  le  père  des  pauvres. 
VALENTIN,887. 
GREGOIRE  IV,  898, 
qui  trompa  Louis  lefaUde ,  dans 
un  champ  entre  Baflc  8c  Colmar, 
qu'on  appela  depuis  le  champ 
du  menfonge ,  8c  qu'on  va  voir 
par  curiofîté. 


LOTHAIRE  I,  né  en 
796,  empereur  en  840 ,  mort  eu 
855.  Sa  femme  :  Hermengarde^ 
fille  d'un  comte  de  Thionville. 
Sm  enfans  :  Louis  fécond , 
empereur  ;  Ijothaife ,  roi  de  Lor- 
raine ,  mprt  en  868  ;  Charles , 
roi  de  Bourgogne  ;  Hermen- 
garde ,  femme  d  un  duc  faf  la 
MofeUe. 

4- 

LOUIS  II,  né  en  895, 
empereur  en  855  ,  mort  en 
875,  le  13  août.  Sa  femme: 
Ingelberthe  ,  fille  de  Louis  roi 
de  Germanie.  Sa  tille: Her- 
mengarde  ,  mariée  à  Bozon  roi 
de  Bourgogne. 


SERGIUS  II,  844,  qui 
fe  fit  facrer  fans  attendre  la 
peimiifion  de  l'empereur ,  pour 
établir  la  grandeur  de  l'Eglife 
romaine. 

LEON  IV,847;ilfauva 
Rome  des  Mahométans  par  fon 
courage  8c  fa  vigilance. 


BENOIT  III,  855,  a 
Taide  des  Francs  malgré  le  peu- 
ple romain.  Sous  lui  le  Denier 
de  S^  Pierre  s'établit  en  Angle- 
terre. 

NICOLAS  I,  858;  de 
fon  temps  commence  le  grand 
fchifme  entre  Conftantinople  8c 
Rome. 


EMPEREURS. 


5» 
GHARUS  LE  CHAUVE , 
né  en  8«3 »  «npcrciit  en  8)5 , 
mort  en  877  ,  lé  6  oôobrc. 
Ses   femmes  :  HirmerUrude  ^ 
fille  d^Odon    duc    dOrléans  t 
RicUide ,  fille  d'nn  comte  de 
Bovines.  Ses  enfans  :  Louis 
le  bègue  ;  Charles ,  tué  en  866  î 
Ceakman  ^  aveuglé    en    873; 
Judith  ,   femme  en  prtnrières 
noces  à^Etkelred  foi  d'Angle- 
terre ,  8c  en  fécondes  noces  de 
Baudaidn  I  comte  dé  Flandre. 

6. 
LOUIS  LEBEGUE, né 

en  843  9  le  premier  novembre, 
empereur  en  87  8 ,  mort  en  87  g  * 
leioavril.  Ses  FEMMESiîn/^ 
garde ^AdHaide.  Ses  enfans: 
Lards  ^  Carhman  8c  Charles  le 
Jimple ,  rois  de  France  ;  Egifelli , 
mariée  à  Rolon  ou  Raoïd  pre- 
mier duc  de  Notmandie. 

7- 
CHARLES  LE  GROS, 

empereur  en  880 ,  dépofledé  en 
887  ,  mort  en  888 ,  le  13  jan- 
vier, SANS  ENFANS» 


Papes.       1 

ADRIEN  II,  867;  il  fit 
le  premier  porter  la  croix  de- 
vant lui.  Lt  pàhiaréke  P^tius 
ïwcoraiiiufciâ  p^  répréfeillés. 

JlANVlllH87B?ilîteo<i* 

m^  le  pâtrial-ehe  Phtitê*  Oà 
dit  qu'il  fiil  «ffàffiné  à  èouf»  et 
InaHtaH.  Gela  fteft  p»  pto 
¥nii  biié  rhiftoité  de  la  pâpeflt 
Jeanne.  Oa  M  Atttibila  le  télé 
de  cette  papeffe ,  parce  que  les 
Romains  difaient  qu  il  n'avait 
pas  montré  plus  de  courage 
qu'une  femme  contre  Fhoiius* 


MARIN  ï  on  MARTIN 

II ,  fuivant  un  u&ge  f[ai  a  pté- 

valtt,  889. 

ADRIEN  III,  884. 

ETIENNE  VI,  884;  il 
défendit  les  épreuves  par  le  feu 
2c  par  ieau. 

A  4 
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8. 

ARNOLPHE  ou  AR- 
NOULD,  ne  en  863 ,  empc 
rear  en  887  ,  mort  en  899.  Il 
eut  de  SA  MAiT&Ksss  £/m- 
garde ,  Louis  [ enfant  ou  Louis  F/, 
empereur;  Z^enûlbolde^  roi  de 
Lorraine  ;  Rapolde  ,  tige  des 
comtes  iAndeck  iç  de  TiroL 


FORMOSE,  89t. 
ETIENNE  Vil,  896, 

fils  dun  prêtre;  il  lit  déterrer 
le  coips  de  fou  prcdéccffeur  FûT'^ 
mojcy  lui  trancha  la  tête  8c  le 
jeta  dans  le  Tibre.  Il  fut  enfuite 
mis  en  prifon  8c  étranglé. 

JEAN  IX,  897;  de  fon 
temps  les  Mahométans  vinrent 
dans  la  Calabre. 


LOUIS  IV  ou  LOUIS 

UENFANT.  né  en  893  , 
empereur  vers  900  ,  mort  en 
918  iàns  poflérité. 


u  • 


10. 


CONRAD  I,  empereur 
en  911  ou  912,  mort  en  918, 
le  23  décembre.  Sa  femme: 
Cunégonde  de  Bsivière ,  dont  il 
eut  Amolphe  le  mauvais  tige  de 
la  maifon  de  Bqvière. 


IT. 

HENRI  L'OISELEUR, 

4uc  de  Saxe ,  né  en  87  6 ,  empe- 
reur en  919  ,  mort  en  936. 
Ses  femmes  :  Hathourge^  fille 
d'un  comte  dcMersbourg  ;  Mel- 
chlide ,  fille  d'un  comte  de  Rin- 
gclheim.  Ses  en  fans  ;  Tancard^ 
tué  àMersbonrg  en  939  ;  lem- 
pereur  Othon  le  grand  ;  Gerhergt , 
mariée  à  Gifelberg  duc  de  Lor- 
raine ;  Aduide ,  mariée  à  Hugues 
comte  de  Paris  ;  Henri ,  duc  de 
Bavière  ;  Btunon ,  évêquc  de 
iCologne* 


BENOIT  IV,  900. 
LEON  V,  904. 
SERGIUS    III  ,    905; 

homme  cruel,  amant  de  Marq/ie^ 
fille  de  la  première  Théodora  , 
dont  il  eut  le  ^i^Jean  XL 

ANASTASE  111,913, 

LANI]|ON,9i4. 

JEAN  X,  913,  amant  de 
la  jeune  Théodora  qui  lui  pror 
cura  le  St  Siège ,  8c  dont  il  eut 
Crefcence  premier  conful  de  ce 
nom.  Il  mourut  étranelé  dan^ 
fon  lit. 


î 


LEON  VI,  928. 

ETIENNE  VIII,  929, 
u'on  croit  encore  fils  de  Mara- 
ud enfermé  au  château  qu'où 
nomme  aujourd'hui  St  Auge. 

JEAN  XI,  931,  fils  du 
pape  Sergius  8c  de  Marofie ,  fous 
qui  fa  mère  gouverna  defpoti- 
quement. 


Empereurs, 


Papes-     9 


OTHON  I,  ou  LE 
GRAND,  né  le  82  novembre 
916,  empereur  en  936,  mort 
en  973  ,  le  7  mai/SES  femmes  :  < 
Editât ,  fille  d'Edouard  roi  d'An- 
gleterre ;  Adélàidt ,  fille  de  Ro- 
dolphe fécond  roi  de  Bourgo- 
gne. Ses  enfans  :  Lutholf^ 
duc  de  Suabe;  Luitgarde  ^  femme 
d  un  duc  de  Lorraine  8c  de  Fran- 
conie  ;  Othon fécond ,  dit  le  roux , 
empereur  ;  Maihïlde ,  abbelTe  de 
Quedlimbourg  ;  'Adélàide ,  ma- 
riée â  un  marquis  de  Mont- 
fcrrat  ;  Richilde  ,  à  un  comte 
d'Eninguen;  Gui//attmr ,  arche- 
vêque de  Maycnce« 


ï3- 
OTHON  II ,  ou  LE  ROUX, 
né  en  955 ,  empereur  en  973 , 
mort  en  983.  Sa  femme  :  Théo- 
phanie  ,  belle -fille  de  l'empe- 
reur ATcê^Aor^.  Ses  enfans: 
Othon^  depuis  empereur;  Sophie , 
abbeffe  de  Gannecbeim  ;  Ma* 
thilde,  femme  d'un  comte  Pala- 
tin ;  VUhiide  y  fiUe  naturelle  , 
femme  d'un  comte  de  Hollande. 

OTHON  m,  né  en  973, 
empereur  en  983  ,  mort  en 
lOOSt  :  on  prétend  qu'il  époufa 
Marie  d'Arragon.  Mo^t  fans 
poitérité. 


LEON  VII.  936. 

ETIENNE  IX,  939; 
allemand  de  naiifance ,  labre  au 
vifage  par  le^  Romains. 

MARIN  II  ou  MARTIN 
III,  943. 

AGAPET  II,  946. 

JEAN  XII,  956,  fils  de 
Marofie^  &  du  patrice  Alberic; 
patrice  lui-même.  Fait  pape  à 
l'âge  de  dix-huit  ans.  Il  sop- 
pola  à  l'empereur  Oihon  L  II  lut 
affalfiné  en  allant  chez  fa  mai- 
treflc* 

LEON  Vin,  963,  nommé 
par  un  petit  concile  à  Rome 
par  les  ordres  Ôl  Oihon, 

BENOIT  V,  964,  chaffc. 
immédiatement  après  par  Tem" 
pereur  Othon  /,  8c  mort  en  exil 
à  Hambourg. 

JEAN*XIIÏ,965,chafiK 
de  Rome  8c  puis  rétabli. 

BENOIT  VI,  972,  étran- 
glé par  le  confui  Crefcencc  fil^ 
du  pape  Jean  X« 

BONIPACEVII,974? 

il   voulut    rendre  Rome   aux 
empereurs  d'Orient. 

DOMUS,  974. 
BENOIT  VII,  975; 


JEAN  XIV,  984;  du 
temps  de  Botdface  VII ^  mort 
eu  prifbn  au  château  St  Ange. 

BONIFACE  VII  rétabli» 
aflafliné  à  coups  de  poignard* 


10  Empereurs. 


\ 


15- 
HENRI  II,foraommé  le 
fàhU^  U  ehafle  b  U  hoUeiuc ,  duc 
de  Bavière,  petit -fîb  àOthon 
U  grand ,  empereur  en  ioo9 , 
mort  en  1094.  Sa  fbmmk  : 
Ctmêgonde  ,  fille  de  Sigefroi 
comte  de  Luxeo^bourg.  Sans 
poftérité. 

i6. 
CONRAD  II,  Ufilupu, 
de  b  maifbn  de  Franconie , 
empereur  en  1094  ,  mort  en 
XO39,  le  4 juin.  Sa  fimmi: 
GiJtUi  de  Suabe.  Ses  en  fans  : 
Henri,  depuis  empereur;  Jéo- 
irix ,  abbefle  de  Gandersheim  ; 
Judith  ,  mariée  ,  â  ce  qu'on 
prétend,  à  Azon  d*Eft  en  Italie. 

HENRI  III,  dit^  noir, 
né  le  98  oâobre  1017  ,  empe- 
reur en  103g,  mort  en  1056. 
Sbs  femmes  :  Cunégonde,  fiUe 
de  Canut  roi  d'Angleterre  ; 
Agnès  ,  fille  de  Guillaume  duc 
d'Aquitaine.  Ses  enfans  de 
LA  seconde  femme  :  Ma- 
thiide  ,  mariée  â  Rodolphe  duc 
de  Suabe  ;  l'empereur /ilniri  IV  s 
Conrad ,  duc  de  Bavière  ;  Sophie ,  ' 
mariée  â  Salomon  roi  de  Hon- 
grie, &  depuis  à  UUdiUas  roi 


Papes.  * 

JEAN  XV  ou  XVI,  986, 
chaffé  de  Rome  par  le  confui 
Crefcence,  Se  réubli. 

GREGOIRE  V,  996,  i 
la  nomination  de  i*emperettT 
*Olhon  III. 

SILVESTRE  II,  999; 
c  eft  le  fameux  Gtrhert  Auver^ 
gnac,  archevêque  de  Rheims  , 
prodige  d'érudition  pour  foA 
temps. 

JEAN  XVII,  2003. 
JEAN  XVIII,  1004. 

SERGIUS  IV,  1009, 
regardé  comme  nn  omementde 
lEglire. 

BENOIT  VIIÏ,  1019; 
il  repoufla  les  Sarrafins. 

JEAN  XIX  ou  XX, 
1094  *,  chafle  8c  rétabli. 

BENOIT  IX,  1033, 
qui  acheta  le  pontificat ,  lui 
troifième ,  8c  qui  revendit  ùl 
part. 


GREGOIRE  VI,  X045, 
dépofé. 

CLEMENT  II,  évêque 
de  Bamberg ,  en  1046  ;  nommé 
par  Tempereur  Henri  III , 

DAMASE  II,  1048, 
nommé  encorcTpar  l'empereur. 

LEON  IX,  1048,  pape 
vertueux. 

VICTOR II,  1055,  grand 
réformateur  (  infpiré  8c  gou- 
verné par  H'ddebrand  ,  depuis 
Grégoire  VIL 


Empereurs. 

de  Pologne  ;  lika  ,  femme  de 
LéopM  marquis  d^Autriche. 
Adélaïde  ,  abbefle  de  Gan* 
deisheim. 

z8. 

.  HENRI  IV,  ne  le  n  no- 
vexnbreen  1050,  empereur  en 
1056  ,  mort  en  1106.  Ses 
j  a  M  M  E  s  :  Berihe ,  6Ue  iOthon 
de  Savoie ,  qu  on  appelait  mar- 
quis d'Italie;  J^oiW^de  Rufiie , 
veuve  d'un  margrave  de  Bran- 
ddbourg.  Ses  bnfans  de 
B  s  a  T  H  E  :  Conrad ,  duc  de 
Lorraine  ;  l'empereur  Hiwri  F; 
Agnès  ,  femme  de  Frédéric  de 
Suabe  ;  Bettke ,  mariée  a  un  duc 
de  Carinlhie  ;  Adékù'di ,  à  ^oiâS" 
las  III  roi  de  Pologne  ;  Sophie , 
à  Gcdefroi  duc  de  Brabant. 
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HENRI  V,  né  en  1081, 
empereur  en  1106,  mort  en 
1195,  le  83  mai.  Sa  vemmb: 
Mathilde^  fille  de  Hewi  I  roi 
d'Angleterre.  Sa  ruLis  :  Chrif- 
imi^  femme  de  lAdislas  duc  dç 
Siléfie* 


ETIENNE  X.  1057, 
frère  de  Godejroi  duc  de  Lor- 
raine. 

NICOLAS  II,  exalté  à 
main,  armée  en  1058  ,  chafTa 
fon  compétiteur  Benoît.  Il  fou- 
rnit le  premier  la  Pouille  &  la 
Glabre  au  St.  Siège. 

ALEXANDRE  II,  élu 
par  le  parti  d* HUdebratid  ^  fans 
co^fentemcnt  de  la  cour  impé- 
riale en  106 1  ;  de  fon  temps  eft 
l'étonnante  aventure  de  l'épreu- 
ve de  Pierre  Igngus ,  vraie ,  ou 
(aufie ,  ou  exagérée. 

GREGOIRE  VII,i073; 
c*eR  le  fameux  Hildehrand ,  qui  le 
premier  rendit  l'Eglifc  romaine 
redoutable  ;  il  fut  la  viâime  de 
fon  zèle. 

VICTOR  III,  1086; 

Grégoire  VU  l'avait  recom- 
mandé à  fa  mort. 

URBAIN  II,  de  Châ- 
lîllon  fur  Marne  i  1087;  il 
publia  les  croifades  imaginées 
par  Grégoire  VIL 

PASCAL  II.  1099;  il 
marché  fur  les  traces  de  Grc- 
goire  VIL 


GELASE  II,  II 18,  traîné 
immédiatement  après  en  pri- 
fon  par  la  faâion  oppofée. 

CALIXTEII,  II 19,  finit 
le  grand  procès  des  invcftiturcs. 

HONORIV&II»  1184- 


12  Empereurs. 
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fiO. 


LOTHAlREII,ducdc 
Saxe,  empereur  en  1193  , 
mort  en  1137.  Sa  femme: 
Richeze^  fille  de  Henri  U  gros 
duc  de  Saxe. 


31. 

CONRAD  III,  né  en 
X099 ,  empereur  en  1 138 ,  mort 
çn  1159  ,  le  15  février.  Sa 
FEMME  :  GeriTude^  fiUe  d*un 
comte  de  Sultzbach.  Ses  en  pans: 
Henri  ^  mort  en  bas  âgç;  Fré- 
déric ,  comte  de  Rothcmbourg, 

as. 

FREDERIC  I,  fumommé 
Barherouffe^  duc  de  Suabe,  né 
en  liai,  empereur  en  1152, 
mort  en  1190.  Ses  femmes: 
Âdélaide  ,  fille  du  marquis  de 
Vohenbourg ,  répudiée  ;  Béa- 
trix  ,  fille  de  Renaud  comte 
de  Bourgogne.  Ses  enfans: 
Henri ^  depuis  empereur;  Fré- 
déric ,  duc  de  Suabe  ;  Conrad , 
duc  de  Spolette  ;  Philippe ,  de- 
puis empereur  ;  Othon  ,  comte 
de  Bourgogne  ;  Sophie ,  mariée 
au  marquis  de  Montfcrrat  ; 
Béalrix ,  abbeffe  de  Quedlim- 
bourg. 


«3* 

HENRI  VI,  ne  en  1165, 
empereur  en  119a,  mort  en 
1197.  Sa  femme:  Confiance^ 


INNOCENT  II,  1130; 
prefque  toutes  les  élcâions 
étaient  doubles  dams  ce  fîècle  ; 
tout  était  {chiûne  dansrEglife  ; 
tout  s'obtenait  par  brigue ,  par 
fimonie  ou  par  violence  ;  8c 
les  papes  n'étaient  point  maîtres 
dans  Rome. 


CELESTIN  II,  Ï143. 

LUCIUS  II,  1144,  tué 
dun  coup  de  pierre  en  com- 
battant contre  les  Romains. 

EUGENE  III  ,  1145, 
maltraité  par  les  Romains,  8c 
réfugié  en  fiance. 


ANASTASEIV,  1153. 
ADRIEN  IV,  1154, 

anglais  ,  fils  d'un  mendiant , 
mendiant  lui-même ,  8c  devenu 
un  grand  homme. 

ALEXANDRE  III ,  1 159 , 
qui  humilia  l'empereur  Frédéric 
Barberouffe ,  8c  le  roi  d'Angle- 
terre Henri  //. 

LUCIUS  III,  ti8i, 
chaiTé  encore  8c  pouifuivi  par 
les  Romains  qui  ,  en  recon- 
nailTant  Tévêque ,  ne  voulaient 
pas  reconnaître  le  prince. 

URBAIN  III,  1185. 

GREGOIRE  VIII ,  1187, 
pafTe  pour  favant,  cloquent  8c 
honnête  homme. 

CLEMENT  III,  1188, 
voulut  réformer  le  clergé. 

CELESTINIII,  1191, 
qui  défendit  qu'on  enterrât 
1  empereur  Henri  VL 


Empereurs. 

fille  de  Roger  roi  de  Sicile. 
Sesenfans:  Frédéric ,  depuis 
empereur;  Marie  y  femme  de 
Conrad  marquis  de  Mâhren. 

«4. 

PHILIPPE, duc  de  Suabe, 
fils  puîné  de  Frédéric  Barberouffiy 
tuteur  de  Frédéric  II,  né  en 
1 1 8 1 ,  empereur  en  1 1 98 ,  mort 
en  1 908 ,  le  2 1  juin.  Sa  femme  : 
Irène  ,  fille  àlfaac  empereur 
deConflantinople.  Ses  en  fans  : 
Bèatrix  ,  époufe  de  Ferdinand 
III  roi  de  Caftille  ;  Cunégande , 
époufe  de  Yenceslas  III  roi  de 
Bohème  ;  Marie ,  époufe  de 
Henri  duc  de  firabant  ;  Béatrix , 
morte  immédiatement  après  fon 
mariage  avec  Othan  IV  duc  de 
fininfvick,  depuis  empereur. 

«5- 
OTHON  IV,  duc  de 
Brunfvick,  empereur  en  1198, 
mort  en  isi8«  Sa  seconde 
FEMME  :  Marie ,  fille  de  Henri  le 
vertueux  duc  de  Brabant,  Mort 
fans  poftérité. 

s6. 
FREDERIC  II,  duc  de 
Suabe ,  roi  des  deux  Siciles ,  né 
le  26  décembre  1139,  empe- 
reur en  121 2,  mort  en  1250, 
le  13  décembre.  Sesfemmes: 
Coffiance  ^  fiUe  àAîphonfe  II 
roi  d*  Arragon  ;  Violente ,  fille  de 
Jean  de  Brienne  roi  de  Jéru- 
falem  ;  IJaheUe ,  fille  de  Jean 
roi  d'Angleterre.  Ses  bnpans  : 
Henri,  roi  des  Romains,  mort 
en  prifon  en  1236  ;  Conrad, 
depuis  empereur,  père  de  Con- 
radin,  en  qui  finit  la  maifon  de 
Suabe  ;  Henri ,  gouverneur  de 
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INNOCENT  m,  1198, 
qui  jeta  un  interdit  fur  la 
Êrance  ;  fous  lui  la  croifade 
contre  les  Albigeois» 


HONORIUS  m,   II 26, 

commença  à  s'élever  contre 
Frédéric  IL 

GREGOIRE  IX,   1227, 

chaifé  encore  par  les  Romains , 
excommunia  8c  crut  dépofer 
Frédéric  IL 

CELESTIN  IV.  1241. 

INNOCENT  IV,  1243, 
excommunia  encort  Frédéric  II, 
8c  crut  le  dépofer  au  concile  de 
Lyon. 


14  Empereurs. 

Sicile  ;  Margumlc ,  cpoufc  d'i</- 
hcrt  le  d-pravé  landgrave  de 
Thuringe  Se  marquis  de  Mifnie. 
De  ses  MAITRESSES,  il  eut 
Enzio ,  roi  de  Sardaigne  ;  Man" 
fredo,  Toi  de  Sicile;  Frédéric^ 
prince  d' Antioche* 

CONRAD  rV,  empoîcur 
en  1950,  mort  en  IS54«  Sa 
FEMME  :  Elifabeik^  fille  d  Othon 
comte  Palatin.  Son  fils: 
Conradin ,  duc  de  Suabe ,  héri- 
tier du  royaume  de  Sicile ,  à 
qui  Charles  d  Anjou  fit  couper 
la  tête  à  Tâge  de  dix-fcpt  ans, 
le  2g  odobre  1268. 

(Alphonse  X,  roi  d'Ef- 
pagne,  8c  Richard,  duc  de 
Cornouaille,  fils  de  Jean  fans 
terre ,  tou»  deux  élus  en  '  1 2  5  7  ; 
mais  ils  ne  font  pas  comptés 
parmi  les  empereurs.  ] 

2g. 

RODOLPHE,  comte  de 
Habsbourg  en  SuilTe ,  tige  de 
la  maifon  d* Autriche ,  né  en 
1  »i  8  f  empereur  en  1 27  3 ,  mort 
en  1291.  Ses  femmes  :  Awn$ 
Gertrude  de  Bohenbei^;  Agnès  ^ 
fille  d! Othon  comte  de  Bour- 
gognr.  Se-s  en-f^a-ns*:  jibeH^ 
duc  d-Anltmhe,  d<rpiii«  empe:-* 
vnu^;  Rodolphe  ^  qu'on  a  cru* 
duc  de  Suabe;  HermanH^^  qui* 
fe  noya  dans  le  Rhin  à  l'âge  de 
di^f"-  miil  ail$  ;  Frédéric  ,  mort 
fan»  ligner;  Ckafloi^  mort  en 
fias-âge;  Rodelphe^^  mort  ai>iB* 
dans  Tenfance  ;  Mechùlde^  mat- 
rice à  Laiùs  le  févère  duc  de 
Bavière  ;  Agnès  ,   qui  épouik 
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ALEXAm)ïtÉIV,i254, 

qui  protégea  les  moines  men- 
dians  contre  Tunivérfité  de 
Paris. 

URBAm  IV,  1261  ;  it 

fut  d'abord*  favctîtfr  af  iTroics  en 
Champagne.  Il  appcli  le  pre- 
mier Charles  et  Anjou  à  Nàples. 

CLEMENT  IV,  1264; 
on  prétend  qu'il  cotifeilla  Taf- 
fafiTmat  de  Conradin  8c  du  duc 
i  Autriche  par  la-  main  d'ua 
bourreau. 


GREGOTKÉX,  1271; 
il  donna  des  règles  fevèrespour 
la  tenue  des  conclaves. 

INNOCENT  V,  1276. 

ADRIEN  V,  1276. 

JEAN  XXI,  1976:  on  dit 
qu'il  était  aifez  bon  médecin. 

NICOLAS  III,  i«77, 
d^'  1»  maifon  àéè  Urfîns  :  on 
dit  qu  avant'  dt  mourir  il  con- 
fciila  les  vêpres 'fîciliennes. 

MARIN  HI  on  MARTIN 
1*V ,  I  «81  ;  •  des*  qu'il  fat  pape ,  ■ 
il  fc  fit  élire  fétiaieur  de  Rome 
pour  y  avoir  phis  d'autorité'. 

HONORIUS  IV  ,  1285  , 
de  la  maifon  de  Savclli,prit  le 
parti  des  Français  en  Sicile. 


Empereurs. 

Hhert  II  duc  de  Saxe  ;  Hedoi' 
ge^  femme  SOthon  marquis  de 
Brandebourg  ;  Gtdha ,  mariée  à 
feaceûiu  roi  de  Bohème,  fils 
à^Otiocare  ;  Clémence ,  époufe  de 
CharkS'MarUl  roi  de  Hongrie  ^ 
petit -fib  de  Charles  T  roi  de 
NapFcs  Se  de  Sidte  ;  Marguerite , 
fèimnc  ât  TTiéodbric.  comte  de 
Clèves  ;  Catherine ,  mariée  à 
Othon.  dnc  âc  la  Bavière  infé- 
rieure ,  ftb  de  /j^rf  frère  de 
Zotitl  2^  ^à*^  V  Eu^hémiê ,  rell- 
gienfir. 

«9- 
ADOLPHE  DE  NASSAU,, 
cfnpeienr  en  i^S*  r  mort  en 
X998,  le  sjjoillQt.  Sa  mmmx: 
Imagine  j  fille  de  Jerlach  comte 
d^  Ltmbour^  Srs  suit  ans: 
Henri  ^  mort  jeune;  JSaifrl  de 
Nafian  ;  Jerlach  de  Naflau  ; 
Yaidrame  ;  Adolphe  ;  Adélaïde  ; 
Imagine;  Mathilde;  PhiU^e. 


30. 
ALBERT  I  d'Autriche, 
empereur  en  XS98  ,  mort  en 
1308.  Sa  pemms,;  MJaheiH^ 
fiUe  de  JlfcMr^/  duc  dé  Garin- 
tHie  &  comte  de:Tiro].  Ss.b. 
zNPAMt  ;  Fféderic  le  beau  , 
depuis  empereur  ;  Mhfrt  le  fage, 
doc  d'Autriche. 

HENRI  VAde la  midroAi 
derLuxembouxfvCm^reur  ea. 
l^ûS,  mon.  en,  13x3:.  S*s' 
wsuMS,^%.Mear§^ite^Q\t  à.\mx 
d]]f  deBjabant;.  Catherine^  fillfr 
dl42&i7td*Anmchc.v  fiancée  fcu-> 
lement  avant  fa  mort.SoK  nu.: 
Jean ,  roi  de  Bohème. 
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nicolas  iv,  1988-, 

fous  lui  les  chrétiens  entiève* 
ment  chafles  de  la  Syrie. 


CELESTIN  V,  1908; 

Benoit  Cûtetan  lui  perfuada  d'ab- 
diquer. 

BONIFACEVIU,  [Benoît 
Caïetan)  19^4;  il  enferma  fon 
prédécefleur ,  excommunia  Phi- 
lippe  le  heli  s  intitula  maître  de 
tous  les  rois  ,  fit.  porter  deux 
épées  devant  lui  ,  mit  deux 
couronnes  fur  ik  tête ,  Se  infiitua 
le  jubilé., 

CLEMENT  V,  (Bertrand 
de  Gott) Bordelais ^  13^8, pour- 
fuivit  les  templiers.  U  eft  dit 
qu'on  vendait  »  ia  cour  tous  le» 
pénéficcs; 


i6  Empereurs. 

LOUIS  V  de  Bavière, 
dmpereur  en  1314  ,  mort  en 
1347.  Ses  femmes  :  Bêatrix 
de  Glaugau  ;  Marguerite ,  com- 
teife  de  Hollande.  Ses  enfans  : 
Louis  l'ancien  ,  margrave  de 
Brandebourg  ;  Etienne  le  bou- 
clé ,  duc  de  Bavière  ;  MeMlde  i 
femme  de  Frédéric  le  fcvèrc , 
marquis  de  Mifnie  ;  Elifabelh^ 
mariée  à  Jean  duc  de  la  Bafle- 
Bavière  ;  Guillaume ,  comte  de 
Hollande  par  fa  mère  ,  devenu 
furieux  ;  Albert ,  comte  de  Hol- 
lande ;  Louis  le  Romain ,  mar- 
quis de  Brandebourg;  Olhon^ 
marquis  de  Brandebourg» 


33- 

CHARLES   IV,   de   la 

maifon  de  Luxembourg ,  né  en 
1316,  empereur  en  1347  , 
mort  en  1378.  Ses  femmes: 
Blanche  de  Valois  ;  Anne  Pala- 
tine ;  Anne  de  Silélie  ;  BJiJaheih 
de  Poméranie.  Ses  enfans: 
Venceslas  ,  depuis  empereur  ; 
Sigifinond  ,  depuis  empereur  ; 
Jean ,  marqub  de  Brandebourg. 

34. 
VENCESLAS, né  eni36i, 

empereur  en  1368  ,  dépofé  en 

1400  ,  mort  en    1419.    Ses 

FEMMES  :  Jeanne  8c  Sophie  de 

la   maifon  de   Bavière.    Sans 

poftérité. 


P  A   P  E   Si 

JEAN  XXII,  1316,  fils 
d\uifavetlerdcCahors ,  nommé 
d'Eufe ,  qui  paffa  pour  avoir 
vendu  encore  plus  de  bénéfice! 
que  fon  prédécefleur ,  8c  qui 
eut  un  grand  crédit  dans  l'Eu- 
rope ,  fans  pouvoir  en  avoir 
dans  Rome.  Il  réfida  toujours 
vers  le  Rhône.  Il  écrivit  fur  la 
pierre  philofophale  ,  mais  il 
lavait  véritablement  en  argent 
comptant.  Ce  fut  lui  qui  ajouta 
line  troifîème  couronne  à  la 
tiare.  On  l'accuià  d'héréfie  ;  ce 
fut  lui  qui  taxa  la  rémiffion 
des  péchés  :  cette  taxe  fut  impri- 
mée depuis. 

BENOIT  XII,  (Jfacques 
Foumier)  1334,  réCdc  à  Avi- 
gnon. 

CLEMENT  VI,  (lierre 
Roger  )  1 3  4« ,  réfide  à  Avignon, 
qu'il  acheta  de  la  reine  Jeanna 

INNOCENT  VI,  [Eûerme 
Aubert)  1358,  réfide  à  Avignon. 

URBAIN  V,  (Guillaime 
Grimaud)  1369,  réfide  à  Avi- 
gnon. Il  fit  un  voyagea  Rome, 
mais  il  n'ofa  s'y  établir. 

GREGOIRE  XI ,  (Roger de 
Momon)  137 o;  remit  le  St  Siège 
à  Rome ,  où  il  fut  reçu  comme 
feigneur  de  la  ville. 

Grand  fchifme  qui  commence 
en  1378  ,  cçtre  Prignano  , 
URBAIN  VI,  &  Robert  àt 
Genève  CLEMENT  VIL 
Cefchifine  continue  de  compé- 
titeur en  compétiteur  jufqu'à 
141 7.  Jamais  on  ne  vit  plus 
de  troubles  8c  plus  de  crimes 
dans  TEglife  chrétienne. 

35- 
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ROBERT,  comte  Palatin 
du  Rhm  ,  empereur  en  1400, 
mort  en  1410.  Sa  femme: 
EBJaheih ,  fiUe  d'ua  burgravc  de 
Nuremberg.  Ss»  en  van  s  : 
R»beri  «  mort  avant  hiî  ;  Lms  te 
barbu  8c  Taveugle ,  éle£leur  ; 
Frédéric  ,  comte  de  Hamberg  ; 
EtykheiÂ  ,  mariée  à  un  duc 
d'Autriche;  Agriès  à  un  comte 
de  Clms  ;  Marguerite  à  un  duc 
de  Lorraine;  Jean^  comte  Pa- 
latin Zimmeren» 

36. 

JOSSE,  marquis  de  Bran- 
debourg Se  de  Moravie ,  empe- 
reur en  14109  mort  trois  mois 
après. 

37- 
SIGISMOND,  frère  de 
Venceslas^  né  en  136S9  empe- 
reur ea  141 1,  mort  en  1437 • 
Ses  femmes: Marie , héritière 
de  Hongrie  8e  de  Bohème  ; 
Barba  y  comtcfTede  Sillé.  Sa 
FILLE  :  EKfabeth j  fiUe  de 
Marie  héritière  de  Hongrie  8c 
de  Bohème ,  mariée  à  Tempe- 
xeor  Mbertfiçjond  d'Autriche* 

38. 

ALBERT  n,  d'Autriche  • 
né  en  1399 ,  empereuren  1438» 
mon  en  1439.  ^^  femme: 
Ei^abethy  filie  de  Sigifinond  ^ 
héritière  de  BohcmeScdé  Hon- 
grie. Sesenfams:  6s9f^,morC 
jeune  ;  Anne ,  mariée  à  un  duo 
de  Saxe\  EHJabeih  à  un  prince 
de  Pologne;  Ladhks  Foflhvme^ 
roide  Bohème-Sc  de  Hongrie. 

Annales  de  t Empire. 


MARTIN  V,  [C<^na) 
141 7,  élu  par  le  concile  de 
Confiance*  ÏX  pacifia  Rome  8c 
recouvra  beaucoup  de  domaines 
du  St  Sîége. 

EUGENE  ly,  (Gondel- 
nere)  1431.  On  Ta  cru  6ls  de 
Grégoire  XII ^  l'un  des  papes  du 
grand  fchifme.  IL  triompha  du 
c<mcile de  Bafle^  qui  k  dépofii 
vaineaMût. 


B 
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FREDERIC  d'Autriche, 
ne  en  I4i5,cûipcrcuren  1440 , 
mort  en  1493.  ^^  femme: 
honore ,  fille  du  xoi  de  Por- 
tugal.  Ses  EN  FANS  :  MaximiUen^ 
depuis  empereur;  CunégoiuUj 
mariée  à  un  duc  de  Bavière. 


40. 

MAXIMIUENI,  d'Au- 
triche, né  en  1459,  ^^^  ^^^ 
Romains  en  i486,  empereur 
en  1493,  mort  en  15 19,  le  lie 
janvier.  Ses  femmes:  Marié , 
neritière  de  Bourgogne  8c  des 
Pays-bas;  Blanche- Marie  Sforze* 
Ses  enfans  :  Philippe  le  beau 
d'Autriche  ,  roi  d'Efpagne  par 
fa  femme  ;  François ,  mort  au 
berceau  ;  Marguerite^  promife  à 
Charles  VIII  roi  de  France  , 
gouvernante  des  Pays-bas ,  ma» 
riée  à  Jfean  fib  de  Ferdinand 
roi  d'Efpagne ,  &  depuis  à  I^i- 
lihert  duc  de  Savoie  :  il  n'eut 


NICOLAS  V,  (Sanant) 
1447  ;  c'efl  lui  qui  fit  le  con- 
cordat avec  TEmpire. 

CALIXTE  III,  [BoT^) 
1455  ;  il  envoya  le  premier  des 
galères  contre  les  Ottomans. 

PIE  II,  (  Enèas  Silvius 
Picolonûni]  1458;  il  écrivit 
dans  le  temps  du  concile  de  Baile 
contre  le  pouvoir  du  St  Siège , 
&  fe  rétraâa  étant  pape. 

PAUL  II,  [Barbo  Vénitien) 
1464;  il  augmenta  le  nombre 
8c  les  honneurs  des  cardinaux , 
inftitua  des  jeux  publics  8c  des 
frères  minimes. 

SIXTE  ly,  {de  laRavère) 
1471;  il  encouragea  la  con- 
juration des  Pazzi  contre  les 
Médicis;  il  fit  réparer  le  pont 
antonin,  8c  mit  un  impôt  fur 
les  courtifànnes. 

INNOCENT  VIII ,  [Cibo] 
1484,  marié  avant  d'être  prê- 
tre ,  8c  ayant  beaucoup  d'enëms. 

ALEXANDRE  VI, 

(  Borgia  )  1493  ;  on  connaît 
afifez  fa  maîtrefle  Vanqfia ,  fa 
fille  Lucrèce^  fon  fils  le  duc  de 
Valenlinois ,  8c  les  voies  dont  il 
fe  fervit  pour  l'agrandiflement 
de  ce  fils ,  donc  le  St  Siège  pro- 
fita. On  fa  mal  à  propos  com- 
paré à  Xéron  ;  il  eft  vrai  qu'il  en 
eut  la  cruauté  ;  mais  il  ne  fut 
point  parricide,  8c  il  eut  une 
politique  aufli  adroite  que  la 
conduite  de  J^tron  fut  inlenfée. 
PIE  m,  {Picolornini) 
1503  î  on  trompa  pour  l'élire 
le  cardinal  d'Amboifej  pren^ier 


Empereurs. 

point  d*en&ns  de  Blanche  Sforzâ  « 
mais  il  eut  fîx  bi^tards  de  (es 
aiaîtreflcs. 


41. 

CHARLES-QUINT ,  né  le 
•4  février  1500  ,  roi  d'Efpagne 
en  1516)  empereur  en  151g  ) 
abdique  le  2  juin  1556 ,  mort  le 
21  feptembre  1558.  Sa  femme  s 
tfahilU  y    fille  i Emmanuel  roi 
de  Portugal.    Ses  enfans) 
Philippe   II  y   roi   d'Efpagne  « 
Naplcs  8c  Sicile ,  duc  de  Milan , 
fou  veniin  des  Pays-bas  ;  Jeanne^ 
mariée  â  Jean  infant  de  Por- 
tugal; Marie  y  époufe  de  l'em- 
pereur Maxim^in  II  fon  cou- 
fin  germain.   Ses    bâtards 
KECONNOs   sont:  dom  Juan 
d* Autriche  ,    célèbre   dans   la 
guerre,  &  Marguerite  d'Autri- 
che, mariée   à  Alexandre  duc 
de  Florence ,  &  enfuite  à  OÛave 
doc  de  Parme.  On  a  foupçonné 
ces  deux  enfans  d'être  nés  d'une 
princcflè  qui  tenait  de  près  à 
Charles-Quint. 


Papes,    i^ 

miniAre  de  France  ,  qui  fe 
cr()yait  afluré  de  la  tiare. 

JULES  U,  [delaRovère) 
1503  ;  il  augmenta  l'état  ecclé-< 
fiaftique  ;  guerrier  auquel  il  ne 
manqua  qu'une  grande  armée» 

LEONX,  [Médicis)iy^^ 
amateur  des  arts ,  magnifique , 
Voluptueux.  Sous  lui  la  religion 
chrétienne  eft  partagée  en  plu- 
fieurs  feâeSi 


ADRIËK  VI*  [riûrenà 
Boyens  dUtrecht)  1581  ,  pré- 
cepteur de  Charles 'Quint  s  haï 
des  Romains  comme  étranger* 
A  fa  mort  on  écrivit  fur  la 
porte  de  fon  médecin  :  Au  Ubè-^ 
raieuf  de  la  patrie* 

CLEMENT  VII,  (Médicis) 
15S5  ;  de  fon  temps  Rome  efl 
faccagée,  &  l'Angleterre  fe  dé- 
Uche  de  l'Eglife  romaine.  On 
lui  reprocha  d'être  bâtard  ,  8c 
d'avoir  acheté  le  pontificat  ;  ces 
deux  reproches  étaient  très- 
fondés. 

PAUL  III,  (ftn«>)  1534, 
il  donna  Pslrme  8c  Plaifance ,  8c 
ce  fut  un  fujet  de  troubles  ;  il 
croyait  à  l'aflrologie  judiciaire 
plus  que  tous  les  princes  de  fon 
temps. 

JULES  ni,  [Ghiocchi) 
1550  ;  c'eft  lui  qui  fit  cardinal 
fon  porte-fînge  qu*on  appela 
le  cardinal  .Simia  ;  il  paUkitpour 
fort  voluptueux. 

MARCEL  II,  [Cérvin] 
Ï555  1    '^c.fiége   que    douze 
jours. 

PAULIV,((:tfffl/a)î555, 
éluâ  près  de  quatre-vingts  ans  ; 
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FERDINAND  I ,  frère  dç 
Charles- QjiifU ,  né  le  lo  man 
1505  ,  roi  des  Romains  eq 
1531 Y  empereur  en  1556,  mort 
le  83  juillet  1564.  Sa  femme: 
Anne ,  fœnr  de  Louii  roi  de 
Hongrie  8c  de  Bohème  ;  1  l  e  n 

ZUT  q^OINXEENFANS:  Maxt" 

mlitn ,  depuis  empereur  ;  EUfO' 
heth ,  mariée  â  Sigifinand-Augu/U 
roi  de  Pologne;  Anne  au  due 
de  Bavière ,  Aitert  V  ;  Afarf# 
â  GuiUawme  duc  de  Jnliers  ; 
Magddaine^  religieufe;  ^o/A^ 
fctn«,  qui  épouiâ  en  premièrei 
noces  Francis  duc  de  Mas- 
toue ,  8c  en  fécondes  Sigifinond^ 
AugufU  roi  de  Pologne ,  après 
la  moxt  de  h,  fœur;  EUotiori^ 
mariée  à  CviUaunudvLC  de  Maa- 
toue  ;  MargueriU  ,  religieufe  ; 
Barbe  ,  époufe  d'Aipfmfe  II 
duc  de  Ferrare  ;  Hekne ,  reli- 
gieufe ;  Jeanne  ^  époufe  de  Fran^ 
çois  duc  de  ^orencc;  Ferdi- 
nand ,  duc  de  Tirol  ;  Charles  , 
duc  de  Sûrie  ;  feanfu  8c  UrfuU^ 
mortes  à»fïs  VenÊmcc. 

43- 

MAXiMiLit:^  II,  4'Aq. 

triche  ,  né  le  premier  août 
15«7  ,  çmpereur  ç^  1564  , 
mort  1/é  19  o^bre  1576.  Sa 
yemms  :  Marie  ^  fille  de  CharUs' 

iluint  :     IL    EN     %VJ    ^UJMZE 

1 N  FA  N  s  :  Rodolphe  y  depuis  em- 
pereur; larchiduc  Enîçft;  Ma* 
ihiai^  depui&empereur  ;  farchi- 
duc  JMdaximiliin  ;  Albçri^  n^a^ 


Pape  s. 

fcs  neveux  gonvemèicnt.  L*in« 
quifition  fut  violente  à  Rome  « 
oc  le  peuple  après  fa  mort  brob 
les  prifons  de  ce  tribunal. 

PIE  IV ,  ( Medeçtàno)  1 559 ; 
il  fit  étrangler  le  cardinal  Ca- 
raffa  neveu  de  Paul  /F,  8c  le 
népotifme  fous  lui  domina 
comme  fous  Ion  prédéceffeur. 


PIE  V ,  (  Ghisleri  donùnkaiH  ) 
1566  ;  il  fit  brûler  j^oofifu/Zt 
Camefeccli^  8c  Pdéarius;  il  eut 
de  grands  démêlés  avec  la  reine 
Mfabeth. 

GREGOIRE  XIII^ 

( Buoncompagno )  1 57  9  ;  la  pre- 
mière année  de  fon  pontificat 
eft  &meufe  par  le  nuilacre  de  la 
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de  TinEuite  Ciaire  -  Eugénie  ; 
Venceiiiu ,  mort  à  dix-fept  azu  ; 
Anne ,  cpoufe  àt  fkU^e  II 
it>id*£fpagne  ;  Eiifabeth ,  époufe 
de  Charles  IX  roi  de  France  ; 
MàrgnerHe  ,  Téi^itak  ,  &  Gx 
coËuis  morts  au  berceau. 

44. 

RODOLPHE  II ,  né  le  I  a 
juillet  1552  V  empereur  en 
1576  t  mort  en  i6lS  ,  le  lo 
janvier  sans  fkmmes;  mais 
il  eut  daq  en&ns  naturels. 


45- 

MATH  I  AS,  frère  de 
Rodolphe^  né  en  1557  ,  le  S4 
féviier  ,  empereur  en  161 8  » 
mort  en  1619  ,  le  80  mars. 
Sa  rEHuziànney  fille  deF^rr* 
dottnd  duTizol  ^  ùm  poftérité. 


St  Barthelemi  ;  on  en  fit  â  Rome 
des  feux  de  joie.  Il  donna  à 
Jacques  Buoncûtnpagno ,  fôn  bâ- 
tard, beaucoup  de  biens  8c  de 
digtiîtés ,  mais  il  ne  démembra 
pas  Téut  eccléfiafli({ue  en  fa 
cireur. 


SIXTE  V,  fils  d*tn  pauvre 
vigneron  nommé  Bnrétti ,  1 585 , 
acheva  Téglifb  de  St  Pierre  , 
embellit  Rome ,  Idifla  cinq  mil- 
lions d*écus  dans  le  tnâteau 
S' Ange  en  cinq  années  de  gou- 
viïrnémènt. 

URBAIN  Vil,  [Càjagna) 

1590- 

GREGOIRE  XIV,  (S/on- 
dtate  )  1590 ,  envoya  du  fecours 
à  la  ligue  eft  France* 

INNOCENT    IX, 

{Santiquairo  )  1591. 

c  LEMBNT  viii^ 

{ Aidobràndin)  1598;  il  donna 
l*abfoIutiofi  8c  la  difi:ipline  au 
roi  de  France  Henri  /F,  fur  le 
dos  des  cardinaux  du  Pmron  8c 
ifOfpU  ;  il  s'empara  du  duché 
de  Ferrare. 

P  AU  L  V  ,  (  Borghefe  ) 
1603  ;  il  excommunia  Venife, 
8c  s'en  repentit.  Il  éleva  lepalai* 
Borghefe ,  8c  embeUit  Rome*. 
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FERDINAND  II ,  fils  de 
Chartes  archiduc  de  Stirie  8c  de 
Carinthie ,  8c  petit-fils  de  Tem- 
pe reur  Ferdinand  / ,  ne  eq  1 5  7  8, 
Ip  9 juillet ,  empereur  eii  1 6 1 9 , 
mort  en  1637,  le  15  février. 
Ses  femmes  :  Marig-Anne,  fille 
de  Guillaume  duc  de  Bavière; 
Eléonore ,  fille  de  Vincent  duc  de 
Mantoue.  Ses  enfans  d'Anne: 
Jean- Charles^  mort  ^  quatorze 
ans;  Ferdinand^  depuis  empe- 
reur ;  Marie-Anne ,  époufe  de 
Àfaximilien  duc  de  Bavière  ; 
Cécile- Renée  i  mariée  a  Vladiflas 
Toi  de  Pologne  ;  Lé.opold-Guil' 
laume  ,  qui  eut  plufieurt  tvèi 
chés;  Chriftinet  morte  jeune, 

FERDINAND  ÏII ,  né  en 

1608,  le  13  juillet ,  empereur 
en  1637  ,  mort  en  1657.  Ses 
femmes:  Marie- Anne ,  fille  4c 
Philippe  III  roi  d*Efpagne, 
Marie-Léûpoldine  y  fille  de  Léo- 
j)old  archiduc  du  Tirol  ;  Eléo- 
nore ,  fille  de  Charles  //  duc  de 
Mantoue.  Ses  enfans  :  Ferdi-> 
iiand-i  roi  àts  Romains,  mort 
à  vingt  8c  un  ans  ;  Marie- Anne , 
cpoule  de  Philippe  IV  roi  d'Ef- 
pagne  ;  Philippe- A^iguftin  8c  Max^ 
milien-Thomas ,  morts  dans  Ten- 
fance  ;  Léopold  ,  depuis  empe- 
reur ;  Marie ,  morte  au  berceau  ; 
Charks'Jofeph^  cvcque  de  Paf- 
fau;  Thèrèfe- Marie  t  morte  jeu- 
ne ;  Eléonore-Marie ,  qui  étant 
veuve  de   Michel  roi  de  Polo- 

fne ,   époufa  Charles    duc   de 
.orrai ne;  Marie-Anne^  femmQ 
de  Téleéleur  Palatin  ;  Ferdinand^ 

Jfofiph^  mort  dans  rcnfance« 


GREGOIRE  XV,  {Ltidô- 
vifio)  1621  ;  il  aida  à  pacifier 
les  troubles  de  la  Vaiteline. 

URBAIN  VllI,  tBarhenno 
Florentin) ,  1623  ;  il  paiTa  pouv 
un  bon  poète  latin  tant  qu'il 
régna  ;  fcs  neveux  gouvernè- 
rent, 8c  firent  la  guerre  au  duc 
de  Panne, 


INNOCENT  X,  [Pamphîli) 
1644;  fon  pontificat  fut  long- 
temps gouverné  par  DonaO/ii»- 
pia  h  bcUe-fœur. 

ALEXANDRE  VII, 

(Chigi)  1655;  il  fit  de  nou- 
veaux embelUflemens  à  Rome. 
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LEOPOLD,  ne  en  1640, 
le  9  jain,  emperear  en  16581 
mort  en  1705,  le  5  mai.  Ses 
PEMM£&  :  Margueriit'TTUftfe y 
eic  de  IhUi^e  IV  roi  d'Ef- 
pagne;  Claude-FéUcité  ^  fille  de 
Ferdinand-Charles  duc  deTirol  ; 
Eléonore^Magdelahte ,  fille  de 
Plâiippe'QiàUavme  comte  Pala- 
tin ,  duc  de  Neubourg.   Ses 

ENFANS  OE    MaKCUERITE- 

Thérèse  :  Ferdinand-Vinces- 
iaSy  mort  au  berceau;  Marie- 
AnioinelU ,  époufe  de  Maxmi- 
iien-Marie  éleâeur  de  Bavière  ; 
trois  autres  filles  mortes  dans 
]'en£ince.  Enfans  d'Eleonore- 
Magdelaime  de  Neubourg  ; 
Jofepk ,  depuis  empereur  ;  Ma- 
rie-Elifabeth  ^  gouvernante  des 
Pays-bas  ;  Léopoid-Jfofeph ,  mort 
dans  l'enfance;  M^rU-Anne  ^ 
époufe  de  Jean  V  roi  de  Por- 
tugal; MarU-Thérèfe  ^  morte  à 
douEe  ans  ;  Charles ,  depuis  em- 
pereur ;  &  trois  filles  mortes 
jeunes. 

49. 

JOSEPH  I, ne  en  1678, 
le  s6  juillet ,  roi  des  Romains 
en  1690  ,  à  l'âge  de  douze 
ans,  empereur  en  1705 ,  mort 
en  X7IX  ,  le  17  avril.  Sa 
FEMME  :  Atnélie^  fille  du  duc 
Jfean^Fréderic  de  Hanovre.  Ses 
ENFANS  :  Marie-Jqfephine ^  ma- 
riée à  Frédéric 'Augitfte  roi  de 
Pologne  ,  éleâeur  de  Saxe  ; 
Lêopold-Jofeph  y  mort  au  ber- 
ceau; Marie-Amélie  y  mariée  au 
prince  éleâond  de  Bavière. 


CLEMENT  IX,  {Rofii- 
glioji)  1667  ;  *^  voulut  réta- 
blir à  Rome  Tordre  dans  les 
finances. 

CLEMENT  X,  (Altieri) 
1670  ;  de  fou  temps  commença 
la  querelle  de  la  régale  en  France. 

INNOCENT  XI  ,  (  Odef. 
cakhi  )  1676  ;  il  fut  toujours 
fennemi  de  Lms  X/F,  Bc  prit 
le  parti  de  fempereur  Léopold. 

ALEXANDRE  VIII. 
(Oitoboni)  1689. 

INNOCENT  XII ,  [Pigna- 
UUi)  1691  ;  il  confeilla  au  roi 
d*Efpagne ,  Charles  II ^  fon  tef- 
tament  en  faveur  de  la  maifon 
de  France. 

CLEMENT  XI,  [Albano) 
1700  ;  il  reconnut  malgré  luî 
Charles  VI  roi  d'Efpagne  ;  c'eft 
lui  qui  fulmina ,  félon  Fex- 
preffion  italienne ,  cette  fameufe 
bulle  Unigenitus,  qui  a  couvert 
le  St  Siège  d'opprobre  8c  de  ri- 
dicule ,  iélon  Topinion  d'xme 
grande  partie  de  1  Europe. 
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CHARLES  VI,  iM  en  1685  «  le  premier  oâobre«tnipareur 
en  17 II,  mort  en  1740.  Sa  fsmmb  :  Etifabeth-Chn^ne ^  fille  de 
Jjouis^Rodolpke  duc  de  Brunfvick.  S^s  enfans;  Lèopoldy  mort 
dans  Tenfance  ;  Marie-Thèrèfe ,  qui  époufa  Françms  de  Lorraine 
le  is  £évricr  17  36;  Marie- Anne  ^  mariée  i  Chmies  de  Lonuine; 
Morie-AmSie  ^  morte  dans  Tenfuice.  Charles  VI  fut  le  dcniier 
priace  de  la  miûfop  d^Autiichet 


VERS   TECHXiqUES, 

QJ31  CONTIENNENT  LÀ  SUITE  CHRONOLOGIQ,U£ 
DES  EMPE&EURS  ,  ET  LES  PRINCIPAUX  EVENEMENS 
DEPUIS  ChARLEMAGNE. 


c 


Iftuvimc  JiècU. 


HAELEHAGNE  CQ  huit  ccxit  rcDOuvelle  rEmpîie, 
Fait  couronner  fon  fils  ;  en  quatorze  il  expire. 
Louis  en  trente-trois  par  des  prêtres  jugé , 
D*un  fac  de  pénitent  dans  Soiffons  eft  chargé  : 
Rétabli  ,  toujours  £aible,  il  expire  en  quarante. 
Lothaire  eft  moine  à  Prum  cinq  ans  après  cinquante* 
On  perd  après  vingt  ans  le  fécond  des  Louis  : 
Le  Chauve  lui  fuccède ,  8c  meurt  au  mont  Cénîs* 
Le  Bègue ,  fils  du  Chauve ,  a  r£mpire  une  année. 
Le  Gros  fournis  au  pape  ;  6  dure  deftinée  ! 
En  Van  quatre-vingt-lèpt  dans  Tibur  dépofé  , 
Cède<  au   bâtard  Amoud  ion  trône  méprifé. 
Amoud  îaxtè  dans  Rome,  ainfi  qu'en  Lombardie, 
Finit  avec  le  fiècle  en  quittant  lltalie. 


L 


Dixième  Jièck. 


ouïs  ,  le  fils  d* Amoud  ,  quatrième  du  nom  , 
Du  fang  de  Charlemagne  avorté  rejeton  , 
"^  Termine  en  neuf  cent  douze  une  inutile  vie. 
On  élit  en  plein  champ  Conrad  de  Franconîe. 
On  voit  en  neuf  cent  vingt  le  Saxon  Toifeleur , 
Henri,  roi  des  Germains  bien  plutôt  qu'empereur. 
Othon  ,  que  fes  fuccès  font  grand  prince  Se  grand  homme  , 
£n  Tan  foixante^deux  fe  rend  maître  de  Rome. 
Rome ,  au  dixième  fiècle  en  proie  à  trois  Othons , 
Gémit  dans  le  fcandale  8c  dans  les  fadioos. 


S 


Onzième  JiicU. 

AI  NT  Henri  de  Bavière,  en  Tan  trois  après  mille , 
Puis  Conrad  le  Salique  ,  Henri  trois  dit  le  noir. 
Henri  quatre  ,  pieds  nuds  ,  fans  fceptre  ,  iàns  pouvoir  , 
Demande  au  fier  Grégoire  un  pardon  inutile  : 
Meurt  en  mille  cent  fîx  à  Liège  fon  afile  « 
Détrôné  par  fon  fils  8c  pstr  lui  déterré. 
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Douzième  JiecU. 


L 


£  cinquième  Henri  ,  ce  fils  dénaturé  , 
Sur  le  trône  foutiem  la  caufc  de  fon  père. 
Le  pape  en  vingt  8c  deux  foumet  cet  adveriàire. 
Lothaire  le  Saxon  ,  en  vingt-cinq  couronne  ^ 
Baife  les  pieds  du  pape ,  à  genoux  proflerné  , 
Tient  letrier  facré  ,  conduit  la  fainte  mule. 
L*empereur  Conrad  trois  ,  par  un  autre  fcrupule  «' 
Va  combattre  en  Syrie  8c  s'en  revient  battu  ; 
Et  l'empire  romain  pour  fon  fils  eft  perdu. 
G  eft  en  cinquante-deux  que  BarberouITc  règne  ; 
Il  veut  que  Tlulie ,  8c  le  ferve  ,  8c  le  craigne  , 
Détruit  Milan  ,  prend  Rome  ,  8c  cède  au  pape  enfin. 
Il  court  dans  les  (aints  lieux  combattre  Saladin  : 
Meurt  en  quatre-vingt-dix  :  fa  tombe  eft  ignorée. 
Par  Henri  fix  fon  fils  Naple  au  meurtre  cft  livrée  : 
Il  fait  périr  le  fang  de  fcs  illuflres  rois  , 
Et  huit  ans  à  l'Empire  il  impofe  des  lois. 


Treizième  Jiécle. 


P 


HtLippE  le  régent  fe  fait  bientôt  élire  ; 
Mab  en  douze  cent  huit  il  meurt  aifaffiné. 
Othon  quatre  à  Bovine  eft  vaincu ,  détrôné  : 
C'eA  en  douze  cent  quinze.  Il  fuit  8c  perd  l'Empire. 
De  Frédéric  fécond  les  jouis  trop  agités  ^ 
Par  deux  papes  hardis  long-temps  perfécutés  , 
Finiflent  au  milieu  de  ce  fiècle  treizième. 
Après  lui  Conrad  quatre  a  la  grandeur  fupréme. 
G'eft  en  foixante-huit  que  la  main  d'un  bourreau 
Dans  Conradin  fon  fib  éteint  un  fang  fi  beau. 
Après  les  dix-huit  ans  qu'on  nomme  d'anarchie  , 
Dans  fan  foixante  8c  treize  Habsbourg  plein  de  vertu  , 
Du  bandeau  des  céfars  a  le  front  revêtu. 
Il  défait  Ottocare  ,  il  venge  la  patrie  , 
Et  de  £i  race  augufle  il  fonde  la  giandeur.         ^ 
Adolphe  de  Naflau  devient  fon  fuccefleur  : 
En  quatre-vingt-dix-huit  une  main  ennemie 
Finit  dans  un  combat  fon  empire  8c  fa  vie. 
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Quatorûém  Jiéck. 


A 


LBEUT,  fils  de  Habsbourg,  eft  cet  heureux  vainqueur. 
Il  meurt  en  trois  cent  huit  Se  par  un  parricide. 
On  dit  qu'en  trois  cent  treize  une  main  plus  perfide  , 
Au  vin  de  Jefus-Chrift  mêlant  des  fucs  mortels  , 
Fit  périr  Henri  ièpt  aux  pieds  des  faints  autels. 
Dépofant ,  dépofé  ,  Louis  cinq  de  Bavière  , 
Fait  contre  Jean  vingt-deux  Tanti-pape  Corbière  ; 
Meurt  en  quaiante-fept.  Charles  quatre  après  lui 
Fait  cette  bulle  d*or  qu  on  obferve  aujourd'hui. 
De  Tan  cinquante-fix  elle  eft  1  «poque  heuieuiê  : 
De  ce  père  fi  fage  héritier  infènfé  , 
Venccflas  eft  connu  par  une  vie  affreufe  \ 
Mais  en  quatorze  cent  il  fe  voit  dépofé. 


Quimiènu  JiècU, 


R 


OBXKT  règne  dix  ans  ,  Jofle  moins  â*une  année. 
Veikeflas  traîne  encore  la  vie  infortunée. 
Son  frère  Sigifmond  moins  guerrier  que  prudent , 
Dans  Tan  quinze  finit  le  fchifme  d'Occident. 
Son  gendre  Albert  fécond  ,  fage ,  puiffant  8c  riche  , 
Fixe  le  trône  enfin  dans  la  maifon  d'Autriche. 
Frédéric  fon  parent  en  quarante  eft  élu  : 
Mort  en  quatre-vingt-treize  ,  8c  jamais  àbfolu. 

Seizième  JiècU. 

U  E  Maxi  milieu  le  riche  mariage  ^ 

£t  de  Jeanne  à  la  fin  l'Efpagne  en  héritage  ^ 

Font  du  grand  Charles-Quint  un  empereur  puiflant  ; 

Vainqueur  heureux  des  Lys ,  de  Rome  8c  du  Croiflant. 

Il  meurt  en  cinquante-huit ,  las  des  gngideurs  fuprémes< 

Son  frère  Ferdinand  porte  trois  diadèmes. 

£t  l'an  foixante-quatre  il  les  lâifle  à  Ion  fils  : 

Rodolphe  en  quitta  deuy. 
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DiX'Jtptièmi  Jiick. 

A^ATHIAS  fat  afits 
En  douze  a|»ris  b  cent  au  tr6ne  de  l'Empire^ 
Guftave, Richelieu,  la  fortune  confpire 
Contre  le  puiflant  roi  fécond  des  Ferdinands  % 
Qui  laiflè  en  trente-ièpt  Tes  Etats  chancelans* 
Munfter  donne  la  paix  à  Ferdinand  troifième. 
Léopold  délivré  du  fer  des  Ottomans 
Expire  en  fept  cent  cinq  8c  Jofeph  l'an  onzième. 
Charles  Cx  en  quarante  ;  8c  le  fang  des  Lorrains 
S*unit  au  £uig  dAutridbe ,  an  trône  des  Germains. 


A     MADAME 


LA  DUCHESSE 


DE  SAXE-GOTHA 


M  AD  A  M  £  ^ 


j 


E  n  ai  fak  qu'pbtir  aux  ordres  de  votre  AltelTe 
Séréoifllme ,  en  écrivant  cet  ahïégé  de  rhiftoire  de 
rEmpire.  Il  aurait  un  grand  avantage  fi  j'étais  reftc 
plus  long  *  tempsi  dans  votre  cour*  J*auTài$  mieux 
peint  la  vertu ,  fur  tout  cette  ver^u  humaine  & 
ibciable,  à  qui  refprit  8c  les  grâces  donnent  un 
nouveau  prix  ;  mais  elle  eft  peu  du  reflbrt  de 
rhiftoire.  L'ambition  qu*on  mafque  du  grand  nom 
de  rintérêt  des  Etats ,  Se  qui  ne  fait  que  le  mal- 
heur des  Etats  ;  les  paflions  féroces,  qui  ont  conduit 
prefque  toujours  la  politique,  lailTent  peu  de  place 
à  ces  vertus  douces  qu'on  ne  cultive  guère  que 
dans  la  tranquillité.  Par-tout  où  il  y  a  des  troubles 
il  y  a  des  crimes  ;  &  Thifioire  n'eft  que  le  tableau 
des  troubles  du  monde. 

Il  eft  important  pour  toutes  les  nations  de 
rEurope  de  s'inftruire  des  révolutions  de  TEmpire. 
Les  hiftoires  de  France  ,  d'Angleterre  ,  d'Efpagne , 
de  Pologne  fe  renferment  dans  leurs  bonies. 
L'Empire  eft  un  théâtre  plus  vafte  ;  fes  préémi* 
nences,  fes  droits  fur  Rome  &  fur  Tltalie,  tant  de 
rois ,  tant  de  fouverains  qu'il  a  créés  »  tant  de  dignités 
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qu  il  a  conférées  dans  d*aatrcs  Etats ,  ces  affemblées 
prefque  continuelles  de  tant  de  princes  »  tout  cela 
forme  une  fcène  augufte ,  même  dans  les  fiècles  les 
moins  policés.  Mais  le  détail  en  eft  immenfe  ;  Se 
il  refle  aux  hommes  occupés  trop  peu  de  temps 
pour  lire  ce  prodigieux  amas  de  faits  qui  fe  préci- 
pitent les  uns  fur  les  autres ,  8c  ces  recueils  de  lois 
prefque  toujours  contredites  à  force  d'être  expliquées. 
La  jufteffe  de  votre  efprit  vous  a  fait  défirer  des 
annales  qui  ne  fuffent  ni  fèches  ni  prolixes ,  &  qui 
donnaffent  une  idée  générale  de  TEmpire  dans  une 
langue  que  parlent  toutes  les  nations ,  &  qui  eft 
embellie  dans  votre  bouche.  On  aurait  pu  fans 
doute  obéir  aux  ordres  de  votre  Altefle  Séréniflime 
avec  plus  de  fuccès ,  mais  non  avec  plus  de  zèle 
&  plus  de  refpeâ. 


ANNALES 

DE    LEMPIRE 


DEPUIS 


CHARLEMAGNE. 


I  NT  R  ODUCTIOK. 


D 


E  toutes  les  révolutions  qui  ont  changé  la  face 
de  la  terre ,  celle  qui  transféra  l'empire  des  Romains  à 
ChariemagM  pourrait  paraître  la  feule  julle ,  (i  le  mot  de 
jufit  peut  être  prononcé  dans  les  chofes  où  la  force  a  tant 
de  part;  &  li  les  Romains  furent  en  droit  de  donner  ce 
qu^ils  ne  pofledaient  pas. 

CharUmagne  fut  en  effet  appelé  à  TEmpire  par  la  voix 
du  peuple  romain  même ,  qu'il  avait  fauve  à  la  fois  de 
la  tyrannie  des  Lombards  8c  de  la  négligence  des  empereurs 
d'Orient. 

C'eft  la  grande  époque  des  nations  occidentales.  Ceft 
à  ces  temps  que  commence  un  nouvel  ordre  de  gouver* 
nement.  C'eft  le  fondement  de  la  puiflance  temporelle 
ecdéfiadlique  ;  car  aucun  évêque  dans  l'Orient  n'avait 
jamais  été  prince ,  8c  n'avait  eu  aucun  des  droits  qu'on 
nomme  régaliens.  Ce  nouvel  empire  romain  ne  reflèmble 
en  rien  à  celui  des  premiers  céfars. 

On  veira  dans  ces  annales  ce  que  fut  en  effet  cet 
empire ,  comment  les  pontifes  romains  acquirent  leur 
puiflance    temporelle    qu'on   leur  a   tant  reprochée  , 
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pendant  que  tant  d'évêques  occidentaux  &  furtout  ceux 
d'Allemagne  fe  fefaient  fouverains;  8c  comment  le  peuple 
romain  voulut  long-temps  confcrver  là  liberté  entre  les 
empereurs  8c  les  papes  qui  fe  font  difputés  la  domination 
de  Rome. 

Tout  rOccident  depuis  le  cinquième  liècle  était  ou 
défolé  ou  barbare.  Tant  de  nations  fubjuguées  autrefois 
par  les  anciens  Romains  avaient  du  moins  vécu  jufqu'à 
ce  cinquième  fiècle  dans  une  fujétion  heureufe.  •  C'eft  un 
exemple  unique  dans  to\u  les  âges ,  que  des  vainqueurs 
aient  bâti  pour  des  vaincus  ces  vaftes  thermes  ,  ces 
amphithéâtres,  aient  conftruit  ces  grands  chemins  qu'au* 
cuae  nadon  n'a  ofé  depuis  tenter,  même  d^imiter.  Il  n"*/ 
avait  qu'un  peuple.  La  langue  latine  du  temps  de  Tkéodq/i 
fe  parlait  de  Cadix  à  FEuphrate.  On  commerçait  de  Rome 
àTrèves  8c  à  Alexandrie  avec  plus  de  ÊtôUté  que  beaucoup 
de  provinces  ne  trafiquent  aujourd'hui  avec  leurs  voifins. 
Les  tributs  même,  quoiqu  onéreux,  l'étaient  bien  moins 
que  quand  il  &Uut  payer  depuis  le  luxe  8k  la  violence  de 
tant  de  feigncura  particuliers.  Que  Ton  compare  feulement 
l'état  de  Paris,  quand  Ju/iVo  U  phUqfophi  la  gouvernait,  à 
l'état  où  il  fut  cent  cinquante  ans  après.  Qu'on  voie  ce 
qu'était  Trêves  la  plus  grande  ville  des  Gaules,  appelée 
du  temps  de  'tkéoiqft  une  féconde  Rome ,  8c  ce  qu'elle 
devÎAt  après  l'inoadaiioA  des  barbares.  Autua  fous  Con- 
fianàm  avait  dans,  fa  banUcuc  vingt-ônq  mille  chefs  de 
famUle.  Arles  était  encore  plus  peuplée.  Les  baibares 
apportètent  avec  eux  fat  devaftatioQ  ,  la  pauvreté  8c 
l'ignorance.  Les  Francs  étaient  au  nombre  de  ces  peuples 
affamés  8c  féroces  qui  couraient  au  pillage  de  l'Empire. 
Ils  fubfiftaient  de  brigandage,  quoique  la  contrée  oà 
ils  s'étaient  établis  fut  très-belle  &  très -fertile.  Ils  ne 
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fftvaieoit  pas  la  cultiver.  Ce  pays  eft  marqué  dans  Tancienne 
carte  confervée  à  Vienne.  On  y  voit  les  Francs  établis 
depuis  rembouchure  du  Mein  jufqu^à  la  Frife ,  &  dans 
une  partie  de  la  Weftphalie,  franci  ceu  chamavL  Ce  nVft 
que  par  les  anciens  Romains  mêmes  que  les  Français , 
quand  ils  furent  lire,  connurent  un  peu  leur  origine. 

Les  Francs  étaient  donc  une  partie  de  ces  peuples 
nommés  Saxons  qui  habitaient  la  Weftphalie  ;  8c  quand 
Ckarlemagne  leur  fit  la  guerre  trois  cents  ans  après ,  il 
extermina  les  defcendans  de  Tes  pères. 

Ces  tribus  de  Francs,  dont  les  Saliens  étaient  les  plus 
illuftres ,  s'étaient  peu  kj^txx  établis  dans  les  Gaules, non 
pas  en  alliés  du  peuple  romain,  comme  on  Ta  prétendu, 
mais  après  avoir  pillé  les  colonies  romaines ,  Trêves, 
Cologne,  Mayence,  Tongres,  Tournai,  Cambrai  :  battus 
à  la  vérité  par  le  célèbre  Aztius  un  des  derniers  foutiens 
de  la  grandeur  romaine,  mais  unis  depuis  avec  lui  par 
néceffité  contre  Attila  ;  profitant  enfuite  de  Tanarchie 
où  ces  irruptions  des  Huns ,  des  Goths  îl  des  Vandales , 
des  Lombards  8c  des  Bourguignons  ï-éduifaient  TEmptre , 
8c  le  iervant  contre  les  empereurs  mêmes  des  droits  8e 
des  titres  de  maîtres  de  la  milice  8c  de  patrice,  quUls 
obtenaient  d^eux.  Cet  empire  fut  déchiré  en  lambeaux  ; 
chaque  horde  de  ces  fiers  fauvages  faifit  fa  proie.  Une 
preuve  incontéftable  que  ces  peuples  furent  long-temps 
barbares ,  c^eft  qu'ils  détruifirent  beaucoup  de  villes  ,  8c 
qu'ils  n'en  fondèrent  aucune. 

Toutes  ces  dominations  furent  peu  de  chofe  jufqu'à 
la  fin  du  huitième  fiècle  devant  la  puiifance  des  califes , 
qui  menaçait  toute  la  terre. 

Plus  l'empire  dcr  Mahomet  floriflait ,  plus  Conftanti^ 
nople.Sc  Rome  étaient  avUies.  Rome  ne  s'était,  jamais 
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relevée  <}^  cQup  fnû  qoe  lui  porta  CanJU^tm  ,  «a 
fmnsfçTdint  le  fi^ge  de  T^ippire.  La  gloire ,  l'amour  de  la 
pâme  n  anifiicrpii^  pluf  lfi%  Romaint  :  il  n^  eut  plus 
4e  fortm^  h  çfpcr^r  pour  1^  b^bkans  de  f  aacî^aac 
çi^t^.  L^  |:QiLM9gp  l'éu^rva;  1m  artt  tombèiseat  ;  90  ae 
vit  pl^s  ^fs  lie  ijypiiir  d^«  Scipùms  8c  des  £^1  que  des 
f^U^fif tîpgs  «fitf^  Uf  jiig^  lié<;ulicia  ilc  Tévêque.  Psife , 
f f prifç  s  ^f^P  ^9ftt  dis  fois  par  IjBS  barbares ,  elle 
^igût  p]|f;pre  iw  einpereurs;  (i«puis  Jupnim^  un  vice- 
roi  fous^e  nom  d'^ncarque  la  gouvernait^  nais  ne  dai- 
gnait plus  1^  rf ^fd^r  comme  la  capitale  de  ritalic*  Il 
4ei][^eurait  |i  Il^ven^^  ,  8c  de  là  il  envoyait  les  ordres  au 
priSfft  d|B  {t^iion,  U  nft  rf ftait  aux  empereur»  en  ItaHe  que 
le  psiyi  Cjpi  s'éMPd  des  bomes  de  la  To&ane  jusqu'aux 
f  IjUsémlf  es  d^  lii  Cal^bne.    Les  Lombards  pofiqdaiçnt  le 
?i4^9Bf  1  le  |li}|ui»il^Mai|to»ei  Giaes,  Farm^.Modène, 
U  Tofcane ,  Qplogiie.  Cies  Etats  conqpofaieat  le  royaume 
d^  Loa4>ardj^.   Qes  lombards  ét^ienl  venus ,  à  ce  qu'on 
4i^  »  ^Ê  ^  FanilPPÛs ,  te  ils  y  avaioit  embrafle  Tefpèce 
de  çbiiflii9i|i(9).e  qui  ^VM-  prévalu  avant  Confiantin ,  8c 
qui  ^  la  religipa  dominante  ibus  la  plupart  de  fes 
fiiççefleurs;  çt&  ç^  qu  on  nomme  Tarîanifme  :  les  barbares 
lom^a^y^  ?v#i«9t  finitxi  en  Italie  par.  le  Tirol.    Leun 
çhjB^  ie  Çiegt  ^Içrs  4C<^tboliques  romains  pour  affsnaoiv 
leur  domiiiatjoi»  à  Taide  du  clergé  ;  ain&  que  Ûaois  ea 
ufa  da^s  la  G^^lt  celtique*  Rome  dont  les  murailles 
étaient  abattues,  8c  qui  n^était  défendue  tpc  par  des 
troupes  de  l'cx^rq^e  ,  était  fouvent  mexucée  de  tomber 
au  pç^gir  des  Lomb^ids.  Elle  était  alon  fi  pauvre  que 
Texarque  n'en  retirait  pour  toute  impofition  annuelle 
qu  up  (g^  dV   p^r  çbgque  bomme  domicilié  ;  8c  ce 
tf JLJ^  paBÎfl^i»  ^  hfi^m  pelant.   Elle  était  au  rang 
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de  ces  terre»  ftériies  &  éloignées  qm  font  à  charge  à 
leurs  maitreSé 

Le  diutnal  romain  des  feptième  &  huitième  fiècles  « 
monument  précieux  dont  une  partie  eft  imprimée  ,  fait 
voir d^une  manière  authentique  ce  que  le  foùverain  pontife 
était  alors.  On  Fappelaitje  vicaire  de  Pierre^  évique  de  la 
vUUdeRonu^  quflfiquil  foit  démontré  que  Simon  Barjone 
(Pierre)  ne  vint  jan^ds  dans  cette  capitale.  Dès  que 
Tévéque  était  élu  par  les  citoyens^  le  clergé  en  corps  en 
donnait  avis  à  Texarque  ;  8c  la  formule  était  t  JVaus  vous 
Jiipplians ,  vûus  chargé  du  miniJUre  impérial ,  d'ordonner  la 
conféeration  de  notr^pire  ùpaJUitr.  Ils  donnaient  part  auffi 
de  la  nouvelle  éleâion  au  métropolitain  de  ft.ave&ne  ^  & 
ils  lui  écrivaient  t  S^  tire ,  nous  fupplians  votre  kéatiiude 
d'obtenir  dufeigneur  exarque  t  ordination  dont  il  s^agit*  Us 
devaient  auflî  en  écrire  aux  juges  de  Ravenn(3  «  qu  ils 
appelaient  Vos  Eminencef* 

Le  nouveau  pontife  aJors  était  obligé ,  avatit  d^être 
oidonné ,  de  prononcer  deux  proférons  de  foi  ^  ic  dani 
la  Ificonde  il  condamnait  paniii  les  hérétiques  le  pape 
Honorius  I  «  parce  qu^à  ConftantinQple  cet  évêque  dd 
Rome  paflàit  pour  n'avoir  reconnu  quune  volonté 
dans  Jesus-Cheist. 

II  y  a  loin  de  là  à  la  tiale^  xbais  il  y  a  loin  aufli  du 
premier  moine  qui  prêcha  fur  les  bords  du  Rhip  au 
bonnet  éleâoral ,  8c  du  premier  chef  des  Saliens  errant 
i  un  empereur  romain  t  toute  grandeur  s^eft  fonnée  peu 
i  peuf  8c  toute  origine  eft  petite* 

Le  pontife  4e  Rome  dans  TavililTeipent  de  là  ville 
établîflaitiafenfiblement  fa  grandeur.  Les  Romains  étaient 
pauvres  «mais  TEglife  ne  Tétait  pas.  Confiantin  avait  donné 
i  lai  feuU  faafilifue  de  Lattran  plus  de  mille  n^ar^s  d'or^  fc 

G    9 


36        Introduction. 

environ  trente  mille  d^argent,  &  lui  avait  affigné  quatorze 
xnille  fous  de  rente-  Les  papes  qui  nourriflkient  les  pauvres  , 
&  qui  envoyaient  des  mil&ons  daùs  tout  F  Occident,  ayant 
«ubefoin  de  fecours  plusconfidérables,  les  avaient  obtenus 
&ns  peine.  Les  empereurs  8c  les  rois  lombards  mêmes 
leur  avaient  accordé  des  terres.  Ils  pofledaient  auprès  de 
Rome  des  revenus  8c  des  châteaux  qu'on  appelait  les 
juftices  de  S^  Pierre,  Plufieurs  citoyens  s'étaient  empreffés 
à  enrichir  par  donation  ou  par  tefiament  une  églife  donc 
Tévêque  était  regardé  comme  le  père  de  la  patrie.  Le  crédit 
des  papes  était  très-fupérieur  à  leurs  richefles  :  il  était 
impoflible  de  ne  pas  révérer  une  fuite  prefque  non  inter* 
rompue  de  pontifes ,  qui  avaient  confolé  TEglife ,  étendu 
la  religion,  adouci  les  moeurs  des  Hérules,  des  Goths, 
des  Vandales ,  des  Lombards  8c  des  Francs. 

Quoique  les  pontifes  romains  n'étendiflent  du  temps 
des  exarques  leur  droit  de  métropolitain  que  fur  les  villes 
fuburbicaires  ,  c'eft-à-dire  fur  les  villes  ibumifes.  au 
gouvernement  du  préfet  de  Rome ,  cependant  on  leur 
donnait  fouvent  le  nom  de  pape  univerjel ,  à  caufe  de  la 
primauté  8c  de  la  dignité  de  leur  fiége.  Grégoire ^{xixnommé 
le  grande  refufa  ce  titre  ,  mais  le  mérita  par  fes  vertus  ;  8c 
fes  fucceiTeurs  étendirent  leur  crédit  dans  T  Occident.  On 
ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  voir  au  huitième  fiècle 
Boni/ace  archevêque  de  Mayence ,  le  même  qui  facra 
Pipin ,  s'exprimer  ainfî  dans  la  formule  de  fon  ferment  : 
Je  promets  à  St  Pierre  4r  à  fon  vicaire  le  bienheureux 
Grégoire^  8cc. 

Enfin  le  temps  vint  où  les  papes  conçurent  le  deflein 
de  délivrer  à  la  fois  Rome ,  8c  des  Lombards  qui  la  mena- 
çaient fans  ceire,8c  des  empereurs  grecs  qui  la  défendaient 
maL  Les  papes  virent  donc  alors  que  ce  qui  dans  d'autres 
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temps  n^eût  été  qu  une  révolte,  8c  une  fédition  impuiflante 
8e  puniflable ,  pouvait  devenir  une  révolution  excufable 
par  la  nécef&té  ,  8c  refpeâable  par  le  fuccès.  G'eft  cette^ 
révolution  qui  fut  commencée  fous  le  fécond  Pépin 
ufurpateur  du  royaume  de  France ,  8c  confommée  par 
CharUmagne  fon  fib,  dans  un  temps  où  tout  était  en 
confufion  8c  où  il  Ëillait  néceflàirement  que  la  face  de 
l'Europe  changeât. 

Le  royaifine  de  France  s^étendait  alors  des  Pyrénées  — 
8c  des  Alpes  au  Rhin,  au  Mein  8c  à  la  Sale.  La  Bavière 
dépendait  de  ce  vafte  royaume  ;  c'était  le  roi  des  Francs 
qui  donnait  ce  duché  quand  il  était  aifez  fort  pour  le 
donner.  Ce  royaume  des  Francs,  prefque  toujours  partagé 
depuis  Chvis\  déchiré  par  des  guefres  inteftines ,  n'était 
qu  une  vafte  province  barbare  de  l'ancien  empire  romain , 
•laquelle  n'était  regardée  par  les" empereurs  de  Conftanti<-> 
nople  que  comme  une  province  rebelle  ;  mais  avec  qui 
elle  traitait  comme  avec  un  royaume  puifFant. 

NaifTance  de  CharUmagne  près  d'Aix-la-Chapelle,  7  4«. 
le  lo  avril.  Il  était  fils  de  Fepin ,  maire  du  palais ,  duc 
des  Francs  8c  petit -fils  de  Charles -Martel.  Tout  ce  qu  on 
connaît  de  fa  mère ,  c'eft  qu'elle  s'appelait  Berthe.  On 
ne  fait  pas  même  précifément  le  lieu  de  fa  naiifance.  Il 
naquit  pendant  la  tenue  du  concile  de  Gennanie  ;  8c 
grâce  à  l'ignorance  de  ces  fiècles  on  ne  fait  pas  où  ce 
fameux-  concile  s'eft  tenu. 

La  moitié  du  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui  Alle- 
magne était  idolâtre,  des  bords  du  Wefer,  8c  même 
du  Meia  8c  du  Rhin  jufqu'à  la  mer  baltique,  l'autre 
demi-chrétienne. 

Il  y  avait  déjà  des  évêques  à  Trêves ,  à  Cologne  ,  à 
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Mayence ,  villes  frontières  fondées  par  les  Romiini  te 
inftruites  par  les  papes.  Mais  ce  pays  s'appelait  alors 
rAuftrafie  8c  était  du  royaume  des  Francs. 

Un  anglais  nommé  Vill^brod ,  du  temps  du  père  de 
Charles 'Marfd  y  était  allé  prCcher  41U  idolâtres  de  laFtife 
le  peu  de  chriftianiûne  qu'il  favait»  Il  y  eut  vers  là  fin 
du  feptième  fiècle  un  évêquç  titulaire  de  WeflpfaaKe  ^nl 
refiufcitait  les  petits  enfans  morts.  VUUhtôd  prit  le  vain 
titre  d'évêqufe  d'Utrecht.  Il  y  bâtit  une  petiAi  églife  que 
les  Frifons  païens  détruifirent.  £nfin,  au  commenéentent 
du  huitième  fiècle  un  autre  anglab,  qu'on  appela  depuis 
Bonijaçe ,  ^illa  prêcher  en  Allemagne  :  on  Fën  tiegarde 
ctmime  TapoCre.  Les  Anglais  étàientakirs  les  précepteurs 
des  Allemands  9  8c  c'étliit  aux  papçs  que  t(iius  ees  j^èiiples, 
ainfi  que  les  Gaulois ,  devaient  le  peu  de  lettres  ^  de 
çhrifti^nifihe  qu'ils  connsiiindenf. 

7  43,  Un  fynodc  &  Leftine  en  Hainaut  fert  à  fahe  cônMltre 

les  moeurs  du  temps.  On  y  règle,  que  ceux  qui  ont  pris 
les  biens  de  rËglifè  pour  foutenir  la  guerre  donneront 
im  écu  à  PEglife  par  métairie:  ce  règlement  regardait  Ie$ 
officiers  de  Chàrlis-MarÉd  h  dcRpin  fon  fils,  qui  jouirent 
juiqu'à  leut  mort  des  abbayes  dont  ils  s'étaiiitt  èntparés. 
II  était  alors  également  ordinale  de  donner  at|X  nloin^ 
8c  de  leur  oter. 

Bonifdce^  cet  2q)ôtre  de  F  AOemagile  ^  fende  Tabbaye  de 
Fulde  dans  le  pays  de  HeSe.  Ce  M  fitt  d'dbôtd  ^'one 
pglife  coiiveite  de  chaume  ,  environnée  de  caba^ies 
habitées  par  quelques  moines  qui  défrichaient  une  tttre 
ingrate.  C'eft  aujourd'hui  tme  principauté  ;  il  feut  étte 
gentilhomme  pour  être  moine;  l'abbé  eft  ff)UVetainc(epuis 
f6»g-tçmp8.  S:  évêquc  depuis  1753* 
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tarloman  oncle"  de  Charlemagne  ,  duc  d'AuÀrafie^  744. 
réduit  les  Bavarois  vaflaux  rebelles  du  roi  de  France  ^  .& 
bat  les  Saxons  dont  il  veut  faire  auffi  des  vaflaux. 
Ori  voit  par  là  évidemment  qail  y  avait  déjà  de  grands 
vàdàiix;  Se  il  é(l  coudant  que  le  royaume  des  Lombards 
en  Italie  était  compofé  de  fie& ,  8c  même  de  fie&  téré- 
oitàifës. 

En  ce  teidps  Bonifoce  était-  évêqm  de  Mafénce.   La     745. 
dignité  de  métropole  ^  attachée  jitfquë-là  au  fiége  de 
VTorms ,  paflè  à  Mayéncèé 

Carlafnan  ^  frère  de  Peph  i  sdxiiqué  le  duché  de 
TÂuftrafie  ;  c^était.un  puiflant  royaume  qu  il  gouvernait 
fous  le  iioin  de  maire  du  palais  ^  tandiis  que  Ton  frère 
rcpih  dohiiiiait  dans  la  France  occidentale  ,  8c  que 
Chiidénc  roi  dé  toute  la Frante  pouvait  à  peine  commander 
aiiz  dômëfliqùés  de  fa  maiion.  Cdrloman  renonce  à  fa 
fdùvéfàinëÇé  pour  aller  fe  faire  moihe  au  Mont-Caffîn. 
Lès  nifforiëns  difent  encore  que  repin  1  aimait  tendre^ 
mené  ,  mais  il  efi  vraifemblaole  que  PepiH  aimait  encore 
dâvântsfgé  à  aôminèri  (eul.  Le  cloître  était  alors  Faulé' 
de  ceux  qui  avaient  des  concurrens  trop  puiflans  dans 
le  xtfofKlè. 

Ôii  renduVelIe  cïans  la  plupart  des  villes  de  l^rance     747. 
Tufage  des   anciens  Ifomains,  connu  fous  le  nom  de     74^* 
patronage  ou  de  clienUlU.    Les  bourgeob  fé  choififlaient 
des  patfons  parmi  Tes  Seigneurs  ;  8c  cela  féul  prouve  que 
les  peuples  n^étaient  poifit  partagés  dans  les  Gaules , 
comme  6n  Fa  prétendu ,  en  maîtres  8c  en  éfclaves. 

Têpm  entreprend  eiifin  ce  (}de  Ckàriis  -  MarUl  ton     74  g. 
peie  Qu'avait  pu  fscse*    Il  veftt  ôter  la  tontàiktië  à  la 
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race  de  Mérovée.  II  mit  d'abord  Tapotre  Boni/ace  dans 
fon  parti  ,  ayec  plufieun  évêques  ,   Se  enfin  le  pape 

7  5  o*  Pépin  fait  dépofer  fon  roi  HUderic  ou  Ckilderic  III; 

il  le  fait  moine  i  S^  Bertin ,  &  fe  met  fur  le  trône  des 
Francs. 

Comme  cette  ufurpation  atroce  irritait  plu&eurs 
feigneurs ,  il  attire  le  clergé  dans  fon  parti ,  il  fonde  le 
riche  cvêché  de  Wurtsbourgdont  le  prélat  fe  prétend  duc 
de  Franconie  :  il  appelle  aux  états -généraux,  nommés 
parliamens ,  les  évéques  8c  les  abbés  qui  auparavant  n'y 
venaient  que  très-rarement,  8c  quand  on  les  confultait. 

751.  Pépin   veut    fubjugner  ,  les    peuples    nommés    alors 

Saxons^  qui  s'étendaient  depuis  les  environs  du  Mein 
jufqu'à  la  Cherfonèfe  cîmbrique  ,  8c  qui  avaient  conquis 
rAngleterre.  Le  pape  Etienne  III  demande  la  proteâion 
de  Pcpin  contre  Luitprand  roi  de  Lombardie ,  qui  voulait 
fe  rendre  maître  de  Rome.  L'empereur  de  Conftantinople 
était  trop  éloigné  8c  trop  faible  pour  le  fecourir  ;  8c  le 
premier  domeftique  du  roi  de  France ,  devenu  ufurpateur, 
pouvait  feul  le  protéger. 

7^4.  La  première  aâion  connue  de  CharUmagne  cfi  d'aller 

de  la  part  de  Pépin  fon  père  au-devaqt  du  pape  Etienne  à 

•m  « 

5^  Maurice  en  Valais ,  8c  de  fe  profierner  devant  lui* 
C'était  un  ufage  d'Orient  :  on  s'y  mettait  fouvent  à  genoux 
devant  les  évêques,  8c  ces  évêques  fléchiflaient  les  genoux 
non -feulement  devant  les  empereurs ,  mais  devant  les. 
gouverneurs  des  provinces  quand  ceux-ci  venaient  prendre 
poifeûion. 

Pour  la  coutume  de  baifer  les  pieds  ,  elle  n'était 
point  encore  introduite  dans  l'Occident.  DiocUûen  avait; 
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le  premier  exigé ,  dit -on  ,  cette  marque  de  refpeâ  ;  en 
quoi  il  ne  fut  que  trop  imité  par  Conjlantin.  Les  papes 
Adrien  Lie  Léon  III  furent  ceux  qui  attirèrent  au  pontificat 
cet  honneur  que  Dioclétien  avait  arrogé  à  TEmpire  ; 
après  quoi  les  rois  8c  les  empereurs  fe  foumirent  comme 
les  autres  à  cette  cérémonie  qu  ils  ne  regardèrent  que 
comme  un  aâe  de  piété  indifférent ,  quoique  ridicule , 
Se  que  les  papes  voulurent  faire  pafler  comme  un  aâe 
<}e  fujétion. 

Fepin  fe  &it  facrer  roi  de  France  par  le  pape  au  mois 
d^août  dans  Tabbaye  de  S^  Denis  ;  il  Pavait  été  déjà 
par  Boni/ace  ;  mais  la  main  d'un  pape  rendait  aux  yeux 
des  peuples  fôn  iifurpation  plus  refpeâable.  Eginhârd  ^ 
fecrétaire  de.  Charîemagne^  dit  en  termes  exprès  q\xHilderic 
Jut  dépofé  par  ordre  du  pape  Etienne.  Fepin  n'eft  pas  le 
premier  roi  dé  FEurope  qui  fe  foit  fait  facrer  avec  d^ 
rhuile  à  la  manière  juive  :  les  rois  lombards  avaient  pris 
cette  coutume  des  empereurs  grecs  ;  les  ducs  de  Bénévent 
même  fe  fefaient  facrer  :  ces  cérémonies  impolaient  à  la 
populace  :  Pépin  eut  foin  de  faire  facrer  en  même  temps 
fes  deux  fils,  Charles  8c  Carloman.  Le  pape,  avant  de  le 
facrer  roi ,  Tabfout  de  fon  parjure  envers  Hilderic  fon 
fouverain  ;  8c  après  lé  facre  il  fulmina  une  excommuni- 
cation contre  quiconque  voudrait  un  jour  entreprendre 
d'ôter  la  couronne  à  la  famille  de  Pépin.  Ceft  ainfi  que 
les  princes  &  les  prêtres  fe'font  fouvent  joués  de  Dieu 
8c  des  hommes.'  Ni  cet  Hugues  Capet,  ni  Conrad  n'ont 
pa&  eu  un  grwd  rçfpeâ  pou)r  çetfe  excommunication* 
Le  nouveau  roi,  pour  prix  de  U cojmplaifance  du  pape,, 
paife  les  Alpes  avec  Tafl^on  duc  de  Bavière  fon  vallkl*; 
Il  affiége.  Àfiolphe  dan&  Pavie ,  8c  s'en  retpume  la  meflie> 
année  £|n^  aypir  biefl^  fait  ni  la  guerre  ni  la  paix. 
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755*  A  peine  Pépin  a-t-il  repàfle  les  AI{)es   qixAfiolphe 

afiié^e  tlome.  le  pape  Etienne  conjure  le  nouveau  roi 
de  France  de  venir  le  délivrer.  Kien  ne  marque  mieux 
la  fimplicité  de  ces  temps  grofllers  qu^uiie  lettre  que  le 
pape  lait  écrire  au  roi  de  France  par  &^  Pierre ,  comme 
il  elle  était  defcendue  é\i  ciel  :  {Implicite  pourtant  qui 
n^excluait  jamais  ni  les  fraudes  de  la  politique  ni  les 
attentats  de  Tambitioni. 

Pépin  délivre  Rome ,  àfliége  encore  Pavie ,  fe  rend 
maître  de  Texarchat,  8c  le  donne,  dit-on ,  au  pape.  Cl^eft 
te  premier  titre  de  la  puiifance  temporelle  du  S^  Siège, 
l^ar-là  Pépin  affaibliflalt  également  les  rois  lombards  8c 
'  les  empereur;  d'Orient.  Cette  donation  eit  bien  dûuteule, 
car  les  afcdevêques  de  fiavenne  prirent  alors  le  titre 
d'exarques.  Il  féAilte  que  les  é^éques  de,  Kùmt  ic  de 
fiavenne  voulaient  s'agrandif.  Il  e(t  très-probable  que 
Pépin  donna  quelques  terres  aux  papes ^  ic  quil  &vorifait 
en  ttalie  ceux  qui  atfermiflajent  en  France  fa  domination. 
S'il  eu  vrai  qu  il  ait  fait  ce  préfent  aux  papes ,  il  eft 
clair  qu'il  donna  ce  qui  ne  lui  appartenatit  pas  ;  mais 
aufli  il  avait  pris  te  qui  ne  lui  appartenait, pas«  On  ne 
trouve  guère  d'autre  fourte  des  premiers  droits  :  le  temps 
les  rend  légitimes.  ïl  faut  avouer  qu'en  fait  de  donations 
comme  de  décrétâtes  la  cour  de  Roiùe  elï  un  peu  décriée; 
témoin  la  fameufe  donation  de  Conjiantinn  rapportée 
dans  tÈffaiJur  tes  mœurs  ix  tefprit  des  nations» 

756.         Émàjeue  2Cf^bevA|M  4e  Mâyénte  hk  tutfe  i«Sffi«ii 

cbe2  ktf  FrifettS  idôtïerel/  il  y  reç&it  le  ittartyfé.  Mais 
tovunt  \ei  MiïoYiéÀs  diftnf  ^ù'fl  fut  «tiaftt^é  date  fon 
(âitfip  V  8:  (ftlil  y  6uC  be2(ûeo^i|y  de  Frifoni^  tués ,  il  eft  â 
croire  que  k»  xàâSfdâttaâres  ét^ièkH  êSê  foldatSi^  tafSlUfm 
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duc  de  Bavière  fsdt  un  hommage  de  fon  duché  au  roi 
de  France  dans  U  forme  des  hommages  q^  on  a  depuis 
appelés  Liges,  Il  y  aValt  dqà  de  grands  Éefs  bcréditaires, 
&  la  âavière  en  était  un. 

Fepin  défait  encore  les  Saxons.  Il  parait  que  toutes 
les  guerres  de  ces  peuples  contre  les  J^rancs  n^étaient 
guère  que  des  incur&ons  de  barbares  ,  qui  venaient 
tour  à  tour  enlever  des  troupeaux  Se  ravager  des 
inoifloDS.  Point  de  place  forte  ^  point  de  politique  , 
point  de  defleiû  formé  ;  cette  partie  du  monde  iidi% 
encore  fauvage« 

Pe^  après  fes  viâoires  ne  gagni  que  le  payemcînt 
d^un  ancien  tribut  de  300  chevaux  ^  auquel  on  ajoutai 
500  vaches  :  ce  n^était  pas  H  peina  d'égorger  |ant  dé 
niiUien  d'hommes. 

Didier  ^  fiKcefièur  du  roi  Afiriphi ,  reprelid  \t%  villet     758, 
données  par  tipin  à   S^  Pierre  \   mais  Tepin  était  fi     7  59* 
fedoutsJ>le  «pie  ^Didiif  lel  rendît 4  à  ce  qu  oH  prttend ^  fiir     ^      ' 
fes  ieules  menaces.  Le  vafftlag^  héréditaire  eommenf  ait 
fi  bien  à  s^infroduife  <{ue  kt  rois  de  Fratie^  prétendaient 
être   feigneurs  fuxerains  du  daché  d'AqClitailte»    Pépin 
force  les  anties  à  k  maû»  Gà\fr0  dUc  d'Aquitaine  à  lui 
prêter  fclrstient  de  fitlélité  en  fitéfence  dtl  àùC  de  Bavière  9 
dé  fcrtte  qu'il  eut  deli»  grand»  fdtv^rsâns  à  fe»  gefiioiix* 
On  4it  bieb  <|ae  êe»  hooâaftages  n'étaietlt  que  teux  dé 
)a  Êibleflè  à  la  forcer 

Le  duc  de  Bavière,  qui  fe  croit  affez  puiilknt  8c  qui     769, 
voit  Pepih  loîfï  de  lut,  tévcrque  îùn  hothmagfe.   On  eft     7*3«« 
prêt  de  kti  faire  la  gucrtrc  \  k  ij  rçhtraVelïe  ft)n  ferment 
de  fidélité^ 


.'^ 
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766.  Ereûion  de  révêchc  de  Saltzbourg,  Le  pape  Paul  I 

7^7*  envoie  au  roi  des  livres ,  des  chantres  8c  une  horloge  à 
roues.  Conjtantin  Copronyme  lui  envoie  aufll  un  orgue 
8c  quelques  muficiens.  Ce  ne  ferait  pas  un  fait  digne 
de  rhiftoire ,  s^il  ne  fefait  voir  combien  les  arts  étaient 
étrangers  dans  cette  partie  du  monde.  Les  Francs  ne  con- 
naiflaient  alors  que  la  guerre,  la  chaiTe  Se  la  table. 

768.  Les  années  précédentes  font  ftérîles  en  événemens, 

8e  par  conféquent  heureufes  pour  les  peuples;  car  prefque 
tous  les  grands  traits  de  Thiftoire  font  des  malheurs 
publics.  Le  duc  d'Aquitaine  révoque  fon  hommage  à 
l'exemple  du  duc  de  Bavière.  Pépin  vole  à  lui,  8c  réunit 
TAquitaine  à  la  couronne. 

Pépin  fumommé  le  bref  meurt  à  Xaintes  le  94 
feptembre  ,  âgé  de  cinquante  -  quatre  ans.  Avant  fa 
mort  il  fait  fon  teflament  de  bouche ,  8c  non  par  écrit, 
en  préfence  des  grands  officiers  de  fa  maifon  ,  de  fes 
généraux  8c  des  poflefleurs  à  vie  des  grandes  terres.  Il 
partage  totis  fes  Etats  entre  fes  deux  enfans  ,  Charles  8c 
Carloman.  Après  la  mort  de  Pépin  ^  les  feigneurs  modifient 
fes  volontés.  On  donne  à  Cari ,  que  nous  avons  depuis 
appelé  Charlemagne ,  la  Bourgogne  ,  P Aquitaine ,  la  Pro- 
vence avec  laNeuflrie ,  qui  s'étendait  alors  depuis  laMeufe 
jufqu'^à  la  Loire  Se  à  TOcéan.  Carloman  eut  TAuftrafie 
'depuis  Rheims  jufqu'aux  derniers  confins  de  la  Thopnge. 
Il  efl  évident  que  le  royaume  de  France  comprenait  alors 
près  de  la  moitié  de  la  Germanie. 

770*  Didier   roi   des   Lombards  offre   en  mariage  fa  fille 

DeJideraU  à  Charles;  il  était  déjà  marié.  Il  époufe 
DéfideraU;  ainfi  il  parait  qu'il  eut  deux  femmes  à  la  fois» 
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La  chofe  n'était  pas  rare  :  Grégoire  de  Tours  dit  que  les 
rois  Gontran^  Caribert^  Sigébert^  Chilperic  avaient  plulieurs 
femmes. 

Son  frère  Carloman  meurt  foudainement  à  Page  de  tti, 
vingt  ans.  Sa  veuve  s'enfuit  en  Italie  avec  deux  princes 
fes  enfans.  Cette  mort  &  cette  fuite  ne  prouvent  pas 
abfolument  que  CharUmagne  ait  voulu  régner  feul ,  8c  ait 
eu  de  mauvais  deflèins  contre  fes  neveux  ;  mais  elles  ne 
prouvent  pas  aufli  qu'il  méritât  qu'on  célébrât  la  fête, 
comme  on  a  ^t  en  Allemagne. 

Charles  fe  fait  couronner  roi  d'Auftrafie  ,  8c  réunit  772. 
tout  le  vafie  royaume  des  Francs  fans  rien  laiiTer  à  fes 
neveux.  La  poftérité,  éblouie  par  l'éclat  de  fa  gloire,  femble 
avoir  oublié  cette  injuilice.  Il  répudie  fa  femme  &lle  de 
Didier  pour  fe  venger  de  l'aille  que  le  roi  lombard  donnait 
à  la  veuve  de  Carloman  fon  frère. 

Il  va  attaquer  les  Saxons  f^  trouve  à  leur  tête  un 
homme  digne  de  le  combattre  ;  c'était  Witikind ,  le  plus 
grand  défenfeur  de  la  liberté  germanique  après  Hermann 
que  nous  nommons  Arminius. 

Le  roi  de  France  l'attaque  dans  le  pays  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  comté  de  la  Lippe,  Ces  peuples  étaient 
très-mal  armés  ;  car  dans  les  cajpitulaires  de  Charlemagnt 
on  voit  une  défenfe  rigoureufe  de  vendre  des  cuiraiFes  8c 
des  cafques  aux  Saxons.  Les  armes  8c  la  difcipline  des 
Francs  devaient  donc  être  viâorieufes  d'un  courage  féroce. 
Charles  taille  l'armée  de  Witikind  en  pièces ,  il  prend  la 
capitale  nommée  Erresbourgh.  Cette  capitale  était  un 
aflèmblage  de  cabanes  entourées  d'un  fofle.  On  égorgea 
les  habitans  ;  mais  comme  on  força  le  peu  qui  reftait  à 
recevoir  le  baptême,  ce  fut  un  grand  gain  pour   ce 
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ll^lheHr^ux  pfiyf  4^  iimv»g^ ,  à  ce  q^e  les  prltres  de 

y  y  9.  Tandis  que  le   roi   des  Francs  contient  les  Saxons 

fur  le  bord  4u  Wfefçr,  rit;4ie  h  rappelle.  Les  querelles 
des  Lombards  Se  4u  p^pe  f^bfifiaie{lt  toujoun  ;  8c  le  roi 
en  fecourant  TEgliiiB  pouvait  enyahfi'  l'Italie  qui  valai( 
mieux  que  les  pays  de  firémic ,  d'H^oyer  8c  de  Brunfwickf 
Il  maixhç  donc  contre  Ion  beau-pèrç  Didier^  qui  était 
devant  Rome.  Il  ne  s'agiflait  pas  de  venger  Rome,  maii 
il  s^agiflait  d'empêcher  Didier  de  s'accommoder  avec  le 
pape,  pour  rendre  aux  deux  fils  de  Carloman  le  royaume 
qui  leur  appartenait.  Il  court  attaquer  fon  beau-père,  8c 
fe  fert  de  la  piété  pour  fon  ufurpation.  Il  eft  fuivi  de 
foixante  8c  dix  mille  hommes  de  troupes  réglées  \  chofe 
inouïe  dans  ces  temps-là.  On  aflembbit  auparavant  des 
armées  de  cent  8c  de  deux  cents  mille  hommes  ;  mais 
c'étaient  des  payfans ,  qui  allaient  faire  leurs  moiflbns 
après  une  bataille  perdue  ou  gagnée.  Charletnagne  les 
retenait  plus  long -temps  fous  le  drapeau,  8c  c^eft  ce  qui 
contribua  à  fes  viâoires. 

7  74.  .  L'armée  frauçaifc  aQipge  Favie.  Le  ici  V4  ^  Rome, 
reupi^velle  i  à  ce  qu'oii  dit ,  la  donation  dp  f$pin ,  8ç 
Taugo^nte;  U  en  met  lui-même  une  copie  fur  le  tombeau 
qu'on  prétend  repfenuer  les  cendres  de  S*  Piem.  Le  papf 
4dri€n  \t  reipercre  par  4e4  vers  qu'il  £|it  pour  lui. 

La  tradition  de  Rome  eft  que  Charles  douna.la  Corfe, 
la  Sardaigne  8c  la  Çici)^.  Il  x|Ç  dona^  f^iup  dpute  a^ucun 
de  ces  pays  qu'il  ne  po{Ie4ait  p^  ;  mais  ii  exiftii  una 
lettre  d^ Adrien  à  l'impératrice  Itinf,  qui  prouve  que 
Charles  dqnna  des  terres  que  cette  lettre  ne  fpécifie  pas. 
CfyxrUs  duc  des  Brancs  ^  pairi^e  nçus  § ,  4it-il^  d^imi  4^ 
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proomçis  ir  reftiiué  Us  vUlfS  que  U4  perfides  Lombards 
retenaUm  à  tEglife^  &£. 

On  fent  ({\i  Adrien  ménage  encon;  TEmpifie  m  ne 
donnant  que  le  titre  de  duc  8c  de  patrice  à  Charles^  8c  qu  il 
veut  fortifier  fa  pofleljïon  du  no^n  de  reftitutipn. 

Le  roi  retourne  devant  Pavie.  D^Uer  fp  rend  à  Ii;i. 
Le  roi  le  fait  moipe,  8c  Tenvofe  en  France  dans  Tabbayp 
de  Corbie.  Ainfi  finit  ce  royaume  des  Lombards ,  qui 
avaient  en  Italie  détruit  la  puiflance  romaine,  8c  fubftitué 
leurs  lois  à  celles  des  empereurs.  Tout  roi  dé^r^QÂ  devient 
moine  dans  ces  temps-là ,  ou  eft  alTaffini. 

CharliTMgne  £s  bit  couronner  roi  d'Italie  à  P^vîi3  d'une 
couronne  où  il  y  avait  un  cercle  de  fer,qu  on  g^trde.eoiÇQXie 
dans  la  petite  ville  de  Monxa* 

La  juflice  était  adminiftrép  toujours  daps  Rome  ^i^ 
nom  de  Tempereur  grec.  Les  papes  mêmes  recevaient 
de  Itti  la  confirmation  de  leur  ile^îon.  Dn  avait  ôté 
à  IVmpereur  is  vrai  pouvoir  ;  pn  lui  laiflàit  quelques 
apparences*  Charlemagne  prenait  feuleipept ,  s^infi  q«f 
PepÎM ,  le  titre  de  patrice. 

Cependant  on  frappait  alors  de  la  monnaie  k  Route 
afi  nom  d^ Adrien.  Que  peut-on  en  conclure  finon  que 
le  pape ,  délivré  des  Lombards  8c  n^obéifTant  plus  aux 
empereurs  ^  était  le  tpaitre  dans  Rome  ?  Il  eft  indubitable 
que  les  pontifes  romains  fe  faifirent  des  droits  régaliens 
dès  qu  ils  le  purent ,  comme  ont  fait  les  évêques  francs 
8c  germains  ;  toute  autorité  veut  toujours  croître  :  8c  par 
cette  raifon  •  là  même  on  ne  mit  plus  que  le  nom  de 
Ckarlemugi^e  furies  pwv<}1^9  i^a/oimaief  defloiae  Jc^q^Vn 
8oo  le  i^p$  ïc  Hf  peuple  rpipai»  Tf  urçat  nommé  çfnperçiK* 
Quelquen  critj^pfs  pir4tç»dêat  qi^e  ki  mè^nm^  (î^pséei 
M  IU»P  A"  Adrien  i  9'éMMi^uf  ^|9lf^iaill«f  m  rhçaiif  ^r 
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de  cet  évêque:  cette  remarque  eft  d'une  très -grande 
vraifemblance  ,  puifqu'ilirlVn  n'était  pas  certainement 
fouyerain  de  Rome. 

^yj.  Second  e£fort  des  Saxons  contre  CharUmagne  ^  pour 

leur  liberté ,  qu'on  appelle  révolte.  Ils  font  encore  vaincus 

''dans  la  Weftphalie  ;  8c  après  beaucoup  de  fang  répandu , 

ils  donnent  des  boeu&  8c  des  otages ,  n'ayant  autre  chofe 

à  donner. 

776.  Tentadve  du  fils  de  Didier^  nommé  Adalgife^  pour 

recouvrer  le  royaume  de  Lombardie.  Le  pape  Adrien 
la  qualifie  horrible  confpiration.  Charles  court  la  punir. 
Il  revole  d'Allemagne  en  Italie ,  fait  couper  la  tête  à 
un  duc  dç  Frioul  aflez  courageux  pour  s'oppofer  aux 
invafions  du  conquérant ,  8c  trop  fiûble  pour  ne  pas 
fuccomber. 

Pendant  ce  temps -là  même  les  Saxons  reviennent 
encore  en  Weftphalie  ;  il  revient  les  battre*  Us  fe  fou- 
mettent,  8c  promettent  encore  de  fe  £ûre  chrétiens. 
Charles  bâtit  des  forts  dans  leur  pays  avant  d'y  bâtir 
des  églifes. 

7  7  7*  Il  donne  des  lois  aux  Saxons,  8c  leur  fait  jurer  qu'ils 

feront  efclaves  ,  s'ils  cefFent  d'être  chrétiens  8c  foiunis. 
Dans  une  grande  diète ,  tenue  à  Paderbom  fous  des  tentes, 
un  éiïlir  mufulman  qui  commandait  à  Sarragoflè  vint 
conjurer  Charles  d'appuyer  fa  rébellion  contre  Abdéramc 
roi  d'Efpagne. 

778.  Charles  marche  dé  Paderbom  en  Efpagne ,  prend  le 

parti  de  cet  émir,  affiége  Pampelune  8c  s'en  rend  maître. 
Il  eft  à  remarquer  que  les  dépouilles  des  Sarrazins  lurent 
partagées  entre  le  roi ,  les  officiers  8c  les  foldats ,  félon 

l'ancienne 
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Tancienne  coutume  de  ne  faire  la  guerre  que  pour  du 
butin ,  8c  de  le  partager  également  entre  tous  ceux  qui 
avaient  une  égale  part  au  danger.  Mais  tout  ce  butin 
eft  perdu  en  repaient  les  Pyrénées.  L^arrîère- garde  de 
Charlemagfu  eft  taillée  en  pièces  à  Roncevaux  par  Jes 
Arabes  8c  par  les  Gafcons.  C'eft  là  que  périt,  dit-on^. 
Roland  fon  neveu ,  fi  célèbre  par  fon  courage  8c  par  fa 
force  incroyable. 

Comme  les  Saxons  avaient  repris  les  armes  pendant 
que  CkarUs  était  en  Italie,  ils  ks  reprennent  tandis 
qu'il  eft  en  Efpagne.  Vitikind^  retiré  chez  le  duc  de  Dane- 
marck  fon  beau -père ,  revient  ninuner  fes  compatriotes. 
Il  les  raflemble ,  il  trouve  dans  Brème ,  capitale  du  pays 
qui  porte  ce  nom ,  un  évêque ,  une  églife  &  fes  Saxons 
défefpérés  quon  traîne  à  des  autels  nouveaux  ;  il  chaflè 
révêque  qui  a  le  temps  de  fuir  8c  de  s'embarquer.  Charle- 
magne  accourt,  8c  bat  encore  VkilUnd.  ^ 

Vainqueur  de  tous  côtés ,  il  part  pour  Rome  avec  ime  jSo, 
de  fes  femmes  nommée  Hildegarde  8c  deux  enfans  puînés, 
Fepin  8c  Louis,  Le  pape  Adrien  baptife  ces  deux  enfans, 
iacre  Pépin  roi  de  Lombardie ,  8c  Louis  roi  d'Aquitaine  ; 
ainfi  l'Aquitaine  fut  érigée  en  royaume  pour  quelque 
temps. 

Le  roi  de  France  tient  fa  cour  à  Vorms,  à  Ratisbonne,  781. 
à  Cui'erci.  Alcuin  archevêque  d'Yorck  vient  l'y  trouver.  7^*' 
Le  roi,  qui  à  peine  favait  figner  fon  nom ,  voulait  &ire 
fleurir  les  fciences ,  parce  qu'il  voulait  être  grand  en  tout. 
Pierre  de  Kfe  •  lui  enfeignait  un  peu  de  grammaire.  Il 
n'était  pas  étonnant  que  des  Italiens  inftruififfent  des 
Gaulois  8c  des  Germains,  mais  il  l'était  qu^on  eut  toujours  . 

Annales  de  t Empire.  D 
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befoin  des  Anglais  pour  apprendre  ce  qui  n'eft  pas  même 
honoré  aujourd'hui  du  nom 'de  fcience. 

On  tient  devant  le  roi  des  conférences  qui  peuvent 
être  Torigine  des  académies ,  &  furtout  de  celles  d^Italie , 
dans  lefquelles  chaque  académicien  prend  un  nouveau 
nom.  Charlemagnt  fe  nommait  David ^  Alcuin^  Minus  ,  8c 
un  jeune  homme  nommé  Ilgebert  ^  qui  fêlait  des  vers  en 
langue  romance,  prenait  hardiment  le  nom  d^Hcmire. 

783.  Cependant  ViMnd^  qui  n'apprenait  point  la  grammaire , 

foulève  encore  les  Saxons.  Il  bat  les  généraux  de  Charles 
fur  le  bord  du  Véfer.*  Charles  vient  réparer  cette  défaite* 
Il  eft  encore  vainqueur  des  Saxons  ;  ils  mettent  bas  les 
armes  devant  lui.  Il  leur  ordonne  de  livrer  Vitikind.  Les 
Savons  lui  répondent  qu'il  s'eft  fauve  en  Danemarck* 
Ses  complices  font  encore  fVi\  répondit  Charlemagne  :  8c  il  en 
fit  malTacrer  quatre  mille  cinq  cents  à  fes  yeux.  (Teft 
ainfi  qu  il  difpofait  la  Saxe  au  chriflianiûne.  Cette  aûion 
reffemble  à  celle  de  Syllû  ;  les  Romains  n'ont  pas  du 
moins  été  aflez  lâches  pour  louer  Sjlla,  Les  barbares  qui 
ont  écrit  les  faits  8c  gefies  de  Charlemagne  ont  eu  la 
bafleflè  de  le  louer  8c  même  d'en  faire  un  homme  jufte  : 
ils  ont  fervi  de  modèles  à  prefque  tous  les  compilateurs 
de  Yhijloire  de  France. 

)  84.  C^  mafTacre  fit  le  même  effet,  que  fit  long-temps  après 

la  S^  Barthelemi  en  France.  Tous  les  Saxons  reprennent 
les  armes  avec  une  fureur  défefpcrée.  Lee  Danois  8c  les 
peuples  voifins  fe  joignent  à  eux. 

785.  Charles  marche  avec  fon  fils ,  du  même'  nom  que  lui , 

contre  cette  multitude.  Il  remporte  une  viâoire  nouvelle 
8c  donne  encore  des  lois  inutiles.  Il  établit  des  marquis  , 
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c^eft-à-dire  des  commandans  des  milices  fur  les  frontières 
de  fes  royaumes. 

VitiÂind  cède  enfin.  Il  vient  avec  un  duc  de  Frife  fe  786. 
foumettre  à  CharUmagnc  dans  Attigni  fur  TAine.  Alors 
le  royaume  de  France  s'étend  jufqu'au  Holftein.  Le  roi 
de  France  repafle  en  Italie  8c  rebâtit  Florence  ;  c'eft  une 
chofe  fingulière  que  dès  quHl  eft  à  un  bout  de  fes 
royaumes,  il  y  a  toujours  des  révoltes  à  Tautre  bout  ; 
c'eft  une  preuve  que  le  roi  n'avait  pas  fur  toutes  les 
frontièies  de  puiflkns  corps  d'armée.  Les  anciens  Saxons 
fe  joignent  aux  Bavarois  :  le  roi  repafle  les  Alpes. 

L^impératiice  Irène  qui  gouvernait  encore  Tempire  7  g  y. 
grec,  alors  le  feul  empire ,  avait  formé  une  puiflante  ligue 
contre  le  roi  des  Francs.  Elle  était  compofée  de  ces  mêmes 
Saxons,  8c  de  ces  Bavarois ,  des  Huns ,  fi  fameux  autrefois 
fous  Aitiila^  8c  qui  occupaient  comme  aujourd'hui  les 
bords  du  Danube  8c  de  la  Drave  ;  une  partie  même  de 
ritalie  y  était  entrée.  Charles  vainquit  les  Huns  vers  le 
Danube,  8c  tout  fut  diŒpé. 

Pendant  ces  quatre  années  paifibles ,  il  infiitue  des     Depuis 
écoles  chez  les  évêques  8c  dans  les  monaftères.    Le  chant  788  juC- 
romain  s'établit  dans  les  églifes  de  France.  Il  fait  dans  la  ^^^  ^^^' 
diète  d'Aix-la-Chapelle  des  lois  qu'on  nomme  c^j^i/u/atr^^. 
Ces  lois  tenaient  beaucoup  de  là  barbarie  dont  on  voulait 
Ibrtir,   8c  dans  laquelle  on  fut  long  -  temps1|>Iongé.    La 
plus  barbare  de  toutes  fut  cette  loi  de  Veftphalie ,  cet 
établîflcment   de  la  cour  vémique ,  dont  il   eft  bien 
étrange  qu^il  ne  foit  pas  dît  un  feul  mût  dans  Vefprit  des 
lois  ni  dans  la  Chronologie  rai/onnée  du  préfident  Hénaui, 
L'inquifition ,  le  confeil  des  dix  n'égalèrent  pas  la  cruauté 

D    8 


52         Charlemagne. 

de  ce  tribunal  fecret  étabU  par  Charlemagne  en  So$  :  il 
fut  d'abord  infticué  principalement  pour  retenir  les 
Saxons  dans  le  chriftîaniihie  8c  dans  robciflance  ;  bientôt 
après  ^  cette  inquifition  militaire  s'étendit  dans  toute 
FAUcmagne.  Les  juges  étaient  nommés  fecrètement  par 

I  empereur  ^  enfuite  ils  choifirent  eut  -  mêmes  leurs 
aflbciés  fous  le  ferment  d'un  fecret  inviolable  :  on  ne  les 
connaiflkit  point  :  des  efpions  liés  aufli  par  }f  ferment 
fêlaient  les  informations.  Les  juges  prononçaient  fans 
jamais  confronter  Taccufé  Se  «les  témoins ,  fouvent  fans 
ks  interroger  ;  le  plus  jeune  des  juges  fefaît  FolEce  de 
bourreau.  Qui  croirait  que  ce  tribunal  d'afraflins  ait 
duré  jufqu'à  la  fin  du  règne  de  Frédéric  III  !  cependant 
rien  n'eft  plus  vrai;  8c  nous  regardons  TUfire  conmie 
un  méchant  homme ,  8c  nous  prodiguons  des  éloges  à 
Charlemagne  ! 

Si  Ton  veutfavoir  les  coutumes  du  temps  de  Charlemagne- 
dans  le  civil ,  le  militaire  8c  Tecdéfiaftique ,  on  les 
trouve  dans  Chiftoire  générale  de  Cejprit  ir  des  mœurs  des 
nattons. 

-  g  «^  Charles  devenu  voifin  des  Huns  devient  par  conféquent 

leur  ennemi  naturel.  Il  lève  des  troupes  contr'eux ,  8c 
ceint  répée  à  fon  fils  Louis  qui  n'avait  que  quatorze  ans. 

II  le  fait  ce  qu'on  appelait  alors  miles ,  c'cft-à-dire  ,  il 
lui  fait  apprendre  la  guerre;  mais  ce  n'eft  pas  le  créer 
chev^lier^  comme  quelques  auteurs  l'ont  cru.  La  chevalerie 
ne  s'établit  ^ue  long-temps  après.  Il  défait  encore  les 
Huns  fur  le  Danube  8c  fur  le  Raab. 

Oiarles  aifemble  des  évêques  pour  juger  la  doârine 
d'Elipand^  que  les  hiftoriens  difent  archevêque  de  Tolède: 
il  n'y  avait  point  d'archevêque  encore  r  ce  titre  n'cft  que 
du  dixième  fiècle.   Mais  il  faut  favoir  que  les  mufulmans 
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▼aînquears  laiflèrent  leur  religion  aux  vaincus.  ;  qu^ils  ne 
croyaient  pas  les  chrétiens  dignes  d'être  mufulmans  ,  S: 
qu'ils  fe  contentaient  de  leur  impofer  un  léger  tribut. 

Cet  cvêque  Elipand  imaginait ,  avec  un  Félix  (TUrgel , 
que Jzsus-Christ,  entant  qu'honune  ,  était  fils  adoptif 
de  DiKu  ,  &  entant  que  Dieu  ,  fils  naturel  :  il  e(t  difiBcile 
de  favoir  par  foi-même  ce  qui  en  eft.  Il  faut  s'en^  rapporter 
aux  juges.,  8c  les  juges  le  condamnèrent. 

Pendant  que  Charles  remporte  des  viâoires  ^  fait  dés 
lois  f  aflemble  des  évêques ,  on  confpire  contre  lui.  Il 
avait  im  fils  d'une  de  fes  femmes  ou  concubines ,  qu'on 
nommait  Pépin  le  Voffu\  pour  le  diftinguer  de  fon  autre 
(lIs  Pépin  roi  d'Italie.  Les  enfans  qu'on  nomme  aujourd'hui 
bâtards,  &  qui  n'héritent  point,  pouvaient  hériter  alors  , 
&  n'étaient  point  réputés  bâtards.  Le  boffu ,  qui  était  l'aîni 
de  tous ,  n'avait  point  d>ipanage  ;  iz  voilà  l'origine 
de  la  confpiration.  Il  efi  arrêté  à  Ratishonne  avec  fes 
complices ,  jugé  par  un  parlement ,  tondu  8c  mis  dans 
le  monaftère  de  Prum.  dans  les  Ardennea.  On  grève  les 
yeux  à  quelques-uns  de  fes  adhérens  ,  8c  on  coupe  la  tête 
à  d'autres. 

Les  Saxons  fe  révoltent  encore ,  Se  font  encore  facile-     794- 
ment  battus.  Vitikind  n'était  plus  à  leur  tête. 

Célèbre  concile  de.  Francfort..  On  y  condamnic  le  fecottd 
concile  de  Nicée,  dans  lequel  l'impératrice  Irène  venait 
de  rétablir  le  culte  des  image^ 

Chartemagné  fait  écrire  les  livres  carolins  contre  ce 
culte  des  images.  Rome  nepenfait  pas  comme  le  royaume 
des  Francs;  8c  cefte  difierence  d'opinion  ne  brouilla  point 
Charltmagne  avec  le  pape ,  qui  avait  beibin  de  lui.  Obfervez 
que  les  livres  carolins  8c  le  concile  de  Francfort  traitent 
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les  pères  du  concile  de  Nicée  d'impies  ^  dUnfolifis  è-  d^if»- 
pertinens  :  les  Gaulois ,  les  Francs ,  les  Germains  encore 
barbares,  n^ayant  ni  peintres  ni  fculpteurs,  ne  pouvaient 
aimer  le  ciilte  des  images. 

Obfervez  encore  que  la  religion  de  prefque  tous  les 
chrétiens  occidentaux  différait  beaucoup  de  celle  des 
orientaux. 

Claude ,  évêque  de  Turin ,  conferva  furtout  dans  les 
montagnes  8c  dans  les  vallées  de  fon  diocèfe  la  croyance 
8c  les  rites  de  fon  églife  :  c'eft  Torigine  des  réformes  prê- 
chées  &  foutenues  prefque  de  fiécle  en  fiéde  par  ceux  qu^on 
appela  vaudois,  albigeois,  lollards,  luthériens,  calvioiftes 
dans  la  fuite  des  temps. 

7  95»  Le  duc  de  Friaul^  vaffal  de  Chartes^  eft  envoyé  contre 

les  Huns,  &  sVmpare  de  leurs  tréfors,  fuppofé  qu  ils  en 
euffent.  Mort  du  pape  Adrien  le  85  décembre.  On  prétend 
quo  Charlemagne  lui  fit  une  épitaphe  en  vers  latins.  Il  n^eft 
guère  croyable  que  ce  roi  franc,  qui  ne  favait  pas  écrire 
couramment,  fût  faire  des  vers  latins. 

7  96.  Léon  III  fuccède  à  Adrien.  Charles  lui  écrit  :  t*  Nous 

9)  nous  réjouiffons-de  votre  éleâion ,  8c  de  ce  qu  (m  nous 
f»  rend  robéiflknce  8c  la  fidélité  qui  nous  eft  due.  9»  U 
parlait  ainfi  en  patrice  de  Rome,  comme  fon  père  avait 
parlé  aux  Fxancs  en  maire  du.  palais* 

797.  Fepin  roi  d'Italie  eft  envoyé  pat  fon  père  contre   les 

79^*  Huns  \  preuve  qu'on  n'avait  remporté  que  de  «Ëiibles 
viâoires.  U  en  remporte  une  nouvelle.  La  célèbre  impéra- 
trice Irène  eft  mife  dans  un  cloître  par  fou  fils  Ccnfianin  V. 
Elle  remonte  fur  le  trône,  &it  crever  les  yeux  à  fon 
fils  ;  il  en  meurt;  elle  pleure  fa  mort.  Ceft  cette  Irène 
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Teimemie  naturelle  de  Charlemagne ,  8c  qui  avait  voulu 
s^allier  avec  lui. 

Dans    ce  temps -là  les   Normands^  c'eft-à-dire  les     799. 
hommes  du  mrd^  les  habitans  des  côtes  de  la  mer  baltique, 
étaient  des  pirates.  Charles  équipe  une  flotte  contr'eux , 
8c  en  purge  les  mers. 

Le  nouveau  pape  Léon  III  irrite  contre  lui  les  RomUns. 
Ses  chanoines  veulent  lui  crever  les  yeux  8c  lui  couper  la 
langue.  On  le  met  en  fang,  mais  il  guérit»  Il  vient  à 
Paderborn  demander  juftice  à  Charles ,  qui  le  renvoie  à 
Rome  avec  une  efcorte.  Charles  le  fuit  bientôt.  Il  envoie 
fon  fils  Pépin  fe  faifir  du  duché  de  Bénévent ,  qui  relevait 
encore  de  Tempereur  de  Conftantinople. 

Il  arrive  à  Rome*  Il  déclare  le  pape  innocent  des  goo. 
crimes  quon  lui  imputait;  8c  le  pape  le  déclare  empereur 
aux  acclamations  de  tout  le  peuple.  Charlemagne  affeâa 
de  cacher  la  joie  fous  la  modeftie  ^  8c  de  paraître  étonné 
de  fit  glohe.  Il  agit  en  fouvendn  de  Rome,  8c  renouvelle 
Tempire  des  Céfars*  Mais  pour  rendre  cet  empire  durable, 
il  fallait  refter  à  Rome.  On  demande  quelle  autorité  il  y 
fit  exercer  en  fon  nom:  celle  d'un  juge  fuprême  qui  laiflfait 
à  TEglife  tous  fes  privilèges,  8c  au  peuple  tous  fes  droits  : 
les  hiftoriens  ne  nous  marquent  pas  s'il  entretenait  im 
préfet,  un  gouverneur  à  Rome,  s'il  y  avait  des  troupes, 
s'il  donnait  les  emplois  :  ce  filence  pourrait  prefque  faire 
foupçonner  qu'il  fut  plutôt  le  proteâeur  que  le  fouverain 
effeâif  de  la  ville  dans  laquelle  il  ne  revint  jamais. 

Les  hiftoriens  difent  que  dès  qu'il  fut  empereur,  Irène     801. 
voulut  l'époufer.  Le  mariage   eût   été  entre  les  deux 
empires  phuôt  qu'entre  Charlemagne  8c  la  vieille  Irène. 
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809.  Charlemagne  exerce  toute  Tautorité  des  anciens  empe- 

reurs par-tout  ailleurs  que  dans  Rome  même.  Nul  pays 
depuis  Bénévent  jufqu  à  Bayonne,  8c  de  Bayonnejufqu^en 
Bavière^  exempt  de  fa  puiflance  lé^iQative.  Le  duc  de 
Venife  Jean  y  ayant  aflal&né  un  évêque,  efi  accufé  devant 
Charles  y  8c  ne  le  recufe  pas  pour  juge. 

Micéphore  fuccefleur  d'Irène  reconnaît  Charles  pour 
empereur,  fans  convenir  expreflement  des  limites  des 
deux  empires. 

803.  L*empereur  s^applique  à  policer  fes  Etats,  autant  qu'on 

804.  le  pouvait  alors.  Ildilfipe  encore  des  faâionsde  Saxons, 
8c  tranfporte  enfin  une  partie  de  ce  peuple  dans  la 
Flandre,  dans  la  Provence,  w  Italie,  à  Rome  même. 

8^r.  Il  diâê  fon  tefiament  qui   commence  ainfi  :    Charles 

empereur  Céfar,  rêi  très-invincible  des  Francs  8cc.  Il  donne  i 
Louis  tout  le  pays  depuis  l'Efpagne  jufqu'au  Rhin.  Il 
laiffe  à  Fepm  Tltalie  8c  la  Bavière ,  à  Charles  la  France 
depuis  la  Loire  jufqu'à  Ingolftadt ,  8c  toute  l^Auftrafie 
depuis  TEfcaut  jufqu  aux  confins  du  Brandebourg.  Il  y 
avait  dans  ces  trois  lots  de  quoi  exciter  des  divifions  éter- 
nelles. Charlemagne  crut  y  pourvoir  en  ordonnant  que  s'il 
arrivait  un  différend  fur  les  limites  des  royaumes,  qui  ne 
pût  être  décidé  par  témoins ,  le  jugement  de  la  croix  en 
déciderait.  Ce  jugement  de  la  croix  confifiait  à  &ire  tenir 
aux  avocats  les  bras  étendus ,  8c  le  plutôt  las  perdait  fa 
caufe.  Le  bon  fens  naturel  d'un  fi  grand  conquérant  ne 
pouvait  prévaloir  fur  les  coutumes  de  fon  fiècle. 

Charlemagne  retint  toujours  l'empire  8c  la  fouveraipeté  ; 
te  il  était  le  roi  des  rois  fes  enfans.  C'eft  à  Thionville  que 
fe  fit  ce  fameux  teftament  avec  l'approbation  d'un  parle- 
ment. Ce  parlement  était  compofé  d'évêques  ,  d'abbés  , 
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(FofficieTS  du  palais  &  de  Tannée ,  qui  n^-étaient  là  que 
pour  attefter  ce  que  voulait  un  maître  abfolu.  Les  diètes 
n'étaient  pas  ce  qu'elles  font  aujourd'hui;  8c  cette  vafte 
république  de  princes ,  de  feigneurs ,  8c  de  villes  libres 
fous  im  cheF  n'était  pas  établie. 

Le  fameux  Aaran^  calife  deBagdat  nouvelle  Babylone,     8o6. 
envoie  des  ambailàdeurs  8c  des  préfens  à  Charlemagne,  Les 
nations  donnèrent  à  cçt  Aaron  un  titre  fupérieur  à  celui 
de  Charlemagne.  L'empereur  d'Occident  était  fumommé 
le  grande  mais  le  calife  était  fumommé  Uju/le. 

Il  n'eft  pas  étonnant  c^ Aanm-al-RaJchild  envoyât  des 
ambailàdeurs  à  l'empereur  français.  Ils  étaient  tous  deux 
ennemis  de  l'empereur  d'Orient  :  mais  ce  qui  ferait  éton- 
nant^ c'eft  qu'un  calife  eut ,  comme  difent  nos  hiftoriens, 
propofc  de  céder  Jérufalem  à  Charlemagne.  C'eût  été  dans 
le  calife  une  profiamation ,  de  céder  à  des  chrétiens  une 
ville  remplie  de  mofquées,  8c  cette  profanation  lui  aurait 
coûté  le  trône  8c  la  vie.  De  plus,  Tenthoufiafme  n' appelai! 
point  alors  les  chrétiens  d'Qcddent  à  Jérufalem. 

Charles  convoque  un  concile  à  Aix-la-Chapellje.  Ce 
concile  ajoute  au  fymbole  que  le  Saini-E/prit  procède  du 
père  isr  du  fils.  Cette  addition  n'était  point  encore  reçue  à 
Rome  :  elle  le  fut  bientôt  après  ;  ainfi  plufieurs  dogmes 
fe  font  établis  peu  à  peu.  C'eft  ainfi  qu'on  avait  donné 
deux  natures  Se  une  perfonne  à  Je  s  u  s  ;  ainfi  on  avait 
donné  à  Maôe  le  titre  de  theotocos  ;  ainfi  le  terme  de 
tranfFubfis^tiation  ne  s'établit  que  vers  le  douzième 
/iède. 

Dans  ce  temps  les  peuples  appelés  Normands ,  Danoi» 
8c  Scandinaves ,  fortifiés  d'anciens  Saxons  retirés  chez  eux, 
ofaient  menaceî  les  côtes  du  nouvel  empire.  Charles 
ttaverfe  l'Elbe  $  8c  ùodejroi  le  chef  de  tous  ces  barbares , 
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pour  fie  mettre  à  couvert^  dre  un  large  SoBi  entre  rOcéan 
8e  la  mer  baltiquc^  aux  confins  du  Holftein ,  Fancienne 
Cherfonèfe  cimbrique.  Il  revêtit  ce  {6fle  d'une  forte  palif* 
fade.  Ceft  ainfi  que  les  Romains  avaient  tiré  un  retran* 
chement  entre  F  Angleterre  8c  TEcofle  ;  faibUs  imitations 
de  la  lameufe  muraille  de  la  Chine. 

807.  Traités  avec  les  Danois.  Lois  pour  les  Saxons.  Police 

808.  dans  Templre.  Petites  flottes  établies  à  Fembouchure  des 
*^9-      fleures. 

8x0.  Pépin  ce  fils  de  Charlemagm ,  à  qui  fon  père  avait  donné 

le  royaume  d'Italie,  meurt  de  maladie  au  mois  de  juillets 
il  laifle  im  bâtard ,  nommé  Bernard.  Uempereur  donne 
fans  difficulté  l'Italie  à  ce  bâtard,  comme  à  rhéritier 
naturel ,  félon  Tufage  de  ce  temps-là. 

811.  Flotte  établie  à  Boulogne  fur  la  Manche.  Fare  de 

Boulogne  relevé.  Vurtzbourgbâti.  Mort  du  prince  Charles 
deftiné  à  Tempire. 

813.  L'empereur  aflbcie  à  l'empire  fon  fils  Louis  au  mois  de 
mars  à  Aix-la-Chapelle.  Il  fait  donner  à  tous  les  afliftans 
leurs  voix  pour  cette  aflbciation.  II  donne  la  ville  d'Ulm 
à  des  moines  qui  traitent  les  habitans  en  efdaves.  Il 
donne  des  terres  à  Eginhard  qu'on  a  dit  l'amant  de  fa 
fille  Emma.  Les  légendes  font  pleines  de  fables  dignes  de 
l'archevêque  Turpin  fur  cet  Eginhard  8c  cette  prétendue 
fille  de  l'empereur;  mais  par  malheur  jamais  Charlemagne 
n'eut  de  fille  qui  s'appelât  Emma. 

814.  Il  meurt  d'une  pleuréfie  après  fept  jours  de  fièvre  ^  le 
9  S  janvier  à  trois  heures  du  matin.  U  n'avait  point  de 
médecin  auprès  de  lui  qui  fat  ce  que  c'était  qu'une  pleu- 
léfie.  La  médecine  ainfi  que  la  plupart  des  arts  n'était 
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connue  alors  que  des  Arabes  8c  des  Grecs  de  Conftaati» 
nople.  Cette  année  814  eft  en  e£Fet  Tannée  813  ;  car  alors 
elle  commençait  à  Pâques. 

Ce  monarque,  par  lequel  commença  le  nouvel  empire, 
eft  revendiqué  psu:  les  Allemands,  parce  qu'il  naquit 
^rès  d'Aix-la-Chapelle,  Golftad  cite  ime  conftitution  de 
Frédéric  Barbcrouffi^  dans  laquelle  eft  rapporté  tm  édit  de 
Charlemagne  en  faveur  de  cette  ville  :  voici  un  paflage  de 
cet  édit.  Vous /aurez  que  paffant  un  jour  auprès  de  cette  cité , 
je  trouvai  les  thermes  ii  le  palais  que  Granus ,  frire  de  Néron 
6-  d* Agrippa^  avait  autrefois  bâtis.  Il  faut  croire  que  fi 
Charlemagne  ne  favait  pas  bien  figner  fon  nom ,  fon  fhan- 
celier  était  bien  favant. 

Ce  monarque,  au  fond,  était,  comme  tous  les  autres 
conquérans,  un  ufurpateur:  fon  père  n'avait  été  qu'un 
rebelle,  gc  tous  les  hiftoriens  appellent  rebelles  ceux  qui 
ne  veulent  pas  plier  fous  k  nouveau  joug  :  il  xifurpa  la 
moitié  de  la  France  fur  fon  frère  Carloman ,  qui  mourut 
trop  fubitement  pour  ne  pas  laiflcr  des  foupçons  d'une 
mort  violente  :  il  ufurpa  l'héritage  de  fes  neveux  8c  la 
fubfiftance  de  leur  mère  ;  il  ufurpa  le  royaume  de 
Lombardle  fur  fon  beau -père.  On  connaît  fes  bâtards , 
ia  bigamie  ,  fes  divorces,  fes  concubines  ;  on  fait  qu'il  fit 
afiaffiner  Ac»  mijliers  de  Saxons  ;  8c  on  en  a  fait  un 
faint. 

LOUIS  LE  DEBONNAIRE  OU  LE  FAIBLE , 

SECOND     E^FEREUR. 


L 


o  n  I S  accourt  de  l'Aquitaine  à  Aix-la-Chapelle ,  8c  fe      8x4. 
met  de  plein  droit  en  pofleflion  de  l'empire.  Il  était  né 
en  778  de  Charlemagne^  8c  d'une  de  les  femmes  nommée 
Hildegardi  j  fille  d'un  duc  allemand.  On  dit  qu'il  avait 
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de  la  beauté ,  de  la  force ,  de  la  fanté ,  de  TadrefTe  à  tous 
les  exercices ,  quMl  favait  le  latin  8c  le  grec  ;  mais  il  était 
faible, 8c  il  fut  malheureux.  Son  empire  avait  pour  bornes 
au  Septentrion  la  mer  baltique  Se  le  Danemarck,  rOcean 
au  Couchant,  la  Méditerranée  8c  la  mer  Adriatique  8c  le^ 
Ifyrenées  au  Midi  ;  à  TOrient  la  Viftule  8c  la  Taifle.  Le 
duc  de  Bénévent  était  fon  feudataire ,  8c  lui  payait  fept 
mille  écus  d'or  tous  les  ans  pour  fon  duché  :  c^était  une 
fomme  très-con£dérable  alors.  Le  territoire  de  Bénévent 
s'étendait  beaucoup  plus  loin  qu^aujourd'hui ,  8c  il  fefait 
les  bornes  des  deux  empires. 

S 15.  La  première  chofe  que  fit  Louis  fut  de  mettre    en 

couvent  toutes  fes  foeurs ,  8c  en  prifon  tous  leurs  amans  : 
ce  qui  ne  le  fit  aimer  ni  dans  fa  famille  ni  dans 
FEtat.  La  féconde  ,  d'augmenter  les  privilèges  de  toutes 
les  églifes  ;  8c  la  troifième ,  4'ii^nter  Bernard  roi  d'Italie 
fon  neveu .  qui  vint  lui  prêter  ferment  de  fidélité  ^  Se 
dont  il  exila  les  amis. 

816.  Edtnne  IV  eft  élu  évêquc  de  Rome ,  8c  pape  par  le 

peuple  romain ,  fans  confulter  l'empereur  :  mais  il  fait 
jurer  obéiifance  8c  fidélité  par  le  peuple  à  L$uis  ^  8c 
apporte  lui-même  ce  ferment  à  Reims.  Il  y  couronne 
l'empereur  8c  fa  femme  Irmengarde.  lUretoume  à  Rome 
au  mois  d'oâobre ,  avec  un  décret  que  dorénavant  les 
éleâions  des  papes  fe  feraient  en  préfence  des  ambafla- 
deurs  de  l'empereur. 

3iy.  Louis  aflbcie  à  l'Empire  fon  fils  aine  Lothaire.  C'était 

bien  fepreffer.  Il  fait  fon  fécond  fils  Pépin  roi  d'Aquitaine, 
8c  érige  la  Bavière  avec  quelques  pays  voifins  en  royaume., 
pour  fon  dernier  fils  Louis.  Tous  trois  font  mécontens  ; 
LoAaiu  d'être  cjtnpereur  fans  pouvoir,  les  deux  autres 
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d'avoir  de  fi  petits  Etats  ;  8c  Bernard  roi  d'Italie ,  neveu 
de  Tempereur ,  plus  mécontent  qu'eux  tous. 

L'empereur  Louis  fe  croyait  empereur  de  Rome,  Se      8i8. 
Bernard  petit-fils  de  Charlemagne  ne  voulait  point  de  maître 
en  Italie.  Il  efl:  évident  que  Charlemagne  dans  tant  de 
partages'  avait  a^  en  père  plus  qu'en  homme  d'Etat  ^ 
&  qu'il  avait  préparé  des   guerres  civiles  à  f»  fapiille. 
L'empereur  ic*  Bernard  lèvent  des  armées  l'un   contre 
Pautre.  Ils  fe  rencontrent  à  Châlons-fur-Saone,  Bernard , 
plus  ambitieux  apparemment  que  guerrier,  perd  une 
partie  de  fon  armée  fans  combattre.  Il  fe  remet  à  la  clé<< 
mence  de  Louis  fon  oncle.  Ce  prince  fait  crever  les  yeux 
à  Bernard  fon  neveu,  8c  à  fes  partiians.  L'opération  fut 
mal  flûte  fur  Bernard  ;  il  en  mourut  au  bout  de  trois  jours. 
Cet  ufage  de  crever  les  yeux  aux  princes  était  fort  pradqué 
parles  empereurs  grecs,  ignoij^  chez  les  califes,  8c  défendu 
par  Charlemagne.  Louis  ixdxl  faible  8c  dur  ;  8c  on  l'a  nommé 
débonnaire. 

L'empereur  perd  la  femme  Irmengatde.  Il  ©e  fait  s'il  fe     g  i  g, 
fera  moine  ou  s'il  fe  remariera.  Il  époufe  la  fille  d'un  comte 
bavarois,  nommée  Judith  ;  il  appaife  quelques  tioubles  en 
Pannonie,  8c  tient  des  diètes  à  Aix-la-Chapelle. 

Ses  généraux  reprennent  la  Carniole  8c  la  Carinthie  fur     8  s  q. 
des  barbares  qui  s^en  étaient  ed^arés. 

Plufieurs  eccléfiafiiques  donnent  des  remords  à  l'empe-  S  2  i. 
reur  Louis  fur  le  fupplice  du  roi  Bernard  fon  neveu,  8c  fur 
la  captivité  monacale  où  il  avait  réduit  trois  de  fes  propres 
frères  nommés  Drogon^  Thierri  8c  Hugues^  malgré  la  parole 
donnée  à  Charlemagne  d'avoir  foin  d'eux«  Ces  eccléfiaftiques 
avaient  raifon.  C'eft  une  confolation  pour  le  ^enire  humain 
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€fail  y  ait  par-tout  des  hommes  qui  puifTent  au  nom  de  la 
Divinité  infpirer  des  remords  aux  princes  :  mais  il  faudrait 
t^en  tenir  là,  &  ne  les  pourfuivre  ni  les  avilir,  parce 
qu^une  guerre  civile  produit  cent  fois  plus  de  crimes  qu'un 
prince  n'en  peut  commettre. 

89  8.  Les  é  véques  8c  les  abbés  impofent  une  pénitence  publique 

à  Fempereur.  Il  paraît  dans  Taflemblée  d'AttIgni  couvert 
d'un  cilice.  Il  donne  des  évêchés  8c  des  abbayes  à  fes 
frères ,  qu'il  avait  fait  moines  malgré  eux.  Il  demande 
pardon  à  Dieu  de  la  mort  de  Bernard  :  cela  pouvait  fe 
faire  fans  le  cilice,  8c  fans  la  pénitence  publique  qui  rendait 
Fempereur  ridicule. 

8^  3»  Ce  qui  était  plus  dangereux,  c'eft  que  Lothaire  était  aiTqcié 
à  l'empire ,  qu'il  fe  fefait  couronner  à  Rome  par  le  pape 
Fajcal ,  que  Fimpératrica  J^tith  fa  belle-mère  lui  donnait 
un  frère  ,  8c  que  les  Romains  n'aimaient  ni  n'eilimaient 
l'empereur.  Une  des  grandes  fautes  de  Louis  était  de  ne 
point  établir  le  fiége  de  fon  empire  à  Rome.  Le  pape 
Tafcal  fefait  crever  les  yeux  fans  rémiffion  à  ceux  qui  prê- 
chaient l'obéifTance  aux  emperexurs,  enfuite  il  jurait  devant 
Dieu  qu^il  n'avait  point  de  part  à  ces  exécutions,  8c  l'em- 
pereur ne  difait  mot. 

L'impératrice  Judilk  accouche  à  Compiègne  d'un  (ils 
qu'on  nomme  Charles.  LoOuùre  était  revenu  alors  de  Rome  : 
Tempereur  Louis  fon  père  exige  de  lui  un  ferment  qu'il 
confentira  à  laifFer  donner  quelque  royaume  à  cet  enfant: 
efpèce  de  ferment  dont  on  devait  prévoir  la  violation. 

824.  Le  pape  Fafcal  meurt;  les  Romains  ne  veulent  pas 

l'enterrer.  Lothaire  de  retour  à  Rome  fait  informer  contre 
la  mémoife.  Le  procès  n'efl  pas  pourfulvi.  Loihain  comme 
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empereur  fouverain  de  Rome  fait  des  ordonnances  pour 
protéger  les  papes  ;  mais  dans  ces  ordonnances  mêmes  il 
nomme  le  pape  avant  lui, inattention  bien  dangereufe. 

Le  pape  Etienne  II  fait  ferment  de  fidélité  aux  deux 
empereurs ,  mais  il  y  eft  dit  que  c^eft  de  fon  plein  gré.  Le 
clergé  8c  le  peuple  romain  jurent  de  ne  jamais  foufirir 
qu^un  pape  foit  élu  i^ns  le  confentement  de  Tempereur. 
Ils  jurent  fidélité  aux  feigneurs  Ijmis  8c  Lothaire  :  mais  ils 
y  ajoutent  ^fauflafoipromife  aufeigneurpape, 

Ulemble  que  dans  tous  les  fermens  de  ce  temps -là  il 
y  ait  toujours  des  claufes  qui  les  annuUent.  Tout  annonce 
la  gu«rre  étemelle  de  Fempire  8c  du  facerdoce. 

L^Armorîque  ou  la  Bretagne  ne  voulait  pas  alors  recon- 
naître Tempire.  Ce  peuple  n^avait  d'autre  droit ,  comme 
tous  les  hommes,  que  celui  d'être  libre  ;  mais  en  moins  de 
quarante  jours  il  fallut  céder  au  plus  fort. 

Un  Heriolt  duc  des  Danois  vient  à  la  cour  de  Louis  823. 
cmbrafler  la  religion  chrédenne  ;  mais  c'eft  qu'il  était 
chafle  de  fes  Etats.  L^empereur  envoie  Anjchaire  moine 
de  Corbie  ,  prêcher  le  chriftianifme  dans  les  déferts  où 
Stockholm  eft  aâuellement  bâti.  Il  fonde  Févêché  de 
Hai{ibourg  pour  cet  Anfchaire  ;  8c  c'efi  de  Hambourg  que 
doivent  partir  des  miifionnaires  pour  aller  convertir  le 
Nord. 

La  nouvelle  Corbie  fondée  en  Weftphalie  pour  le  même 
ufage.  Son  abbé  au  lieu  d'être  miflionnaire^ft  aujourd'hui 
prince  de  l'empire. 

Pendant  que  Louis  s^occupait  à  Aix-la-Chapelle  des     826. 
miffions  du  Nord,  les  rois  maures  d'Efpagne  envoient  des 
troupes  en  Aquitaine,  8c  la  guerre ie  tait  vers  les  Pyrénées 
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entre  les  mufulmans  8c  les  chrétiens':  mais  elle  eft  bientôt 
terminée  par  un  accord. 

S  2  7 .  L'empereur  Louis  fait  tenir  des  conciles  à  Mayence ,  à 

Paris  Se  à  Touloufe.  Il  s^en  trouve  mal.  Le  concile  de  Paria 
lui  écrit  à  lui  8c  à  fon  fils  Lothaire  :  «i  Nous  prions  vos 
91  excellences  de  vous  fouvenir,  à  Texemple  de  Confiantin , 
91  que  les  évêques  ont  droit  de  vous  juger ,  8c  que  les 
99  évêques  ne  peuvent  être  jugés  par  les  hommes..  99  Ils 
avaient  tort  de  citer  Texemple  dcConftantinqni  fut  toujours 
le  maître  abfolu  des  évêques ,  8c  qui  en  châtia  un  grand 
nombre. 

Louis  donne  à  fon  jeune  fils  Charles  au  bercdlu  ce 
qu  on  appelait  alors  TAUemagne  ;  c'eft-à-dire  ce  qui  eft 
fitué  entre  le  Mein,  le  Rhin,  le  Necker  8c  le  Danube.  Il  y 
ajoute  la  Bourgogne  transjurane;  c^eft  le  pays  de  Genève, 
de  Suifle  8c  de  Savoie. 

Les  trois  autres  enfans  de  Lotàs  font  indignés  de  ce 
partage,  8c  excitent  d^abord  les. cris  de  tout  Tempire. 

S  2  8.  Judith  mcre  de  Charles ,  cet  enfant  nouveau  roi  d'Aile, 

magne,  gouvernait  Tempereur  (on mari, 8c  était  gouvernée 
par  un  comte  de  Barcelone  fon  amant  ^  nommé  Bernard  ^ 
qu'elle  avait  mis  à  la  tête  des  affaires. 

Tant  de  faiblefles  forment  des  faûions.  Un  abbé  nommé 
Vala  ,  parent  de  Louis  ,  commence  la  conjuration  contre 
l'empereur.  Les  trois  enfans  de  Louis ,  Lothaire  aiTocié  par 
lui  à  l'empire  ,  Pépin  à  qui  il  a  donné  l'Aquitaine ,  Louis 
qui  lui  doit  la  Bavière  ,  fe  déclarent  tous  contre  leur 

« 

père. 

Un  abbé  de  Saint-Denis,  qui  avait  à  la  ibis  Saint* 
Médard  de  Soiffons ,  8c  Saint-Germain ,  promet  de  lever 
des  troupes  pour  eux.  Les  évêques  de  Vienne,  d'Amiens 

8c 


82g. 
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8c  de  Lyon  déclarent  rebelles  à  Dieu  ù  à  tMglife  ceux  qui 
ne  Je  joindront  pas  à  eux.  Ce  n'était  pas  la  première  fois 
qu  on  avait  vu  la  guerre  civile  ordonnée  au  nom  de  Di  eu  ;  * 
mais  c'était  la  première  fois  qu'un  père  avait  vu  trois  enfans 
foulevés  à  la  fois,  &  dénaturés  au  nom  de  Di  e  ir.  . 

Chacun  des  enfans  rebelles  a  une  armée  ;  Se  le  père  n'a  830. 
que  peu  de  troupes,  avec  lefquelles  il  fiiit  d'Aix-la- 
Chapelle  à  Boulogne  en  Picardie.  Il  part  le  mercredi  des 
cendres  ;  circonftance  inutile  par  elle-même  ,  devenue 
éternellement  mémorable,  parce  qu'on  lui  en  fit  un  crime, 
comme  fi  c'eût  été  un  facrilége. 

D'abord  un  refte  de  refpeâ  pour  l'autorité  paternelle 
impériale,  mêlé  avec  la  révolte,  fait  qu'on  écoute  Louis  le 
faUde  dans  une  aflemblée  à  Compiègne.  Il  y  promet  au 
roi  Pépin  fon  fils  de  fe  conduire  par  fon  confeil  8c  par  celui 
des  prêtres,  8c  de  faire  fa  femme  religieufe.  £n  attendant 
qu  on  prenne  une  réfolution  décifive ,  Pépin  fait  crever  les 
yeux ,  félon  la  méthode  ordinaire ,  à  Bernard  cet  amant 
de  Judith ,  laquelle  fe  croyait  en  fureté,  8c  au  frère  de  cet 
amant. 

Les  amateurs  des  recherches  de  l'antiquité  croient  que 
Bernard  conferva  fes  yeux ,  que  fon  frère  paya  pour  lui , 
Se  qu'il  fut  condamné  à  mort  fous  Charles  le  chauve,. 
La  vraie  fcience  ne  confifte  pas  à  favoir  ces  chofes ,  mais 
à  &voir  quels  ufages  barbares  régnaient  alors ,  combien  le 
gouvernement  était  £uble  ,  les  nations  malheureufes  ,  le 
clergé  puiifant.  * 

Lothaire  arrive  d'Italie.  II.  met  l'empereur  fon  père  en 
prifbn  entre  les  mains  des  moines.  Un  moine  plus  adroit 
que  les  autres ,  nommé  Gombaud^  fert  adroitement  l'em- 
pereur :  il  le  fait  délivrer.  Lothaire  demande  enfin  pardon 
à  fon  père  à  Nimègue.  Les  trois  frères  font  divifés  ;  8c 
Annales  de  l'Empire.  £ 
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rempereur  ,  à  la  merci  de  ceux  qui  le  gouvernent ,  laiflib 
tout  rSaipire  dans  la  confuûon. 

83  t.  On  aflemble  des  diètes ,  8c  on  lève  de  toutes  parts  des 

armées.  L'Empire  devient  une  anarchie.  Lmds  de  Bmnère 
entre  dans  le. pays  nommé  Allemagne ,  8c  fait  la  paix  à 
main  armée. 

Tt^n  eft  (ait  prilbnnier.  Lothaire  rentre  en  gtâce,  8c  dans 
chaque  traité  on  médite  une  révolte  nouvelle. 

$3  9.  L'impératrice  Judiih  profita  d'un  moment  de  bonheur 

pour  faire  dépouiller  Fepin  du  royaume  d'Aqtxitaine  ,  8c 
le  donner  à  fon  fils  Charles^  c'eft-à-dire  à  elle-même  fous 
le  nom  de  fon  fils.  Si  Tempereux  Louis  U  faible  n'eut  pas 
donné  tant  de  royaumes  ,  il  eût  gaidé  le  fien, 

Lolhaire  prend  le  prétexte  du  détrônement  de  Tepin  fon 
frère  pour  arriver  d'Italie  avec  une  armée  ;  8c  avec  cette 
armée  il  amène  le  pape  Grégaire  IV  pour  infpirer  plus  de 
lefpeâ  8c  plus  de  trouble. 

833.  Quelques  évoques  attachés  à  Tempereur  Louis ^  8c  furtout 

les  évêques  de  Germanie ,  écrivent  au  pape  :  Si  tu  es  venu 
pour  excommunier ,  tu  fen  retourneras  excommunié.  Mais  le 
parti  de  Lothaire ,  des  autres  en&ns  rebelles  8c  du  pape 
prévaut.  L'armée  rebelle  8c  papale  s'avance  auprès  de  Bafle 
contre  l'armée  impériale.  Le  pape  écrit  aux  évéques  ; 
Sachez  que  (autorité  de  ma  chaire  eft  au-deffus  de  celle  du  trône 
de  Louis.  Pour  le  prouver ,  il  négocie  avec  cet  empereur , 
8c  le  trompe.  Le  champ  où  il  négocia  s'appela  le  champ  du 
menfonge.  Il  leduit  les  oflBciers  8c  les  foldats  de  l'empereur. 
Ce  malheureux  père  fe  rend  à  Lothaire  8c  à  Louis  de  Bavière^ 
fes  enfans  rebelles,  à  cette  feule  condition  qu'on  ne  crèvera 
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pas  les  yeux  i  fa  feinixie ,  te  k  ùm  fils  CharUs ,  qui  était 
avec  lui. 

Il  &ut  remarquer  que  ce  champ  du  menibnge  où  le  pape 
ufa  de  tant  de  perfidie  envers  l'empereur  cft  auprès  de 
RouSac  dans  la  haute  Alface,  à  quelques  lieues  de  Bafle: 
Ua  coolervé  le  nomdt champduminfimge.  Sinoscampagnes 
avaient  été  défignées  par  les  crimes  qui  s^  font  commis, 
la  terre  entière  ferait  un  monument  de  fcélératefle. 
Le  rebelle  Li^/Aairc  envoie  fa  belle^mére  jftn^âi^prifonnière 
i  Tortonne  ;  fon  père  dans  Tabbaye  de  Saint-Médard,  le 
ibn  frère  Charles  dans  le  monaftère  de  Prum.  Il  afiemble 
ime  diète  à  Compiègne ,  Se  de  là  à  Soiflbns. 

Un  archevêque  de  Reims  nomme  Ebban ,  tiré  de  la 
condition  fervUe  malgré  les  lois,  élevé  à  cette  dignité  par 
Lams  même  «  dépolie  fon  ibuverain  te  fon  bienfaiteur. 
OnEait  comparaître  le  monarque  devant  ce  prélat,  entouré 
de  crente  évêques ,  de  chanoines ,  de  moines,  dans  Téglife 
de  Notre-'Dame  de.  SoifTons.  Lûthain  fon  fils  eft  préfent  à 
rbumiliation  de  fon  père.  On  fait  étendre  un  cilicedevasit 
Tautel.  L^archevêque  ordonne  à  Tempereur  d'éter  fon 
baiidrier ,  fon  épée,  fon  habit ,  Se  de  fe  proftcmer  fur  ce 
cilice.  Loms ,  le  vifage  contre  terre ,  demande  lui*inême 
la  pénitence  publique,  qu'ail  ne  méritait  que  trop  en  s  Y 
foumettant.  L'archevêque  le  force  de  lire  à  hautes  voix  la 
lifte  de  fes  crimes,  parmi  lefquels  il  eft  fpécifié  qu'il  avait 
bit  marcher  fes  troupes  le  mercredi  des  cendres  8e  indiqué 
un  parlement  un  jeudi  faint.  On  drefle  un  procès  verbal 
de  toute  ceue  aâion ,  monument  encore  fubfiftant  dWo- 
lence  8c  de  baflefle.  Dans  ce  procès  verbal  On  ne  daigne  pa3 
feulement  nommer  Louis  du  nom  d'empereur. 

Loids  UféMc  refte  enfermé  un  an  dans  une  cellule  du 
couvent  de  Saint-Médard  de  Soiflbns ,  vêtu  d'un  lac  de 
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pénitent ,  fans  domeftiques.  Si  des  prêtres  appelés  éviques 
(fe  difant  fycceflTeurs  de  Jésus  qui  n'infiitua  jamais 
d'évêques  )  traitaient  ainii  leur  empereur ,  leur  maître , 
le  fik  de  CharUmagne  ,  dans  quel  horrible  efclavage 
n^avaient-ils  pas  plongé  les  citoyens!  à  quel  excès  la 
nature  humaine  n^était-elle  pas  dégradée  !  mais  ,  8c  empe- 
reurs 8c  peuples  méritaient  des  fers  fi  honteux,  puifqu'ili 
8^  foumettaient.  • 

Dans  ce  temps  d'anarchie,  les  Normands,  c*eft-à-dire 
ce  ramas  de  Norvégiens ,  de  Suédois  ,  de  Danois ,  dé 
Poméraniens,  de  Livoniens ,  infeftaient  les  cotes  de  TEm- 
pire.  Ils  brûlaient  le  nouvel  évêché  de  Hambourg  ;  ils 
.  iaccageaient  la  Frife  ;  ils  fefaient  prévoir  les  malheurs 
qu*ik  devaient  caufer  un  jour  :  8c  on  ne  put  les  chafler 
qu'avec  de  l'argent ,  ce  qui  les  invitait  à  revenir  encore. 

834.  Lotus  roi  de  Bavière,  Pépin  roi  d'Aquitaine  veulent 

délivrer  leur  père  parce  qu'ils  font  mécontens  de  Lothaire 
leur  frère.  Lothaire  eft  forcé  d'y  confentir.  On  réhabilite 
l'empereur  dans  Saint-Denis  auprès  de  Paris  ;  mais  il  n'ofe 
reprendre  la  couronne  qu'après  avoir  été  abfous  par  les 
évéques. 

83  5,  Dès  ^u'il  eft  abfous ,  il  peut  lever  des  armées.  Lothaire 

lui  rend  fa  femme  Judith^  8c  fon  fils  Charles.  Une  aflemblée 
à  Thionville  anathématife  celle  de  Soiflbns.  Il  n'en  coûte 
à  l'archevêque  Ebbon  que  la  perte  de  fon  fiége  ;  encore 
ne  fut-il  dépofé  que  dans  la  facriftie.  L'empereur  l'avait 
été  aux  pieds  de  l'autel. 

836.  Toute  cette  année  fe  pafle  en  vaines  négociations ,  8c  eft 

marquée  par  des  calamités  publiques. 
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Louis  lefaibUt^maizdt.lJnecoiiitte'p^TzltîXi  manquez  837. 
j^ ,  dit  Tempereur  à  fon  afirologue ,  de  me  dire  ce  que  cette 
comité  figfiijie.  L'ailrologue  répondit  qu^elle  annonçait  la 
mort  d^un  grand  prince.  L^empereur  ne  douta  pas  que  ce 
ne  fut  la  lienne.  Il  fe  prépara  à  la  mort ,  8c  guérit.  Dans 
la  même  année  la  comète  eut  fon  effet  fur  le  roi  Pépin 
fon  fils  :  ce  fut  un  nouveau  fujet  de  trouble.         « 

L'empereur  Lo/uis  n'a  plus  que  deux  enfans  à  craindre     838. 
au  lieu  de  trois.  Louis  de  Bavière  fe  révolte  encore  ,  &  lui 
demande  encore  pardon. 

Lothaire  demande  auffi  pardon  afin  d'avoir  F  Aquitaine.  83  9. 
L'empereur  fait  un  nouveau  partage  de  fes  Etats.  Il  ôte 
tout  aux  enËins  de  Pépin  dernier  mort.  Il  ajoute  à  l'Italie , 
que  pofledait  le  rebelle  Lothaire^  la  Bourgogne ,  Lyon  ,  la 
Franche-Comté,  une  partie  delà  Lorraine,  du  Palatinat, 
Trêves ,  Cologne ,  TAlface  ,  la  Franconie  ,  Nuremberg  , 
la  Thuringe,  la  Saxe  8c  la  Frife.  Il  donne  à  fon  bien-aimé 
Charles ,  le  fils  de  Judith^  tout  ce  qui  eft  entre  la  Loire, 
le  Rhône  ,  la  Meufe  8c  l'Océan.  Il  trouve  encore  par  ce 
partage  le  fecret  de  mécontenter  fes  enfans  8c  fes  petits-* 
enfans.  Louis  de  Bavière  arme  contre  lui. 

L'empereur  L<mix  meurt  enfin  de  chagrin.  Il  fait  avant      840. 
la  mort  des  préfens  à  fes  onfans.  Quelques  partifans  de 
Louis  de  Bavière  lui  fefant  un  fcrupule  de  ce  qu'il  ne  don- 
nait rien  à  ce  fils  dénaturé  ;  Je  lui  pardonne ,  dit-il  ;  mais 
qu  il  fâche  quil  méfait  mourir. 

Son  teftament  vrai  ou  faux  confirme  la  donation  de 
Pépin  8c  de  Charlemagne  à  FEglife  de  Rome ,  laquelle  doit 
tout  aux  rois  des  Francs.  On  eft  étonné  en  lifant  la  charte 
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appelée  Carta  divifionis ,  qif  il  ajoute  i  ces  préfeni ,  la  Cotfe, 
k  Sardaigne  8c  la  Sicile.  La  Sardaigae  8e  la  Cotfe  écaiefit 
difputéet  entre  les  mufalmans  8c  quelques  aveaturicra 
chrétiens.  Ces  aventurien  avaient  recoun  aux  papes  qui 
leur  donnaient  des  bulles  te  des  aumânes.  Ils  conrentateac 
k  relever  des  papes  ;  mais  alon  ,  pour  acquérir  ce  droit  dd 
mouvance ,  il  fallait  que  les  papes  le  detnandafiènt  aux 
empereurs.  Refle  à  favoir  fi  Louis  le  faible  leur  céda  en  effet 
le  domaine  fupréme  de  la  Sardaigne  tt  de  la  CorTe.  fùui 
la  Sicile,  elle  appartenait  aux  empereurs  d*Orient. 
Louis  expire  le  20  juin  840. 

LOTHAIRE, 

TROISIÈME    ÊMftRÊUÈ. 

€41.  JDiiNTor  après  U  mort  du  fils  de  Ghnrlémàgne^  ton 
empiré  éprouva  la  déftinée  de  celui  éi  Alexandre^  %t  de  la 
grandeur  des  califes,  tonde  avec  précipitation,  il  s^écroula 
de  même;  86  les  guerres  inteftines  le  divifèrent. 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  des  princes  qui  avaient 
détrôné  leur  père  fe  vouluflènt  exterminer  Tun  Fautre* 
Cétait  à  qui  dépouillerait  Ion  frère.  L'empereur  Lothahri 
voulait  tout.  Louis  de  Bavière ,  %c  Charles  fils  de  JudiA 
l'tmiffetu  contre  lui.  Ils  défolent  T  Empire,  ils  Tépuifent  de 
lbldats«  Les  deux  rois  livrent  k  Fontenay  dans  T Auxeirotê 
une  bataille  fanglante  à  leur  frète.  On  à  écrit  qu'il  y  périt 
cent  mille  hommes*  Lothairé  fut  vaincu.  Il  donne  alors 
au  monde  Texemple  d'une  politique  toute  contraire  à  celle 
de  CkarUmagm.  Le  vainqueur  des  Saxons  8c  des  Frifons 
les  avait  affujettis  au  chriftianifme  ,  comme  à  un  frein 
nécefiaite.  LoAâiri ,  pour  les  attacher  à  fon  parti ,  leur 
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donne  une  liberté  entière  de  confcience  ;  8c  la  moitié  du 
pays  redevient  idolâtre. 

Les  deux  frères ,  Louis  de  Bavière  8c  Charles  tC Aquitaine^     84^2. 
t^unilEent  par  ce  £auneux  ferment ,  qui  efi  prefque  le  feut 
monument  que  nous  ayons  de  la  langue  romance. 

Pro  Dto  amur  ir  pro  chrijlian  pobla ,   ù  nqfiro  commun 
Jahameni  dinft  di  in  awsnt ,  in  quant  Deos  Javir  &  podir  me 
dunai  ùc, .  •  •  On  parle  encore  cette  langue  chez  les 
Grifons  dans  la  vallée  d'Engadina. 

On  s^aflemble  à  Verdun  pour  un  traité  de  partoge  entre  845. 
les  trois  frères.  On  fe  bat  8c  on  négocie  depuis  le  Rhin  844» 
jiifqu^aux  Alpes.  L'Italie  tranquille  attend  que  le  fort  des 

armes  lui  donne  im  maître. 

« 

Pendant  que  les  trois  frères  déchirent  le  fein  de  FEm*  845. 
pire ,  les  Normands  continuent  à  défoler  fes  frontières 
impunément.  Les  trois  frères  £gnent  enfin  le  fameux  traité 
de  partage  ,  terminé  à  Coblentz  par  cent  vingt  députés. 
Lothaire  refte  empereur:  il  poflede  Tltalie,  une  partie  de 
la  Bourgogne  «  le  cours  du  Rhin  ,  de  TEfcaut  8c  de  la 
Meufe.  Louis  de  Bavière  a  tout,  le  refte  de  la  Germanie. 
Charles ,  fumommé  depuis  le  chauve ,  eft  roi  de  France. 
L'empereur  renonce  à  toute  autorité  fur  fes  deux  frères. 
Ainfi  il  n'eft  plus  qu'empereur  d'Iulie,  fans  être  le  maître 
de  Rome.  Tous  les  grands  officiers  8c  feigneurs  des  trois 
royaiunes  recomaiiFent  par  un  aâe  authentique  le  partage 
des  trois  frères ,  8c  Théré^té  aflurée  à  leurs  enfans. 

Le  pape  Sergius  II  ett  élu  par  le  peuple  romain  ,  Sic 
prend  poflèffion  fans  attendre  la  confirmation  de  l'empe- 
reur Lothaire.  Ce  prince  n'efl  pas  allez  puiifant  pour  fe 
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venger  ^  mais  il  Teft  aflez  pour  envoyer  fon  fils  Ltms 
confirmer  à  Rome  Téleâion  du  pape  ,  afin  de  conferver 
fon  droit ,  8c  pour  le  couronner  roi  des  Lombards  ou 
d'Italie.  Il  £ût  encore  régler  à  Rome  dans  \xa%  aflemblée 
d'évêques  que  jamais  les  papes  ne  pourront  être  confacrés 
fans  la  coilfirmadon  des  empereurs. 

Cependant  Louis  en  Germanie  eft  obligé  de  combattre 
tantôt  les  Huns,  tantôt  les  Normands,  tantôt  les  Bohèmes. 
Ces  Bohèmes  avec  les  Silêfiens  8c  les  Moraves  étaient  des 
idolâtres  barbares  qui  couraient  fur  des  chrétiens  barbares 
avec  des  fuccès  divers. 

^empereur  Lothairi  8c  Charles  le  chauve  ont  encore 
plus  à  fouffrir  dans  leurs  Etats.  Les  provinces  depuis  les 
Alpes  juiqu'au  Rhin  ne  favent  plus  à  qui  elles  doivent 
obéir. 

Il  s'élève  un  parti  en  faveur  d'un  fils  de  ce  malheureux 
Pépin  ^  roi  d'Aquitaine,  que  Louis  le  faible  fon  père  avait 
dépouillé.  Plufieurs  tyrans  s'emparent  de  plufietirs  villes. 
On  donne  par-tout  des  petits  combats ,  dans  lefquels 
il  y  a  toujours  des  moines ,  des  abbés ,  des  évêques , 
tués  les  armes  à  la  main.  Hugues  l'un  des  bâtards  de 
Charlemagne ^  forcé  à  être  moine,  8c  depuis  abbé  de 
St  Quentin ,  efl  tué  devant  Touloufe  avec  l'abbé  de 
Ferriere.  Deux  évêques  y  font  prifonniers.  Les  Normands 
ravagent  les  côtes  de  France.  Charles  le  chauve  ne  s'oppoie 
à  eux  qu'en  s'obligeant  à  leur  payer  quatorze  mille  marcs 
d'argent ,  ce  qui  était  encore  les  inviter  à  revenir. 

• 
g^y.  L'empereur  Lothaire^  non  moins  malheureux  ,  cède  la 

Frife  aux  Normands  à  condition  d'hommage.  Cette  funeile 
coutume  d'avoir  fes  ennemis  pour  vaflaux  prépare  l'éla- 
bliflèment  de  ces  pirates  dans  la  Normandie,  n 
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Pendant  que  les  Nonnands  ravagent  les  côtes  de  la     848* 
France^  les    Sarrafins  entraient  en  Italie.   Us  s^étaient 
emparés  de  la    Sicile.  Us  s^avancent   vers  Rome   par 
Fembouchure  du  Tibre.   Us  pillent  la  riche   égCfe  de 
Saint  Pierre  hors  des  murs. 

Le  pape  Léon  W^  prenant  dans  ces  dangers  une  auto- 
rité que  les  généraux  de  Tempereur  Lothaire  paraif- 
(aient  abandonner^  fe  montra  digne  en  défendant  Rome 
dY  commander  en  fouverain.  U  avait  employé  les 
richefles  de  TEglife  à  réparer  les  murailles ,  à  élever  des 
tours ,  à  tendre  des  chaînes  fur  le  Tibre.  U  arma  les 
milices  à  fes  dépens,  engagea  les  habitans  de  Naples 
8c  de  Galette  à  venir  défendre  les  côtes  &  le  port 
d^Oftie ,  fans  manquer  à  la  fage  précaution  de  prendre 
d^eux  les  otages  ;  fâchant  bien  que  ceux  qui  font  aflèz 
puiflans  pour  nous  fecourir  le  font  aflez  pour  nous 
nuire.  Il  vifita  lui-même  tous  les  pofies,  &  reçut  les 
Sarrafins  à  leur  defcente  ,  non  pas  en  équipage  de 
guerrier,  ainfi  qu^en  ufa  G^in,  évêque  de  Paris,  dans 
une  occafion  encore  plus  preffante ,  mais  comme  un 
pontife  qui  exhortait  un  peuple  chrétien ,  8c  comme 
un  roiP  qui  veillait  à  la  fureté  de  fes  fujets.  U  était  né  • 
romain  :  on  doit  répéter  ici  les  paroles  qui  fe  trouvent 
dans  THiftoire  générale  de  Tefprit  8c  des  mœurs  des 
nations  :  Le  courage  des  premiers  âges  de  la  république 
revivait  en  lia  dans  un  temps  de  lâcheté  (x  de  corruption  ;  tel 
qtiun  beau  monument  de  tancienr^e  Kome^^  qiion  trouve 
quelquefois  dans  les  ruines  de  la  nouvelle. 

Les  Arabes  font  défaits  ,  8c  les  prifonniers  employés 
à  bâtir  la  nouvelle  enceinte  autour  de  S^  Pierre ,  8c  à 
agrandir  la  ville  qu'ils  venaient   détruire.    * 

Lothaire  f^it  aflbcier  fon  fils  Louis  à  fon  faible  empire. 
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Les   mufalmans   font  chafles  de   Bénévent  ;    mab    ils 
refient  dans  le  Garillan  ic  dans  la  Calabre. 

84g.  Nouvelles  difcordes  entre  les   trois  frères,  entre  les 

évêques  8c  les  feigneurs.  Les  peuples  n'en  font  que  plus 
malheureux.  Quelques  évêques  francs  8c  germains  décla- 
rent Tempereur  Loihaire  déchu  de  TEmpire.  Ils  a  en 
avaient  le  droit ,  ni  comme  évêques ,  ni  comme  germains 
8c  francs,  puifque  Tempereor  n'était  qu  empereur  d'Italie. 
Ce  ne  fut  qu  un  attentat  inutile  :.  Lotkaiu  fut  plus 
heureux  que  fon  père. 

850.  Raccommodement  des  trois  frères.  Nouvelles  incur&ons 

^5  '•      de  tous  les  batbares  voifins  de  la  Germanie. 
^   '  Au  milieu  de  ces  horreurs  ,  le  miffionnaire  Anfchaire , 

évêque  de  Hambourg ,  perfuade  un  Eric  chef  ou  duc 
ou  roi  du  Danemarck  de  fouffrir  la  religion  chrétienne 
dans  fes  Etats.  Il  obtient  la  même  permiffion  en  Suède. 
Les  Suédois  8c  les  I^nois  n'en  vont  pas  moins  en 
courfc  contre  les  chrétiens. 

853.  Dans  ces  défolations  de  la  France  8c  de  la  Germanie , 

S  5  4*  dans  la  BdbleiTe  de  l'Italie  menacée  par  les  mufulmans, 
dans  le  mauvais  gouvernement  de  Louis  éC Italie ,  fils  de 
Lothaire ,  livré  aux  débauches  à  Pavie  ,  8c  méprifé  dans 
Rome  ,  l'empereur  de  Conftantinople  négocie  avec  le 
pape  pour  recouvrer  Rome  :  mais  cet  empereur  était 
Michel  ,  plus  débauché  encore ,  8c  plus  méprifé  que 
Lotus  dC Italie  *  8c  tout  cela  ne  contribue  qu'à  rendre  le 
pape  plus  puiflant. 

855.  L'empereur  Lo^AatV^,  qui  avait  fait  moine  l'empereur 

Louis  le  faible  fon  père  ,  fe  fait  moine  *à  fon  tour  ,  par 
laflitude  des  troubles  de  fon  empire ,  par  crainte  de  la 
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laùtt  U  par  fopêrflitiôn.  Il  prcMkd  le  froc  dans  Tabbayé 
de  Prum  ,  b  Aiéurt  imbédUe  le  tS  feptembre  ,  après 
avoir  vécu  en  tyran ,  éomme  I^  dit  ÏHifiûin  générale 
dis  fMuTS  ù  44  Vijprit  éUs  nations. 


A 


LOUIS     II, 

(lUAraiEME     EMPEREUR. 


p  R  È  S  la  mort  de  ce  ttotfième  empereur  d^Occidextt ,  S  5  6. 
il  s'élève  de  nouveaux  royaumes  en  Europe.  Louis 
tudiqut ,  fon  fils  aîné ,  relie  à  Pavie  aveq  le  yain  titre 
d'empereur  d'Occident.  Le  fécond  fils  ,  nommé  Loihaire^ 
comme  fon  père ,  a  le  royaume  de  Lotharinge  appelé 
enfaite  Lorraine  ;  ce  royaume  s'étendait  depuis  Genève 
jufqu  à  Strasbourg  ic  jufqu'à  Utrecht.  Le  troifième  , 
nommé  Charles ,  eut  la  Savoie ,  le  Dauphiné ,  une 
partie  du  Lyonnais  ,  de  la  Provence  8c  du  Languedoc. 
Cet  Etat  compofa  le  royaume  d^ Arles  ^  du  nom  de  la 
capitale  ,  ville  autrefois  opulente  Se  embellie  par  les 
Romains ,  mais  alors  petite  8c  pauvre  ,  ainfi  que  toutes 
les  villes  en  deçà  des  Alpes.  Dans  les  temps  floriSans 
de  la  république  8c  des  Céfars  >  les  Romains  avaient 
agrandi  8c  décoré  les  villes  qu'ils  avaient  Ibumifes  ; 
mais  rendues  à  elles-mêmes ,  ou  aux  barbares  ,  elles 
dépérirent  toutes,  atteftant  par  leurs  ruines  la  fupériorité 
du  génie  des  Romains. 

Un  barbare ,  nommé  Salomon ,  fe  fit  bientôt  après 
roi  de  la  Bretagne  ,  dont  une  partie  était  encore  païenne; 
mais  tous  ces  royaumes  tombèrent  prefque  aufli  promp- 
tement  qu  ils  furent  élevés. 

Louis  le  germanique  commence  par  enlever  TAlface  au     857. 
nouveau   roi  de  Lorraine.    Il  donne  des   privilèges  à 


865. 
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Strasbourg ,  ville  déjà  puiflante ,  lodqu  il  n^  avait  que 
des  bourgades  dans  cette  partie  du  monde  au-delà  du 
Rhin.  Les  Normands  défolent  la  France.  Louis  U  germa- 
nique  prend  ce  temps  pour  venir  accabler  fon  frère  au  lieu 
de  le  fecourir  contre  les  barbares.  Il  le  défait  vers  Orléans. 
Les  ëvêqucs  de  France  ont  beau  Texcommunier  ,  il  veut 
s^emparer  de  la  France.  Des  reftes  des  Saxons  8c  d^autres 
barbares  qui  fe  jettent  fur  la  Germanie  le  contraignent 
de  venir  défendre  fes  propres  Etats. 

Depuis         Louis  II ,  fantôme   dVmpercur  en  Italie  ,  ne  prend 
858      point   de   part   à   tous   ces  troubles  ,    laiflc  les    papes 
s'affermir,  &  n'ofe  réfider  à  Rome. 

Charles  le  chauve  de  France  8c  Louis  U  germanique 
font  la  paix,  parce  qu'ib  ne  peuvent  fe  faire  la  guerre. 
L'événement  de  ces  temps-là  ,  qui  eft  le  plus  demeuré 
dans  la  mémoire  des  hommes ,  concerne  les  amours 
du  roi  de  Lorraine ,  Lothaire  :  ce  prince  voulut  imiter 
Charlemagne ,  qui  répudiait  fes  femmes  8c  époufait  fes 
maîtrelTes.  Il  fait  divorce  avec  fa  femme  nommée  Teutberge^ 
fille  d'im  feigneur  de  Bourgogne.  Il  Faccufe  d'adultère. 
Elle  s'avoue  coupable.  Il  époufe  fa  maîtrefle  nommée 
Valrade ,  qui  lui  avait  été  auparavant  pronûfe  pour 
femme.  Il  obtient  qu'on  aflemble  un  concile  à  Aix-la« 
Chapelle  ,  dans  lequel  on  approuve  fon  divorce  avec 
Teutberge.  Le  décret  de  ce  concile  eft  confirmé  dans  un 
autre  à  Metz ,  en  préfence  des  légats  du  pape.  Le  pape 
Nicolas  I  caffe  les  conciles  de  Mets  8c  d^ Aix-la-Chapelle , 
8c  exerce  une  autorité  jufqu' alors  inouïe.  Il  excommunie 
8c  dépofe  quelques  évêques ,  qui  ont  pris  le  parti  du 
roi  de  Lorraine.  Et  enfin  ce  roi  fut  obligé  de  quitter 
la  femme  qu'il  aimait ,  8c  de  reprendre  celle  qu'il 
n'aimait  pas. 
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Il  eft  à  fouhaiter  fans  doute  qu^il  y  ait  un  tribunal 
facrc  ,  qui  avertiile  les  fouverains  de  leurs  devoirs  , 
&  les  fafle  rougir  de  leiurs  violences  :  mais  il  paraît 
que  le  fecret  du  lit  d^un  monarque  pouvait  n*être  pas 
fournis  à  un  évëque  étranger  ;  8c  que  les  orientaux  ont 
toujours  eu  des  ufages  plus  conformes  à  la  nature  8c 
plus  favorables  au  repos  intérieur  des  familles  ,  en 
regardant  tous  les  fruits  de  Tamour  comme  légitimes, 
8c  en  rendant  ces  amours  impénétrables  aux  yeux  du 
public. 

l^endant  ce  temps  les  defcendans  de  Charlemagne  font 
toujours  aux  prifes  les  uns  contre  les  autres*  Leurs 
royaumes  toujours  attaqués  par  les  barbares. 

Le  jeune  Pépin  arrière-petit-fils  de  Charlemagne ,  fils  de 
ce  Fepin  roi  d^ Aquitaine  dépgfé ,  Se  mort  fans  Etats , 
ayant  quelque  temps  traîné  une  vie  errante  8c  malheu- 
reufe ,  fe  joignit  aux  Normands  ,  8c  renonça  à  la  religion 
chrétienne  ;  il  finit  par  être  pris  8c  enfermé  dans  un 
couvent  où  il  mourut. 

Oft  principalement  à  cette  année  qu^on  peut  fixer  866. 
le  fchifme  qui  dure  encore  entre  les  Eglifes  grecque  8c 
romaine.  La  Germanie  ni  la  France  n'y  prirent  aucun 
intérêt.  Les  peuples  étaient  trop  malheureux  pour 
s'occuper  de  ces  difputes ,  qui  font  fi  intéreflantes  dans  le 
loifir  de  la  paix.  .  . 

Charles  roi  d'Arles  meurt  fans  enfans.  L'empereur 
Louis ,  8c  Lothaire  partagent  fes  Etats. 

C'eft  la  defiinée  de  la  maifon  de  Charlemagfu^  que  les 
enfans  s'arment  contre  leurs  pères.  Louis  le  germanique 
avait  deux  enfans  :  Louis  le  plus  jeune ,  mécontent  de 
ion  apanage ,  veut  le  détrôner  ;  fa  révolte  n'aboutit  qu'à 
demander  grâce. 
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35 y,  JLmds  roi  de  Germanie  bat  les  Moraves  8c  les  Bohèmes 

868.     par  les  mains  de  fes  enfans.    Ce  ne  font  pas  là  des 

viâoires  qui  augmentent  un  Etat,  8c  qui  le  {aflent  fleurir. 

Ce  n  était  que  repouHer  des  fauvages  dans  leurs  montagnes 

8c  dans  leurs  fbrêu. 

86g.  Uexcomnmnié  roi  de  Lorraine  va  voir  le  nouveau  pape 

Adrien  à  Rome ,  dinc  avec  lui ,  lui  promet  de  ne  plus 
vivre  avec  fa  maitreflTe  ;  il  meurt  à  Plaifance  à  fon 
retour. 

Charles  le  chauve  s^empare  de  la  Lorraine  8c  même  de 
TAllace ,  au  mépris  des  droits  d'un  bâtard  de  Lothaire^  à 
qui  fon  père  Pavait  donnée.  Lmiis  le  germanique  avait 
pris  TAlface  à  Lothaire ^  mais  il  la  rendit;  Charles  le 
chauve  la  prit ,  8c  ne  la  rendit  point. 

870.  Louis  de  Germanie  veut  avoir  la  Lorraine.  Louis 
d^ltaUe  empereur  veut  Tavoir  auili  ,  8c  met  le  pape 
Adrien  dans  fes  intérêts.  On  n'a  égard  ni  a  l'empereur  ni 
au  pape.  Louis  de  Germanie^  8c  Charles  le  chauve  partagent 
toiis  les  Etats  compris  fous  le  nom  de  Lorraine  en  deux 
parts  égales.  L'Occident  eftpourle  roi  de  France,  l'Orient 
pour  le  roi  de  Germanie.  Le  pape  Adrien  menace  d'excom- 
munication. On  commençait  déjà  à  fe  fervir  de  ces  armes; 
mais  elles  furent  méprifées.  L^empereur  d'Italie  n'était  pas 
aflez  puiflant  pour  les  rendre  terribles. 

871.  Cet  empereur  d'Italie  pouvait  à  peine  picvaloir  contre 
un  duc  de  Bénévent, qui, étant  à  la  fois  vaffal  des  en^ir^ 
d'Orient  8c  d'Occident ,  ne  Tétait  en  effet  ni  de  l'un  ni  de 
l'auiw ,  8c  senait  entr'eux  la  balance  égale. 

L'empereur  Louis  fe  hafaide  d'aller  à  Bénévent ,  8c  le 
duc  le  £ut  mettre-en  prifon.  G'efi  précilemeat  Tavoiture 
de  Louis  XI  avec  le  duc  de  Bourgogne.  • 
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Le  pape  Jtan  FUI ,  fuccefleur  d* Adrien  II ,  voyant  la  87  s. 
famé  de  rempereur  Louis  II  chancelante  ,  promet  en  ^7  3* 
fecret  la  couronne  impériale  à  Charlis  le  chauve  roi  de 
France  ,  &  lui  vend  cette  promefle.  C'eft  ce  même  Jean 
VIII  qm  ménagea  tant  le  patriarche  Fhotius^  &  qui  fouffrit 
qu'on  nommât  Photius  avant  lui,  dans  un  concile  à 
Conftantinople. 

Les  Moraves ,  les  Huns ,  les  Danois  continuent 
d*inquiéter  la  Germanie  ;  te  ce  vafte  Etat  ne  peut  encore 
«voir  de  bonnes  lois* 

La  France  n'était  pas  plus  heureufe.  Charles  le  chauve  gy  ^. 
avait, un  fils  nommé  Carloman^  qu'il  avait  (ait  tonfurer 
dans  Ton  enfance  ,  8c  qu'on  avait  ordonné  diacre  malgré 
lui.  Il  fe  réfugia  enfin  à  Metz  dans  les  Etats  de  Louis  de 
Germanie  bn  oncle.  Il  lève  des  troupes;  mais  ayant 
été  pris ,  Ion  père  lui  fit  crever  les  yeux ,  fuivant  la 
nouvelle  coutume. 

L'empereur  Louis  II  meurt  à  Milan.  Le  roi  de  France     Sn  ^. 
Charles  le  chauve  Ton  frère  palle  les  Alpes ,  ferme  les  pafTages 
à  fon  frère  Loms  de  Germante^  court  à  Rome,  répand  de 
l'argent ,  fe  fait  proclamer  par  le  peuple  roi  des  Romains, 
8c  couronner  par  le  pape. 

Si  la  loi  falique  avait  été  en  vigueur  dans  la  maifon 
de  Charlemagne ^  c'était  à  l'aîné  de  la  maifon,  à  Louis 
le  germanique  qu'appartenait  l'Empire  ;  mais  quelques 
troupes ,  de  la  célérité  ,  de  la  condefcendance  8c  de 
Targent  firent  les  droits  de  Charles  le  chauve.  Il  avilit 
fa  dignité  pour  en  jouir.  Le  pape  Jean  VIII  donna  la 
couronne  en  fouvèrain,  le  chauve  la  reçut  «n  vaifal, 
confeflànt  qn'U  tenait  tout  du  pape ,  laiflant  aux  fuccef- 
feurs  de  ce  pontife  le  pouvoir  de  conférer  l'Empire ,  8c 
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promettant  d^avoir  toujours  près  de  lui  un  vicaire  du  faint 
Siège  pour  juger  toutes  les  grandes  affaires  ecdétiafiiques. 
LVchevêque  de  Sens  fut  en  cette  qualité  primat  de  Gaule 
8c  de  Germanie  :  titre  devenu  inutile. 

Gerte  les  papes  eurent  raifon  de  fe  croire  en  droit  de 
donner  TEmpire  8c  même  de  le  vendre,  puifqu^on  le  leur 
demandait  8c  qu^on  Tachetait,  8c  puifque  CharUmagne 
lui-même  avait  reçu  le  titre  d'empereur  du  pape  Léon  IIL 
Mais  aufli  on  avait  raifon  de  dire  que  Léon  III  ^  en 
déclarant  CharUmagne  empereur  ,  Tavait  déclaré  fbn 
maître  ;  que  ce  prince  avait  pris  les  droits  attachés  à 
fa  dignité  ;  que  c'était  à  fes  fucceffeurs  à  confirmer  les 
papes,  8c  non  à  être  choifis  par  eux.  Le  temps,  Toccafion, 
Tufage,  la  prefcription ,  la  force,  font  tous  les  droits. 

On  a  confervé  ,  8c  on  garde  peut-être  encore  à  Rome 
un  diplôme  de  Charles  le  chauve ,  dans  lequel  il  confirme 
les  donations  de  Pépin  :  mais  Olhon  III  déclara  que 
toutes  ces  donations  étaient  aufll  fauffes  que  celle  de 
Conftantin. 


CHARLES     LE    CHAUVE, 

CIJ^Q^UIIÛE    EMPEREUR. 


c 


H  A  R  L  E  s  fe  fait  couronner  à  Pavie  roi  de  Lombardie 
par  les  évêques ,  les  comtes  8c  les  abbés  de  ce  pays.  Nous 
vous  élijons ,  eft-il  dit  dans  cet  aâe ,  iun  commun  confente- 
ment^  pujfqud  vous  avez  été  élevé,  au  trône  impérial  par 
tintercijfion  des  apôtres  S^  Pierre  6-  S'  Paul ,  tir  par  leur 
vicaire  Jean  fouverain  pontife  8cc. 

876.  Louis  de  Germanie  fe  jette  fur  la  France ,  pour  fe  venger 

d'avoir  été  prévenu  par  fon  frère  dans  Tachât  de  l'Empire. 

La  mort  le  furprend  dans  fa  vengeance. 

La 
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La  coutume ,  qui  gouverne  les  hommes  y  était  alors 
<ra£Faiblic  fes  Etats  en  les  partageant  entre  (es  enfans. 
Trois  fils  de  Lms  le  germaniçtu  partagent  k%  ^  Etats. 
Carloman  a  la  Bavière ,  la  Carinthie ,  la  Pannonie  )  JjOids 
la  Frife ,  la  Saxe ,  la  Thuringe  «  la  Franconie  ;  Charles 
le  gros  depuis  empereur  ,  la  moitié  de  la  Lorraine ,  avec 
la  Suabe  8c  les  pays  circonvoilins ,  qu'on  appelait  alors 
FAllemagne. 

Ce  partage  rend  Fempereur  Charles  le  chauve  plus     877. 
puiflànt.  Il  veut  faifir  la  moitié  de  la  Lorraine  qui  lui 
manque.  Voici  un  grand  exemple  de  Pextrême  fuperftition 
quon  joignait   alors   à  la  rapacité  8c  à  la   fourberie. 
Louis  de  Germanie  ir  de  Lorraine  envoie  trente  hommes 
au  camp  de  Charles  le  chauve ,  pour  lui  prouver  au  nom 
de  Di£U  que  fa  partie  de  la  Lorraine  lui  appartient.  Dix 
de  ces  trente  confeiTeurs  ramafient  dix  bagues  8c  dix 
caiUoux   dans    une    chaudière    d^eau   bouillante   fans 
ft^échauder  ;  dix  autres  portent  chacun  un  fer  rouge 
Teipace  de  neuf  pieds  fans  fe  brâler  ;  dix  autres,  liés  avec 
des  cordes ,  font  jetés  dans  de  Teau  froide  8c  tombent  au 
fond ,  ce  qui  marquait  la  bonne  caufe ,  car  Teau  repouflàic 
en -haut  les  parjures. 

L'hiAoire  eft  fi  pleine  de  ces  épreuves  qu  on  ne  peut 
guère  les  nier  toutes.  L^ufage  qui  les  rendait  communes 
rendait  aulfi  communs  les  fecrets  qui  font  la  peau  infen- 
fible  pour  quelque  temps  à  Taâion  du  feu  ,  comme  Thuile 
de  vitriol  8c  d'autres  corrofifs.  A  Tégard  du  miracle  d'aller 
au  fond  de  Feau ,  quand  on  y  eft  jeté ,  ce  ferait  un  plus 
grand  mirade  de  fumager. 

Louis  ne  s'en  tint  pas  à  cette  cérémonie.  Il  battit 
auprès  de  Cologne  Fempereur  fou  oncle.  L'empereur  battu 
repaflè  en  Italie ,  pourfuivi  par  les  vainqueurs. 

Annales  de  V  Empire.  F 
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kome  alois  était  thenacéc  par  lés  teûfolmans  toujours 
cantonnes  dans  la  Calabre.  CaHàmafi  <,  ce  roi  de  Bavière, 
ligué  avec  fon  frère  le  Lorrain  ^^  pourfuit  en  Italie  fon 
oncle  le  dhauve ,  ()ui  fe  trouvé  preîK  à  la  fois  par  fon 
lieveû ,  par  les  mahométans  ,  pat  tes  intrigues  du  pape  , 
&  qui  meun  au  mois  d'oâobre  dans  un  village  près  du 
xnont  Cénis. 

Les  hifioriens  difent  qu^il  (ut  empoifonné  par  fou 
médecin  ,  un  juif  nommé  Sédécias.  il  eft  feulevient 
confiant  que  TEurôpe  chrétienne  était  alors  fi  ignorante 
que  les  rois  étaient  obligés  de  prendre  pour  leurs  nrédedm 
des  juifs  ou  des  arabes. 

C'eft  à  l^empire  de  Charles  le  chauve  que  cèmmence 
le  grand  gouvernement  féodal,  8c  la  décadeâce  detoateg 
chofes.  G'eft  fous  lui  que  {Jufieurs  poiTefleurs  des  grands 
offices  militaires  ,  des  duchés  ,  des  marquifats ,  deë  cOmrés 
veulent  les  rendre  héréditaires  :  ils  fefaient  très-bien. 
L'empire  romain  avait  été  fondé  par  d'illuftres  brigands 
d'Italie  ;  des  brigands  da  Nord  en  avaient  élevé  un  antre 
fur  fes  débris.  Pourquoi  les  Ibus-brigands  nefe  feraient-ils 
pas  procurés  des  domaines  ?  k  -genre-humain  en  fouffiaît, 
mais  il  a  toujours  été  traité  ainfi. 

LOUIS    m    ou    LE   BEGUE, 

SIXIEME     EMPEREUR. 

878.  -Le  pape  Jean  VIII ,  qui  fe  croit  en  dioît  de  noBSttner 
un  empereur ,  fe  foutient  à  peine  dans  Rome.  Il  j)l'omet 
TEmpire  à  Louis  le  bigue  roi  de  France ,  £ls  du  chàuvh  II 
le  promet  à  Carlotnan  de  Bavière.  Il  s'engage  avec  un 
Lambert  duc  de  Spolète ,  vaflal  dt  l'Empire. 
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Ce  Lambert  de  £polète^  joué  par  k  pape ,  Ce  joint  à 
12A  ooaiqi»  de  Tofcane  ;  esttre  dans  Rome ,  8c  fe  faiiit 
du  pape  ;  mais  il  eft  enfuiteioldligé  de  le  relâcher.  Ua 
Boum  duc  d^ Aries  piétend  auffi  à  r£inpke. 

Les  mahométans  étaient  plus  près  de  fidayuguer  Rome 
^ue  tous  ces  compétiteurs.  Lé  pape  ie  ibumet  à  leur  payer 
un  tribut  jinnuel  de  vingt -ânq  mille  marcs  d'argent. 
L^anarchie  eft  extrême  dans  la  Germanie ,  dans  la  Francis 
&  dans  ritalie. 

Louis  U  bègue  meurt  à  Compiègne  le  lo  avril.  Om 
ne  Ta  mis  au  xang  des  empereurs  que  parce  qu'ail  était 
fils  d^un  prince  qui  Tétait. 

CHARLES   III   ouLE  GROS» 


SEPTIEME    ^  M  F£  R  E  V  Jt. 
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L  s^agit  alors  de  £aiire  un  empereur  8c  un  .roi  d^  S  7  g. 
France.  Louis  le  bègue  laiflait  deux  eniai:is  de. quatorze  à 
quince  ans.  Il  n'était  pas  alors  décidé  û  un  en&nt  pouvait 
être  roi.  Plufieurs  nouveaux  feigneurs  de  France  .offrent 
latiouronne  à  Louis  de  Germanie»  Il  ne  prit  que  la  partie 
occîdenule  de  la  Lorraine  qu'avait  eue  Charks  le  chamfe 
en  juutage.  hcs  deux  en&ns  du  bégui^  Louis  8c  Carloman^ 
ùmt  reconnus  rois  de  France  quoiqu'ils  ne  ioient  pas 
reconnus  unanimement  pour  enfans  légitimes  ;  mais 
Bozcn  fe  fait  facrer  roi  d'Arles  ,  augmente  fon  territoire , 
8c  demande  l'Empire.  Charles  le  gros ,  roi  du  pays  qu'on 
nommait  encore  Allemagne ,  prefle  le  pape  de  le  couronner 
empereur.  Le  pape  répond  qu'il  donnera  la  irouronne 
impériale  à  celui  qui  viendra  le  (ecourir  le  premier  contre 
les  chrétiens  8c  contre  les  mahométans. 
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880  Charles  le  gros  roi  d'Allemagne ,  Louis  roi  de  Bavière 

&  de  Lorraine  s'unifient  avec  le  roi  de  France  contre 
ce  Boton  nouveau  roi  d'Arles ,  8c  lui  font  la  guerre.  Ils 
afliègent  Vienne  en  Dauphiné  ;  mais  Charles  le  gros  va  de 
Vienne  à  Rome. 

881.  Charles  eft  couronné  &  facré  empereur  par  le  pape 

Jean  VIII  ,  dans  Téglife  de  S^  Pierre  ,  le  jour  de 
Noël. 

Le  pape  lui  envoie  une  palme  félon  Tufage  ;  mais  ce 
(ut  la  feule  que  Charles  remporta. 

889.  Son  frère  Louis  roi  de  Bavière ,  de  la  Pannonie ,  de  ce 

qu'on  nommait  la  France  orientale  &  de  deux  Lorraines  1 
meurt  le  so  janvier  de  la  même  année.  Il  ne  laiflâit 
point  d^enfans.  L'empereur  Charles  le  gros  était  Théritier 
naturel  de  fes  Etats  ;  mais  les  Normands  fe  préfentaient 
pour  les  partager.  Ces  fréquens  troubles  du  Nord  ache- 
vaient de  rendre  la  puifiance  impériale  très-problématîque 
dans  Rome  ^  où  l'ancienne  liberté  repouffait  toujours 
des  racines.  On  ne  favait  qui  dominerait  dans  cette 
ancienne  capitale  de  l'Europe  ,  fi  ce  ferait  ou  un  évêque  y 
ou  le  peuple  ,  ou  un  empereur  étranger. 

Les  Normands  pénètrent  jufqu' à  Metz  ;  ils  vont  brûler 
Aix-la-  Chapelle  8c  détruire  tous  les  ouvrages  de  Charle- 
magne.  Charles  le  gros  ne  fe  délivre  d'eux  qu'en  prenant 
toute  l'argenterie  des  églifes  ,  8c  en  leur  donnant  quatre 
mille  cent  foixante  marcs  d'ai^ent,  avec  lefquels  ils 
allèrent  préparer  des  armemens  nouveaux. 

gg^^  L'Empire  était  devenu  fi  faible  que  le  pape  Martin  11^ 

fuccefleur  de  Jean  VIII^  commence  par  faire  un  décret 
folemnel,  par  lequel  on  n'attendra  plus  les  ordres  de  l'em- 
pereur pour  l'éle&ion  des  papes.  L'empereur  fe  plaint  en 
vain  de  ce  décret*  Il  avait  ailleurs  aflez  d'affaires. 
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Un  duc  T^enHlbold  ^  à  la  tête  des  païens  moraves , 
dévaftait  la  Gennanie.  L'empereur  s^accommoda  avec  lui 
comme  avec  les  Normands.  On  ne  fait  pas  s'il  avait  de 
Fargent  à  lui  donner,  mais  il  le  reconnut  prince  8e 
\2i£bl  de  FEmpire. 

Une  grande  partie  de  Tltalie  eft  toujours  dévaftée     884. 
par  le  duc  de  Spolète    &  par  les  Sarraiîns.    Ceux-ci 
pillent  la  riche  abbaye  de  Mont-Caffin    8c   enlèvent 
tous  fes   tréfors  ;   mais  un  duc  de  Bénévent  les  avait 
déjà  prévenus. 

Charles  le  gros  marche  en  Italie  pour  arrêter  tous  ces 
défordres.  A  peine  était -il  arrivé,  que  les  deux  rois 
de  France  fes  neveux  étant  morts ,  il  repafle  les  Alpes 
pour  leur  fuccéder. 

Voilà  donc  Charles  le  gros  qui  réunit  fur  fa  tête  toutes     885. 
les  couronnes  de  Charlemagne  ;  mais  elle  ne  fut  pas  aflez 
forte  pour  les  porter. 

Un  bâtard  de  Lothaire ,  nommé  Hugues  ,  abbé  de 
S^  Denis,  s'était  depuis  long-temps  mis  en  tête  d'avoir  la 
Lorraine  pour  fon  partage.  Il  fe  ligue  avec  un  normand 
auquel  on  avait  cédé  la  Frife  ,  8c  qui  époufa  {a  foeur.  Il 
appelle  d'autres  normands. 

L^empereur  étouffa  cette  confpiration.  Un  comte  de 
Saxe  nonmié  Henri  ^  8c  un  archevêque  de  Cologne  fe 
chargèrent  d'aflafidner  ce  normand  duc  de  Frife  dans  une 
conférence.  On  fe  faifit  de  l'abbé  Hugues ,  fous  le  même 
prétexte ,  en  Lorraine  ;  8c  l'ufage  de  crever  les  yeux  fe 
renouvela  pour  lui. 

Il  eut  mieux  valu  combattre  les  Normands  avec  de 
bonnes  armées.  Ceux-ci,  voyant  qu'on  ne  les  attaquait 
que  par  des  trahifons,  pénètrent  de  la  Hollande  en 
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Fbndre  ;  ib  paflent  la  Somme  Se  TOife  bm  réfiftance , 
prennent  8c  brûlent  Pontoife ,  h  arrivent  par  eau  8c  par 
terre  à  Paris.  Cette  ville  «  aujourd'hui  inunenfe ,  n'était  ni 
forte  ni  grande  ni  peuplée.  La  totor  du  grand  dbâtelet 
n'était  pas  encore  entièrement  élevée  quand  les  Normands 
parurent.  Il  fidlut  fe  hâter  de  l'achever  avec  du  bois  ;  de 
forte  que  le  bas  de  la  tour  était  de  pierre  8c  le  haut  de 
charpente. 

Les  Parifiens,  qui  s'attendaient  alors  à  l'irruption  des 
barbares ,  n'abandonnèrent  point  la  ville ,  conune  autrefois. 
Le  comte  de  Paris  Odon.^  ou  Eudes ,  que  fa  valeur  éleva 
depuis  fur  le  trône  de  France  ,  mit  dans  la  ville  ua  ordrç 
qui  anima  les  courages  ,  8c  qui  leur  tint  lieu  de  tours  8c 
de  remparts.  Sigejr&i  chef  des  Normands  prefla  le  iiége 
avec  une  fureur  opiniâtre  ,  mais  non  deftituée  d'art. 
Les  Normands  fe  fervirent  du  bélier  pour  battre  les 
mure.  Ils  firent  brèche  8c  donnèrent  trois  ailaati.  Les 
Parifiens  les  foutinrent  avec  un  courage  inébranlable* 
Ils  avaient  à  leur  tête  le  comte  Eudis  ^  te  leur  évêque 
Gojlin ,  qui  fit  à  la  fois  les  fon&ions  de  prêtre  8c  de 
guerrier  dans  cette  petite  ville  :  il  béniflait  le  peuple 
8c  combattait  avec  lui  ;  il  mourut  de  fes  fatigues  au  milieu 
du  fiége  :  le  véritable  martyr  ck  celui  qui  meurt  pour 
fa  patrie. 

Les  Normandi  tinrent  la  petite  ville  de  Paris  bloquée 
un  an  8c  demi,  après  quoi  ils  allèrent  piller  la  Bourgogne 
{Se  les  frontières  de  l'Allemagne,  tandis  que  Châurks  U  gros 
affemblait  des  diètes. 

ggy.  Il  ne  manquait  à  Charles  le  gros  que  d*être  malheureux 

dans  fa  maifon  :  méprifé  dans  l'Empire ,  il  pafla  pour 
l'être  de  fa  femme  l'impératrice  Richarde.  Elle  fut  accufée 
d'infidélité.  Il  la  répudia  quoiqu'elle  offrit  de  fe  juftificr 
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par  le.  jugçxnent  de  Di£u.  Il  Tenvoya  dans  Tabl^aye 
d^Andel^u  q\;^elle  avait  fondcç  e^  Alface.  '  . 

On  ^t  enfuite  adopter  à  Charles  pour  foa  £1$  (ce  qui 
était  s^rs  abfolvimeiit  hors  dWage)  le  &ls  de  Sozon\ 
ce  roi  d'Arles  fon  ennemi.  Qn  ait  qi^' alors  fo^  çerveavi 
ét^t  affaibli*  U  Tétait  fans  doute  ,  puifqqe  pofledant 
auta^^  d'JËtats  que  ÇharUmagne  il  fe  mit  au  point  dp 
tout  perdre  fans  rëlidance*  Il  eft  détrôné  d^ns  une  diète 
fiuprès  de  Nf ayence. 

La  dépofition  de  Charles  le  gros  eft  un  fpeâacle  qld  888, 
mérite  une  grande  attention.  Fut  -  il  dépofé  par  ceux  qui 
Tavaient  élu  ?  quelques  feigneurs  thuringiens  ,  faxons , 
bavaroîs,  pouvaient -ils  dans  un  village  appelé  Tribur, 
di^fer  de  Tempire  romain  8c' du  royaume  de  France? 
non  ;  mais  ils  pouvaient  renoncer  à  reconnaître  un  chef 
indigne  de  Tctre.  Ils  abandonnent  donc  le  petit -fils  de 
Charlemagne  pour  un  bâtard  de  Carloman  fils  de  Louis  le 
germanique  :  ils  déclarent  ce  bâtard  nommé  Amould ,  roi 
de  Germanie.  Charles  le  gros  meurt  fan^  fecours  ,  auprès 
de  Confiance ,  le  8  janvier  896. 

Le  fort  de  l'Italie,  de  la  France  8c  de  tant  d'Etats  était 
alors  incertain. 

Le  droit  de  la  fucceflion  était  par-tout  très-peu  reconnu* 
Charles  le  ^701  lui-même  avait  été  couronné  roi  de  France 
au  préjudice  d'un  fils  poftbume  de  Louis  le  bigue  :  8c  au 
mépris  des  droits  de  ce  même  enfant ,  les  feigneurs 
Français  élîfeat  pour  |:oi  Eudes  comte  de  Paris. 

Un  Rodolphe ,  fils  d'un  autre  comte  de  Paris ,  fe  fait 
roi  de  la  Bourgogne  transjurane. 

Ce  fils  de  Boxon  roi  d'Arles,  adopté  par  Chartes 
U  gros ,  devient  roi  d'Ailes  piir  les  intrigues  de  la 
mère. 
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L'Empire  n'était  plus  qu  un  fantôme ,  mais  on  ne  voulait 
pas  moins  faifir  ce  fantôme ,  que  le  nom  de  Charlanagru 
rendait  encore  vénérable.  Ce  prétendu  empire  qui  s'ap- 
pelait romain  devait  être  donné  à  Rome.  Un  Gtâ  duc 
de  Spolète ,  un  Bérenger  duc  de  Friou)  fe  difputaient 
le  nom  8c  le  rang  des  Céfars.  Gui  de  Spolète  le  £ût 
couronner  à  Rome.  Bérenger  prend  le  vain  titre  de  coi 
d'Italie  ;  8c  par  une  fingularité  digne  de  la  confufion  de 
ces  temps-là ,  il  vient  à  Langres  fe  faire  couronner  roi 
d'Italie  en  Champagne. 

C'eft  dans  ces  troubles  que  tous  les  feigneurs  fe 
cantonnent,  que  chacun  fe  fbrti&e  dans  fon  cHâteau, 
que  la  plupart  des  villes  font  lans  police,  que  des 
troupes  de  brigands  courent  d'un  bout  de  l'Europe  à 
l'autre  ,  8c  que  la  chevalerie  s'établit  pour  réprimer 
ces  brigands  8c  pour  défendre  les  dames ,  ou  pour  les 
enlever» 

88g.  PluCeun  évéques  de  France  ,  8c  furtout  Farchevêque 

de  Reims,  offrent  le  royaume  de  France  au  bâtard 
Amould ,  parce  qu'il  defcendait  de  Charlemagne  y  8c  qu'ils 
haïflfaient  Eudes ,  qui  n'était  du  fang  de  CharUmagne  que 
par  les  femmes. 

Le  roi  de  France  Euda  va  trouver  Amould  à  Vorms , 
lui  cède  une  partie  de  la  Lorraine  dont  Amould  était 
déjà  en  pofleflion,  lui  promet  de  le  reconnaître  empereur, 
8c  lui  remet  dans  les  mains  le  fceptre  8c  la  couronne  de 
France ,  qu'il  avait  apportés  avec  lui.  Amould  les  lui  rend 
8c  le  reconnaît  roi  de  France.  Cette  foumii&on  prouve 
que  les  rois  fe  regardaient  encore  comme  vafTaux  de 
l'empire  romain.  Elle  prouve  encore  plus  combien  Eudes 
craignait  le  paru  qa' Amould  avait  en  France. 
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Le  règne  d^Amould  en  Gennanle  efl  marqué  par  des  8 go. 
cvénemens  finifires.  Des  reftes  de  Saxons  mêlés  aux  ^9'* 
Slaves  nommés  Abodrites ,  cantonnés  vers  la  mer  baltique , 
entre  TElbe  te  TOder ,  ravagent  le  nord  de  la  Germanie; 
les  Bobèmes,  les  Moraves^  d'autres  Slaves  défolent  le 
midi  8c  battent  les  troupes  d^Amould  :  les  Huns  font  des 
incurfions  ,  les  Normands  recommencent  leurs  ravages  : 
tant  d'invafions  n^établiflènt  pourtant  aucune  conquête» 
Ce  font  des  dévaftations  paflkgèr^ ,  mais  qui  laififent 
la  Germanie  dans  un  état  très-  pauvre  8c  très  -  mal- 
heureux. 

A  la  fin  il  défait  en  perfonne  les  Normands  auprès  de 
Louvain  ;  8c  TAllemagne  refpire. 

La  décadence  de  Tempire  de  Charlemagne  enhardit  8g t. 
le  Ëdble  empire  d^Orient.  Un  patrice  de  Conftantinople 
reprend  le  duché  de  Bénévent  avec  quelques  troupes ,  8c 
menace  Rome  :  mais  comme  les  Grecs  ont  à  fe  défendre 
desSarrafins,  le  vainqueur  de  Bénévent  ne  peut  aller 
jufqu^à  Fancienne  capitale  de  TEmpire. 

On  voit  combien  Eiida  roi  de  France  avait  eu  raifon 
de  mettre  (a  couronne  aux  pieds  d^Amould»  Il  avait  befoin 
de  ménager  tout  le  monde.  Les  feigneurs  8c  les  évêques 
de  France  rendent  la  couronne  à  Charles  le  Jimple ,  ce 
fils  pofthume  de  Louis  le  bigue ,  qi/on  fit  alon  revenir 
d^ Angleterre  où  il  était  réfugié. 

Gomme  dans  ces  divifions  le  roi  Eudes  avait  imploré     8g  3. 
Ja  proteâion  d^Amould ,  Charles  le  Jimple  vient  Fimplorer 
k  fon  tour  à  la  diète  de  Vorms.  Amould  ne  fait  rien 
pour  lui  ;  il  le  laifle  difputer  le  royaume  de  France ,  8c 
marche  en  Italie  y  pour  y  difputer  le  nom  d'empereur 
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« 

à  Gui  de  Spolète ,  la  Lombardie  à  Bérenger ,  ic  Rpme 
au  pape. 

894*  Il  alfiége  Pavie  où  était  cet  empereur  de  Spolète , 

qui  fuit.  H  s^afllire  de  la  Lombardie.  fiérenger  fe  cache  ; 
mais  on  voit  dès-lors  combien  il  eft  difficile  aux  emp^ 
reurs  de  fe  rendre  maîtres  de  Rome.  Arnould ,  au  lieu 
de  marcher  vers  Rome ,  va  tenir  un  concile  auprès  de 
Mayence. 

895.  Amould^  après  fon  concile  tenu  pour  S'attacher  les 

cvéques,  tient  une  diète  à  Vorms  pour  avoir  de  nouvellet 
troupes  8c  de  Targent ,  &  pour  faire  couronner  fon  fils 
^eniilbold  roi  de  Lorraine. 

8  g  6.  Alors  il  'retourne  vers  Rome.  Les  Romains  ne  voulaient 

plus  d^empereur  :  mais  ils  ne  favaient  pas  fe  défendre. 
Arnould  attaque  la  partie  de  la  ville  appelée  Léonine , 
du  nom  du  célèbre  pontife  Léon  IV  qui  Tavait  fait 
entourer  'de  murailles.  Il  la  force.  Le  refte  de  la  ville 
au-delà  du  Tibre  fe  rend;  Se  le  pape  FormoJebLCxt  Arnould 
empereur  dans  Féglife  de  S^  Pierre.  Les  fénateurs  (  car 
il  y  avait  encore  un  fénat)  lui  font  le  lendemain  ferment 
de  fidélité  dans  Téglife  de  St  Paul.  Ceft  l'ancien 
ferment  équivoque,  Je  jure  que  je  ferai JideUe  à  C  empereur^ 
fauf  ma  f  délité  pour  le  pape. 

ARNOULD, 

HUITIEME     EMPEREUR. 

896.  U  ir  «  femme  d'un  grand  courage,  nommée  Agilirudi^ 
mère  de  ce  prétendu  empereur  Gui  de  Spolète ,  laquelle 
avait  en  vain  anné  Rome  contre  Arnould^  h  défend 
encore  contre  lui.  Arnould  Taffiége  dans  la  ville  deFecmo. 
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Les  aïkletnrs  prcteadent  que  cette  héroïne  lui  envoya  un 
bieinage  empoifonné ,  pour  adoucir  foa  efprit ,  &  difeni 
ffàc  Fcmpeceur  fut  afiez  imbëcille  pour  le  prendre.  Ce 
qui  eft  inconteftable ,  c^eft  qu^il  leva  le  fiëgCv  qu^'il  était 
malade,  qu  il  repafla  les  Alpes  avec  une  armée  délabrée, 
qu  il  laifla  Tltalie  dans  une  plus  grande  confulion  que 
jamais ,  &  qu  il  retourna  dans  la  Gennanie  où  il  avait 
perdu  toute  fon  autorité  pendant  fon  abfence. 

La  Germanie  eft  alors  dans  la  même  anarcbie  que  la     Sgy.  y 

France.  Les  feigneurs  s'étaient  cantonnés  dans  la  Lorraine  «  q  ^ 
dans  TAl&ce,  dans  le  pays  appelé  aujourd'hui  la  Saxe, 
dans  la  Bavière ,  dans  la  Franconîe.  Les  évêques  8c  les 
abbés  s'emparent  des  droits  régaliens  :  ils  ont  des  avoués  , 
c'cft- à-dire  des  capitaines,  qui  leur  prêtent  ferment, 
auxquels  ils  donnent  des  terres ,  8c  qui  tantôt  combattent 
pour  eux  ,  &  tantôt  les  pillent.  Ces  avoués  étaient 
auparavant  les  avocats  des  monaflères  ;  8c  les  couvens 
étant  devenus  des  principautés  ,  les  avoués  devinrent 
des  feigneurs. 

Les  évêques  8c  les  abbés  d'Italie  ne  furent  jamais  fur 
le  même  pied  :  premièrement ,  parce  que  les  feigneurs 
italiens  étaient  plus  habiles ,  les  villes  plus  puiffantes 
8c  plus  riches  que  les  bourgades  de  Germanie  8c  de 
France  ;  8c  enfin  parce  que  TEglife  de  Rome ,  quoique 
très -mal  conduite  ,  ne  foufirait  pas  que  les  autres  Eglifes 
d'Italie  fuifent  puiffantes. 

La  chevalerie  8c  l'efprit  de  chevalerie  s'étendent  dans 
tout  l'Occident.  On  ne  décide  prefque  plus  de  procès 
que  par  des  champions.  Les  prêtres  béniffent  leurs  armes, 
8c  on  leur  fait  toujours  jurer  avant  le  combat  que  leurs 
armes  ne  font  point  enchantées,  8c  qu'ils  n'ont  point  fait 
de  paâe  avec  le  diable. 
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Amould^  empereur  fans  pouvoir ,  meurt  ea  Bavière  en 
89g.  Des  auteurs  le  font  mourir  de  poifon,  d^autres  d^une 
maladie  pédiculaire  ;  mais  la  maladie  pédiculaire  eft  une 
chimère  :  8c  le  poifon  en  eft  fouvent  une  autre* 

Qoo.  ^  confufion  augmente.  Bérenger  règne  en  Lombardie, 

mais  au  milieu  des  faûions.  Ce  fils  de  Boion^  roi  d'Arles 
par  les  intrigues  de  (a  mère,  eft  par  les  mêmes  intrigues 
reconnu  empereur  à  Rome.  Les  femmes  alors  difpofaient 
de  tout  ;  elles  fefaient  des  empereurs  8c  des  papes  ,  mais 
qui  n>n  avaient  que  le  nom. 

Louis  IV  eft  reconnu  roi  de  Germanie.  Il  y  joint  la 
Lorraine  après  la  mort  de  XyefUUbold  fon  frère ,  8c  n*en  eft 
guère  plus  puiflant. 

.  Les  Huns  8c  les  Hongrois  réunis  viennent  ravager  la 

Depuis 

g  Q  I      Bavière ,  la  Suabe  8c  la  Franconie ,  où  il  femblait  qu  il 

jufqu'à     n'y  eût  plus  rien  à  prendre. 

9®^'  Un  Moimr^  qui  s'était  fait  duc  de  Moravie  8c  chrétien, 

va  à  Rome  demander  des  évêques. 

Un  marquis  de  Tofcane,  Adelbert^  célèbre  par  fa  £emme 
Thiodora^  eft  defpotique  dans  Rome.  Bérenger  s'affermit 
dans  la  Lombardie,  fait  alliance  avec  les  Huns  afin  d'em- 
pêcher le  nouveau  roi  germain  de  venir  en  Italie  ;  fait  la 
guerre  au  prétendu  empereur  d'Arles  ;  le  prend  prifonnier 
8c  lui  fait  crever  les  yeux  ;  entre  dans  Rome  8c  force  le  pape 
Jean  IX  à  le  couronner  empereur.  Le  pape  après  l'avoir 
facré  s'enfuit  à  Ravenne ,  8c  facre  un  autre  empereur 
nommé  Lambert ^  fils  du  duc  de  Spolète  errant  8c  pauvre, 
qui  prend  le  titre  d^invincible  ù  toujours  augufie. 

^  Cependant  Louis  JF,  roi  de  Germanie  ,  s'intitule  auffi 

g  I Q,      empereur  ;  plufieurs  auteurs  lui  donnent  ce  titre  ;  mais 
9 1 1  •      Sigebert  dit  qu'à  caufe  des  maux  qui  de  fon  temps  défolèrent 
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ritalie  il  ne  lAérîta  pas  la  bénédiâion  impériale:  la 
véritable  raifon  eft  qu'il  ne  fut  pas  aflez  puiilknt  pour 
fe  Ëdre  reconnaître  empereur.  Il  n^eut  aucune  part  aux 
troubles  qui  agitèrent  Tltalie  de  fon  temps. 


LOUIS     IV, 

NEUVIEME     EMPEREUR. 


s 


ous  cet  étrange  empereur,  F  Allemagne  eft  dans  la  gis. 
dernière  défoladon.  Les  Huns ,  payés  par  Bérenger  pour 
venir  ravager  la  Germanie ,  font  enfuite  payés  par  Lotus  IV 
pour  s'en  retourner.  Deux  iaâions ,  celle  d'un  duc  de 
Saxe  8c  d'un  duc  de  Franconie,  s'élèvent,  8c  font  plus  de 
mal  que  les  Huns.  On  pille  toutes  les  églifes  ;  les  Hongrois 
reviennent  pour  y  avoir  part.  L'empereur  Louis  IV  s'enfuit 
à  Ratisbonne  où  il  meurt  à  l'âge  de  vingt  ans.  C'eft  ainfi 
que  finit  la  race  de  CharUmagne  en  Germanie. 


CONRAD     PREMIER, 

DIXIEME    EMPEREUR. 


L 


£S  feigneurs  germains  s'aflbmblent  à  Vorms  pour 
élire  un  roi.  Ces  feigneurs  étaient  tous  ceux  qui,  ayant 
le  plus  d'intérêt  à  choifir  un  prince  félon  leur  goût, 
avaient  aflèz  de  pouvoir  8c  aflez  de  crédit  pour  fe  mettre 
au  rang  des  électeurs.  On  ne  reconnaiflait  guère  dans 
ce  fiède  le  droit  d'hérédité  en  Europe.  Les  éleâions  ou 
libres  ou  forcées  prévalaient  prefque  par-tout  ;  témoins 
celles  d^Arnouîd  en  Germanie ,  de  Gui  de  Spolète  8c  de 
Bérenger  en  Italie ,  de  dom  Sanche  en  Arragon  ,  d'Eudes  , 
de  Robert ,  de  Raoul ,  de  Hugues  Capet  en  France  ,  8c  des 
empereurs  de  Conftantinople  -,  car  tant  de  vafiaux ,  tant 
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dt  princes  voulaient  avoir  le  droit  de  cfacH&r  u»  chef,  Se 
refpcrance  de  pouvoir  1  être. 

On  prétend  qa'  Otkon ,  iluc  de  la  nouvelle  Saice ,  (îst  cfaoâfi 
par  la  diète  ,  mat*  qnc  fc  Toyant  trop  vieux ,  ii  propofa 
lui-même  Conrad  duc  de  Franconic  fon  ennemi,  parce 
qu'il  le  croyait  digne  du  trône.  Cette  -aâion  n'eft  guère 
dans  Tefprit  de  cçs  temps  prefque  fauvages.  On  y  voit  de 
l'ambition ,  de  la  fourberie ,  du  courage  comme  dans  tous 
les  autres  iiècles  :  mais,  à  commencer  par  Clovù ,  on  ne 
voit  pas  une  aâion  de  Aiagnanimité. 

Conrad  ne  fut  jamais  reconnu  empereur  ni  en  Italie  m 
en  France.  Les  Germains  feuls^  accoutunoés  à  voir  des 
empereurs  dans  leurs  ïois  depuis  Charlomagne^  lui  don- 
nèrent, dit-on,  ce  citre. 

Dcpuii         Le  règne  de  Conr^id  ne  change  rien  à  Tctat  ou  il  a 
juiquà     trouvé  r Allemagne.  Il  a  des  guerm  contre  fes  vaflaux» 
919-      &  particulièrement  contre  le  fils  de  ce  duc  de  Saxe ,  auquel 
on  a  dit  qu'ii  devait  la  couronne. 

Les  Hongrois  font  toujours  la  guerre  à  F  Allemagne ,  8c 
on  n  eft  occupé  qu'à  les  repouffcr.  Les  Français  pendant 
ce  temps  s'emparent  de  la  Lorraine.  Si  Charles  UJimpU 
avait  fait  cette  conquête ,  il  ne  méritait  pas  le  nom  de 
Jimple  ;  mais  il  avait  des  miniftres  8c  des  généraux  qui  ne 
Tétaient  pas.  Il  crée  un  duc  de  Lorraine. 

Les  évêques  d'Allemagne  s'affermifîent  dans  la  poflefllon 
de  leurs  fiefs.  Conrad  meurt  en  919  dans  la  petite  ville  de 
Veilbourg.  On  prétend  qu'avant  fa  mort  il  défigna  Henri 
duc  de  Saxe  pour  fon  fuccefleur ,  au  préjudice  de  fon 
propre  frère.  H  n'eft  guère  vraifemblable  qu'il  eût  cru 
être  en  droit  de  fe  choifir  un  fuccefleur ,  ni  qu'il  eût  choifi 
fon  ennemi. 
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lA  aolA  de  ce  j^récendu  empereur  fut  ignoré  en  Italie 
pendant  fon  règne.  La  Lombardie  était  em  proie  aux 
divîâons  ,  Rome  aux  piuft  horribles  fcandales ,  8c  Naples 
8c  Sicile  aux  dévaftations  des  SarraGns. 

Oft  dans  ce  tein|>s  <|ue  la  proftituée  Thiodara  plaçait 
à  Rome  fur  le  trône  de  TEglife  ^ean  X ,  non  moins 
proftitué  qu^ellc. 


I 


HENRI     U  OISELEUR, 


ONZIEME     EMPEREUR. 


L  èft  important  d*obfetT4îr  ^è  ^aUs  <xs  temp&  d  uiar« 
chie  ptttfiem^  l>ourgades  d^ABexnitgne  coiamencèf«nt  à 
jouir  des  droits  de  la  liberté  natutelle ,  -à  Texemple  des 
villes  d'It^ew  Les  itties  achetèrent  ces  droits  de  leurs 
feigneurs  ;  ks  attires  les  tfvaient  foiitenus  les  armes  à  la 
nom.  Les  députés  de  ces  villes  concoururent,  dit^-on, 
avec  les  évéques  te  les  feigneurs ,  pour  choifir  un  empereur, 
&  font ,  celte  fois,  au  rang  des  ékâeurs*  Aii£  Henri  t 
dit  Mfékur  ^  duc  de  Saxe ,  eft  élu  par  une  afiemblée  qui 
reflemUe  aux  trois  états  établis  long-temps  après  en 
France.  Kâen  n^ft  plus  conforme  à  la  nature ,  que  tous 
ceux  qui  ont  intérêt  d*être  bien  gouvernés  concourent 
à  établir  le  gouvernement. 

Ge  n'eft  pas  quil  y  eût  alors  en  Allemagne  trois  £tats 
dîftinâs  ,  trois  ordres  ^îAlnâement  reconnus.  Ges  trois 
ordres  ,  tfobleft  ,  clergé ,  communes ,  r^'exiftent  qu'en 
France  :  jan^iis  dans  aucuh  aiitre  pays  le  clergé  n'a  fait 
Une  nation  à  part.  Les  é^ques  8e  les  abbés  -comme  f;rands 
terriens  ,  comme  bzcrons,  coitites,  grinces,  eurent  de  la 
puîflance  8c  prévaltfrent  fouvent  dans  les  éleâions  des 
empereurs ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  les  lept  principaux  officiers 


990. 
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ic  chapelains  de  FEmpiie  s^emparèrent  du  droit  exdulîf 
d^élire  Tempereur.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  y  ait  aucune 
vérité  fondamenule  dans  la  fcience  de  Thiftoire  comme  il 
en  eft  dans  les  mathématiques. 

jycpiM         Un  des  droits  des  rois  de  Germanie,  comme  des  rois  de 


ufVà     ^^^^^-^  fu^  toujours  de  nommer  à  tous  les  évêcfaés 
93  o*      vacans. 

L'empereur  Henri  a  une  courte  guerre  avec  le  ducde 
Bavière  ,  8c  la  termine  en- lui  cédant  ce  droit  de  nommer 
les  évêques  dans  la  Bavière. 

Il  y  a  dans  ces  années  peu  d'événemens  qui  inté- 
reflent  le  fort  de  la  Germanie.  Le  plus  important  eft 
Taffidre  de  la  Lorraine.  U  était  toujoun  indécis  fi  elle 
refterait  à  TAUemagne  ou  à  la  France. 

Henri  toifekur  foumet  toute  la  haute  &  baffe  Lorraine 
en  995  ,  &  Tenlève  au  duc  Gifelbert^  à  qui  les  rois  de 
France  l'avaient  donnée.  U  la  rend  enfuite  à  ce  duc  ^ 
pour  le  mettre  dans  la  dépendance  de  la  Germanie. 
Cette  Lorraine  n'était  plus  qu'un  démembrement  du 
royaume  de  Lotharinge.  C'était  le  Brabant ,  c'était  une 
parde  du  pays  de  liége,  difputée  enfuite  par  l'éveque  de 
Liège;  c'était  les  terres  entre  Metz  8c  la  Franche-Comté, 
difputées  aufli  par  l'éveque  de  Metz.  Ce  pays  revint  après 
à  la  France  ;  il  en  fut  enfuite  féparé. 

Henri  fait  des  lois  plus  intéreflkntes  que  les  ëvé- 
nemens  8c  les  révolutions  dont  fe  furcharge  l'hiftoire. 
U  tire  de  l'anarchie  féodale  ce  qu'on  peut  en  tirer. 
Les  vaffaux,  les  arrière -vaffaux  fe  foumettent  à  fournir 
des  milices  8c  des  grains  pour  les  faire  fubfifter.  U 
change  en  villes  les  bourgs  dépeuplés  que  les  Huns ,  les 
Bohèmes ,  les  Moraves ,  les  Normands  avaient  dévaftés. 
Il  bâtit  Brandebourg,  Miihie,   Slefvick.  Il  y  établit 

des 
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des  marquis  pour  garder  les  marches  de  TAUemagne. 
II  rétablit  les  abbayes  d'Herfort  ic  de  Corbie  ruinées. 
n  confiruit  quelques  villes ,  comme  Gotha ,  Herfort , 
Goflar. 

Les  anciens  Saxons,  les  Slaves-Abodrites,  les  Vandales 
lems  voifins  font  repoufles.  Son  prédéceflèur  Conrad 
s*était  fournis  à  payer  un  tribut  aux  Hongrois  ,  8c  Henri 
roifdewr  le  payait  encore.  Il  afitanchit  TAllemagne  de 
cette  honte. 

On  dit  que  des  députés  des  Hongrois  étant  venus     Depuis 
demander  lenr  tribut,  Henri  leur  donna  un  chieii  iraleux.      .93  ^ 

jufqu'à 

(Tétait  une  punition  des  chevaliers  allemands,  quand  ils  go  g, 
avaient  commis  des  crimes  ,  de  porter  un  chien  refpace 
d^une  lieue.  Cette  groffièreté, digne  de  ces  temps-là,  n'ôte 
rien  à  la  grandeur  du  courage.  Il  efi  vrai  que  les  Hongrois 
viennent  Êùie  plus  de  dégât  que  le  tribut  n'eât  coûté  : 
mais  enfin  ils  font  repouffés  8c  vaincus. 

Alors  il  fait  fortifier  des  villes  pour  tenir  en  bride 
les  baibares.  U  lève  le  neuvième  homme  dans  quelques 
provinces,  8e  les  met  en  gamifon  dans  ces  villes.  Il 
exerce  la  nobleffe  par  des  joutes  8c  des  efpèces  de  tour- 
nois :  il  en  fidt  un ,  à  ce  qu  on  dit ,  où  près  de  mille 
gentilshommes  entrent  en  lice. 

Ces  tournois  avaient  été  inventés  en  Italie  par  les  rois 

lombards,  8c  s'appelaient  baiagliole* 

Ayant  pourvu  i  la  défenfe  de  T  Allemagne ,  il  veut 

enfin  paffer  en  Italie  à  l'exemple  de  fes  prédéceffeurs  | 

pour  avoir  la  couronne  impériale. 

Les  troubles  Sclesfcandales  de  Rome  étaient  augmentés. 

Marazù^  fille  de  ThMcra ,  avait  placé  fur  la  chaire  de 

S<  Pierre  le  jeune  Jtan  XI  né  de  fon  adultère^vec 

Annaks  di  PEmpire.  G 


/ 


gS        Othon    premier^ 

Strgha  UI^  8c  gouvcmut  TEglife  fous  le  nom  de  foQ  filf  « 
Les  vicaires  de  Jssvs  étaient  alors  ki  plus  fcandaleux 
8c  les  plus  impies  de  tous  Içs  hommes  s  mais  rigQorani;e 
des  peuples  était  fi  profonde,  leur  imbécillité  fi  grande  « 
leur  fupeiftition  fi  enracinée,  qu'on  refpeftaH  toujours  la 
^ce  quand  la  perToone  était  en  horreur.  Quelques 
tyrans  qui  acçablafient  Tltalie,  les  Allemands  étaient 
ce  que  Rome  baïflkit  le  pluf  • 

Hmri  Coifeleur^  comptant  fiir  fes  forces ,  çx^/t  profiter 
de  ces  troubles  ;  mais  il  mourut  en  chemin  dans  la 
Thuringe  en  936.  On  ne  Ta  appelé  empereur  que  parce 
qu'il  avait  eu  envie  de  Fétre ,  8c  Tufage  de  le  nommer 
ainfi  a  prévalu. 

OTHON  PREMIERJuraomméUÇGRAND, 

V  0  U  Z^I  E  M  E     BMPEREVR. 

93^*  Voici  enfin  un  empereur  véritable.  Les  ducs  8c  les 
comtes ,  les  évéques ,  les  abbés  8c  tous  les  feigneurs 
puiflkns  qui  fe  trouvent  à  Aix-la-Chapelle  ,  élifent  Oikon^ 
fils  de  Henri  Caifeleur.  Il  n^eft  pas  dit  que  les  députés 
des  bourgs  aient  donné  leurs  voix.  Il  fe  peut  faire  que 
les  grands  feigneurs,  devenus  phis  puiflans  fous  Hmrt 
toijeleur ,  leur  eufifent  ravi  ce  droit  naturel  t  il  fe  peut 
-encore  que  les  communes,  à  Téleâion  de  Henri  roifeleur^ 
euflènt  donné  leurs  acclamations  8c  non  pas  leurs  fliftages  ; 
8c  c'eft  ce  qui  eft  plus  vraifemblable. 

Uarchevêque  de  Mayence  annonce  au  peuple  cette 
éleâion ,  le  iacre  8c  lui  met  la  couronne  fur  la  tête. 
Ce  qu'on  peut  remarquer ,  c>ft  que  les  prélats  dînent 
à  la  table  de  Tempereur ,  8c  que  les  ducs  de  Franconie^ 
de  Suabe,  de  Bavière,  8c  de  Lorraine  fervirent  à  table  i 
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le  dttc  de  Franconie,  par  exemple,  en  qualité  de  maître 
d^hôtel ,  Se  le  duc  de  Suabe  en  qualité  d'échanfom 
Cette  cérémonie  fe  fit  dans  uQe  galerie  de  bois,  au  milieu 
des  ruines  d'Aix-la-Chapelle,  brûlée  par  les  Huas ,  8c 
aon  encore  rebâtie. 

Les  Huns  8c  les  Hongrois  viennent  encore  troubler 
la  fête.  Ils  s*avancQnt  juiqu*en  Veftphalie ,  mais  on  les 
repoufTe, 

La  Bohème  était  alors  entièrement  barbare,    8c  à     537. 
moitié  chrétienne.   Heureufement  pour  Othon ,   elle  eft^ 
troublée  par  des  guerres  civiles*  Il  en  profite  auffitôt.  Il 
rend  la  Bohème  tributaire  de  la  Germanie  ,  8c  y  rétablit 
le  chriftianifine. 

Othon  tache  de  fe  rendre  defpotique ,  8c  les  fdgneurs     g  3  g. 
des  grands  fie&  ,  de  fe  rendre  indépendans.  Cette  grande     959* 
querelle,  tantôt  ouverte,  tantôt  cachée,  fub(i|le  dans     94^' 
les  écrits  depuis  plus  de  huit  cents  années ,  ainfi  que  la 
querelle  de  Rome  8c  de  TEmpire. 

Cette  lutte  du  pouvoir  ro3ral  qui  veut  toujours  croitxis 
8c  de  la  liberté  qui  ne  veut  point  céder  a  Icmg*»  temps 
agité  toute  TEurope  chrédenne.  Elle  fubfifia  en  Efpagne 
tant  que  les  chrétiens  y  eurent  les  maures  à  combattre  ; 
après  quoi  Tautorité  fouveraine  prit  le  deflus.  C*eft  ce 
qm  troubla  la  France  jufqu'au  milieu  durègnedelimîiXJ; 
ce  qui  a  enfin  établi  en  Angleterre  le  gouvernement 
mixte  auquel  elle  doit  la  grandeur  ;  ce  qui  a  cimente 
en  Pologne  la  liberté  du  noble  8c  Tefclavage  du  peuple. 
Ce  même  efprit  a  troublé  la  Suède  8c  le  Danemarck ,. 
a  fondé'  ks  républiques  de  Suiflre^8c  de  Hollande.  La 
même  caufe  a  produit  par-tout  di£Férens  effets.  Mais  dans 
les  plus  grands  Etats  la  nation  a  prefque  toujours  été 

G  2 
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facrifiée  aux  mtéréts  d^un  feul  homme  ^  ou  de  quelques 
hommes  ;  la  raifon  en  eft  que  la  multitude  «  obligée  de 
travailler  pour  gagner  fa  vie  «  n^a  ni  le  temps  ni  le 
pouvoir  d^être  ambîtieufe. 

Le  duc  de  Bavière  refufe  de  faire  hommage.  Otkan^ 
entre  en  Bavière  avec  une  armée.  Il  réduit  le  duc  à 
quelques  terres  allodiales.  Il  crée  im  des  frères  du  duc  , 
comte  palatin  en  Bavière ,  8c  un  autre ,  comte  palatin 
vers  le  Rhin.  Cette  dignité  de  comte  palatin  eft  renou- 
velée des  comtes  du  palais  des  empereurs  romains  •  8c 
des  comtes  du  palais  des  rois  francs. 

Il  donne  la  même  dignité  à  un  duc  de  Franconie. 
Ces  palatins  font  d*abord  des  juges  fuprêmes.  Ils  jugent 
en  dernier  reflbrt  au  nom  de  Tempereur.  Ce  reilbrt 
fuprême  de  juftice  eft ,  après  une  armée ,  le  plus  grand 
appui  de  la  fouveraineté. 

Othcn  difpofe  à  fon  gré  des  dignités  8c  des  terres. 
Le  premier  marquis  de  Brandebourg  étant  mort  fans 
enfans ,  il  donne  le  marquifat  à  un  comte  Gérard ,  qui 
n'était  point  parent  du  mort. 

Plus  Othan  affede  le  pouvoir  abfolu ,  plus  les  feigneurs 
des  grands  fiefs  s^  oppofent  :  8c  dès-lors  s'établit  la 
coutume  d'avoir  recours  à  la  France  pour  foutenir  le 
gouvernement  féodal  en  Germanie  contre  l'autorité  des 
rois  allemands. 

Les  ducs  de  Franconie ,  de  Lorraine ,  le  prince  de 
Brunfvick  s'adreflènt  à  Louis  (Toutremer ,  roi  de  France. 
Louis  (toutremer  entre  dans  la  Lorraine  8c  dans  l'AUace, 
8c  fe  joint  aux  alliés.  Othon  prévient  le  roi  de  France  :  il 
défait  vers  le  Rhin,  auprès  de  Brifach,  les  ducs  de 
Franconie  8c  de  Lorraine  qui  font  tués. 

Il  ôte  le  titre  de  palatin  à  la  maifon  de  Franconie. 
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Il  en  pourvoit  I2  maifon  de  Bavière  :  il  attache  à  ce  titre 
des  terres  &  des  châteaux.  C'eft  de  là  que  fe  forme  le 
palatinat  du  Rhin  dVujourd'hui.  C'était  d'abord  un  juge, 
à  préfent  c^eft  un  prince  éleâeur,  un  fouverain.  Le 
contraire  eft  arrivé  en  France. 

Gomme  les  feigneurs  des  grands  fie&  germains  avaient     941* 
appelé  le  roi  de  France  à  leur  fecours  ,  les  feigneurs  de 
France  appellent  pareillement  Othon»    II  pourfuit  Louis 
dmUnmer  dans  toute  la  Champagne  :  mais  des  confpira- 
tions  le  rappellent  en  Allemagne. 

Le  defpotilme  diOthon  aliénait  tellement  les  efprits     948. 
que  fon  propre  frère  Henri  ^  duc  dans  une  partie  de  la     943* 
Lorraine,  s'était  uni   avec  plufieurs  feigneurs  pour  lui     9^^* 
ôtet  le  trône  &  la  vie.    Il  repaife  donc  en  Allemagne , 
étouffe  la  confpiration ,  8c  pardonne  à  fon  frère ,  qui 
apparemment   était   affez  puiOànt   pour   fe  faire   par- 
donner. 

Il  augmente  les  privilèges  des  évêques  8c  des  abbés , 
pour  les  oppofer  aux  feigneurs.  Il  donne  à  Févêque  de 
Trêves  le  titre  de  prince ,  8c  tous  les  droits  régaliens. 
Il  donne  le  duché  de  Bavière  à  fon  frère  Henri  qui  avait 
confpiré  contre  lui,  8c  Tôte  aux  héritiers  naturels.  C'eft 
la  plus  grande  preuve  de  fon  autorité  abfolue^. 

En  ce  temps  la  race  de  CharUmagne^  qui  régnait  encore     945. 
en  France ,  était  dans  le  dernier  aviliflement.    On  avait      9  4  6' 
cédé  en  912  la  Neuftrie  proprement  dite  aux  Normands, 
8c  même  là  Bretagne,  devenue  alors  arrière* fief  de  la 
Fiance. 

Hugues  duc  de  Tile  de  France ,  du  fang  de  Charlemagne 
par  les   femmes,   père  de  Hugues  Capet^   gendre    en 
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premières  noces  iEionari  t  toi  d* Angleterre,  beau-frère 
d'Othon  par  un  fécond  mariage ,  était  un  des  plus  putflans 
ieigneuis  de  FEurope ,  8c  lé  roi  de  France  alors  un  des 
plus  petits.  Ce  Hugues  avait  nppeié  Louis  d^msiremer 
pour  le  couronner  8c  pour  Tafiervir  ;  8c  on  l'appelait 
HugtKS  le  grand ,  parce  qu'il  s'était  rendu  puiflknt  aux 
dépens  de  fon  maître. 

Il  s'était  lié  avec  les  Nortnands ,  qui  avaient  fait  le 
hialheuretuc  Louis  éC outremer  prifonnier.  Ce  toi,  délivré 
de  prifon ,  reftait  prefque  fans  Villes  8c  fans  domaine.  II 
était  auffi  beau-frère  d'O/ibn,  dodt  il  avait  épôufé  la 
fcBur.  Il  lui  demande  la  proteâion ,  en  cçdant  tous  fes 
droits  fur  la  Lorraine. 

Othon  marche  jufqu'auprès  de  Paris.  Il  affiége  Rouen  ; 
mais  étant  abandonné  par  le  comte  de  Flandre ,  il  s'en 
retourne  dans  fes  Etats, après  une  expédition  inutile* 

Q47«  Othon  n'ayant  pu  battre  Hugues  le  grand  le    Eût 

948.      excommunier.  Il  convoque  un  concile  à  Trêves,  où  un 

légat  du  pape  prononce  la  fentence ,   à  la  téquifîtion  de 

l'aumônier  d*  Othon.  Hugues  n'en  eft  pas  moins  le  maître 

en  France. 

Il  f  avait ,  comme  on  a  vu  ,  un  margrave  à  Slefvick 
dans  la  Cherfonèfe  cimbriquè ,  pour  arrêter  les  courfes 
des  Danois.  Ils  tuent  le  margrave.  Othon  y  court  en 
perfonne ,  reprend  la  ville ,  aflure  les  frontières.  Il  Ëiit 
la  paix  avec  le  Danemarck,  à  condition  qu'on  y  prêchera 
le  chriftianifine. 

949*  ^  ^^  Othon  va  tenir  un  concile  auprès  de  Mayence 
à  Ingelhelm.  Louis  d'outremer^  qui  n'avait  point  d'armée , 
avait  demandé  au  pape  Agapeé  ce  concile  ;  fiiible  leflburcc 
contre  Hugues  U  grand* 
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Des  éviquei  germains ,  Se  Marin  le  légat  du  pape  y 
panitent  tûmme  juges  ^  0/Am  comuM  proteâeur.  Se  loufi 
roi  de  Ffâiice  eâ  luppliant  Lé  roi  Lolàs  y  demaiida 
juftke,  fc  dit  t  49  J'ai  été  teconûu  10I  par  lés  Aifirages 
9*  de  tous  les  feigneurs.  Si  Où  prétetid  que  j'aie  commis 
99  quelque  crime  qui  mérite  les  traitemens  que  je 
sifoufite  ^  je  fiiis  prêt  de  m'en  purger  au  jugement  du 
»« concile,  fuivant  Tordre  d'Othûn^  ou  par  un  combat 
SI  fingulier.  o 

Ce  trifte  difedufs  prouvé  Tufage  des  duets^  Téta 
déplorable  du  roi  de  France  ,  la  puiflance  d'Oikan  k 
les  éleâions  def  rois.  Le  dt^t  du  fang  femblait  n'être 
alors  qu'une  recommandation  pour  obtenir  des  fuffrages. 
Huguis  U  ffrand  eft  cité  à  ce  vain  cofticile  :  on  fe  doute 
bien  qu'il  n'y  comparut  pOint4 

Ce  qui  n'eft  pas  moins  prouvé ,  c'eft  que  l'einpereur 
regardait  tous  les  rois  dé  l'Etirope  comme  dépendans  de 
fa  couronne  impériale  ;  c'eft  l'ancienne  prétention  de  fa 
chancellerie  ;  8c  on  fèfait  valair  cette  chimère ,  quand 
il  fe  trouvait  quelque  malheureux  roi  aflèz  faible  pour 
s'y  foumettre. 

Oihùn  donne  l'invdliture  de  la  Suabe ,  d'Augsboui^ ,     g  ^  • 
de  Conftânce,  du  Virtemberg  à  fon  fils  Lndclpht^JauJla 
droits  des  évigtus. 

Othan  retourne  en  Bohème;  bat  le  duc  Bol  qu'on  ^51 
appelle  BoUflas.  Le  mot  dejlas  chez  ces  peuples  défignait 
un  chef.  C'eft  de  là  qu'on  leur  donna  d'abord  le  nom 
de  Jlaves ,  8c  qu'enfuite  on  appela  elclaves  ceux  qui 
furent  conquis  par  eux.  L^en^reur  confinne  le  vafTe* 
lage  de  la  Bohème  ^  8c  y  étaUit  la  religion  chrétienne. 
Tout  ce  qui  était  au-delà  j|ait  encore  païen ,  excepté 
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quelques  marches  de  la  Germanie.  La  religion  dire* 
tienne,  exterminée  en  Syrie  ou  elle  était  née,  8c  en  Afrique 
où  elle  s'était  tranfplantée  ,  s^établit  encore  dans  le 
nord  de  TEurope.  Otkon  penfait  dès-lors  à  renouveler 
Tempire  de  CkarUtnagne:  une  femme  lui  en  fraya  le0 
chemins. 

Adélaïde,  (ctixt  d^un  petit  roi  de  la  Bourgogne  tnmt- 
jurane ,  veuve  d'un  roi  ou  d'un  ufurpateur  du  royaume 
d'Italie ,  opprimée  par  un  autre  ufurpateur ,  Birenger 
/ectmdy  affiégée  dans  Canoflè,  appelle  Otkofi  à  fon  fecours^ 
Il  y  marche ,  la  délivre  ;  8c  étant  veuf  alors ,  il  l'époufe. 
U  entre  dans  Pavie  en  triomphe  avec  AdélàùU.  Mais  il 
fallait  du  temps  8c  des  foins  pour  affujettir  le  refte  du 
royaume ,  8c  furtout  Rome  qui  ne  voulait  point  de  lui. 

g  j  2,  Il  laiiFe  fon  armée  à  un  prince  nommé  Cûnrad^  qu'il 
a  bit  duc  de  Lorraine,  8c  ion  gendre  i  8c  ce  qui  ttt  aflèz 
commun  dans  ces  temps -là,  il  va  tenir  un  concile  à 
Augsbourg ,  au  lieu  de  pourfuivre  fes  conquêtes.  Il  y 
avait  des  évêques  italiens  à  ce  concile:  il  eft  vraifemblable 
qu'il  ne  le  tint  que  pour  difpofer  les  efprits  à  le  recevoir 
en  Italie. 

953*  Son  mariage  avec  Adélaïde^  qui  femblait  devoir  lui 
afiurer  l'Italie,  femble  bientôt  la  lui  faire  perdre. 

Son  fils  Ludolphe  auquel  il  avait  donné  tant  d'Etats , 
mais  qui  craignait  qtiAdeUude  fa  belle-mère  ne  lui  donnât 
un  maître  ;  fon  gendre  Conrad  à  qui  il  avait  donné  la 
Lorraine  ,  mais  à  qui  il  ôte  le  commandement  d'Italie  , 
confpirent  contre  lui  ;  un  archev^ue  de  Mayence , 
un  évêque  d' Augsbourg  fe  joignent  à  fon  fils  8c  à  fon 
gendre  ;  il  marche  contre  fon  fils  ;  8c  au  lieu  de  fe 
faire  empereur  à  Rome ,  il  foutient  une  guerre  civile  en 
Allemagne.  ^ 


DIT     LE     GRAND.  105 

Son  fils  dénaturé  appelle  les  Hongrois  à  fon  fecours  ,     954. 
8c  on  a  bien  de  la  peine  à  les  repoufler  des  bords  du  Rhin 
8c  des  environs  de  Cologne ,  où  ils  s^avancent. 

'  Othon  avait  un  firère  eccléfiaftique  nommé  Brunon; 
3  le  fait  élire  archevêque  de  Cologne ,  8c  lui  donne 
la  Lorraine. 

Les  armes  d^Othan  prévalent.  Ses  enfans  8c  les  conjurés  g  j  j^ 
viennent  demander  pardon  ;  Farchevêque  de  Mayence 
rentre  dans  le  devoir.  Le  fils  du  roi  en  fort  encore.  Il 
vient  enfin  pieds  nus  fe  jeter  aux  genoux  de  fon  père. 
Les  Hongrois  appelés  par  lui  ne  demandent  point  grâce 
comme  lui  ;  ils  défolent  TAllemagne.  Othon  leur  livre 
bataille  dans  Augsbourg ,  8c  les  défait.  Il  parait  qu^il 
était  aflez  fort  pour  les  battre ,  non  pas  affez  pour  le» 
pourfuivre  8c  les  détruire  ;  quoique  fon  armée  fat  compofée 
de  légions  à  peu  près  félon  le  modèle  des  anciennes 
légions  romaines. 

Ce  que  craignait  le  fils  éCOtlufn  arrive.  AdéUude 
accouche  d'un  prince ,  c'eft  Othon  IL 

Les  defleins  fur  Rome  fe  muriflent,  mais  les  affaires     Depuis 
d** Allemagne  les  empêchent  eifcore  d^éclore.  Les  Slaves     .93^ 
8c  d^autres  barbares  inondent  le  nord  de  F  Allemagne,      q6o. 
encore  très -mal  affurée,  malgré  tous  les  foins  d^  Othon. 
Des  petites  guerres  vers  le  Luxembourg  8c  le  HainatU , 
qui  étaient  de  la  baffe  Lorraine ,   ne  laiffent  pas  de 
l'occuper  encore. 

Ludolphe ,  ce  fils  d^  Othon  envoyé  en  Italie  contre 
Bérenger ,  y  meurt  ou  de  maladie  ,  ou  de  débauche ,  ou 
de  poifon. 

Bérenger  alon  eft  maître  abiblu  de  Tancien  soyaume 
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de  Lombardie ,  8c  non  de  Rome  ;  mais  il  avait  néceflai- 
rement  mille  différends  avec  elle  comme  les  anciens 
rois  lombards» 

Un  petit-fils  de  Marotte ,  nommé  OAavim  Spcrco ,  fut 
élu  pape  à  Tàge  de  dix-huit  ans  par  le  crédit  de  ià 
famille.  Il  prit  le  nom  de  Jean  XII  en  mémoire  de 
Jean  XI  fon  oncle*  C'eft  le  premier  pape  qui  ait  changé 
fon  nom  à  fon  avènement  au  pontificats  II  n'était  point 
dans  les  ordres  quand  fa  famille  le  fit  pontife.  C'était 
un  jeune  homme ,  qui  vivait  en  prince ,  aimant  les  armes 
8c  les  plaifirs» 

On  s'étonne  que  fous  tant  de  papes  fcandaleux,  FEglife 

romaine  ne  perdit  ni  fes  prérogatives  ni  fes  prétentions  $ 

mais  alors  prefque  toutes  les  autres  églifes  étaient  ainfi 

gouvernées  ;  les  évcques ,  ayant  toujours  à  demander  à 

Rome  ou  des  ordres  ou  des  grâces,  n'abandonnaient 

pas  leurs  intérêts  pour  quelques  fcandales  de  plus  ;  8c 

leur  intérêt  était  d'être  toujours  unis  à  l'Eglife  romaine , 

'  parce  que  cette  union  les  rendait  plus  refpéâables  aux 

peuples ,  8c  plus  confidérables  aux  yeux  des  fouverains. 

Le  clergé  d'Italie  pouvsdt  alors  méprifer  les  papes  ;  mais 

il  révérait  la  papauté ,  d  autant  plus  qu'il  y  afpirait  ; 

enfin  dans  l'opinion  des  hommes ,  la  place  était  toujours 

lacrée  quoique  fouillée* 

'  Les  Italiens  at)pellent  etifin  Oih&n  à  leur  fecours.  Us 

voulaient,  comme  dit  Luitptand  contemporain,  avoir 

deux  maîtres  pour  n'en  avoir  réellement  aucun*    C'eft* 

là  une  des  principales  caufes  des  longs  malheun  de 

l'Italie. 

g6o.  OthûTii,  avant  de  pattir  pour  l'Italie,  a  foin  de  faire 
élire  fon  fils  Othon ^  né  d" Adélaïde^  roi  de  Germanie  à  l'âge 
de  fept  ans  :  nouvelle  preuve  que  le  droit  de  fucceflion 
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n^cxlflait  pas.  Il  prend  la  précaution  de  le  faire  couronne^ 
à  Aix-la-Chapelle  par  les  archevêque^  de  Gologne, 
de  Mayence  &  de  Trêves  à  la  fois.  L'archevêque  de 
Cologne  £ût  la  première  fonâiôh  :  c'était  Brunan  frère 
d'Oihm. 

Il  paflë  les  Alpes  du  Titol  ;  entre  encore  dans  Pavie ,     961. 
qui  eft  toiy  ours  aU  premier  occupant.  Il  reçoit  i  Monza 
la  couronne  de  Lombaidie. 

Pendant  que  Bérenger  fuit  avec  fa  femillc,  Oihon  962. 
marthe  à  Rome;  on  lui  buvre  les  portés.  Il  fe  (ait 
couronner  etnpereur  par  le  jeune  Jêm  XII ,  auquel  il 
confirme  quelques  prétendues  donations  qu'on  difait 
dites  au  pontificat  par  Ptpin  U  bnf^  pat  CharlHnagne  tt 
par  Lms  ii  JàlÛe.  Mais  il  fe  &it  prêter  ferment  de 
fidélité  par  le  pape  fur  le  corps  de  S*  Piferre ,  qui  n'a 
pas  été  plus  enterra  à  Rome  que  Pépin ,  Charles  &  Louii 
n'ont  donné  des  royaumes  aux  papes.  Il  ordontie  qu'il 
y  ai^toujours  des  commîflaires  impériaux  à  Roitie. 

Cet  infiniment  écrit  en  lettres  d'ôr ,  Ibufcttt  par  fept 
évêques  d'Allemagne  ,  cinq  comtes ,  deux  abbés ,  & 
plufieurs  prélats  italiens ,  eft  [gardé  encore  au  château 
8<  Ange.  La  date  eft  du  13  février  962.  On  dit  que 
Loikairt^  roi  de  Fratice ,  îc  Hugues  Capet^  depuis  roi^ 
afliftérent  à  ce  coutotinement.  Les  rois  de  France' étaient 
en  effet  fi  faibles  qu'ils  pouvaient  fervir  d'ornement  au 
lacre  d'un  empereur  :  mais  les  noms  de  Lothaire  &  de 
Hugues  Capet  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  fignatures 
de  cet  aâe ,  fi  on  en  croit  ceux  qui  en  ont  tant  parlé 
fans  l'avoir  vu. 

Tout  ce  qu'on  fait  alors  i  kome  concernant  les 
églifes  d'Allemagne,  c'eft  d'ériger  Magdebourg en  arche- 
vêché, Merfebourg  en  évëché  ,  pour  convertir  ^  dit-on , 
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les  Slaves ,  c^eft-à-dire  ces  peuples  Scythes  8c  Sarmates 
qui  habitaient  la  Moravie  ,  une  partie  du  BrandeboYtrg, 
de  la  Siléfie  8cc. 

A  peine  le  pape  s^étaic  donné  un  maître  qu^il  s^en 
repentit.  Il  fe  ligue  avec  ce  même  Berenger  ,  réfugié 
chez  des  mahométans  cantonnés  fur  les  côtes  de  Provence. 
Il  foUicite  les  Hongrois  d'entrer  en  Allemagne  ;  c'eft  ce 
qu^il  Ëdlait  faire  auparavant. 

063.  L^mpereur  Oihon^qai  a  achevé  de  foumettre  1% 
Lombardie  ,  retourne  à  Rome.  Il  aflcmble  un  ccmcile» 
Le  pape  Jean  XII  fe  cache.  On  Taccufe  en  plein  concile 
dans  réglife  de  S*  Pierre  d*avoir  joui  de  plufieurs 
femmes  ,  8c  furtout  d'une  nommée  EHennette ,  concubine 
de  fon  père  ;  d'avoir  fait  évêque  de  Lodi  un  enfant 
de  dix  ans,  d'avoir  vendu  les  ordinations  8c  les  béné- 
fices ^  d'avoir  crevé  les  yeux  à  ion  parrain ,  d'avoir 
châtré  un  cardinal ,  8c  enfuite  de  l'avoir  fait  mBurir  ; 
enfin  de  ne  pas  croire  en  Jes  us-Christ  ,  8c  d'avoir 
invoqué  le  diable  :  deux  chofes  qui  femblent  fe 
contredire» 

Ce  jeune  pontife ,  qui  avait  alors  vingt-fept  ans  «  parut 
être  dépofé  pour  fes  incefles  8c  pour  fes  fcandales  ,  8c  le 
fut  en  effet  pour  avoir  voulu,  ainfi  que  tous  les  romains , 
détruire  la  puiffance  allemande  dans  Rome* 

On  élit  à  fa  place  un  nouveau  pape  nommé  Léon  VIIL 
Othanne  peut  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  dt  Jean  XII ^ 
ou  s'il  le  put ,  il  fit  une  grande  faute. 

964.  Le  nouveau  pape  LétmVIII^  fi  l'on  en  croit  le  difcours 
d^AnMud^  évéque  d- Orléans,  n'était  ni  ecdéfiaflique , 
ni  même  chrétien. 
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ytan  XIÎ  y  pape  débauché ,  mais  prince  entreprenant, 
foulève  les  Romains  du  fond  de  fa  retraite;  8e  tandis 
ija^Oilum  va  faire  le  fiége  de  Camerino,  le  pontife,  aidé 
de  fa  maitreffe ,  rentre  dans  Rome.  Il  dépofe  fon  compé- 
titeur ,  fait  couper  la  main  droite  au  cardinal  Jean  qui 
avait  écrit  la  dépofition  contre  lui,  oppofe  concile  à  con- 
cile^ 8e  fait  flatuer  que  jamais  t inférieur  ne  pourra  ôter  le 
rang  au/upérieur;  cela  veut  dire  que  jamais  empereur  ne 
pourra  dépofer  un  pape.  Il  fe  promet  de  chaSer  les  Alle- 
mands d^Italie;  mais  au  milieu  de  ce  grand  defletn,  il  eil 
aflaffiné  dans  les  bras  d^une  de  fes  maitrefles. 

U  avait  tellement  animé  les  Romains  8c  relevé  leur 
courage  qu^ils  oferent ,  même  après  fa  mort ,  foutenir  un 
fiége ,  8e  ne  fe  rendirent  à  Othon  qu'à  Textrémité. 

Othon  deux  fois  vainqueur  de  Rome  fait  déclarer  dans 
i2n  concile  qu^à  F  exemple  du  bienheureux  Adrien^  qui  donna 
à  CharU  magne  le  droit  dC élire  les  papes  6-  d'inveftir  tous  les 
évcquis^on  donne  les  mêmes  droits  à  P empereur  Othon.  Ce  titre, 
qui  ezifte  dans  le  recueil  de  Gratien^  eft  fufpeâ;  mais  ce 
qui  ne  Yttt  pas ,  c'eft  le  foin  qu^ut  Tempereur  viâorieux 
de  fe  Êdre  afiurer  tous  fes  droits. 

Après  tant  de  fermens ,  il  fallait  que  les  empereurs 
réCdaiFent  à  Rome  pour  les  faire  garder. 

Il  retourne  en  Allemagne.  Il  trouve  toute  la  Lorraine  965. 
foulevée  contre  fon  frère  Brunon^  archevêque  de  Cologne, 
qui  gouvernait  la  Lorraine  alors.  U  eft  obligé  d^aban- 
donner  Trêves  ,  Metz,  Toul,  Verdun  à  leurs  évêques* 
La  haute  Lorraine  paffe  dans  la  main  d'un  comte  de 
Bar  9  8c  c'eft  ce  feul  pays  qu'on  appelle  aujourd'hi4 
toujours  Lorraine.  Bnmon  ne  fe  réferve  que  les  provinces 
du  Rhin ,  de  la  Meufe  8c  de  TEfcaut.  Ce  Brunon  était  ^ 
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dit-on ,  VLU  Ëivant  auflî  détaché  de  la  grandeur  que 
Tcmpereur  Oikên  fon  frère  était  ambilieua* 

La  maifon  de  JLuximbùurg  prend  ce  nom  du  château 
de  Luxembourg,  dont  un  abbé  de  S^  Maxiinm  de 
Trêves  bit  un  échan^  avec  elle* 

I^  Polooaia  conunencent  à  devenir  chiétienf. 

966.  A  peine  Tempereur  Othot^  était-il  en  Allemagne  que 
les  Romains  voulurent  être  libres.  Us  chafibnt  }e  pape 
Jean  XIU  attaché  à  Fempereur.  Le  préfet  de  Rgme  ^ 
les  tribuns  ,  le  fénat ,  penfent  faire  revivre  Tancienne 
république.  Mais  ce  qui  dans  un  temps  eft  une  entreprife 
de  héros  devient  dans  d^autres  une  révolte  de  féditieux.. 
Cthon  revole  en  Italie ,  fait  pendre  une  partie  du  fénat. 
Le  préfet  de  Rome ,  qui  avait  voulu  être  un  Brutuf ,  fut 
fouetté  dans  les  carrefours ,  promené  nu  fur  un  âne , 
8c  jeté  dans  un  cachot  où  il  mourut  de  mifère.  Ces 
exécutions  ne  rendent  pas  la  domination  allemande 
chère  aux  Italiens. 

967.  LVmpereur  bât  venir  ion  jeune  fils  (Ub»  à  Rome, 
8c  Tafibcie  à  rEmpire^ 

968.  Il  négocie  avec  Nicéphore  Pkocas^  empereur  des  Grecs, 
le  mariage  de  fon  fils  avec  la  fille  de  cet  empereur. 
Le  grec  le  trompe.  Othon  lui  prend  la  Fouille  8c  la  Calabre 
pour  dot  de  la  jeune  princefle  Théophdnie  qu  il  n^a 
point. 

969.  Ceft  à  cette  année  que  prefque  tous  les  chronologifles 
.   placent  Faventure  d' Othon  ,  archevêque  de  Mayence , 

ftfliégé  dans  une  tour  au  milieu  du  Rhin  par  une  armée 
de  fouris  qui  paflent  le  Rhin  à  la  nage ,  8c   viennent 

le  dévorer.  Apparemment  que  ceux  qui  chargent  encore 
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rhiftolie  de  ces  inepties  veulent  feulement  laifler  fubfifier 
ces  ai^ciens  monumens  d'une  fuperftition  ixnbécille , 
pour  ipontreT  de  qudles  téi^èbres  TEurope  eft  à  peine 
ibrtie. 

Jean  T^mifcis  qui  détrône  Tempereur  Niciphore  ,  q-q^ 
envoie  enfin  la  princeiTe  Thiophanie  à  Oihon  pour  fon 
fils  ;  tous  les  auteurs  ont  écrit  qjo^Othon  ,  avec  cette 
princefle  ,  eut  la  Fouille  8c  la  Calabre.  Le  favant  &  exaâ 
Giannone  a  prouve  que  cette  riche  dot  ne  fut  point 
donnée. 

Othim  retourne  viâorleux  dans  la  Saxe  fa  patrie^  q.j^ 

Le  duc  de  Bohême,  vaflal  de  TEmpire,  envahit  la     972. 
Moravie,  qui  devient  une  annexe  de  la  Bohème»  97 3< 

On  établit  un  évêquç  de  Prague.  C'cft  le  duc  de 
Bohème  qui  le  nomme ,  8c  F^chevêque  de  Mayence  qui 
le  facre. 

Oihon  déclare  Farchevêque  de  Mayence  archî-chan-^ 
celier  de  FEmpire.  Il  fait  de  ce  prélat  un  prince.  Il  e|i 
bit  autant  de  plufieins  évêques  d'Allemagne ,  8c  même  de 
quelques  moines.  Par-là  il  affaiblit  Fautorité  impériale 
chez  lui,  après  Favoir  établie  à  kome. 

Ce  n  eft  que  fous  Henri  iFque  Farchevêque  de  Cologne 
fut  chancelier  d'Italie. 

C'eft  après  la  mort  de  Frédéric  II  que  la  dignité  de 
diancelier  des  Gaules  fut  attachée  \  Févëché  de  Trêves. 
Il  ne  s'agit  que  d'avoir  des  forces  fuffifantes  pour  exercer 
cette  charge* 

Du  temps  àLÙthml^  les  archevêques  de  Magdebpurg 
fondaient  leur  puilfance.  Le  titre  de  métropolitains  du 
nord ,  avec  de  grandes  terres  ^  en  devait  faire  un  jour 
de  grands  princes. 
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Otkon  meoTt  i  Mînleben  le  7  mai  973  ,  avec  la 
gloire  d'avoir  rétabli  Tempire  de  Charlemagne  en  Italie. 
Mais  Charles  fut  le  vengeur  de  Rome  ;  Othon  en  fut 
le  vainqueur  8e  roppreflèur;  8c  fon  empire  nVut  pas 
4es  fbndemens  aulli  vaftes  8c  auifi  fermes  que  celui  de 
CharUmagne. 

OTHON     II, 

TREItlEMË     EMFEREVn. 

974,  XL  eft  clair  que  les  empereurs  8c  les  rois  Tétaient  alors 
par  éleâion.  Othon  II  ayant  été  déjà  élu  empereur  8c 
roi  de  Germanie  fe  contente  de  fe  faire  proclamer  à 
Magdebourg  par  le  clergé  8c  la  nobleflè  du  pays  ;  ce  qui 
compofait  une  médiocre  afTemblée. 

Le  defpotifme  du  père ,  la  crainte  du  pouvoir  abfolu 
perpétué  dans  une  famille ,  mais  furtout  Fambition  du 
duc  de  Bavière  Henri ,  coufin  d^  Othon  ,  foulèvent  le 
tiers  de  TAllemagne* 

Henri  de  Bavière  fe  Eût  couronner  empereur  par  Tévé- 
que  de  Freilingen.  La  Pologne ,  le  Danemarck  entrent 
dans  fon  parti ,  non  comme  membres  de  T Allemagne 
8c  de  FEmpire ,  mais  comme  voifins  qui  ont  intérêt  i 
le  troubler. 

gf^.  Le  parti  d!  Othon  II  arme  le  premier,  8c  c^efl  ce  qui 
lui  conferve  TEmpire.  Ses  troupes  franchiffent  ces  retran- 
chemens  qui  féparaient  le  Danemarck  de  F  Allemagne, 
8c  qui  ne  fervaient  qu''à  montrer  que  le  Danemarck  était 
devenu  faible. 

On  entre  dans  la  Bohème ,  qui  s^était  déclarée  pour 
Henri  de  Bqviire»  On  marche  au  duc  de  Pologne.  On 

prétend 
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pvétend  qu  il  fit  ferment  de  fidélité    à   Otlum  coi^ne 
vaflàl. 

Il  eft  à  remarquer  qe  tous  ces  fermens  fe  feiàî|nt 
à  genoux  ^  les  mains  jointes  ,  Se  que  c'eft  ainfi  que  les 
cvêques  prêtaient  ferment  aux  rois. 

Henri  di  Buviire^  abandonné,   eft  mis    en  prifon  à      976. 
Qoedlimbourg  :  de  là  envoyé  en  exil  à  Elrick  aivec  un 
évêque  d'Augsbourg  fon  partiian. 

Les  limites  de  T  Allemagne  &  de  la  France  étaient  977* 
alors  fort  incertaines.  Il  n^était  plus  queftion  de  France 
orientale  &  occidentale.  Les  rois  d* Allemagne  étendaient 
leur  fupériorité  territoriale  jufqu^aux  confins  de  la  Cham- 
pagne Se  de  la  Picardie.  On  doit  entendre  par  fupériorité 
territoriale,  non  le  domaine  dirc;â,  non  làpofleffion  des 
terres  ,  mais  la  fupériorité  des  terres ,  droit  de  paramont, 
droitdefuzeraineté,  droit  de  relief.  On  a  enfuite  ,  unique- 
ment par  ignorance  des  termes  ,  appliqué  cette  expreffion 
de  fupériorité  territoriale  à  la  pofleffion  des  domaines 
mêmes  qui  relèvent  de  TEmpire ,  ce  qui  eft  au  contraire 
une  infériorité  territoriale. 

Les  ducs  de  Lorraine  ,  de  Brabant ,  de  Hainaut 
avaient  fait  honmiage  de  leurs  terres  aux  derniers  rois 
d^ Allemagne.  Lothaire  ,  roi  de  France,  fait  revivre  fes 
prétentions  fur  ces  pays.  L^ autorité  royale  prenait  alors 
un  peu  Me  vigueur  en  France  ;  &  Lothaire  profitait  de 
ces  momens  pour  attaquer  à  la  fois  la  haute  &  la  baffe 
Lorraine. 

Oihon  affemble  près  de  foixante  mille  hommes  ,  défble     978. 
toute  la  Champagne ,  8c  va  julqu^à  Paris.  On  ne  favait 

ÀnnaUs  de  t  Empire.  H 
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alop  ni  fortifier  les  frontières ,  ni  (aire  la  guerre  dans 
le  plat  pays.  Les  expéditions  militaires  n'étaient  que 
des»  ravages. 

0/Aon  eftbattuà  fonretourau  paflagedek  rivière  d'Aine. 
Géqffroi  comte  d'Anjou  ,  furaommé  Gri/egannelU  ,  le 
pourfuit  fans  relâche  dans  la  forêt  des  Ardennes  ,  8c  lui 
propofe ,  félon  les  règles  de  la  chevalerie ,  de  vider 
la  querelle  par  un  duel.  L'empereur  refufa  le  défi,  foit 
qu  il  crut  fa  dignité  au-defliis  d'im  combat  avec  GrifigmmUi^ 
foit  qu'étant  cruel  il  ne  fût  point  courageux. 

g  7  g.  L'empereur  &  le  roi  de  France  font  la  paix  ,  8c  par 
cette  paix  Charles ,  frère  de  Lothtàre  ,  reçoit  la  bafle 
Lorraine  de  l'empereur,  avec  quelque  partie  de  la  haute. 
Il  lui  fait  hommage  à  genoux ,  8c  c'eft  ,  dit-on  ,  ce  qui 
a  coûté  le  royaume  de  France  à  fa  race  ;  du  moins 
Hugues -Capa  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  le  rendre 
odieux,  ^ 

g8o.  Pendant  qu'O/A^  Il  s'afiermiflait  en  Allemagne  ,  les 
Romains  avaient  voulu  foufiraire  l'Italie  au  joug  allemand. 
Un  nommé  Cencius  s'était  fait  déclarer  conful.  Lui  8c  fon 
parti  avaient  bit  un  pape  qui  s'appelait  Boniface  VIL 
Un  comte  de  To/canelle ,  ennemi  de  fa  faâion  ,  avait  fait 
un  autre  pape  ;  8c  Boniface  VII  était  allé  à  Conftan- 
tinople  inviter  les  empereurs  grecs  ,  BafiU  8c  Conjlantin^ 
à  venir  reprendre  Rome.  Les  empereurs  grecs  c'étaient 
pas  afiez  puiflans.  Le  pape  leur  joignit  les  Arabes  d*  Afri- 
que ,  aimant  mieux  rendre  Rome  mahométane  qu'alle- 
mande. Les  chrétiens  grecs  8c  les  mufulmans  africains 
uniffent  leurs  flottes ,  8c  s'emparent  enfemble  du  pays 
de  Naples. 

Othon  II  paiFe  en  Italie  8c  marche  à  Rome.  ' 
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Comme  Renne  était  divifée,  il  y  fut  reçu.  Il  feloge  981. 
dans  le  palais  du  pape  ;  il  invite  à  dîner  plufieurs 
fénatettrs  8c  des  partifans  de  Cencius.  Ded  foldats  entrent 
pendant  le  repas,  8c  maflacrent  les  convives.  C'était 
renouveler  les  temps  de  Marins ,  8c  c'était  tout  ce  qui 
reliait  de  Tancienne  Rome.*Mais  le  fait  eft-il  bien  vrai  ? 
Géfffroi  de  Vtterbe  le  rapporte  deux  cents, ans  après. 

Au  fortir  de  ce  repas  fanglant  ,^il  faut  aller  combattre     qS%» 
dans  la  Fouille  les  Grecs  &  les  Sarrafins ,  qui  venaient 
venger  Rome  8c  Taflervir.   Il  avait  beaucoup  de  troupes 
italiennes  dans  fon  armée  ;  elles  ne  lavaient  alors  que 
trahir. 

Les  Allenîands  font  entièrement  défaits.  Uévêque 
d'Augsbourg  8c  Tabbé  de  Fulde  font  tués  les  armes  à 
la  main.  Uempereur  s'enfuit  déguifé  ;  il  fc  fait  recevoir 
comme  un  pailâger  dans  un  vaiflTeau  grec.  Ce  vaifleau 
pafle  près  de  Capoue.  L'empereur  fe  jette  à   la  nage , 

gagne  le  bord  8c  £e  réfugie  dans  Capoue. 

♦ 

On  toachait  au  moment  d^une  grande  révolution.  983. 
Les  Allemands  étaient  préu  de  perdre  l'Italie.  Les 
Grecs  Se  les  mufulmans  allakttt  fe  difputer  Rome  :  mais 
Capoue  eft  toujours  fatale  anx  vainqueurs  des  Romains. 
he$  Grecs  8c  les  Arabes  ne  pouvaient  être  unis  ;  leut 
armée  était  peu  nombreufe  ;  ils  donnent  le  temps  à 
Othon  de  raflemblor  les  débris  de  b  fienne ,  de  faite 
déclarer  empereur  à  Vérone  fon  fils  Othon  qui  n'avait 
pas  dix  ans. 

Un  Othan^  duc  de  Bavière,  avait  été  tué  dans  la  bataille. 
On  donne  la  Bavière  à  fon  fils.  L'empereur  repaiOfe  par 
Rome  avec  ia  nouvelle  armée. 

H   2 
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Après  avoi^  faccagé  Bëncve'nt  infidelle  ,  il  fait  élire 
pape  fon  chancelier  d'Italie.  On  croirait  qu'il  va  xnarchei: 
contre  les  Arabes  8c  contre  les  Grecs;  mais  point.  Il 
tient  un  concile.  Tout  cela  fait  voir  évidemment  que 
fon  armée  était  faible  ,  que  les  vainqueurs  Tétaienc 
aulE  y  Se  les  Romains  davantage.  Au  lieu  donc  d'sîller 
combattre,  il  fait  confirmer  Téreâion  de  Hambourg  8c 
de  Brème  en  archevêché.  Il  fait  des  réglemens  pour  la 
Saxe ,  8c  il  meurt  dans  Rome ,  le  7  décembre ,  fans 
gloire  ;  mais  il  laifle  fon  fils  empereur.  Les  Grecs  8c 
les  Sarrafins  s'en  retournent  après  avoir  ruiné  la  Fouille 
8c  la  Calabre  ,  ayant  aufli  mal  fait  la  guerre  qvL^Othan , 
8c  ayant  foulevé  contr'eux  tout  le  pays. 
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(iU  A  r  0  R  1  1  E  M  E     EMPEREUR. 

9*83.  v>ioMMENT  reconnaître  en  Allemagne  un  empereur 
Se  un  roi  de  Germanie  âgé  de  dix  ans ,  qui  n^avait  été 
reconnu  qu'à  Vérone  ,  8c  dont  le  père  venait  d'être 
vaincu  par  les  Sarrafins  ?  Ce  même  Henri  de  Bavière  qui 
avait  difputé  la  couronne  au  père  fort  de  la  prifon  de 
Maflricht  où  il  était  renfermé  ;  8c  fous  prétexte  de  fervir 
de  tuteur  au  jeune  empereur  Othon  III  fon  petit  neveu , 
qu'on  avait  ramené  en  Allemagne ,  il  fe  faifit  de  fa  per- 
fonne,  8c  il  le  conduit  à  Magdebourg. 

gg^.  L'Allemagne  fe    divlfe  en  deux  faâions.    Henri  de 

Bavière  a  dans  fon  parti  la  Bohème  8c  la  Pologne  ; 
mais  la  plupart  des  feigneurs  de  grands  fiefs  8c  des 
tvêques  ,  efpérant  être  plus  maîtres  fous  un  prince  de 
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dix  ans ,  obligent  Henri  à  mettre  le  jeune  Othon  en  liberté 
&  à  le  reconnaître  ,  moyennant  quoi  *on  lui  rend  enfin 
la  Bavière. 

Othon    III    eft   donc   folemnellement   proclamé    à 
VeilTemfiadt. 

Il  eft  {ervi  i  dîner  par  les  grands  officiers  de  TEm- 
pirc.  Henri  de  Bavure  fait  les  fonâions  de  maître  d'hôtel, 
le  comte  palatin  de  grand  échanfon  ,  le  duc  de  Saxe  de 
grand  écuyer  ,  le  duc  de  FrancOnie  de  grand  chambellan. 
I.es  ducs  de  Bohème  8c  de  Pologne  y  affiftent  comme 
grands  vaflaux. 

L'éducation  de  Fempereùr  eft  confiée  à  Farchevêque 
de  Mayence  8c  à  Tévêque  d'Ildesheim. 

Pendant  ces  troubles  ,  le  roi  de  France  Lothaire 
cttkit  de  reprendre  la  haute  Lorrains*  Il  fe  rend  maître 
de  Verdun, 

Après  la  mort    de   Lothaire^  Verdun    eft  rendu^  à     9^^ 
yAUemagne» 

Louis  F,  dernier  roi  en  France  de  la  race  de  Charlemagne ,  9^7- 
étant  mort  après  un  an  de  règne  ,  Charles  ,  duc  de 
Lorraine  ,  fon  oncle  8c  fon  héritier  naturel ,  prétend  en 
vain  à  la  couronne  de  France.  Huguei-Capet  prouve  par 
Tadrefle  8c  par  la  force  que  le  droit  d'élire  était  alors 
en  vigueur. 

L^abbé  de  Verdun  obtient  à  Cologne  la  permiffion     9*8  8. 
4le  ne  point  porttr   Tépée,  8c  de  ne  point  commander 
en  perfonne  les  ibldats  qu'il  doit ,  quand  l'empereur 
lève  des  troupes. 

Othon  III  confirme  tous  Ie&  privilèges  des  évêqu«s 
8c  des  abbés.  Leur  privilège  8c  leur  devoir  étaient  donc 
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de  porter  répëe,  puilqu'il  £dlut  une  difpenfe  ptrdculièie 
à  cet  abbé  de  Verdun. 

989.  Les  Danois  prennent  ce  temps  pour  entrer  par  TEIbe 
8c  par  le  Vefer.  On  commence  alors  à  fentir  en 
Allemagne  qu  il  faut  négocier  avec  la  Suède  contre  le 
Danemarck  ;  8c  Téveque  de  Slefvick  eft  chargé  de  cette 
négociation. 

Les  Suédois  battent  les  Danois  fur  mer.  Le  nord  de 
rAllemagne  refpire. 

g  go.  Le  reile  de  TAUemagne ,  ainfi  que  la  France  «  eft  en 
proie  aux  guerres  particulières  des  feignenrs  ;  8c  ces 
guerres  que  les  fouverains  ne  peuvent  appaifer  montrent 
qu'ils  avaient  plus  de  droits  que  de  puilTance.  C'était  bien 
pis  en  Italie. 

Le  pape  Jean  XV ,  fils  d'un  prêtre  ,  tenait  alors  le 
Saint  Siège  ,  8c  était  favorable  à  l'empereur.  Crefcence 
nouveau  conful,  fils  du  conful  Crefanct  dont  Jean  X 
fut  le  père  ,  voulait  maintenir  l'ombre  de  l'ancienne 
république  ;  il  avait  chafle  le  pape  de  Rome.  L'impératrice 
Thiophanie  ^  mère  d^  Othon  III  ^  était  venue  avec  des 
troupes  commandées  par  le  marquis  de  Brandeboui]f 
foutenir  dans  l'Italie  l'autorité  impériale. 

Pendant  que  le  marquis  de  Brandebourg  efl  à  Rome , 
les  Slaves   s'emparent  de  fon  marquifat. 

Depuis         Les  Slaves  avec  un  ramas  d'autres  barbares  affiégent 
99  '      Magdebourg.  On  les  repouilè  avec  peine.  Us  te  retirent 
^nniR^     dans   la   Poméranie,   8c    cèdent  qudqaes  villages  du 
Brandebourg  qui  airondiflent  le  marquifat. 

L'Autriche  était  alors  un  marquifat  auffi,  8c  non  moins 
malheureux  que  le  Brandebourg ,  étant  frontière  des 
Hongrois. 
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La  mère  de  Fempereur  était  revenue  d'Italie  lans  avoir 
beaucoup  remédié  aux  troubles  de  ce  pays  ,  8c  était  morte 
à  Nimègue.  Les  villes  de  Lombaidie  ne  reconnaiflaient 
point  Fempereur. 

Otkon  III  lève  des  troupes  ,  fait  le  fiége  de  Milan  , 
s*y  Élit  couronner,  fait  élire  pape  Grégoire  Tfon  parent <, 
comme  il  aurait  fiait  un  évêque  de  Spire  ,  8c  eft  facré 
dans  Rome  par  fon  parent  avec  fa  femme  Timpératrice 
Marie  ,  fille  de  dom  Garcie ,  roi  d'Arragon  8c  de 
I^avarre. 

Il  eft  étrange  que  des  auteurs  de  nos  jours,  8c  997« 
2Sainih(mrg  8c  tant  d^autres  rapportent  encore  la  fable 
des  amours  de  cette  impératrice  avec  un  comte  de 
Modène  ,  8c  du  fupplice  de  Pâmant  8c  de  la  maitrefle. 
On  prétend  que  l'empereur ,  plus  irrité  contre  la  maî- 
trefle  que  contre  Tamant,  fit  brûler  fa  femme  toute  vive  , 
&  condamna  feulement  fon  rival  à  perdre  la  tête  ;  que 
la  veuve  du  comte  ayant  prouvé  l'innocence  de  fon  mari 
eut  quatre  beaux  châteaux-  en  dédommagement.  Cette 
fable  avait  déjà  été  imaginée  fur  une  Andaberte.  femme 
de  Fempereur  Louis  II.  Ce  font  des  romans  dont  le  fage 
8c  {avant  Muratori  prouve  la  fauiTeté. 

L'empereur  reconnu  à  Rome  retourne  en  Allemagne  ; 
il  trouve  les  Slaves  maîtres  de  Bembourg  ;  8c  on  ote  à 
l'archevêque  de  Magdebourg  le  gouvernement  de  ce  pays 
pour  s'être  laiffé  battre  par  les  Slaves. 

Tandis  qa  Othon  III  eft  occupé  contre  les  bau'bares  du     ggS* 
Nord ,  le  conful  Crefcence  chaiTe  de  Rome  Grégoire  T, 
qui  va  l'excommunier  à  Pavie;  8c  Othon  repaflè  en  Italie 
pour  le  punir. 

H4 


120  O    T    H    O    N        I    I    L 

Crefcence  foutient  un  fiége  dans  Rome;  il  rend  la 
Tille  au.  bout  de  quelques  jour» ,  &  fe  retire  dans  le 
mole  d* Adrien^  appelé  alors  le  mole  de  Crefcence ,  8c 
depuis  le  château  St  Ange.  Il  y  meurt  en  combattant  , 
lans  qu^on  fâche  le  genre  de  fa  mort  ;  mais  il  femblait 
mériter  le  nom  de  conful  qu'il  portait.  L^empereur  prend 
fa  veuve  pour  maitrefle  ,  &  fsdt  couper  la  langue  8c 
arracher  les  yeux  au  pape  de  la  nomination  de  Crefcence. 
Mais  auffi  on  dit  qvî'Othonic  fa  maitrefle  firent  pénitence  * 
qu  ils  allèrent  en  pèlerinage  à  un  monaftère ,  qu'ils  cou- 
chèrent même  fur  une  natte  de  jonc. 

g  g  g,  U  fait  uu  décret  pi^r  lequel  les  Allemands  feub  auront 

le  droit  d'élire  l'empereur  romain ,  ic  les  papes  feront 
obligçs  de  te  couronner.  Grégme  V  ^  fon  parent  «  ne 
Qianqua  pas  de  figuer  Iç  décret  ;  8c  les  papc^  fuivans 
de  le  réprouvqn 

I  o  oo«  Dthùn  retourne  en  Saxe ,  8c  paflè  en  Pologne.  U  donne 
au  duc  le  titre  de  roi ,  mais  non  à  fes  defcendans.  On 
verra  dans  la  fuite  que  les  empereurs  créaient  des  ducs 
8c  des  rois  à  brevet.  Bolejlas  reçoit  de  lui  la  couronne  ^ 
fait  hommage  à  l'Empire  ,  8c  s'oblige  à  une  légère 
redevance  annuelle.  " 

Le  pape  Silvejlre  II ,  quelques  années  après  ,  lui 
conféra  auflU  le  titre  de  roi ,  prétendant  qu'il  n'appar^r 
tenait  qu'au  pape  de  le  donner.  Il  eft  étrange  que  des 
fouverains  demandent  des  titres  à  d'autres  fouverains  ? 
mais  l'ufage  eft  le  maître  de  tout.  Les  hiftoriens  difçnt 
qxLOthon^  allant  enfuite  à  Aix-la-Chapelle  ,  fit  ouvrir  Iq 
tombeau  de  Chariemagne ,  8c  qu'on  trouva  cet  empereur 
encore  tout  fi-ais,  affis  fur  un  trône  d'or,  une  couronne 
de  pierreries  fur  la  tête ,  8c  un  grand  fceptre  d'or  à  la* 
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main*  Si  Pon  avait  enterré  ain&  Charlemagne ,  les  Normands 
qui  détruifirent  Aix-la-Cbapelle  ne  Tauraient  pai  laifle 
fur   fon  trône  d'or* 

Les  Grecs  alors  abandonnaient  le  pays  de  Naples,    looi.: 
mais    les    SarraCns   y  revenaient   fouvent.   Uempereur 
repafle  les  Alpes  pour  arrêter  leurs  progrès  ,  8c  ceux 
des  défenfeurs  de  la  liberté  italique  *   plus  dangereux 
que  les  Sarrafins. 

Jjcs  Romains  affiégent  fon  palais  dans  Rome ,  8c  tout  loos. 
ce  qu  il  peut  &ire ,  c^eft  de  s^enfuir  avec  le  pape  8c  avec 
fa  maitreife  la  veuve  de  Crefcence.  Il  meurt  à  Patemo , 
petite  ville  de  la  campagne  de  Rome ,  à  Fâge  de  près 
de  trente  ans.  Plufieurs  auteurs  difent  que  fa  maîtrefle 
Tempoifonna ,  parce  qu^il  n^avait  pas  voulu  la  faire 
impératrice  ;  d'autres  qu  il  fut  empoifonné  par  les 
Romains,  qui  ne  voulaient  point  d'empereur.  Ce  fait  eft 
peut-être  vraifemblable ,  mais  il  n'eft  nullement  prouvé. 
Sa  mort  laiilà  plus  indécis  que  jamais  ce  long  combat 
delà  papauté  contre  F  Empire,  des  Romains  contre  Tun 
8c  Tautre ,  8c  de  la  liberté  italienne  contre  la  puiflance 
allemande.  C'eft  ce  qui  tient  TEurope  toujours  attetitive  ; 
c*eft-là  le  fil  qui  conduit  dans  le  labyrinthe  de  Thiftoire 
de  FAllemagne. 

Ces  trois  Othans^  qui  ont  rétabli  PEmpire ,  ont  tous 
trois  affiégé  Rome  8c  y  ont  &it  couler  le  fan  g  ,  8c  Amould 
avant  eux  Tavaît  iaccagée. 

Othon  Jll  ne  laiflait  point  d'enfans.  Vingt  feigneurs  1003. 
prétendirent  à  TEmpire;  un  des  plus  puiflans  était  Henri ^ 
duc  de  Bavière  :  le  plus  opiniâtre  de  fes  rivaux  était 
Ekard^  marquis»  de  Thuringe.  On  aflaffine  le  marquis 
pour  faciliter  Téleâion  du  bavarois ,  qui ,  à  la  tête  d'une 
armée,  fe  fait  facrer  à  Mayence  le  ig  juillet. 
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1003.  /\.  peine  Henri  de  Bavière  eft-il  couronné  qu^il  hit 
déclarer  Hermann^  duc  de  Svabe  te  d'AUace,  fon  compé- 
titeur  ,  ennemi  de  TEmpire.  Il  met  Strasbourg  dans  fes 
intérêts  :  c'étatc  déjà  une  ville  puiflànte.  Il  ravage  la 
Suabe.  Il  marche  en  Saxe  ;  il  fe  fait  prêter  fennent  par 
le  duc  de  Saxe,  par  les  archevêques  de  Magdebourg  8c  do 
Brème  ,  par  les  comtes  palatins ,  8c  même  par  Boieflas^ 
roi  de  Pologne.  Les  Slaves ,  habitans  de  la  Poméranie, 
le  reconnurent. 

Il  époufe  Cune'gonde  ,  fille  du  premier  comte  de 
Luxembourg.  U  parcourt  des  provinces  ;  il  reçoit  les 
hommages  desévêques  de  Liège  8c  de  Cambrai,  qui  lui 
font  fennent  à  genoux.  Enfin  le  duc  de  Saxe  le  recon* 
nait ,  8c  lui  prête  fennent  comme  les  autres. 

Les  efforts  de  la  faibleffe  italienne  contre  la  domina- 
sation  allemande  fe  renouvellent  fans  ceffe.  Un  marquis 
d'Ivrée ,  nommé  Ariouin ,  entreprend  de  ie  &iire  roi 
d'Italie.  U  fe  fait  élire  par  les  feigneurs,  8c  prend  le 
titre  de  Céjar.  Alors  les  archevêques  de  Milan  com* 
mençaient  à  prétendre  qu^on  ne  pouvait  faire  un  'roi 
de  Lombardie  fans  leur  confentement ,  comme  les  papes 
prétendaient  qu  on  ne  pouvait  faire  un  empereur  lans 
eux.  Arnolphe ,  archevêque  de  Milan ,  s^adreffe  au  roi 
Henri  ;  car  ce  font  toujours  les  Italiens  qui  appellent  les 
Allemands  dont  ils  ne  peuvent  fe  pafFer,  8c  qu  ils  ne 
peuvent  fouffrir. 

Henri  envoie  des  troupes  en  Italie  fous  un  Othon^  duc 
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de  Carmtliie.  Le  roi  Ardouin  bat  ces  troupes  vers  le 
Tiiol.  Uempereur  Henri  ne  pouvait  quitter  T Allemagne  y 
cà  cTautres  troubles  Tarrêtaient. 

Le  nouveau  roi  de  Pologne  chrétien  profite  de  la  1004. 
faiblefle  d^un  Bolejlas^  duc  de  Bohème  ;  fe  rend  maître 
de  fes  Etats ,  ic  lui  fait  crever  les  yeux ,  en  fe  confor- 
mant à  la  méthode  des  empereurs  chrétiens  d'^Orient  8c 
d^'Occident.  Il  prend  toute  la  Bohème ,  la  Milhie  8c  la 
Luface.  Henri  II  fe  contente  de  le  prier  de  lui  {aire 
liommage  des  Etats  qu'il  a  envahis.  Le  roi  de  Pologne 
rit  de  la  demande ,  8c  fe  ligue  contre  Henri  avec  plu&eurs 
princes  de  FAUemagne.  Henri  II  fopgc  donc  à  conferver 
TAllemagne ,  avant  d'aller  s'oppofer  au  nouveau  célar 
•dltalie. 


U  regagne  des  cvéques  ;  il  négocie  avec  des  feigneurs; 
il  lève  des  milices  ;  il  déconcerte  la  ligue. 

Les  Hongrois  commencent  à  embiaiEnr  le  chi;^fiianifme 
par  les  foins  des  miiSomiaires ,  qui  ne  cherchent  qu'à 
étendre  leur  religion,  pendant  que  les  princes  ne  veulent 
étendre  que  leun  Etats* 

Etienne  ^  chef  des  Hongrois ,  qui  avait  époulé  la  foeur  de 
Femperear  Henri ,  fe  fait  chrétien  en  ce  temps-là  ;  8c 
heureufement  pour  FAUemagne  ,  il  fait  la  guerre  avec 
ies  Hongrois  chrétiens  contre  les  Hongrois  idolâtres. 

L'EgliCe  de  Rome,  qui  s'était  laifle  prévenir  par  les 
empereurs  dans  la  nomination  d'un  roi  de  Pologne , 
prend  les  devans  pour  la  Hongrie.  Le  pape  Jicn  XVIII 
donne  à  Etienne  de  Hongrie  le  titre  de  roi  8c  d'apôtre  « 
avec  le  droit  de  faire  porter  la  croix  devant  lui ,  comme 
les  archevêques.  D'autres  hiftoriens  placent  ce  fait  quelques 
années  plutôt,  fous  le  pontificat  de  Silveflre  IL  La  Hongrie 
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eft  cUviféc  en  dix  évêchës ,  beaucoup  plus  templk  aloss 
d'idolâtres  que  de  chrétiens. 

Uarchevêque  de  Milan  preflè  Henri  II  de  venir  en 
Italie  contre  fon  roi  Ardovin.  Henri  part  pour  l'Italie  , 
si  pafle  par  la  Bavière.  Les  Etats  ou  le  parlement  de 
Bavière  y  élifent  un  duc  :  Htnri  de  Luxembourg  , 
beau-frère  de  Tempereur,  a  tous  les  fu£Frages.  Fait 
important  qui  montre  que  les  droits  des  peuples  étaient 
comptes   pour  quelque  chofe. 

Henri ,  avant  de  pafler  les  Alpes  ,  laifle  Cunégonde  foa 
èpoufe  entre  les  mains  de  Tarchevêque  de  Magdebourg» 
On  prétend  qu'il  avait  £iit  vœu  de  chafteté  avec  elle  : 
voeu  d'imbécillité  dans  un  empereur. 

A  peine  eft-il  vers  Vérone  que  le  céfar  Ard&uin  s'enfuit^i 
On  voit  toujours  des  rois  d'Italie*  quand  les  Allemands 
n'y  font  pas  ;  8e  dès  qu'ils  y  mettent  les  pieds ,  on  n'en 
voit  plus. 

Henri  eft  couronné  à  Pavie.  On  y  confpire  contre  ùl 
vie.  I)  étouffe  la  confpiration  ;  8c  après  beaucoup  de 
lang  répandu  ^  il  pardonne. 

11  ne  va  point  à  Rome  ,  8c  félon  Fulage  de  fes  prédé- 
ceflèurs ,  il  quitte  l'Italie  le  plutôt  qu'il  peut. 

zoo6.  ^cft  toujours  le  fort  des  princes  allemands  ^  que  des 
troubles  les  rappellent  chez  eux ,  quand  ils  pourraient 
affermir  en  Italie  leur  domination.  Il  va  défendre  les 
Bohémiens  contre  les  Polonais.  Reçu  dans  Prague  ,  il 
donne  l'invefiiture  du  duché  de  Bohème  à  JaronUre.  H 
paffe  rOder,  pourfuit  les  Polonais  jufque  dans  leur 
pays  ,  &  fait  la  paix  avec  eux. 

Il  bâtit  Bamberg ,  8c  y  fonde  un  évêché  ;  mais  il  donne 
au  pape  la  feigneurie  féodale  :  on  dit  qu'il  fe  réferya 
feulement  le  droit  d'habiter  dans  le  château» 
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U  afièmble  un  concile  à  Francfort  fur. le  Mein,  uni- 
quement à  Toccafion  de  ce  nouvel  évêché  de  Bamberg, 
auquel  s^oppofait  Tévêque  de  Vurtzbourg,  comme  à  un 
démembrement  de  fon  évêché.  Uempereur  fe  profteme 
devant  les  évêques.  On  dîfcute  les  droits  de  Bamberg  8c 
de  Vurtzbourg  (ans  s'accorder. 

Or  commence  à  entendre  parler  des  Prufllens ,  ou  des  1007. 
Boruffiens.  C'étaient  des  barbares  qui  fe  nourriflàient 
de  fang  de  cheval.  Ils  habitaient  depuis  peu  des  déferts 
entre  la  Pologne  &  la  mer  baldque.  On  dit  qu  ils  ado- 
raient des  ierpens.  Ils  pillaient  fouvent  les  terres  de  la 
Pologne.  D  Ëiut  bien  qu'il  y  eût  enfin  quelque  chofe 
à  gagner  chez  eux ,  puifque  les  Polonais  y  allaient  auifi 
£adre  des  ^ncurfions.  Mais  dans  ces  pays  fauvages ,  on 
cnvabiflait  des  terres  fiériles  avec  la  même  fureur  qu'on 
iifuipait  alors  des  terres  fécondes. 

Oikan ,  duc  de  la  baffe  Lorraine  ,  le  dernier  qu'on    x  o  0  8. 
connaillè  de  la  race  de  CharUmagne ,  étant  mort,  Henri  U    1  oog. 
donne  ce  duché  à  Godejroi^  comte  des  Ardennes.  Cette 
donadon  caufe  des  troubles.  Le  duc  de  Bavière  en  profite 
pour  inquiéter  Henri ,  mais  il  eft  chafle  de  la  Bavière. 

Hermatm ,  fils  d}Ekard  de  Tkuringe  ,  reçoit  de  Henri  U    ,  0  j  q. 
le  marquilat  de  Milhie* 

Encore  des  guerres  contre  la  Pologne.  Ce  n'eft  que    jou. 
depuis  qu'elle  eft  feudataire  de  l'Allemagne  que  l'Allemagne 
a  des  guerres  avec  elle. 

Glogau  eidfiaitdéjàenSiléfie,  Qnl'affiége.  LesSiléfions 
étaient  joints  aux  Polonais.  * 
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20 18.  Henri  ^  fatigué  de  tous  ces  troubles,  veut  fe  laite 
chanoine  de  Strasbourg.  Il  en  fait  voeu  ;  8c  pour  acconi' 
plir  ce  vœu  il  fonde  un  canonicat ,  dont  le  poflefTeur 
eft  appelé  le  roi  du  chœur.  Ayant  renoncé  à  être  chanoine , 
il  va  combattre  les  Polonais  ,  8c  calmer  Ac^  troubles  en 
Bohème. 

On  place  dans  ce  temps-là  Taventure  de  Cunégcnde , 
qui ,  accufée  d'adultère  après  avoir  fait  vceu  de  chafteté  , 
montre  fon  innocence  en  maniant  un  fer  ardent.  Il  but 
mettre  ce  conte  avec  le  bûcher  de  Timpératrice  MaTi$ 
iTArragon. 

1013.  Depuis  cpie  rempereur  aVaît  quitté  l'Italie ,  Afdauin 
s^en  était  reTaiC,  8e  Tarchevéque  de  Mihn  ne  ceflàit  de 
prier  Henri  U  de  venir  régner. 

Henri  repafle  les  Alpes  du  Urol  une  féconde  fois  ;  8c 
les  Slaves  prennent  jufiement  ce  temps-là  pour  renoncer 
au  peu  de  chriftianifme  qu'ils  connaiflaient,  8c  pour 
ravager  tout  le  territoire  de  Hambourg. 

1014.  Des  que  l'empereur  eft  dans  le  Vénmais,  ârdmn 
prend  la  fuite.  Les  Romains  font  prêts  à  recevoir  Henri. 
Il  vient  à  Rome  fe  faire  couronner  avec  Cunégandi.  Le 
pape  Benoît  VUI  change  la  formule.  Il  lui  demande 
d'abord  furies  degrés  de*St  Pierre  :  Voulez-vous  garder  à 
moi  6-  à  mes  fuccejjeurs  la  fidélité  en  toute  chqfe!  C'était  une 
efpèce  d'hommage  que  l'adreiTe  du  pape  extorquait  de' 
la  (implicite  dé  l'empereur. 

L'empereur  va  foumettre  la  Lombardîe.  Il  paflè  par  la 
Bourgogne  ,  va  voir  l'abbaye  de  Cluni  8c  fe  fait.  afTocier 
à  la  communauté.  Il  pafle  enfuite  à  Vexdun,  8c  veut  fe 
moine  dans  Fabbaye  de  Saint-Vall.  On  prétend  que 
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Tabbé,  plus  fage  que  Henri  ^  lui  dit  :  Les  moines  dmenÈ 
cbéiffance  à  leur  abbé  :je  vous  ordonne  de  refier  empereur* 

Ces  années  ne  font  remplies  que  de  petites  guerres  en    i  o  1 5. 
Bohème  8c.  fur  les  frontières  de  la  Pologne.  Toute  cette     1016. 
paftie  de   l'Allemagne  depuis   l'Elbe  cft  plus  barbare     *®*7» 
8c  plus  malheureufe  que  jamais.  Tout  feigneur  qui  pou- 
vait armer  quelques  payfans  Jerfs  fefait  la  guerre  à  fon 
voifin  ;  8c  quand  les  poflèfleurs  des  grands  fiefs  avaient 
eux-mêmes  des  guerres  à  foutenir ,   ils  obligeaient  leurs 
vaflaux  de  laifler  là  leur  querelle ,  pour  revenir  les  fervir; 
cela  s'appelait  le  droit  de  trive. 

Comment  les  empereurs  refiaient-ils  au  milieu  de  cette 
barbarie ,  au  lieu  d'aller  réfider  à  Rome  ?  c'eft  qu'ils 
avaient  befoin  d'être  puiifans  chez  les  Allemands ,  pour 
être  reconnus  des  Romains. 

^autorité  de  l'empereur  était  aiTérmie  dans  la  Lombardie     i  o  x  o^ 
par  fes  lieutenant  :  mais  les  Sairafins  venaient  toujours    zo«o. 
dans  la  Sicile,  dans  la  Fouille ,  dans  la  Calabre,  8c  le    lO'i* 
jeuèrent  cette  année  fur  la  Toficane  ;  mais  leurs  incurfions 
en  Italie  étaient  femblables  à  celles  des  Slaves  8c  des 
Hongrois  en  Allemagne.  Ils  ne  pouvaient  plus  Ëdre  de 
grandes  conquêtes ,  parce  qu'en  Ëfpagne  ils  étaient  diviles 
8c  affaiblis.  Les  Grecs  pofledaient  toujours  une  grande 
partie  de  la  Fouille  8c  de  la  Calabre,  gouvernées  par  un 
catapan.  Un  Mello  prince  de  Bari,  8c  un  prince  de  Saleme 
s'élevèrent  contre  ce  catapan. 

C'eft  alors  que  parurent ,  pour  la  première  fois ,  ces 
aventuriers  de  Normandie  ,  qui  fondèrent  depuis  k 
royaume  de  Naples.  Ils  fervirent  Mdlo  contre  les  Grecs. 
Le   pape  Benob  VIII  8c  Mello  ^  craignant  également  les 
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Grecs  8c  les  Sanrafins ,  vont  à  Bamberg  demander  du 
fecours  à  Tempereur. 

Henri  II  confirme  les  donations  de  fes  prédécefleurs 
au  fiége  de  Rome,  fe  réfervant  le  pouvoir  fouverain^  Il 
confirme  un  décret  bât  à  Pavie ,  par  lequel  les  clercs 
ne  doivent  avoir  ni  femmes  ni  concubines. 

1 08  s.  Il  fallait  en  Italie  s^oppofer  aux  Grecs  8c  aux  mahomé 
tans  :  il  y  va  au  printemps.  Son  armée  eft  principale- 
ment Compofée  d^évêques ,  qui  font  à  la  tête  de  leurs 
troupes.  Ce  faint  empereur  qui  ne  permettait  pas  qu'un 
fouS'diacre  eût  une  femme  permettait  que  les  évêques 
verfaiTent  le  fang  humain  :  contradiâions  trop  ordinaires 
chez  les  hommes. 

Il  envole  des  troupes  Vers  Capoue  8c  vers  la  Fouille  ^ 
mais  il  ne  fe  rend  point  maître  du  pays  ;  8c  c'eft  une 
médiocre  conquête  que  de  fe  faifir  d'un  abbé  du  Mont- 
Callin  déclaré  contre  lui,  8c  d'en  faire  élire  un  autre. 

10 83.  Il  repaflè  bien  %îte  les  Alpes,  félon  la  maxime  de  fes 
prédéceireurs,de  ne  fe  pas  éloigner  long-temps  de  F  Alle- 
magne. Il  convient  avec  Robert ,  roi  de  France ,  d^avoir 
une  entrevue  avec  lui  dans  un  bateau  fur  la  Meufe, 
entre  Sedan  8c  Moufon.  L^empereur  prévient  le  roi  de 
France ,  8c  va  le  trouver  dans  fon  camp  avec  franchife. 
C'était  plutôt  une  vifite  d'amis  qu'une  conférence  de  rois; 
exemple  peu  imité. 

X  o  84.  L'empereur  fait  enfuite  le  tour  d'une-grande  partie  de 
l'Allemagne  dans  une  profonde  paix ,  laifiknt  par-tout 
des  marques  de  générofité  8c  de  juftice. 

Il  fentait  que  fa  fin  approchait,  quoiqu'il  n'eut  que 
cinquante-deux  ans.  On  a  écrit  qu'avant  la  mort  il  dit 

aux 
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aux  parens  de  fa  femme  :  Vous  me  Cavez  donnée  vierge^  je 
vous  la  rends  vierge ;dikours  étrange  dans  un  mari,  encore 
plus  dans  un  mari  couronné.  C'était  fe  déclarer  impuiflant 
ou  fanatique.  Il  meurt  le  14  juillet;  {on  corps  efi  porté  à 
Bamberg,  fa  ville  favorite^  Les  chanoines  de  Bamberg  le 
firent  canonifer  cent  ans  après*  On  ne  fait  s'il  a  mieux 
figuré  fur  un  autel  que  fur  le  trône. 

CONRAD  II,  DIT  LE  SALIQUE, 

SEIX^JEME     EMPEREUR. 


o 


N  ne  peutafFez  s'étonner  du  nombre  prodigieux  de  1024, 
diflertations  fur  les  prétendus  fept  éleâeurs  qu'on  a  cru 
inftitués  dans  ce  temps-là.  Jamais  pourtant  il  n'y  eut  de 
plus  grande  aflemblée  que  celle  où  Conrad  II  fut  élu* 
On  fut  obligé  de  la  tenir  en  plein  champ  entre  Vorms 
8c  MayeQce.  Les  ducs  de  Saxe ,  de  Bohème ,  de  Bavière , 
de  Carinthie  ,  de  la  Suabe,  de  la  Franconie,  de  la  haute, 
de  la  baffe  Lorraine;  un  nombre  prodigieux  de  comtes, 
d'évêques ,  d'abbés  ;  tous  donnèrent  leurs  voix.  Il  faut 
remarquer  que  les  magiflrats  des  villes  y  afliftèrent, 
mais  qu'ils  ne  donnèrent  point  leurs  fuifrages.  On  fut 
campé  fix  femaines  dans  le  champ  d'éleâion  avant  de 
fe  déterminer. 

Enfin  le  choix  tomba  fur  Conrad  ,  furnommé  le/alique^ 
parce  qu'il  était  né  fur  la  rivière  de  la  Sale.  C'était  un 
feigneur  de  Franconie ,  qu'on  fait  defcendre  d'Othon  le 
grand  par  les  femmes.  Il  y  a  grande  apparence  qu'il  fiit 
choifi  comme  le  moins  dangereux  de  tous  les  prétendans: 
en  effet ,  on  ne  voit  point  de  grandes  villes  qui  lui 
appartiennent  ;  8c  il  n'eft  que  le  chef  de  puillans  vaflaux, 
dont  chacun  eft  auifi  fort  que  lui. 

Annales  de  l'Empire.  I 
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1025.         L* Allemagne  fe  regardait  toujours  comme  le  centre  de 
10^6.     TEmpire  ;  8c  le  nom  d'empereur  paraiflait  confondu  avec 
celui  de  roi  de  Germanie.  Les  Italiens  faififlaient  toutes 
les  occafions  de  féparer  ces  deux  titres. 

Les  députés  des  grands  fiefs  fl^Italie  vont  oflrir  FEmpire 
à  Robert ,  roi  de  France  ;  c'était  o£Frir  alors  un  titre  fort 
vain ,  8c  des  guerres  réelles.  Robert  le  refufe  fagement. 
On  s'adrefTe  à  un  duc  de  Guienne  ,  pair  de  France  :  il 
l'accepte  ayant  moins  à  rifquer.  Mais  le  pape  Jean  XX 
8c  Tarchevéque  de  Milan  font  venir  Conrad  Ufalique  en 
Italie.  Il  fait  auparavant  élire  8c  couronner  fon  fils  Henri 
roi  de  Germanie  ;  c'était  la  coutume  alors  en  France  , 
8c  par-tout  ailleurs. 

Il  eft  obligé  d'afliéger  Pavie.  Il  efluîe  des  éditions  à 
'    Ravenne.  Tout  emper6ur  allemand  appelé  en  Italie   y 
eft  toujours  mal  reçu. 

10 87.  A  peine  Conrad  eft  couronné  à  Rome  qu'il  n'y  eft 
îplus  en  fureté.  II  repafle  en  Allemagne ,  8c  il  y  trouve 
iin  parti  contre  lui.  Ce  font-là  les  caufes  de  ces  fréquens 
voyages  des  empereurs. 

ios8.  Henri^  duc  de  Bavière  étant  mort,  le  roi  de  Hongrie 
I  o  8  g.  Eiiennê  «  parent  par  fa  mère ,  demande  la  Bavière ,  au 
I  030.  préjudice  du  fils  du  dernier  duc  ;  preuve  que  les  droits 
du  fang  n'étaient  pas  encore  bien  établis  :  ii  en  effet ,  rien 
ne  l'était.  L'empereur  donne  la  Bavière  au  fils.  Le 
hongrois  veut  l'avoir  les  armes  à  la  main.  On  k  bat,  8à 
9n  TappaiJGe^  Et  après  la  mort  de  ce^  EéiMU ,  l'empereur 
a  le  crédit  de  £aire  placer  far  le  trône  de  Hoagpt  un 
parent  d" Etienne^  tï&aimé  Pierre  :  il  a  de  plus  le  pouvoir 
de  fe  faire  rendre  hommage  8c  de  fe  faire  payer  un  tribut 
par  ce  roi  Pierre  ,  que  les  Hongrois  irrité»  appelèieal 
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Kerreraiiemand.  Les  papes,  qui  croyaient  toujours  avoir 
érigé  la  Hongrie  en  royaume  ,  auraient  voulu  qu^on  ne 
rappelât  pas  Pierre,  le  romain. 

£mç/l,ducdeSuabe,qui  avait  armé  contre  Tempereur^ 
eft  mis  au  bMi  de  FEmpire.  Ban  fignifiait  d'abord  ban- 
nière ;  enfuite  édit ,  publication  ;  il  fignifia  auffi  depuis 
bannjffèmenL  C'eft  un  des  premiers  exemples  de  cette 
profcription.  La  formule  était  :  Nous  déclarons  ta  femme 
veuve  ^  tes  en/ans  orphelins  ,  6*  nous  {envoyons  au  nom  du 
diable  aux  quatre  coins  du  monde*' 

On  commence  alors  à  connaître  des  fouverains  de  Siléfie,     xoô  i. 
qui  ne  font  fous  le  joug  ni  de  la  Bohème ,  ni  de  la  Pologne  ;     1032* 
la  Pologne  fe  détache  infenfiblement  de  TEmpire ,  8c  ne 
veut  plus  le  reconnaître. 

Si  TEmpire  perd  un  vaiFal  dans  la  Pologne ,  il  ea    1 0  ^  2« 
acquiert  cent  dans  le  royaume  de  Bourgogne.  ^^33' 

Le  dernier  roi  Rodolphe^  qui  n^avait  point  d'enfans ,  laifle  1034. 
en  mourant  fes  Etats  à  Conrad  le  fcdique.  C'était  très -peu 
de  domaine  avec  la  fupériorité  territoriale,  ou  du  moins 
des  prétentions  de  fupériorité,  c'eft-à-dire de  fuzeraineté, 
de  domaine  fupreme  fur  les  Suifles,  les  Grifons  ,  la  Pro- 
vence, la  Franche-Comté ,  la  Savoie,  Genève ,  le  Dauphiné. 
C^eft  de-là  que  les  terres  au-delà  du  Rhône  font  encore 
appelées  terres  d'Empire.  Tous  les  feigneurs  de  ces 
cantons,  qui  relevaient  auparavant  de  Rodolphe  ^  relèveûC 
de  Pempereur. 

Quelques  évêques  s^étaîent  érigés  auffi  en  princes  feu- 
dataires.  Conrad  leur  donna  à  tous  les  mêmes  droits.  Les 
empereurs  élevèrent  toujours  les  évêques  pour  les  oppofer 
aux  feigneurs  ;  ils  s'en  trouvèrent  bien  quand  ces  deux 
corps  étaient  divifés,  8c  mal  quand  ils  s'unifiaient. 
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Les  fiëges  de  Lyon ,  de  Befançon  ,  d^Embrun  ,  de 
Vienne ,  de  Laufanne  ,  de  Genève  ^  de  Bade  ,  de  Greno- 
ble ,  de  Valence ,  de  Gap  ,  de  Die  ,  furent  des  fiefs 
impériaux. 

De  tous  les  feudataires  de  la  Bourgogne,  un  feul 
jette  les  fondemens  d'une  puiflance  durable.  Gc&Humbert 
aux  blanches  mains,  tige  des  ducs  de  Savoie.  Il  n'avait  que 
la  Maurienne,  Tempereur  lui  donne  leChablais,  le  Valais 
8c  S^  Maurice;  ainfi  de  la  Pologne  jufqu'à  TEfcaut ,  8c  de 
la  Saône  au  Garillan  les  empereurs  fefaient  par-tout  des 
princes  ,  8c  fe  regardaient  comme  les  feigneun  fuzerains 
de  prefque  toute  TEurope. 

Depuis         L'Italie  encore  troublée  rappelle  encore  Conrad.  Ce 
}^3  5     même  archevêque  de  Milan  qui  avait  couronné  Fempe- 

1  n  o"  '•^^^  ^^^^^  P^'  ^^''^  raifon-là  même  contre  lui.  Ses  droits 
8;  fes  prétentions  en  avaient  augmenté.  Conrad  le  fait 
arrêter  avec  trois  autres  évêques.  Il  eft  enfuite  obligé 
d'afliéger  Milan  ,  8c  il  ne  peut  le  prendre.  Il  y  perd  une 
partie  de  fon  armée  ,  8c  il  perd  par  conféquent  tout  fon 
crédit  dans  Rome. 

Il  va  faire  des  lois  à  Bénévent  8c  à  Capoue  |  mais 
pendant  ce  temps  les  aventuriers  normands  y  font  des 
conquêtes. 

Enfin  il  rentre  dans  Milan  par  des  négociations ,  8c  il 
s'en  retourne  félon  Tufage  ordinaire. 

Une  maladie  le  fait  mourir  à  Utrecht  le  4  juin  1039. 


1039. 
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HENRI     III. 

DIX-SEPTIEME     EMPEREVS. 


H 


ENRi  III,  furaommé  le  noir^  fils  de  Conrad^  déjà     Depuis 
couronné  du  vivant  de  fon  père ,  eft  reconnu  fans  diffi-     1039 

'ri' 

culte.  U  eft  couronné  8c  facrc  une  féconde  fois  par  l'arche-     .^11*1"* 
vêque  de  Cologne.  Les  premières  années  de  fon  règne 
font  fignalées   par  des  guerres   contre  la  Bohème ,  la 
Pologne ,  la  Hongrie ,  mais  qui  n'opèrent  aucun  grand 
événement. 

Il  donne  l'archevêché  de  Lyon,  8c  înveftit  l'archevêque 
par  la  croflè  8c  par  l'anneau  fans  aucune  contradiâion  ; 
deux  chofes  très-remarquables.  Elles  prouvent  que  Lyon 
était  ville  impériale  ,  8c  que  les  rois  étaient  en  pofletHon 
d'inveftir  les  évêques. 

La  confufion  ordinaire  bouleverfait  Rome  8c  l'Italie.  ïkpois 

La  maifon  de  Tqfcanelie  avait  toujours  dans  Rome  l^,  }^4^ 
principale  autorité,  {ille  avait  acheté  le  pontificat  pour  1046. 
un  en&nt  de  douze  ans  de  cette  maifon.  Deux  autres 
l'ayant  acheté  auffi,  ces  trois  pontifes  partagèrent  en  trois 
les  revenus^  8c  s'accordèrent  à  vivre  paifiblçment ,  aban* 
donnant  les  affaires  politiques  au  chef  de  la  maifon  de 
TqfcaneUe. 

Ce  triumvirat  fingulier  dura  tant  qu'ils  eurent  de  l'argent 
pour  fournir  à  leurs  plaifirs  ;  8c  quand  ils  n'en  eurent 
plus ,  chacun  vendit  fa  part  de  la  papauté  au  diacre 
Cratiin ,  que  le  père  Maimbourg  appelle  un  faint  prêtre , 
homme  de  qualité  ,  fort  riche  :  mais  comme  le  jeune 
Benoît  IX  avait  été  élu  long-temps  avant  les  deux  autres, 
on  lui  laiflapar  un  accord  folemnel  la  jouiffance  du  tribut 
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que  rAngleterre  payait  alors  à  Rome ,  8c  qu'on  appelait 
le  deniir  de  S^  Pierre  ;  à  quoi  les  rois  d'Angleterre  s'étaient 
fournis  depuis  long-temps. 

Ce  Graiien^  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VI  ^  Se  qui  pafle 
pour  s'être  conduit  fagement  ^  jouiflait  paifiblement  du 
pontificat,  lorfque  l'empereur  Henri  ///vint  à  Rome. 

Jamais  empereur  n'y  exerça  plus  d'autorité.  Il  dépoli 
Grégoire  VI  comme  fimoniaque  ^  8c  nomma  pape  Stddger 
fon  chancelier ,  évëque  de  Bamberg  ,  fans  qu'on  olat 
murmurer. 

Le,  chancelier  devenu  pape  facre  l'empereur  8c  f^ 
femme  ,  8c  promet  tout  ce  que  les  papes  ont  promis  aux 

empereurs ,  quand  ceux-ci  ont  été  les  plus  forts. 

« 

1047.  Henri  III  donne  l'inveftiturc  de  la  Fouille  ,  de  la 
Calabre  8c  de  prefque  tout  le  Bénéventin,  excepté  la  viUe 
de  Bénévent  8c  fon  territoire ,  aux  princes  normands  qui 
avaient  conquis  ces  pays  fur  les  Grecs  8c  fur  les  Sarrafins. 
Les  papes  ne  prétendaient  pas  alors  donner  ces  Etats.  La 
ville  de  Bénévent  appartenait  encore  aux  Pandolfes  dt 
Tofcancllc. 

L'empereur  repafle  en  Allemagne  ,  8c  confère  tous  les 
évêchés  vacans. 

1048.  ^  duché  de  la  Lorraine  mofellanique  eft  donné  i 

Gérard  iTAlface^  8c  la  baflè  Lorraine  à  la  maifoa  de 
Luxembourg.  La  maifon  iïAlface  depuis  ce  temps  n'eft 
connue  que  fous  le  titre  de  marquis  8c  ducs  de  Lorraine, 

Le  pape  étant  mort;  on  voit  encore  l'empereur  donner 
un  pape  à  Rome  comme  on  donnait  un  autre  bénéfice* 
Henri  III  env(He  un  bavarois  nommé  Popon ,  qui  fur  le 
champ  eft  reconnu  pape  fous  le  nom  de  Damfije  IL 
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Damafe  mort ,  l'empereur  dans  raflemblée  de  Vorms  1049. 
nomme  Tévêquc  de  Toid  ,  Srunon  ,  pape  ;  8c  Tenvoîc 
prendre  poflefliohtc^eft  le  pape  Léon  IX.  Il  eft  le  premier 
pape  qui  ait  gardé  fon  évêché  avec  celui  de  Rome.  Il 
n^eft  pas  furprenant  que  les  empereurs  difpofent  aînfi  du 
S<  Siège.  Théodora  8c  Maroiie  y  avaient  accoutumé  les 
Romains  ;  8c  (ans  Nicolas  II  8c  Grégoire  VII  ^  le  pontificat 
eût  toujours  été  dépendant.  On  leur  eût  baifé  les  pieds , 
8c  ils  enflent  été  efdaves. 

Les  Hongrois  tuent  leinr  roi  Fierre ,  renoncent  à  la    1050. 
religion  chrétienne  8c  à  rhomxnage  qu'ils  avaient  fait  à     1051. 
r  Empire.  Hinri  III  leur  feit  une  guerrç  malheureufe  ;  il     '  ^5  *• 
ne  peut  la  finir  qu'en  donnant  fa  fille  au  nouveau  roi  de 
Hongrie  Aniré^  qui  était  chrétien,  quoique  fes  peuples  ne 
le  fafient  pas. 

Le  pape  Léon  IX  vient  dans  Vorms   fe  plaindre  à     1053 
rempereirr  que  les  princes  lionnands  deviennent  trop 
puiOTanq. 

Iknri  III  reprend  les  droits  féodaux  de  Baipberg  ^  8c 
donne  au  pape  la  vil}e  de  Bénévent  en  échange.  On  ne 
pouvait  donner  au  pape  que  la  ville,  les  princes  normands 
ayant  fait  hommage  à  TEmpire  pour  le  refte  du  duché  : 
TfWi0  Feioper^uT  dQit^a  au  pape  une  armée,  avec  laquelle 
il  pourrait  chafii^  ces  nouveaux  conquérao^,  devenus  trop 
voifins  de  Rome^ 

Léon  IX  mène  contr'eux  cette  armée,  doi^l;  la  moitié  eft 
commandée  par  des  ec^léfialtiques. 

iïumfrm^  RUkar4  «  8c  R^ert  Guî/curd  qu  GMkhard ,  ce« 
aormaiids  (l  iam^q»  dans  Thilloire ,  taillent  en  pièces  Tar^ 
mée  du  pape ,  trois  fois  plus  fort^^  que  la  leur.  Ils  prennent 
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le  pape  prifonnier,  fe  jettent  à  fes  pieds,  lui  demandent  fa 
bénédiftioQ ,  8c  le  mènent  prifonnier  dans  la  ville  de 
Bênévent. 

1054.  L'empereur  affeâe  la  puiQancc  abfolue.  Le  duc  de 
Bavière  ayant  la  guerre  avec  Tévêque  de  Ratisbonne, 
Henri  III  prend  le  parti  de  Févêque,  cite  le  duc  de  Bavière 
devant  fon  confeil  privé,  dépouille  le  duc ,  8c  donne  la 
Bavière  à  fon  propre  fils  Henri^  âgé  de  trois  ans  :  c'eft  le 
célèbre  empereur  Henri  IV. 

Le  duc  de  Bavière  fe  réiugie  chez  les  Hongrois,  8c  veut 
en  vain  les  intéreflèr  à  fa  vengeance. 

L'empereur  propofe  aux  feigneurs  qui  lui  font  attachés 
d'aflurer  TEmpire  à  fon  fils  prefque  au  berceau.  Il  le  hit 
déclarer  roi  des  Romains  dans  le  château  deTribur,  près 
de  Mayence.  Ce  titre  n'était  pas  nouveau  ;  il  avait  été  pris 
par  Ludolphe  ,  fik  ai  0 thon  h 

I  o  <  5.  ^^  ^^^^  ^°  traité  d'alliance  avec  Contarim^  duc  de  Venife. 
Cette  république  était  déjà  puiflante  8c  riche,  quoiqu'elle 
ne  battit  monnaie  que  depuis  l'an  950,  8c  qu'elle  ne  fiot 
affranchie  que  depuis  gg8  d'une  redevance  d'un  manteau 
de  drap  d'or,  feul  tribut  qu'elle  avait  payé  aux  empereurs 
d'Occident.  { 

Gènes  était  la  rivale  de  fa  puiflance  8c  de  fon  commerce. 
Elle  avait  déjà  la  Corfe, qu'elle  avait  prife  fur  les  Arabes; 
mais  fon  négoce  valait  plus  que  la  Coife ,  que  let  Pifans 
lui  (lifputèrent. 

II  n'y  avait  point  de  telles  villes  en  Allemagne;  8c  tout 
ce  qui  était  au-delà  du  Rhin  était  pauvre  8c  groffier.  Les 
peuples  du  Nord  8c  de  l'Eft ,  plus  pauvres  encore  ,  rava* 
gC^cnt  toujours  ces  pays. 
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Les  Slaves  font  encore  une  irruption  8c  défolent  le  duché    1056. 
de  Saxe. 

Henri  III  meurt  auprès  de  Paderbom  entre  les  bras  du 
pape  Viâor  11^  qui  avant  fa  mort  facre  Tempereur  fpn  Bis 
Henri  lY ^  âgé  de  près  de  fix  ans. 

H  E  N  R  I      1  V, 

D  I  X'H  U  I  r  l  E  M  E     EMPEREUR. 

%Jnz  femme  gouverne  TEmpire  :  c^était  une  fîrançaife,     1056. 
fille  d^un  duc  de  Guienne,  pair  de  France ,  nommée 
Agnès  ^  mère  du  jeune  Henri  IV;  îc  Agnès  ^  qui  avait  de  droit 
la  tutelle  des  biens  patrimoniaux  de  fon  îils,  n^eut  celle 
de  TEmpire  que  parce  qu^elle  fut  habile  &  courageufe. 

Les  premières  années  du  règne  de  Henri  IV  font  des     Dq>uif 
temps  de  trouble  obfcurs.  f  ^^,7 

Des  feigneurs  pardculiers  fe  font  la  guerre  en  Aile-    i^q^ 
magne.  Le  duc  de  Bohème,  toujours  valFal  de  TEmpire, 
efl  attaqué  par  la  Pologne ,  qui  ne  veut  plus  en  être 
membre» 

Les  Hongrois ,  fi  long-temps  redoutables  à  T Allemagne, 
font  obligés  de  demander  enfin  du  fecours  aux  Allemands 
contre  les  Polonais,  devenus  dangereux;  8c  malgré  ce 
iècours ,  ils  font  battus.  Le  roi  André  8c  fa  femme  fe  réfu- 
gient à  Ratisbonne. 

Il  parait  qu^aucune  politique  ,  aucun  grand  dellein 
nVntrent  dans  ces -guerres.  Les  fujets  les  plus  légers  les 
produifent  :  quelquefois  elles  ont  leur  fource  dans  Fefprit 
de  chevalerie,  introduit  alors  en  Allemagne.  Un  comte  de 
Hollande ,  par  exemple ,  fait  la  guerre  contre  les  évéquet 
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de  Cologne  Se  de  Liège  pour  une  querelle  dans  vn 
tournois. 

Le  refie  de  TEurope  ne  prend  nulle  part  aux  affaires 
de  TÂllemagne.  Point  de  guerre  avec  la  France ,  nulle 
influence  en  Angleterre  ni  dans  le  Nord ,  8c  alors  même 
très -peu  en  Italie  ,  quoique  Henri  IV  en  fût  roi  8c 
empereur. 

L'impératrice  Agnès  maintient  fa  régence  avec  beaucoup 
de  peine. 

Enfin  en  io6i  ,  les  dua  de  Saxe  8c  de  Bavière,  oncles 
de  Henri  IV  ^  un  archevêque  de  Cologne  8c  d'autres 
princes  enlèvent  Tempereur  à  fa  mère,  qu'on  accufait  de 
tput  facrîder  à  Tévêque  d^Augsbourg  fon  miniftre  8c  fo« 
semant.  Elle  fuit  à  Rome,  8c  y  prend  le  voile.  Les  feigneura 
rcflept  maîtres  de  l'empereur  8c  de  l'Allemagne  jufqu^à  Ùl 
majorité. 

Cependant  en  Italie ,  après  bien  des  troubles  toujours 
excités  au  fujet  du  pontificat ,  le  pape  Nicolas  II  en 
1059  artit  ftatué  dans  un  concile  de  cent  treise  évêques 
que  déformais  les  cardinaux  feuls  éliraient  le  pape,  qu'il 
ferait  enfoite  préCenté  au  peuple  pour  fiiire  confinner 
l'éleâion  ,  fauf^  ajoute-t-il ,  fkanneur  6-  le  refpeS  dus  à 
notre  therjils  Henri ,  mamUnant  nd  ;  qui ,  s'il  pkAt  i  Duu , 
Jlera  empereur^  Jèlen  k  droit  çue  nous  lui  en  avons  déjà 
donné» 

On  le  prévalait  amfi  de  la  minorité  de  Henri  IV  po«r 
accréditer  des  droits  8c  des  prétention^  qu€  les  po|itiff&d^ 
&Qme  fonfeinrent  toujours  quand  ils  le  purent* 

Il  s'étaUiflait  alors  une  coutume  que  la  crainte  d^ 
mpiwités  de  mille  petits  tyrans  d'Italie  avait  introduite 
On  donnait  fos  biens  à  l'Eglife  fous  le  titre  d'ekhla  ; 
8b  on  en  reliait  peflefieur  feudlataire  avec  une  légère 
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redevance.  Voilà  rorigînevde  la  fazeraineté  do  Rome  fur 
le  royaume  de  Naples. 

Ce  même  pape  Nicolas  II ,  après  avoir  inutilement 
excommimié  les  conquérans  normands ,  s^en  fait  des 
proteûeurs  8c  des  vaflaux  ;  8c  ceux-ci  qui  étaient  feuda* 
taires  dePEmpire  ,  8c  qui  craignaient  bien  moins  les  papes 
que  les  empereurs,  font  hommage  de  leurs  terres  au  pape 
Jdcclas  dans  le  concile  de  Melphi  en  x^sg.  Les  papes 
dans  ces  commencemens  de  leur  puiflance  étaient  coipme 
les  califes  dans  la  décadence  de  la  leur  ;  il^  donnaient 
rinveftiture  au  plus  fort  qui  la  demandait. 

Rtèirjt  reçoit  du  pape  la  couronne  ducale  de  la  Fouille 
te  de  la  Calabre  ,  8c  efi  invefii  pax  Fétendard.  Rkkard  eft 
confirmé  prince  de  Capoue ,  8c  le  pape  l^ur  donne  encora 
la  Sicile,  m  cas  qu^ils  en  ché^nt  les  Sarrafins. 

En  effet ,  Robert  8c  fes  frères  s^emparèrent  de  la  Sicile 
en  ro6i  ,  iç  par-là  rendirent  le  plus  grand  lervice  k 
ritalie. 

hc5  papes  n'eurent  que  long-temps  après  Bénévent , 
laiffé  par  les  princes  Noimands  aux  Pandolfes  de  la 
Buîfon  de  Tqfi^aneUe» 

Henri  IV ^  devenu  majeur,  ibrt  de  la  captivité  où  le    xo6g. 
retenaient  les  ducs  de  Saxe  8c  de  Bavière. 

Tout  était  alors  dans  la  plus  horrible  confufion.  Qu^on 
en  juge  par  le  droit  de  rançonner  les  voyageurs  ;  droit 
que  tous  les  feigneurs  depuis  le  Mein  8c  le  Vefer  jufqu  au 
pays  des  Slaves  comptaient  parmi  ks  prérogatives 
féodales. 

Le  dioît  de  dépouiller  Tempereur  panifiait  auffi  foxt 
naturel  aux  ducs  de  Bavière ,  de  Saxe ,  au  marquis  de 
Thuringe.  Ils  fonnent  une  ligue  contoe  ius. 
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1070.         Henri  IV y  aidé  du  refte  de  PÊmpire,  diffipe  la  Kgne. 

Othon  de  Bavière  efi  mis  au  ban  de  FEmpire.  C'cfl  le 
fécond  fouverain  de  ce  duché ,  qui  efluie  cette  difgrace. 
L'empereur   donne    la    Bavière  à  Guelpke^  fils    (ÏAzon 
marquis  d'Italie. 

107  X.         L^empereur,  qupique  jeune  8c  livré  aux  plaifirs  ,  par- 
10711.     court  TAUemagne  pour  y  mettre  quelque  ordre. 

L'année   107  s    eft  la  première  époque  des  fameufes 
querelles  pour  les  inyeftitures. 

Alexandre  II  avait  été  élu  pape  (ans  confulter  la  cour 
impériale,  8c  était  relié  pape  malgré  elle.  Hildebrand  ^  né 
à  Soane  en  Tofcane  de  parens  inconnm,  moine  de 
Cluni  fous  Tabbé  Odilon  ,  8c  depuis  cardinal,  gouvernait 
le  pontificat.  Il  eft  aifez  connu  fous  le  nom  de  Grégoire 
VII\  efprlt  vafte ,  inquiet,  ardent,  mais  artificieux  jufque 
dans  Fimpétuofité  ;  le  plus  fier  des  hommes  ,  le  plus  zélé 
des  prêtres.  Alexandre  avait  déjà  ,  par  fes  confeils  , 
raffermi  l'autorité  du  facerdoce. 

Il  engage  le  pape  Alexandre  à  citer  Pempereur  à  foa 
tribunal. Cette  témérité  paraît  ridicule  ;  mais  fi  l'on  fonge 
à  l'état  où  fe  trouvait  alors  l'empereur,  elle  ne  l'eft  point. 
La  Saxe  ^  la  Thuringe ,  une  partie  de  l'Allemagne  étaient 
alors  déclarées  contre  Henri  IV» 

1073.  Alexandre  If  étant  mort  «  HUdebrand  a  le  crédit  de  fo 
Élire  élire  par  le  peuple  fans  demander  les  voix  des 
cardinaux,  8c  fans  attendre  le  confentement  de  l'empereur. 
Il  écrit  à  ce  prince  qu'il  a  été  élu  malgré  lui ,  8c  qu'il  eft 
prêt  à  fe  démettre.  Henri  IF  envoie  fon  chancelier  confir^ 
mer  l'éleâion  du  pape  qui  alors ,  n'ayant  plus  rien  à 
craindre  ,  lève  le  mafque. 
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Henri  continue  à  faire  la  guerre  aux  Saxons  ,  8c  à  la 
ligue  établie  contre  lui.  Henri  IFeft  vainqueur. 

Les  Rudes  commençaient  alors  à  être  chrétiens,  8c    1075, 
connus  dans  TOccident. 

Un  Démétrius ,  (  car  les  noms  grecs  étaient  parvenus 
jufque  dans  cette  partie  du  monde  )  chafle  de  fes  Etats 
par  fon  frère  ,  vient  à  Mayence  implorer  Taffiftance  de 
r empereur  ;  8c  ce  qui  eft  plus  remarquable,  il  envoie  * 
ton  fils  à  Rome  aux  pieds  de  Grégoire  VU  comme  au  juge 
des  chrétiens.  Uempereur  paflait  pour  le  chef  temporel , 
Se  le  pape  pour  le  chef  fpirituel  de  F  Europe. 

Henri  achève  de  difllper  la  ligue ,  8c  rend  la  paix  à 
rEmpire. 

U  parait  quMl  redoutait  de  nouvelles  révolutions  ;  car 
il  écrivit  une  lettre  très-foumife  an  pape,  dans  laquelle 
il  s^accufe  de  débauche  8c  de  fimonie  ;  il  faut  Ten  croire 
fur  fa  parole.  Son  aveu  donnait  kHrégoire  VU  le  droit  de 
le  reprendre.  G'eft  le  plus  beau  des  droits  ;  mais  il  ne 
donne  pas  celui  de  difpofer  des  couronnes. 

Grégoire  VU  écrit  aux  évêquesde  Brème,  de  Confiance, 
à  Tarchevêque  de  Mayence  8c  à  d'autres,  8c  leur  ordonne 
devenir  à  Rome.  Fous  avez  permis  aux  clercs^  dit -il, 
de  garder  leurs  coneubines^  mime  d'en  prendre  de  nouvelles; 
nous  vous  ordonnons  de  venir  à  Rome  au  premier  concile. 

Il  s^agiflait  auffi  des  dixmes  eccléfiaftiques ,  que  les 
évéques  8c  les  abbés  d^ Allemagne  fe  difputaient. 

Grégoire  VII  propofe  le  premier  une  croifade  ;  il  en 
écrit  à  Henri  IV.  Il  prétend  qu'il  ira  délivrer  le  faint 
iepulcre  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes ,  8c  veut 
que  l'empereur  vienne  fervir  fous  lui.  L'efprit  qui  régnait 
alors  ôte  à  cette  idée  du  pape  Tair  de  la  démence  , 
8c  n*y  laifle  que  celui  de  la  grandeur. 


\. 
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Le  deflein  de  commandera  Tempereur  8c  à  tous  les  rois 
ne  paraifiait  pas  moins  chimérique;  c'eft  cependant  ce 
qu^il  entreprit ,  8c  non  fans  quelques  fuccës. 

Salomon  roi  de  Hongrie ,  chafle  d'une  partie  de  fes 
Etats  ,  8c  n  étant  plus  maître  que  de  Presbourg  jufqu^à 
TAutriche ,  vient  à  Vorms  renouveler  Thommage  de  la 
Hongrie  à  TEmpire. 

Grégoire  VII  lui  écrit  :  Vâus  devez/avoir  fue  le  reyaumt 
dt  Hongrie  appurdetU  à  CEglife  romaine»  Apprenez  que 
vous  éprouoerêx  F  indignation  du  S^  Siège  ^  fi  vous  ne  recon* 
mùffix  qui  vous  tenez  vos  Eiats  de  lui  ^  non  du  roi  de 
Germanie. 

Le  pape  exige  du  duc  de  Bohème  cent  marcs  d'argent 
en  tribut  annuel ,  8c  lui  donne  en  récompenfe  le  droit 
de  porter  la  mitre* 

1076.  Henri  IFjouiflait  toujours  du  droit  de  nommer  les 
évêques  8c  les  abbés,  8c  de  donner  Tinveftiture  par  la 
crofTe  8c  par  Tanneau  ;  ce  droit  lui  était  commun  avec 
prefque  tous  les  princes.  Il  appartient  naturellement 
aux  peuples  de  choifir  fes  pontifes  8c  fes  magifttats«  U  eft 
jude  que  Tautorité  royale  y  concoure  :  mais  cette  auto* 
rite  avait  tout  envahi.  Les  empereurs  nommaient  aux 
évêcbés ,  8c  Henri  IV  les  vendait.  Grégoire ,  en  s'oppo- 
fant  à  Tabus  ,  foutenait  la  liberté  naturelle  des  hommes; 
mais  en  s'oppolant  au  concours  de  Tautorité  impé- 
riale ,  il  intr»duifait  un  abus  plus  grand  encore.  C'eft 
alors  qu  éclatèrent  les  divifions  entre  TEmpire  8e  le 
iacerdoce. 

Les  prédécefleurs  de  Grégoire  VII  n'avaient  envoyé 
des  légats  aux  empereurs  que  pour  les  prier  de  venir  les 
fecourir  8c  de  fe  faire  couronner  dans  Rome*  Grégoire 
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envoie  deux  légats  à  Henri  pour  le  cker  à  Tenir  compar 
raître  devant  lui  comme  un  accufé. 

Les  légats  arrivés  à  Goflar  font  abandontiés  aux  infultes 
des  valets«  On  aflemble  pour  réponfe  ime  diète  dans 
Vonras  4  ou  fe  trouvent  prefque  tous  les  feigneurs ,  les 
évêquei  &  les  abbés  d'Allemagne. 

Un  cardinal,  nommé  Hugues ,  y  demande  juftice  de  tous 
les  crimes  qii^il  impute  au  pape.  Grégoire  y  eft  dépofé 
à.  la  pluralité  des  voix«.,  mais. il  fallait  avoir  une  armée 
pour  aller  à  Roihe  ibutenir  ce  jugement. 

Le  pape,  dt  fon  côté ,  dépofe  Tempereur  par  une 
bulle  :  Je  lui  défends ,  dit-il ,  de  gawemer  k  ratant 
ieuéanique  ù  ritéUie  ,  fir  je  délivre  fes  Juyts  ii»  ferment  de 
fidélité. 

Grégoire ,  plus  habile  que  Tempèreur  ,  favait  bien  que 
ces  excommunications  feraient  fécondées  par  des  guerres 
civiles.  Il  met  les  évéques  allemands  dans  fon  parti* 
Ces  évéques  gênent  des  feigneurs.  Les  Saxons ,  anciens 
enneiâis  de  Henri  ^  fe  joignent  à  eux.  L'excommunication 
deijeiirt  IV  leur  fert  de  prétexte. 

Ce  même  Guelpke  à  qui  Tea^reùr  avait  donné  la 
Bavière  alarme  contre  lui  de  fes  bienfaits ,  8c  foutient 
les  méc6fntens« 

'Edà&a  la  plupan  des  mêiùes  évéques  &  des  mêmes 
princes  quî^  avai^it  dépofé  Grégoire  VII  foumettent  leur 
esipereur  au  jugement  de  ce  pape«  Ils  décrètent  que  le 
pape  viendra  jug^r  définitivement  Teàipereur  dans 
Augsbourg. 

Uemperetur  veat  prévenir  ce  jugiemem  fatal  d' Augsbourg;    1077, 
le  par  ime  réfolution  inotiïe t  il  va,  fiûvi  dépende  domeftir 
ques,  demander  au  pape  FabCoIution. 

Le  pape  était  alors  dans  la  forterefle  de  CanoIIè  fur 
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rApennia  avec  la  comtefle  MathSde^  propre  coufine  de 
Tempereun 

Cette  comtefle  McUhiide  eft  la  véritable  caufe  de  toutes 
les  guerres  entre  les  empereun  8c  les  papes ,  qui  ont  fi 
long-temps  défolé  T  Italie,  Elle  pofledait  de  fon  chef  une 
grande  partie  de  la  Tofcane,  Mantoue ,  Parme,  R^ggio, 
Plaifance ,  Ferrare ,  Modéne  ,  Vérone ,  prefque  tout  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  le  patrimoine  de  S^  Pierre  de 
Viterbe  jufqu  à   Orviette  ,  une  partie  de  TOmbrie  ,  de 
Spolète  ,  de  la    marche   d'Ancone.    On  l'appelait  la 
grande  comtefle ,  quelquefois  duchefle  ;  il  n^  avait  alors 
aucune    formule  de  titres  u&tée  en  Europe  ;    on  difait 
aux  rois  votre  excellence,  votre  férénité,  votre  gran» 
deur ,  votre  grâce  ,  indifféremment.  Le  titre  de  majeflé 
était   rarement  donné  aux  empereurs.,  8c  c'était  plutôt 
une  épithète  qu'un  nom  d'honneur  affeâé  à  la  dignité 
impériale.  Il  y  a  encore  un  diplôme  d'une  donation  de 
Mathilde  à  l'évêque  de  Modène ,  qui  commence  ainfi  :  En 
préfence  de  Mathilde ^  par  la  grâce  de  Dieu  ,  duchfffi  & 
comteffi.  Sa  mère,  fœur  de  Henri  III  ^  8c  très-maltraitée 
par  fon  frère  ,  avait  nourri  cette  puiflante  princeffe  dans 
une  haine  implacable  contre  la  maifon  de  Henri»  Elle 
était  foumife  au  pape  ,  qui  était  fon  direâeur,  8c  que  fes 
ennemis  accufaient  d'être  fon  amant.  Son  attachement  à 
Grégoire  8c  fa  haine  contre  les   Allemands    allèrent  au 
point  qu'elle  fit  une  donation  de  toutes  fes  terres  au 
pape  ;  du  moins  à  ce  qu'on  prétend. 

C'eft  en  préfence  de  cette  comtefle  Maikilde  qu'au 
mois  de  janvier  1077  l'empereur,  pieds  nus  8c  couvert 
d'un  cilice ,  fe  profteme  aux  pieds  du  pape  ,  en  lui  jurant 
qu'il  lui  fera  en  tout!  parfaitement  foumis ,  8c  qu'il  ira 
attendre  fon  arrêt  à  Augsbourg. 

Tous 
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Tous  les  feigneuTS  lombards  commençaient  alors  à 
êere  beaucoup  plus  mécontens  du  pape  que  de  Tempe- 
leur.  La  donation  de  Mathilde  leur  donnait  des  alannes. 
Ils  promettent  k  Henri  IF  de  le  fecourir,  s'il  caflè  le  traité 
honteux  qu'il  vient  de  faire.  Alors  on  voit  ce  qu'on 
n'avait  point  vu  encore;  un  empereur  allemand  fecouru 
par  l'Italie  ,  8c  abandonné  par  l'Allemagne. 

Les  feigneuTs  8c  les  évêques  aflemblés  à  Forcheim  en 
Franconie ,  animés  par  les  légats  du  pape ,  dépofent 
l'empereur,  8c  réunifient  leurs  fufFrages  en  faveur  de 
Rodolphe  deReinfeld,  duc  de  Suabc. 

Grégoire  fe  conduit  alors  en  juge  fuprême  des  roi$.  Il  loyS. 
a  dépofé  Henri  IV  ^  mais  il  peut  lui  pardonner.  II  trouve 
mauvais  qu'on  n'ait  pas  attendu  fon  ordre  précis  pour  ' 
£acrer  le  nouvel  élu  à  Mayence.  Il  déclare  de  la  forte* 
refle  de  -CanoiTe ,  où  les  feigneurs  lombards  le  tiennent 
bloqué,  qu'il  reconnaîtra  pour  empereur  8c  pour  roi 
d'Allemagne  celui  des  concurrens  qui  lui  obéira  le 
mieux. 

Henri  IFrepaiTe  en  Allemagne ,  ranime  fon  parti,  lève 
une  armée.  Prefque  toute  l'Allemagne  eft  mife  par  les 
deux  partis  à  feu  8c  à  fang. 

On  voit  tous  les  évêques  en  armes  dans  cette  guerre.    1079. 
Un  évêque  de  Strasbourg,  partifan  de  Henri ^  va  piller 
tous  les  couvens  déclarés  pour  le  pape. 

Peadant  qu'on  fe  bat  en  Allemagne,  Grégoire  VII    loSo. 
échappé  aux  Lombards  excommunie  de  nouveau  Henri  ; 
8c  par  fa  bulle  du  7  mars.  Nous  donnons ,  dit-il ,  le  royaume 
teutonique  à  Rodolphe ,  ù-  nous  condamnons  Henri  à  Ure 
vaincu* 
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Il  envoie  à  Rodolphe  une  couronne  d'or  avec  ce  nau* 
vais  vers  li  connu  : 

J^tra  deàit  Betro ,  PUrus  diadema  Rodoipho» 

Henri  IK,  de  fon  côté,  aflcmble  trente  évëques  Se 
quelques  feigneurs  allemands  Se  lombards  à  Brixen,  Se 
dépofe  le  pape  pour  là  féconde  fois  aufll  inutilement  que 
la  première. 

Bertrand  comte  de  Provence  ,  fe  fondrait  à  robéif- 
fance  des  deux  empereurs  ,  Se  fait  hommage  au  pape.  La 
ville  d'Arles  refte  fidelle  à  HenrL 

Grégoire  VII  fe  fortifie  de  la  proteûion  des  princes 
normands ,  8c  leur  donne  une  nouvelle  invefiiture  ,  à 
condition  qu'ils  défendront  toujours  les  papes. 

Grégoire  encourage  Rodolphe  Se  fon  parti ,  Se  leur  promet 
que  Henri  mourra  cette  année.  Mais  dans  la  fameufc 
bataille  de  Merfebourg ,  Henri  IV ^  ai&fié  de  Godefroi  de 
Bouillon  ,'  fait  retomber  la  prédiâion  du  pape  fur 
Rodolphe  fon  compétiteur ,  bleifé  à  mort  par  Godefroi 
même. 

1081.  Henri  fe  venge  fur  la  Saxe  qui  devient  alors  le  pays 
le  plus  malheureux. 

Avant  de  partir  pour  T Italie,  il  donne  fa  fille  Agnès 
au  baron  Frédéric  de  Stauffen  ,  qui  l'avait  aidé,  ainfi  que 
Godefroi  de  Boulon  ^  à  gagner  la  bataille  décifive  de 
Merfebourg.  Le  duché  de  Suabe  efl  fa  dot.  C'eft  l'origine 
de  Tilluftre  Se  malheureufe  maifon  de  Suabe. 

Henri  vainqueur  pafle  en  Italie.  Les  places  de  la 
comtelFe  Mathilde  lui  réfiftent.  Il  amenait  avec  lui  un 
pape  de  fa  façon ,  nommé  Gtdbert  :  mais  cela  même 
l'empêche  d'abord  d'être  reçu  à  Rome. 
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Les  Saxons  fe  font  un  fantôme  d^empereur  :  c^eft  un    loSs. 
comte  Hermann  à  peine  connu. 

* 

Henri   af&ège   Rome.   Grégoire  lui  propofe  de  venir    1083. 
encore  lui  demander  Tabfolution ,  8c  lui  promet   de  le 
couronner  à  ce  prix.  Heiiri  pour  réponfe  prend  la  ville; 
le  pape  s^eilferme  dans  le  château  S'  Ange. 

Robert  Guifcard  vient  à  fon  fecours ,  quoiqu'il  eût  eu 
aui&  quelques  années  auparavant  fa  part  des  excommu- 
nications que  Grégoire  avait  prodiguées.  On  négocie  :  on 
fait  promettre  au  pape  de  couronner  Henri. 

Grégoire^  pour  tenir  fa  promeffe,  propofe  de  defcendre 
la  couronne  du  haut  du  château  St  Ange  avec  une  corde, 
&  de  couronner  ainC  Tempereur. 

Henri  ne  s^accommode  point  de  cette  plaifante  céré-   [1084. 
monie  ;  il  fait  intronifer  fon  anti-pape  Guibert ,  &  eft 
couronné  folemnellement  par  lui. 

Cependant  Robert  Guifcard  ayant  reçu  de  nouvelles 
troupes ,  cet  aventurier  normand  force  l'empereur  à 
s'éloigner,  tire  le  pape  du  château  S^  Ange,  devient  à  la 
fois  fon  proteâeur  &  fon  maître,  8c  Temmène  à  Salerne, 
où  Grégoire  demeura  jufqu  à  fa  mort  prifonnier  de  fes 
libérateurs ,  mais  toujours  parlant  en  maître  des  rois  8c  en 
martyr  de  TEglife. 

L'empereur  retourne  à  Rome,  s'y  fait  reconnaître  lui  1085. 
Se  fon  pape,  8c  fe  hâte  de  retourner  en  Allemagne,  comme 
tous  fes  prédé^efleurs,  qui  paratffaient  n'être  venus  prendre 
Rome  que  par  cérémonie.  Lés  divifions  de  l'Allemagne 
le  rappelaient  :  il  fallait  écrafer  ranti-empereur,& dompter 
les  Saxons  ;  mais  il  ne  peut  jamais  avoir  de  grandes  armées, 
ni  par  conféquent  de  fuccës  entiers. 
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i«S6.  I^  foumet  la  Thuringe  ;  mais  la  Bavière  foulevée  par 
ringratitude  de  Guelfe^  la  moitié  de  la  Suabe,  qui  ne  veut 
point  reconnaître  fon  gendre,  fe  déclarent  contre  lui;  Se  la 
guerre  civile  eft  dans  toute  T Allemagne. 

X  G  8  7 .  Grégoire  VU  étant  mort ,  Didier ,  abbé  du  Mont-Caflîn , 
eft  pape  fous  le  nom  de  Viâor  IIL  La  comtefie  Mathiide^ 
fidelle  à  fa  haine  contre  Henri  IV ^  fournit  des  troupes  à  ce 
Vi^ar^  pour  chaflèr  de  Rome  la  gamifon  de  Teropercur, 
8c  fon  pape  ùuiberi,  Viâor  meurt  ^  Se  Rome  n'eft  pas  moins 
foullraite  à  Tautorité  impériale. 

108S.  L'anti- empereur  Hermann  n'ayant  plus  ni  argent  ni 
troupes  vient  fe  jeter  aux  genoux  de  Henri  IV ^  &:  meurt 
enfuite  ignoré. 

1 0 Sg,  Henri  IV  époufe  une  princefle  ruflc ,  veuve  d'un  mar- 
quis de  Brandebourg  de  la  maifon  de  Stade;  ce  n'était  pas 
un  mariage  de  politique. 

Il  donne  le  marquifat  de  Mifnie  au  comte  de  Lanzberg^ 
Tun  des  plus  anciens  feigneurs  faxons.  C'eft  de  ce  marquis 
de  Mifnie  que  defcend  toute  la  maifon  de  Saxe, 

Ayant  pacifié  TAllemagnc ,  il  repafie  en  Italie  ;   le 

plus  grand  obftacle  qu'il    y  trouve    eft  toujours  cette 

comtefle  Mathilde  ^  remariée  depuis  peu  avec  le  jeune 

-     Guelfe^  fils  de  cet  ingrat  Guelfe  à  qui  Henri  /gavait  donné 

la  Bavière. 

La  comtefle  foutient  la  guerre  dans  fes  Etats  contre 
l'empereur,  qui  retourne  en  Allemagne  fans  avoir  prefque 
rien  fait. 

Ce  Guelfe^  mari  de  la  comtefle  Mathilde^  eft,  dit-on,  la 
première  origine  de  la  faâion  des  Guelfes ,  par  laquelle 
on  défigna  depuis  en  Italie  le  parti  des  papes.  Le  mot  de 
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Gibelin  fût  long-temps  depuis  appliqué  à  la  faûion  des 
empereurs,  parce  que  Henri ^  fUs  de  Conrad  III ^  naquit  à 
Ghibeling.  Cette  origine  de  ces  deux  mots  de  guerre  eft 
auffi  probable  Se  auffi  incertaine  que  les  autres. 

• 

Le  nouveau  pape  Urbain  II^  auteur  des  croifades ,  pourfuit    2  o  g  o. 
Henri  J  F  avec  non  moins  de  vivacité  que  Grégoire  VII» 

Les  évêques  de  Confiance  8c  de  Paflau  foulèvent  le 
peuple.  Sa  nouvelle  femme  Adélaïde  de  Ruflle ,  Se  fon  fils 
Conrad ,  né  de  Berthe ,  fe  révoltent  contre  lui  ;  jamais 
empereur,  ni  mari,  ni  père  ne  fut  plus  malheureux  que 
Henri  IV. 

L'impératrice  Adélaïde  8c  Conrad  fbn  beau- fils  paflent    logi. 
en  Italie. .  La  comtefle  Maihilde  leur  donne  des  troupes 
8c  de  Targent.  Roger ^  duc  de  Calabrft ,  marie  fa  fille  à 
Conrad. 

Le  pape  Urbain^  ayant  fait  cette  puiffante  ligue  contre 
Tempereur,  ne  manque  pas  de  Texcommunier. 

L*empereur  en  partant  d'Italie  avait  laiifé  une    gaiv    iog«. 
nifon  dans  Rome  ;  il  était  encore  maître  du  palais  de 
Latran ,  qui  était  aOez  fort,  8c  où  fon  pape  Guibert  était 
revenu. 

Le  commandant  de  la  gamifon  vend  au  pape  la  gamifon 
8c  le  palais.  Géojroi ,  abbé  de  Vendôme ,  qui  était  alors 
à  Rome,  prête  à  Urbain  II  Targent  qu'il  faut  pour  ce 
marché;  8c  Urbain  II  le  rembourfe  par  le  titre  de  cardinal 
qu'il  lui  donne,  à  lui  8c  à  fes  fucceifeurs.  Ainfi  dans  tous 
les  gouvernemens  monarchiques,  la  vanité  a  toujours  fait 
fes  marchés  avec  l'avarice.  Le  pape  Guiberi  s'enfuit. 

Les  efprits  s*occupent  pendant  ces  années  en  Europe    iog4. 
de  l'idée  des  croilades,  que  le  fameux  ermite  Pierre    1095* 
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prêchait  par -tout  avec  un  enthoufiafsne  qu^il  communi- 
quait de  ville  en  ville. 

Grand  concile,  ou  plutôt  aflemblée  prodigieufe  à  Plai- 
*    iance  en  1095.  Il  y  avait  plus  de  (piarante  mille  hommes; 
Se  le  concile  le  tenait  en  plein  champ.  Le  pape  y  propofe 
la  croilade. 

L'impératrice  Aiéîdide  8c  la  comtefle  Mathilde  y  deman* 
dent  folemn^llement  juftice  de  Fempereur  Henri  IV» 

Conrad  vient  baifer  les  pieds  d'Urbain  11^  lui  prête  fer 
ment  de  fidélité,  8c  conduit  Ton  cheval  par  la  bride.  Urbain 
lui  promet  de  le  couronner  empereur,  à  condition  qu  il 
renoncera  aux  inveftitures.  Enfuite  il  le  baife  à  la  bouche^ 
8c  mange  avec  lui  dans  Crémone. 

1096.  La  croifade  ayant  été  prêchée  en  France^ avec  plus 
de  fucccs  qu  à  Plaifahce ,  Gautier  fans  avoir ,  Termite 
Fierre  8c  un  moine  allemand  nommé  Godefcald  prennent 
leur  chemin  par  TAUemagne ,  fuivis  d'une  armée  de 
vagabonds. 

1097.  Comme  ces  vagabonds  portaient  la  croix  8c  n'avaient 
point  d'argent  ,  8c  que  les  Juifs  qui  fêlaient  tout  le 
commerce  d'Allemagne  en  avaient  beaucoup,  les  croifés 
commencèrent  leurs  expéditions  par  eux  à  Vorms  ,  à 
Cologne ,  à  Mayence  ,  à  Trêves  8c  dans  plufieurs  autres 
villes  ;  on  les  égorge,  on  les  brûle  :  prefque  toute  la  ville 
de  Mayence  eft  réduite  en  cendres  par  ces  défordrés. 

L'empereur /ifnri  réprime  ces  excès  autant  qu'il  le  peut, 
8c  laiiFe  les  croifés  prendre  leur  chemin  par  la  Hongrie, 
où  ils  font  prefque  tous  maflacrés. 

Le  jeune  Guelfe  fe  brouille  avec  fa  femme  MathUde;  il  fe 
Icpare  d>Ile,  8c  cette  brouillerie  rétablit  un  peu  les  a£Bsiires 
de  Fempereur. 
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Hmri  tient  une  dtètc  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  fait    xogS. 
déclarer  fon  fils  Conrad  indigne  de  jamais  régner. 

Il  fait  élire  &  couronner  fon  fécond  fils  Henri  ^  ne  fe     zogg. 
doutant  pas  qu^il  aurait  plus  à  fe  plaindre  du  cadet  que 
de  Tainé. 

Uautorîté  de  Tempereur  efi  abfolument  détruite  en    iioo. 
Italie,  mais  rétablie  en  Allemagne. 

Cùnrad  le  tebelle  meurt  fubitement  à  Florence.  Le  pape    x  i  o  i . 
Fqfcal  11^  auquel  les  faibles  lieutenans  de  l'empereur  en 
Italie   oppoiaient  en  vain  des  anti-papes,  excommunie 
Henri  IV ^  à  l'exemple  de  fes  prédécefleurs. 

La  comteife  Mathilde^  brouillée  avec  fon  mari ,  renou-     1 1  o  2. 
velle  fa  donation  à  FEglife  romaine. 

Brunon ,  archevêque  de  Trêves ,  primat  des  Gaules  de 
Germanie ,  invefti  par  Tempereur ,  va  à  Rome ,  où  il  eft 
obligé  de  demander  pardon  d'avoir  reçu  Tinvediture. 

Henri  /F promet  d'aller  à  la  Terre-fainte ;  c'était  le  fcul     1 1 04. 
moyen  alors  de  gagner  tous  les  efprits. 

Mais  dans  ce  même  temps ,  l'archevêque  de  Mayence  1x05. 
&  l'évêque  de  Conftance,  légats  du  pape,  voyant  que  la 
croifade  de  l'empereur  n'eft  qu'une  feinte,  excitent  fon 
fils  Henri  contre  lui;  ils  le  relèvent  de  l'excommunication 
qu'il  a,  difent-ils,  encourue  pour  avoir  itifidtUe  à  fon  père* 
Le  pape  l'encourage; on  gagne plufieurg  feigneurs  faxons 
&  bavarois.  ^ 

Les  partilàiu  du  jeune  Hmn  aflèmblentun  concile  8c  une 
année.  On  ne'laiilè  pat  de  bîrt  dans  ce  concile  des  lois 
fages;  on  y  confirme  ce  qu'on  appelle  la  trive  ^  Di  e»; 
monument  de  l'horrible  barbarie  de  ces  temps-là.  Cette 
trêve  était  une  défenfe  aux  feigneurs  8c  aux  barons,  tous 
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en  gueae  les  uns  contre  les  autres,  de  fe  tuer  les  diflun- 
ches  8c  les  fêtes. 

Le  jeune  Henri  protefte  dans  le  concile  qu  il  eft  prêt  dé 
fe  foumettre  à  fon  père ,  fi  fon  père  fe  foumet  au  pape. 
Tout  le  concile  cria  Kyrie -dtjjon;  c'était  la  prière  des 
armées  8c  des  conciles. 

Cependant  ce  fils  révolté  met  dans  fon  parti  le  marquis 
d'Autriche  8c  le  duc  de  Bohème.  Les  ducs  de  Bohème 
prenaient  alors  quelquefois  le  titre  de  roi ,  depuis  que  le 
pape  leur  avait  donné  la  mitre. 

Son  parti  fe  fortifie;  Tempereur  écrit  en  vain  au  pape 
Tajcal^  qui  ne  Técoute  pas.  On  indique  une  diète  à 
Mayeoce  pour  appaifer  tant  de  troubles. 

Le  jeune  Henri  feint  de  fe  réconcilier  avec  fon  père;  il 
lui  demande  pardon  les  larmes  aux  yeux  ;  8c  Tayant  attiré 
près  de  Mayence  dans  le  château  de  Bingenheim,  il  Ty 
fait  arrêter  8c  le  retient  en  prifon. 

iio6.  La  diète  de  Mayence  fe  déclare  pour  le  fils  perfide 
contre  le  père  malheureux.  On  fignifie  à  Tempereur  qu  il 
faut  qu  il  envoie  les  omemens  impériaux  au  jeune  Henri; 
on  les  lui  prend  de  force ,  on  les  porte  à  Mayence.  L'ufur- 
pateur  dénaturé  y  eft  couronné  ;  mais  il  aflure  en  foupirant 
que  c'eft  malgré  lui,  8c  qu  il  rendra  la  couronne  à  fon 
père,  dès  que  Henri  IV  fera  obéiiTant  au  pape. 

On  trouve  dans  les  conftitutions  de  Goldaft  une  lettre 
de  Tempereur  à  fon  fils ,  par  laquelle  il  le  conjure  de 
foufFrir  au  moins  que  Tévêque  de  Liège  lui  doime  un 
afile.  Laiffiz-moi ,  dit-il ,  rejler  à  Liège*  ji  ntm  en  empereur^ 
du  moins  en  réfugié;  quil  nefoiipas  dit  à  ma  honte ^  ou  plutôt 
à  la  vôtre  ^  que  je  fois  forcé  de  mendier  de  nouveaux  afUes  dans 
le  temps  depâques.  Si  vous  m'accordez  ce  que  je  vous  demande^ 
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je  v&us  en  aurai  une  grande  obligation  :  fi  vous  me  rejufez , 
j  irai  plutôt  vivre  en  villageois  dans  les  pays  étrangers  que  de 
inarcher  ainfi  <t opprobre  en  opprobre  dans  un  empire  qui  autre- 
fris  fut  le  mien. 

Quelle  lettre  d'un  empereur  à  fon  fils  !  Uhypocxfte  8c 
rinflexible  dureté  de  ce  jeune  prince  rendit  quelques  par- 
tiians  à  Henri  IV.  Le  nouvel  élu  voulant  violer  à  liége 
Tafile  de  Ion  père  fut  repoufle.  Il  alla  demander  en  Alface 
le  ferment  de  fidé^té,  8c  les  Allaciens  pour  tout  hommagç 
battirent  les  troupes  qui  Faccomoagnaient,  8c  le  contrai- 
gnirent de.prendre  la  fuite  ;  mais  ce  léger  échec  ne  fit  que 
rirriter  8c  qu^aggraver  les  malheurs  du  père. 

Uéveque  de  Liége,  le  duc  de  Limbourg^  le  duc  de  la 
balle  Lorraine  protégeaient  Tempereur.  Le  comte  de 
Hainaut  était  contre  lui.  Le  pape  Pqfcal  écrit  au  comte  de 
Hainautw:  Fourfuivez  par-tout  Hetiri^  chef  des  hérétiques^  à- 
fes  fauteurs;  vous  ne  pouvez  offrir  à  Di  k  u  defacrifices  plus 
agréables. 

Henri  IV  enfin,  prefque  fans  fecours,  prêt  d'être  forcé 
dans  Liége^écrit  à  Tabbé  de  Cluni;  il  femble  qu'il  méditât 
une  retraite  dans  ce  couvent.  Il  meurt  à  Liége  le  7  août, 
accablé  de  douleur,  8c  en  s'écriant  l'Dizv  des  vengeances^ 
vous  vengerez  ce  parricide;  c'était  une  opinion  auffi  ancienne 
que  vaine,  que  Di  eu  exauçait  les  malédiâions  des  mou- 
rans ,  8c  furtout  des  pères  ;  erreur  utile  fi  elle  eût  pu 
efifrayer  ceux  qui  méritaient  ces  malédiâions. 

Le  fils  dénaturé  de  Henri  IV  vient  à  Liége ,  fait  déterrer 
de  l'églife  le  corps  de  fon  père,  comme  celi}i  d'un  excom- 
munie,  8c  le  fait  porter  à  Spire  dans  une  cave. 


»54         Henri       V. 


L 


HENRI     Vt 

D  /  X'N  E  U  r  J  £  M  E     EMfEREVR. 


ES  feigneurs  des  grands  fiefi  commençaient  alors  à 
8^ affermir  dans  le  droit  de  fouverainetë.  Ik  s^appelaient 
coimperdfUes  ^  fe  regardant  comme  des  fouverains  dans  leun 
fieft,  8c  vaflaux  de  1* Empire,  non  de  rem|5ereur.  Ils  rece- 
vaient i  la  vérité  de  lui  les  fie6  vacant  ;  mais  la  même 
autorité  qui  les  leur  dqpnait  ne  pouvait  les  leur  ôter* 
C'eft  ainfi  qu'en  Pologne  le  roi  confère  les  palatînats,  8e  la 
république  feule  a  le  droit  de  deftitution.  En  effet,  on  peut 
recevoir  par  grâce,  mais  on  ne  doit  être  dépoffédé  que  par 
juftice.  Plufieurs  vaffaux  de  TEmpire  s'intitulaient  déjà  ducs 
S:  comtes  par  la  grâce  de  Dieu. 

Cette  indépendance  que  les  feigneurs  s'affuraient^Scque 
les  empereurs  voulaient  réduire,  contribua  pour  le  moins 
autant  que  les  papes  aux  troubles  de  F  Empire  8c  à  la 
révolte  des  cnfans  contre  leurs  pères. 

La  force  des  grands  s'accroîffait  de  la  faiblefiè  du  trône. 
Ce  gouvernement  féodal  était  à  peu  près  le  même  en 
France  Se  en  Arragon.  Il  n'y  avait  plus  de  royaume  en 
Italie;  tous  les  feigneurs  s'y  cantonnaîent;  l'Europe  était 
toute  hériffée  de  châteaux ,  8c  couverte  de  brigands  ;  la 
barbarie  8c  l'ignorance  régnaient.  Les  habitans  des  cam- 
pagnes étaient  dans  la  fervitude,  les  bourgeois  des  villes 
méprifés  8c  rançonnés  ;  8c  à  quelques  villes  commerçantes 
près  en  Italie ,  l'Europe  n'était  d'un  bout  à  l'autre  qu'un 
théâtre  de  miferes. 

La  première  chofe  que  fait  Henri  F,  dès  qu'il  s'eft  fiiit  cou- 
ronner ,  eft  de  maintenir  ce  même  droit  des  inveftitures , 
contre  lequel  il  s  était  élevé  pour  détrôner  fon  père. 


Henri      V.  i55 

Le  pape  Tqfcal  étant  venu  en  France  va  jufqu'à 
Châlons  en  Champagne  pour  conférer  avec  les  princes  8c 
les  évêques  allemands,  qui  y  viennent  au  nom  de 
Tempereur. 

Cette  nombreufe  ambailàde  refufe  d'abord  de  faire 
la  première  vifite  au  pape.  Ils  fe  rendent  pourtant  chez 
lui  à  la  fin.  Brunon ,  archevêque  de  Trêves ,  foutient  le 
droit  de  Fempereur.  Il  était  bien  plus  naturel  qu  un 
archevêque  réclamât  contre  ces  inveftitures  &  ces  hom- 
mages ,  dont  les  évêques  fe  plaignaient  tant  ;  mais  Tin- 
térêt  particulier  combat  dans  toutes  les  occafions  l'intérêt 
général. 

Ces  quatre  années  ne  font  guère  employées  qu^àdes    ^'^7* 
guerres  contre  la  Hongrie  &  contre  ime  partie  de  la 
Pologne  ;  guerres  fans  fujet ,  fans  grand  fuccès  de  part 
ni  d'autre,  qui  finiffent  parla  lafiitude  de  tous  les  partie , 
&  qui  laiflènt  les  cbofes  comme  elles  étaient. 

L'empereur ,  à  la  fin  de  cette  guerre,  époufe  la  fille* de  1 1 1 1* 
Henri  I  roi  d'Angleterre  ,  fils  &  fécond  fuccefleur  de 
GuiUaume  le  tonquirofiL  On  prétend  que  fa  femme  eut  pour  i  i  i  2 . 
dot  une  fomme  qui  revient  à  environ  neuf  cents  mille 
livres  fterling.  Cela  compoferait  plus  de  cinq  millions 
d'écus  d'Allemagne  d'aujourd'hui  ,  8c  de  vingt  millions 
de  France.  Les  hiftoriens  manquent  tous  d'exaâitude  fur 
ces  bits  ;  8c  Thiftoire  de  ces  temps-U  n'eft  que  trop  fou- 
veat  un  ramas  d'exagérations. 

Eafin  l'empereur  penfe  i  l'Italie  8c  à  la  couronne  impé- 
riale ;  8c  le  pape  Fajcûl  II ,  pour  l'inquiéter ,  renouvelle 
la  querelle  des  invefiitures. 

Hauri  V  envoie  à  Rome  des  ambafladeurs ,  iuivis  d'une 
armée.  Cependant  il  promet,  par  un  écrit  confervé  encore 
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au  Vatican  ,  de  renoncer  aux  inveSitures^  de  laifler  aux 
papes  tout  ce  que  les  empereurs  leur  ont  donne  ;  Se  ce  qui 
eft  aflez  étrange ,  après  de  telles  foumilEons ,  il  promet 
de  ne  tuer  ni  de  mutiler  le  fouverain  pontife. 

Fajcal  II ,  par  le  même  aâe ,  promet  d'ordonner  aux 
cvêques  d'^.bandonner  à  l'empereur  tous  leurs  fiefs  rele- 
vans  de  l'Empire  :  par  cet  accord,  les  évéques  perdaient 
beaucoup,  le  pape  8c  l'empereur  gagnaient. 

Tous  les  cvêques  d'Italie  8c  d'Allemagne  qui  étaient 
à  Rome  proteftent  contre  cet  accord  ;  Henri  F,  pour  les 
appaifcr,  leur  propofe  d'être  fermiers  des  terres  dont  ils 
étaient  auparavant  en  pofleflion.  Les  évêques  ne  veulent 
point  du  tout  être  fermiers.  ^ 

Henri  F,  lafîc  de  toutes  ces  contcftations ,  dit  qu'il 
veut  être  couronné  8c  facré  fans  aucune  condition.  Tout 
cela  fe  paflait  dans  l'églife  de  S'  Pierre  pendant  la  mefle; 
8c  à  la  fin  de  la  mefTc  l'empereur  fait  arrêter  le  pape 
par  fes  gardes. 

Il  fe  fait  un  foulèvement  dans  Rome  en  faveur  du 
pape.  L'empereur  eft  obligé  de  fe/auver  ;  il  revient  fur 
le  champ  avec  des  troupes  ;  donne  dans  Rome  un 
fanglant  combat  ;  tue  beaucoup  de  romains ,  Se  furtout 
de  prêtres  ,  8c  emmène  le  pape  prifonnier  avec  quelques 
cardinaux. 

Fa/cal  .fut  plus  doux  en  prifon  qu'à  l'auteL  II  fit.  tout 
ce  que  l'empereur  voulut.  Henri  V ,  au  bout  de  deux 
mois,  reconduit  à  Rome  le  faint  père  à  la  tête  de  fes 
troupes.  Le  pape  le  couronne  empereur  le  13  avril , 
8c  lui  donne  en  même  temps  la  bulle  par  laquelle  il 
lui  (confirme  le  droit  des  inveftitures.  U  eft  remarquable 
qu'il  ne  lui  donne  dans  cette  bulle  que  le  titre  de  diltSion» 
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Il  Tcft  encore  plus  que  Tempereur  &:  le  -pape  commu 
nièrent  de  la  même  ho  (lie,  8c  que  le  pape  dit  en  don* 
nant  la  moitié  de  Thoflie  à  Tempereur  :  Comme  cette  partie 
du  Jacrement  efi  divijée  de  t autre ,  que  le  premier  de  nous 
deux  qui  rompra  la  paixfoit/éparé  du  royaume  dejzsvsr 
Christ. 

Henri  V  achève  cette  comédie  ,  en  demandant  au 
pape  la  permiflion  de  faire  enterrer  fon  '  père  en  terre 
lainte  ,  lui  aflurant  qu*il  eft  mort  pénitent  :  8c  il  retourne 
en  Allemagne  faire  les  obfèques  de  Henri  i^  fans  avoir 
affermi  fon  pouvoir  en  Italie. 

Pqfcal  II  ne  trouva  pas  mauvais  que  les  cardinaux 
&  fes  légats ,  dans  tous  les  royaumes  ,  délavouaflent  fa 
condefcendance  pour  Henri  V. 

Il  aflemble  un  concile  dans  la  balilique  de  S^  Jean 
de  Lattan.  Là  ,  en  préfence  de  trois  cents  prélats  ,  il 
demande  pardon  de  fa  faiblefle,  offre  de  fe  démettre  ^ 
du  pontificat ,  caffe ,  annuUe  tout  ce  qu^il  a  fait ,  8c5^avilit 
lui-même  pour  relever  TEglife. 

Il  fe  peut  que  Pafcal  II  8c  Ion  concile  n'euffent  pas  xzij. 
fait  cette  démarche  ,  s'ils  n^euffent  compté  fur  quelqu'une 
de  ces  révolutions  qui  ont  toujours  fuivi  le  facre  des 
empereurs.  En  effet  ,  il  y  avait  des  troubles  en  Aile* 
magne  au  fujet  du  fifc  impérial  ;  autre  fource  de  guerres 
civiles. 

Lothaire^  duc  de  Saxe  ,  depuis  empereur  ,  eft  à  la  tête  1 1 1 4*' 
de  la  faûion  contre  Henri  V.  Cet  empereur  ayant  à  com-^ 
battre  les  Saxons ,  comme  fon  père  ,  eft  défendu  comme 
lui  par  la  maifon  de  Suabe.  Frédéric  de  Stauffen ,  duc 
du  Suabe,  père  de  Tefnpereur  Barberoijffi ,  empêche 
Henri  F  de  luccomber. 
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1 1 1 5.  Les  ennemis  les  plus  dangereux  de  Henri  V  font  tron 
prêtres  ;  le  pape  en  Italie  ^Farchevêque  de  Mayence^  qui 
bat  quelquefois  fes  troupes ,  8c  Tévêque  de  Vurtzbourg 
Erlang ,  qui ,  envoyé  par  lui  aux  ligueurs,  le  trahit  8c 
fe  range  de  leur  côté. 

X 1 1 6.  Henri  V  vainqueur  met  Févêque  de  Vurtzbourg 
Erlang  au  ban  de  Tempire.  Les  évêques  de  Vurtzbourg 
fe  prétendaient  feigneurs  direâs  de  toute  la  Franconie  ; 
quoiqu'il  y  eût  des  ducs  ,  8c  que  ce  duché  même  appar- 
tînt à  la  maifon  impériale. 

Le  duché  de  Franconie  eft  donné  &  Cofirad ,  neveu 
de  Henri  V.  Il  n^  ^  plus  aujourd'hui  de  duc  de  cette 
grande  province  ,  non  plus  que  de  Suabe. 

L'évêque  £r/anf  fe  défend  long- temps  dans  Vurtz- 
bourg, difpute  les  remparts  Tépée  à  la  main ,  8c  s'échappe 
quand  la  ville  eQ  prife. 

La  fameufe  comtefle  McUhildi  meurt ,  après  avoir  renou- 
velé la  donation  de  tous  fes  biens  à  TEglife  romaine» 

iii7«  L'empereur  Henri  F,  déshérité  par  fa  confine  8c 
excommunié  par  le  pape,  va  en  Italie  fe  mettre  en 
poIFeffion  des  terres  de  MatkUde ,  8c  fe  venger  du  pape. 
Il  entre  dans  Rome  ,  8c  le  pape  s'enfuit  chez  les  nou- 
veaux vaflkux  8c  les  nouveaux  proteâeurs  de  l'Eglife , 
les  princes  normancb. 

Le  premier  couronnement  de  l'empereur  paraiflant 
équivoque,  on  en  fait  un  fécond  qui  l'eft  bien  davantage. 
Un  archevêque  de  Brague  en  Portugal,  limoufin  de  naif- 
fance,  nommé  Baurdin^  s'avife  de  facrer  l'empereur. 

1 1 1 8.  Henri ,  après  cette  cérémonie  ,  va  s'aflurer  de  la  Tot 
cane.  Pqfcal  II  revient  à  Rome  avec  une  petite  armée 
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des  princes  normands.  Il  meurt ,  8c  Tannée  8^ en  retourne 
après  s^être  fait  payer. 

hes  cardinaux  feuls  éiifent  Gaietan ,  Gelqfe  IL  Cincio^ 
conful  de  Rome ,  marqms  de  Frangipani ,  dévoué  à 
Tempereur, entre  dans  le  conclave  Tépée  à  la  main,  faifit 
le  pape  à  la  gorge,  Taccable  de  coups,  le  fait  prifonnier. 
Cette  férocité  brutale  met  Rome  en  cpmbuftion.  Henri  V 
va  à  Rome  ;  Gtlaft  fe  retire  en  France  ;  Tempereur  donne 
le  pontificat  à  fon  limoufin  Bcurdin. 

Gelafe  étant  mort  au  concile  de  Vienne  en  Dauphiné ,  1 1 1  g. 
les  cardinaux  qui  étaient  à  ce  concile  éiifent  conjointe- 
ment avec  les  évêques,  &  même  avec  des  laïques  romains 
qui  s'y  trouvaient ,  Già  de  Bourgogne ,  archevêque  de 
Vienne ,  fils  d^un  duc  de  Bourgogne ,  8c  du  fang  royal 
de  France.  Ce  n^eft  pas  le  premier  prince  élu  pape.  Il 
prend  le  nom  de  Calixte  U. 

Louis  U  gros ,  roi  de  France  ,  fe  rend  médiateur  dans 
cette  grande  afiaire  des  invefiitures  entre  TEmpire .  8c 
TEglife.  On  afiemble  un  concile  à  Reims.  Uarchevê- 
que  de  Mayence  y  arrive  avec  cinq  cents  gens  d^armes  à 
cheval ,  Se  le  comie  de  Troyes  va  le  recevoir  à  une  demi- 
lieue  avec  un  pareil  nombre. 

Uempereur  8c  le  pape  fe  rendent  à  Mouron.  On  eft 
prêt  de  s^accommoder  ;  8c  fur  une  difpute  de  mots^  tout 
eft  plus  brouillé  que  jamais.  Uempereur  quitte  Mouzon , 
8c  le  concile  Texcommunie. 

Comme  il  y  avait  dans  te  concile  plufieurs  évêques    x  1 3  o. 
allemands  qui  avaient  excommunié  Tempereur,  les  autres    ^  ^  ^  '• 
évêques  d'Allemagne  ne  veulent  plus  que  Tempereur 
donne  les  inveftitures. 
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1 1  û  2.  Enfin  ,  dans  une  dîètc  de  Vorms  ,  la  paîx  de  TEnipire 
8c  de  TEglife  eft  faite.  Il  fe  trouve  que  dans  cette  longue 
querelle  on  ne  s'était  jamais  entendu.  Il  ne  s'agiflait  pas 
de  fa  voir  fi  les  empereurs  conféraient  Tépifcopat,  mais 
s'ils  pouvaient  inveftir  de  leurs  fiefs  impériaux  des  évê* 
ques  canoniquement  élus  à  leur  recommandation.  Il  fut 
décidé  que  les  inveflitures  feraient  dorénavant  données 
par  le  fceptre ,  8c  non  par  un  bâton  recourbé  8c  par  un 
anneau.  Mais  ce  qui  fut  bien  plus  important ,  Tempereur 
renonça  en  termes  exprès  à  nommer  aux  bénéfices  ceux 
qu'il  devait  inveftir.  Ego  Henricus  Dei  gratiâ  Romanorum 
imper ator  concéda  in  omnibus  ecclejiis  Jieri  eleâionem  ù  liber am 
confecrationtm.  Ce  fut  uite  brèche  irréparable  à  l'autorité 
impériale. 

1123.  Troubles  civils  en  Bohème  ,  en  Hongrie,  en  Alface , 
en  Hollande.  Il  n'y  a  dans  ce  temps  malheureux  que  de  la 
difcorde  dans  l'Eglife,  des  guerres  particulières  entre  tous 
les  grands  8c  de  la  fervitude  dans  les  peuples. 

1 124.  Voici  la  première  fois  que  les  affaires  d'Angleterre  fe 
trouvent  mêlées  avec  <elles  de  l'Empire.  Le  roi' d'Angle- 
terre Henri  /,  frère  du  duc  de  Normandie,  a  déjà  des 
guerres  avec  la  France  au  fujet  de  ce  duché. 

L'empereur  lève  des  troupes-,  8c  s'avance  vers  le  Rhin. 
On  volt  auffique  dès  ces  temps-là  même  tous  les  feigneurs 
allemands  ne  fécondaient  pas  l'empereur  dans  de  telles 
guerres.  Plufieurs  refufent  de  l'aflifter  contre  une  puiiFance 
qui,  par  fa  pofition,  devait  être  naturellement  la  pro- 
teârice  des  feigneurs  des  grands  fiefs  allemands  contre 
le  domiiiateur  fuzerain  ;  ainfi  que  les  rois  d'Angleterre 
s'unirent  depuis  avec  les  grands  vaflaux  de  la  France. 

Les 
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Les  malheurs  de  TEurope  étaient  au  comble  par  une    i  x  9^. 
Jiialadie  conugieufe.  Henri  V  en  eft  attaqué ,  8c  meurt 
.à  Utrecht  le  82  mai,  avec  la  réputation  d'un  fils  déna* 
«uié ,  d'un  hypocrite  lans  religion ,  d'un  voifin  inquiet, 
fe  d'un  mauvais  maître* 

LOTHAIRE    II, 


riUGTISME     EMPEREUR. 


V 


oici  une   époque  fingtilièré.  La  France,   pour  la    nj^t»' 
première  fois,   depuis  la  décadence  de  la  maifon  de    1196* 
Charletnagne ^  fie  mêle  en  Allemagne  de  l'éleâion  d'un    1x27. 
empereur.  Le  célèbre  moine  Suger^  abbé  de  S'  Denis , 
Se  miaiftre  d'Etat  fous  Louis  le  gros ,  va  i   la  diète  de 
Mayence  avec  le  cortège  d'un  fouverain,  pour  s'oppo* 
fer  au  moins  à  l'éleâion  de  Frédéric ,  duc  de  Suabe.  Il 
y  léuffit,  ibit  par  bonheur,  foît  par  intrigues.  La  diète 
partagée  chojiit  di^  éleâeun.  On  ne  nomme  point  ces 
dix  princes.  Ils  élifent  le  duc  de   Saxe,  Lothaire ;  8c 
les  feigneurs  qui  étaient  préfens  relevèrent  fur  leurs 
épaules. 

Conrad ,  duc  de  Franconie,  de  la  maifon  de  Stauffen- 
Suabe,  8c  Fridxric  àyic  àt  Suabe  proteftent  contre  l'élec- 
tion. L'abbé  Suger  fut  parmi  les  miniftres  de  France  le 
premier  qui  excita  des  guerres  civiles  en  Allemagne» 
Conrad  fe  fÎÊiit  proclamer  roi  à  .Spire  ;  mais  au  lieu  de 
Ibutenir  fa  faâion,  il  va  fe  Ëdre  roi  de  Lombardie  à 
Milan.  On  lui  prend  fes  villes  en  Allemagne ,  mais  il 
en  gagne  en  Lombardie. 

Sept  ou  huit  guerres  à  la  fois  dans  le  Danemarck  8c    x  1 9  8. 
dans  le  Holftein,  dans  l'Allemagne  8c  dans  la  Flandre.        1 1 8  9. 

AnnaUs  de  f  Empire.  h 
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1^50.  A  Rome  le  peuple  précendak  toujouxi  élue  lel  pa{>es 
malgcé  les  cardiziaux,  qui  t'étaient  réfervés  ce  droû,  ic 
perfiftaît  à  ne  recoanaltre  Télu  que  comme  fon  évcque  , 
Se  non  comme  fon  fouveraku  Rome  entière  fe  partage 
en  deux  feâions.  L'une  élit  Innocent  11^  Tautre  élii  le 
fils  ou  petit-fils  d'un  juif,  nommé  Léan^  qui  prend  le 
nom  éCAnaclii.  Le  fib  du  juif,  comme  plus  riche  ,  chafle 
fon  compétiteur  de  Rome.  Innocent  II  fe  réfugie  en 
France ,  devenue  Tafile  des  papes  opprimés»  Ce  pape 
va  à  Liège ,  met  Loikaire  II  dans  fes  intérêts  ,  le  cou- 
ronne empereur  avec  Ion  époufe,  8c  excommunie  fes 
compétiteurs. 

1131.  L'anti  >  empereur  Conrad  de   Franconîe  ,  te    Fanti- 

1x3**  pape  ilfMcbf  ont  un  grand  parti  en  Italie.  L'empereur 
^  '  ^  3*  LoUmte  8c  le  pape  Inncani  vont  à  Rome.  Les  deux  papes 
fe  ibumettent  au  jugement  de  Lolhaire  :  il  décide  pour 
Innocent.  L'anti-pape  fe  retire  dans  le  château  S^  Ange , 
dont  il  était  encore  maître.  Lotkatre  fe  fiiit  facrer  par 
Innocent  11^  félon  les  ufages  alors  établis.  LTun  de  ces 
u&ges  était  que  Fempereur  fefait  d'abord  ferment  de 
conferver  au  pape  la  vie  8c  les  membres:  mais  on  en 
promettait  autant  à  l'empereur. 

Le  pape  cède  l'ufufruit  des  terres  de  h  comteflfi: 
Maihiide  à  Lothàure  8c  à  fen  gendre  le  duc  de  Bavièie, 
feulement  leur  vie  durant ,  moyennant  une  redevance 
annuelle  au  St  Siège.  C'était  une  femtaee  de  guerres 
pour  leurs  feccefièurs. 

Pour  feciUter  la  donation  de  cet  ufufruit ,  Lotheûre  II 
baifa  les  pieds  du  pape  ,  8c  conduîfit  fa  mule  quelques 
pas.  On  croit  que  Lothcùre  eft  le  premier  empereur  qoi 
ait  £ùt  cette  double  cérémome. 
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Les  deux  rivaux  de  lûUuUre ,  (Honrai  de  Franconie  8c  1134. 
Frédéric  de  Suabe,  abandonnés  de  leurs  partis,  fe  récon*  x  135* 
cilient  avec  Tempereur  8c  le  reconnaiflènt. 

On  tient  à  Magdebourg  une  diète  célèbre,  ^empereur 
grec,  les  Vénitiens  y  envoient  des  ambaOadeurs  pour 
demander  juftice  contre  Roger  ,  roi  de  Sicile  ;  des  ambaf- 
ladei|rs  du  duc  de  Pologne  y  prêtent  à  TÇiQpire  ferment 
de  fidélité  ,  pour  conferver  apparemment  la  Pomérasûe, 
dont  ils  s'étaient  emparés. 

Police  établie  en  Allemagne.  Héiédités  8c  coutumes    2x36. 
des  fiefs  8c  des  arriére-fiefs  confirmées.  Magiftratures  des 
bourguemeftres  ,  des  maires ,  des  prévôts  ,  foumifes  aux 
feigneurs  féodaux.   Privilèges  des  égliles ,   des  évêchés 
8c  des  abbayes  confirmés. 

Voyage  de  Temperew  en  Italie.  Roger ^  duc  de  la    u^^. 
Pouille,  8c  nouveau  roi  de  Sicile,  tenait  le  parti  de  Tantî* 
pape  AnacUt ,  8c  menaçait  Rome.    On  fait  la  goene  i 
Roger. 

La  ville  de  Pife  avait  alors  une  grande  confidé^atioi^ 
dans  TEuTope,  8c  l'emportait  même  fur  Venife  8c  fur 
Gènes.  Ces  trois  villes  commerçantes  fbumiflaient  à 
prefque  tout  T  Occident  toutes  les  délicatefles  de  TAfie. 
Elles  $*étaient  fourdement  enrichies  par  le  commerce 
8c  par  la  liberté  ,  tandis  que  les  défoladons  du  gou- 
vernement féodal  répandaient  prefque  par-tout  ailleurs 
la  fervitude  8c  la  mifère.  Les  Pifans  feuls  arment  une 
flotte  de  quarante  galères  au  fecûurs  de  Fempereur  ;  8c 
fans  eux ,  Fempereur  n'aurait  pu  réfifler.  On  dit  qu'alors 
0tk  trouva  daiis  Ja  Pouillç  le  premier  exemplaire  du 

L  s 
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Digefte,  8c  que  remperetir   en   fit  préfent  à  la  ville 
de  Pife. 

Loûiaire  II  meoit  en  paflànt  les  Alpes  dn  liiol  vers 
Trente. 

CONRAD    III, 

* 

r  I  N  G  T^U  N  I  E  H  £     EMPEREUR. 

2 138*  JlIenri^  duc  de  Bavière,  fumommc  U/uperbe^  q\ii 
poflédait  la  Saxe ,  la  Mifnie ,  la  Thuringe  ,  en  Italie 
Vérone  8c  Spolète,  8c  prefque  tous  les  biens  de  la  corn- 
tefTe  Mathilde^  fe  faifit  des  omemens  impériaux ,  8c  crut 
que  fa  grande  puiflance  le  ferait  reconnaître  empereur; 
maïs  ce  fut  prccifément  ce  qui  lui  ôta  la  couronne. 

Tous  les  feigneurs  fe  réuniflent  en  faveur  de  Conrad  , 
le  même  qui  avait  difputé  TEmpire  à  Lothaire  IL  Henri 
de  Bavière^  qui  paraiflait  fi  puiflant,  efi  le  troifième  de  ce 
nom  qui  eft  mis  au  ban  de  TEmpire.  Il  faut  qu^il  ait  été 
plus  imprudent  encore  que  fuperbe,  puifqu^étant  £  puif- 
fant,  il  put  à  peine  fe  défendre. 

Comme  le  nom  de  la  maifon  de  ce  prince  était  Guelfe^ 
ceux  qui  tinrent  fon  parti  furent  appelés  les  Guelfes^  te  on 
s^accoutuma  à  nommer  ainfi  les  ennemis  des  empereun. 

1139.  On  donne  à  Albert  i'Anhalt ,  fumommé  Vaurs ,  marquis 
de  Brandebourg,  la  Saxe  qui  appartenait  aux  Guelfes; 
on  donne  la  Bavière  au  marquis  d'Autriche.  Mais  enfin, 
Albert  Cours  ne  pouvant  fe  mettre  en  pofleffion  de  la  Saxe, 
on  s^accommode.  La  Saxe  refte  à  la  maifon  des  Guelfes , 
la  Bavière  à  celle  d^ Autriche  :  tout  a  changé  depuis. 

2 1 4  Ot  Henri  lejuperbe  meurt ,  8c  laiife  au  berceau  Henri  le  lion. 
Son  frère  Guelfe  foutient  la  guerre*  Roger ,  roi  de  Sicile , 
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lui  donnait' mille  marcs  d^argent  poior  la  faire.  On  voit 
qn^à  peine  les  princes  normands  font  puiflans  en  Italie 
qu^îls  fongent  à  fermer  le  chemin  de  Rome  aux  empe- 
reurs par  toutes  fortes  de  moyens.  Frédéric  Barherouffe^ 
neveu  de  Conrad^  &  fi  célèbre  depuis,  fe  fignale  déjà 
dans  cette  guerre. 

Jamais  temps  ne  parut  plus  favorable  aux  empereurs  Depaii 
pour  venir  établir  dans  Rome  cette  puifTance  qu^ils  ambi-  .  3  ^,? 
tionnètent  toujours,  8c  qui  fut  toujours  conteftée.  1146. 

Arnaud  de  Brefcia^ààkx^t  lïAbélard^  homme  d^enthou- 
fiaûne ,  prêchait  dans  toute  Tltalie  contre  la  puiflance 
temporelle  des  papes  8c  du  clergé.  Il  perfùadait  tous 
ceux  qui  avaiébt  intérêt  d'être  perfuadés ,  8c  furtout  les 
Romains. 

En  1 144 ,  fous  le  court  pontificat  de  Lvcius  11^  les 
Romains  veulent  encore  rétablir  Tancienne  république  ; 
ils  augmentent  le  fénat,ils  élifent  patrke  un  fils  de  Tanti- 
pape  Pierre  de  Léon ,  nommé  Jourdain ,  8c  donnent  au 
patrice  le  pouvoir  tribunitial.  Le  pape  Lucius  marche 
contre  eux ,  8c  eft  tué  au  pied  du  capitole. 

Cependant  Conrad  lilne  va  point  en  Italie,  foit  qu'une 
guerre  des  Hongrois  contre  le 'marquis  d'Autriche  le 
retienne ,  foit  que  la  paflion  épîdémique  des  ctoifades  ait 
déjà  pafle  jufqu  à  lui. 

5/  Bernard ,  abbé  de  Clervaux ,  ayant  prêché  la  croi-  1x46. 
fade  en  France ,  la  prêche  en  Allemagne.  Mais  en  quelle 
langue  prêchàit-il  donc?  il  n'entendait  point  le  tudefque, 
il  ne  pouvait  parler  latin  au  peuple*  Il  y  fit  beaucoup^ 
de  miracles.  Gela  peut  être:  mais  il  ne  joignit  pas  à  ces- 
miracles  le  don  de  prophétie  ;  car  il  annonça  dé  la  part 
de  Oi  xn^  lea  plus  grands  fuccès» 
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V€t6peteài  fe  fcroifeà  Spireattc  be»acoiipde£d[giièanr« 

XI 47*  Conrad  III  Fait  les  préparatifs  de  fa  troifade  dans  la 

diète  de  Francfort.  Il  hit^  avant fon  départ,  couronner 
fon  fils  Henri  rôi  des  Romains.  On  établit  le  confeît 
impérial  de  Rotvell ,  pour  juger  les  caiifes  en  dernier 
reflbrc.  Ce  confeil  était  compofé  de  douze  barons.  La 
préfidence  (iit  donnée  tomme  un  fief  a  la  maifbn  de 
Sckidt9 ,  c>fi-à-<iir^  «  i  condition  de  foi  8e  hommage,  8e 
d'une  redevance.  Cet  ^>ècfes  de  fie6  commençaient  à 
s^ÎBtrodiiire. 

L'émperear  s^embaf^  fur  le  Danube  avec  le  célèbre 
chèque  de  Freifingèn^,  qui  a  écrit  Thiftoire  de  ce  temps, 
aYfec  ceux  de  Ratisbonne ,  de  Paflku ,  de  Bafle,  de  Mea  , 
de  Toul.  Frédéric  Barberouffi^  le  marquis  d'Autridie, 
Henri  duc  d^  Bavière,  le  marquis  de  Montfeixat  font 
les  principaux  princes  qui  raccompagnent. 

Les  Allemands  étaient  les  dehiiers  ^ui  venaient  à  cet 
expéditions  d'abord  fi  brillantes ,  8e  biemot  après  fi  mal- 
hetiieufes.  Déjà  était  érigé  le  petit  royamnc  de  Jérufa« 
lem  :  les  Etats  d'Antioche,  d'Edeft ,  de  Tri^li  de  Syrie 
/  s'étaient  formés.  Il  s'était  élevé  des  comtes  dl!  Jôppé,  des 
marquis  de  Galilée  8e  de  Sidcm;  miii  la  plupart  de  cet 
conquêtes  étaient  perdues. 

Z148.  L'intempérance  fait  périr  une  partie  dé  Tàrmée  alle- 
niande.  Dé -là  tout  ces  bniiti  que  l'empereur  gre£  a 
empotfonné  les  fontaines  pour  faire  périr  les  croïés. 

Ccwrfad  8e  Louis  Ujeime ,  rôi  de  France ,  joignent  leurs 
armées  affaiblies  vers  Laodicée.  Après  quelques  oombats 
contre  les  mufulmans ,  il  va  en  pèlerinage  à  Jérufilem, 
au  lieu  dé  fe  rendre  inaitre  de  Damas,  qu^il  affiége  enfuite 
inutilement.  Il  s'en  retourne  prelque  fana  armét  fuir  lei 
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vaifleaiflL  de  An  beàa- frère  MÊanud  Cemrthu  ;  îl  aborde 
dans  k  golfe  4e  Vei^fe ,  a'elknt  alter  en  Italie,  encore 
maitu  £e  ptAiBûter  à  Runie  penzr  y  être  courotiné. 

la  perte  de  toutes  ces  piodigieufes  années  de  croifés ,  x  148. 
dans  ks  pays  où  Akscandre  avait  ftifajngué  avec  quarante  '  ^^9' 
ttâOt  homiues  un  empire  Iseaucoup  ^lus  puiffitm  t[ue 
caliiii  des  Arabes  Sc'des  Turcs ,  démontre  que  dans  <ces 
enu^prifes  des  chrétiens  il  y  avait  un  vice  radical  qui 
devait  néceflairement  les  détruire  :  c^était  le  gouverne* 
ment  féodal ,  Tindépendance  des  chefs ,  te  par  confé- 
quent  la  défunion  ,  le  défordre  &  rimprudence. 
'  Ia  feule  crDÎ&âe  raifonnable  qu^on  fit  alors  fut  celle 
de  quelque?  feigneûrS  flamands  &  anglais ,  mais  principal 
lement  de  plufieurs  allemands  des  bords  du  Rhin,  du 
Mein  &  du  Vefet,  qui  s^mbarquèrent  pour  aller  fecourir 
rSlpagne  toujours  eiivahie  par  les  Maures.  (Tétait-là  un 
danger  vérlGibk  qui  demandait  des  fecoutt  :  &  il  valait 
mieux  aflîftérFEfpagne  contre  les  ufurpateurs  que  d^aller 
à  JétoExtem^  far  laquelle  (m  nWait  aucun  droit  i  pré- 
tendre^ ft  où  il  nY^Evait  nen  à  gagner.  Les  Cfoifés  prient 
Lisbonne,  &  la  donnè«snt  au  wVMfinfê^ 

On  en  fèilait  ^tie  autre  contt«  les  paTifeoift  du  «Motd  ; 
car  reprit  du  tettips  chea  iei  ehrttiens  étarit  d'aller  com- 
battre ceux  qui  n'étaient  pas  de  leur  religion.  Les  évêques 
de  Magdebotttg ,  de  'Halberfiad ,  de  MuniRer ,  de  Mef  fe* 
bowg,  4e  Btsâdeboinrg,  plufietirs  abbés  oïdxKient  cette 
cmibtde,  Ôti  «barche  a/vec  une  année  de  foiaante  mille 
hommes  pOut-tfUer'eotfîFertir'les  Slaves, les bahitans  de  la 
goméwMie.,  4e  htPrtlffe  &4esbords'de  la  mer'baleique. 
Cette  ^oi&de  fe  Mt  ùéb  xatifulter  rempeteut ,  8c  elle 
totthie  même  contre  lui« 

L  4 


i6$  Frédéric   premier, 

Hmri  U  Ikiê ,  duc  de  Saxe ,  à  qui  Conrad  zimt  été  h 
Bavière,  était  41a  tête  de  la  croiiade  contre  let  païens? 
il  les  lai&  bieiitQt  ep  repos,  pour  attaquer  les  chrétiens 
le  pour  reprendre  la  Bavière* 

« 

1150.        LVmpereur,  pour  tout  fruit  de  ion  voyage  en  Paleftine^ 

X 1 5  !•     ne  retrouve  donc  en  Allemagne  qu^une  guerre  civile  fouï 

le  noxn  de  gunre  JaitiU.  U  a  bien  de  la  peine  avec  le 

fecoars  des  Bavarois  8c  du  refte  de  F  Allemagne  à  con^ 

tçnir  Hmri  U  lien  ir  les  Gudfei. 

s  1 5  9«  Cmrad  III  meurt  à  Bamberg  le  15  février ,  (ans  avoit 
pu  être  couronné  en  Italie ,  ni  laiflcr  le  royaume  d' Alle« 
magne  à  ion  Us» 

FREDERIC  PREMIER,  dit  BARBEROUSSE; 

riJfGT^DEUXrUdE   EUriRZVB. 

1159.  Jl  REDERIC  r  eft  élu  à  Francfort  par  le  confentement  de 
tous  les  princes.  Son  fécrétaire  Amandtis  rapporte  dans 
fes  annales ,  dont  on  a  confervé  des  extraits ,  que  piufieurs 
feigneurs  de  la  Lombardie  y  donnèrent  leur  fuffrage 
en  ces  termes  :  0  vous  officiez  oG&ciatii  ji  v(mjçorffnt€t^ 
Frédéric  aura  la  force  de /on  €mpirc^ 

Ces  offifiiah  étaient  alpts  au  nombre  de  fis  ;  les  arche- 
vêques de  Mayence,  de  Trêves,  de  Cologne,  le  grand* 
écuyer,  le  grand-mai tre  d^hotel,  le  grand-chambellan:  on 
y  ajouu  depms  le  grand-échanfon.  U  parait  indubitable 
que  ces  officiaH  étaient  les  premiers  qui  reconnaifiàient 
Vempereur  élu,  qui  Tannonçaient  an  peuple  1  qui  fe  char« 
gaient  4e  la  cérémonie^ 
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Les  feigneuis  italiens  aflUlèrent  à  cette  éleâion  de 
friderk  :  rien  n^eft  plus  naturel.  On  croyait  à  Francfort 
donner  T  Empire  romain  en  donnant  la  couronne  d^AlIe« 
magne  ;  quoique  le  roi  ne  fut  nommé  empereur  qu^après 
avoir  été  couronné  à  Rome.  Le  prédéceflèur  de  Frédéric 
Barberinjffi  n^avait  eu  aucune  autorité  .ni  à  Rome  ni  dans 
ritalîe  :  Se  il  était  derintérêt  de  Téluque  les  grands  vaflaus 
de  TEmpire  romain  joigniflent  leur  fuffrage  aux  voix  des 
Allemands. 

L^archevêque  de  Cologne  le  couronne  à  Aix-la-Chapelle  ; 
Se  tous  les  évêques  TavertiSent  qu'il  n'a  point  TEmpire 
par  droit  d'hérédité.  L'averdflement  était  inutile;  le  fils 
dttdemier  empereur, abandonné,  en  était  une  ailezbonno 
preuve. 

Son  règne  commence  par  Taâion  la  plus  impolante. 
Deux  concurrens;  Svenan  &  Canta^difputaient  depuis  long« 
temps  le  Danemarck  :  Frédéric  fe  fait  arbitre  ;  il  force  Canui, 
à  céder  tes  droits.  Svenon  foumet  le  Danenuurckli  TEmpire 
dans  la  ville  de  Merfebourg.  Il  prête  ferment  de  fidélité, 
il  efl  invefli  par  Tépée.  Ainfiau  milieu  de  tant  de  troubles, 
on  voit  des  rois  de  Pologne,  de  Hongrie,  de  Danemarck 
aux  pieds  du  troue  impérial. 

Le  marquifat  d* Autriche  eft  érigé  en  duché  en  Biveur  de    x  x  5  3< 
Henri  Jqfamergott ,  qu*on  ne  connaît  guère ,  8c  dont  la 
pofiérité  s'éteignit  environ  un  fiècle  après. 

Henri  le  lion^  ce  duc  de  Saxe  de  la  maifon  Gudfe^ 
obtient  rinveftiturede  la  Bavière  parce  qu'il  l'avait  prefque 
toute  reconquife;  8c  il  devient  partifan  de  Frédéric  Barhe^ 
Tùujfe  autant  qu'il  avait  été  ennemi  de  Conrad  L 

Le  Jape  Eugène  HI  envoie  deux  légats  faire  le  procès 
i  Farchevêque  de  Mayence^accufé  d'avoir  diffipé  les  biens 
de  fon  églife,  8c  l'empereur  le  permet. 
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1 1 54.         En  técoilipetife  Fréiiric  Barberai^  tépodie  la  fc 
Hariè  di  VàAm&g  ou   VtihetiMrf^  £ms  que  le 


1155.  t^tièrk  ttpttnâ  fer  Fltalié  les  ckileiM  4e  fes  ptiàé* 
teièu»k  U  védidt  i^fiettiv  ailles  de  Lombardie  qai 
tottlaknt  ft  làettre  «à  lépttbliqHe ,  «aak  Mibn  lui  téfifte. 

Il  lelaiGt  aa  iMMtt  de  Hpfin,  fira  jAipUle,  Sb  4e  CMftféf  n^ 
des  tenes  de  la  comteffe  MathUde^  eft  couxoi^  à  Favie 
te  députe  ven  j<inin  IV^  pfM:  fe  ^lier  de  Le  ce«iroimer 
empereur  à  Roittc. 

Ce  pape  eft  un  des  grands  exémpleê  de  ce  «que  peiivéïiC 
lè  tttérke  petfonnel  8e  la  fermiie.  Né  $Mkghlà ,  Mk  d'un 
mendiant ,  long-temps  mendiant  lui-même ,  errant  de  paya 
eti  pays  awnt  de  pouvoir  ^re  ttçà  vdtft  ck^  des  làaëines 
en  DaufAiné,  enfin  porté  au  comble  de  la  grandeur,  â 
avait  d'autant  plus  d'âévation  dans  IWprk  qu'il  ctaii 
|>ftrvetau  dTun  état  plus  alyeâ.  Il  vbidait  couronner  un 
vaflal,  8c  craignait  de  fe  donner  liin  ttaitre.  Les  troi^leâ 
précédens  avaient  introduit  la  coutume  que^quandrempe^* 
reur venait  fe  faire  facrer^le  pape  (t  fortifiait, le  pcNiple  fe 
cantonnait ,  8e  Tempereur  commen^t  par  jiiret  que  le  pape 
ae  ferait  ni  tué ,  ni  mutilé,  ni  dépouillé. 

Le  S^  Siège  était  protégé ,  comme  on  Ta  vu ,  par  le 
roi  de  Sicile  8e  de  Naples ,  devenu  voifin  Se  vailal  dan* 
gereux. 

Uempereur  8c  le  pape  fe  ménagent  Fun  Tautre.  Àdrm,, 
enfermé  dans  la  fortereffe  de  Ci€ta-di<]afteUo,  s'accoidc 
pour  le  courcmnement,  comme  on  capitule  avec  foa 
ennemi.  Un  chevalier  armé  de  toutes  pièces  vient  lui  jurer 
fur  IVvangile  que  fes  tti^ibres  8e  &  vie  feront  en  fuKiéi 
8c  Tempereur  lui  livre  ce  fetneux  Àrfuiud  di  Brsfcia  qui 
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9vaît  foulevé  le  peuple  itmiatii  contre  k  pdâiifiiat  i^  te  qtd 
aratl  été  fiff  le  point  de  rétablir  là  iépoblîqti*  rbmaiae. 
Arnaud^  brtlé  à  itonie  cotimie  ilm  bététiqpie  ft  'camam 
un  républicain  que  éttxk  fouveraîtiB  piétendakB  au  étSpo* 
tifme  fi^iminolaient. 

Xe  pape  va  au-devant  de  Tempereur,  qui  devait  «  feloft 
le  nouveau  céiémonial,  lui  baifer  les  pieÀ,  hii  tenir 
rétrier  te  conduire  fa  haquenée  blanche  refjpaçe  de  neuf 
pas  romains.  LVmpereur  ne  fefait  point  de  difficulté  <le 
baifer  les  pieds ,  mais  ii  ne  voulait  point  dé  la  bride.  Alors 
les  cardinaux  s'enfuient  dans  Citta-di-Gaftélto  <i  comme  fi 
Frédéric  Barherouffi  avait  doniié  le  fignal  d'une  guerre 
dvîle.  On  lui  fit  Voir  que  lo^hre  H  avait  accepté  ce  céré- 
monial d^humilité  chrétienne,  il  s^  fournit  enfin;  86 
comme  il  fe  trompait  d'ctrîer,  il  dit  qu  il  n*avait  ptomi: 
appris  le  métier  de  palefrenier.  Cétait  en  effet  un  grand 
triomphe  pour  l'Eglife^  de  voir  un  empereur  fervhr  de 
palefrenier  à  un  mendiant,  fils  d'un  mendiant,  devenu 
évéque  de  cette  Rome  où  cet  empereur  devait  com- 
mander. 

Les  députés  du  peuple  fomain,devenus  aiifll  plus  hardis 
depuis  que  tant  de  villes  d'Italie  avaient  fonné  le  tocfio 
de  la  liberté,  viennent  dire  à  Frédéric  :  Nom  vous  avons 
jait  notre  citojen  ù  notre  prince  d'étranger  que  vous  étiez  &c. 
Frédéric  leur  impofe  le  filence,  8c  leur  dit:  Quirlemagne  ir 
Othon  vous  ont  conquis^  je  fuis  votre  maître  ^  8cc, 

Frédéric  eft  facré  empereur  le  18  juin  dans  St  Pierre* 

On  favait  &  peu  ce  que  c'était  que  l'Empire ,  toutes  les 
prétentions  étaient  fi  contradiâoires  que  d'un  côté  le 
peuple  romain  fe  fouleva,  8e  il  y  eut  beaucoup  de  fang 
veffé ,  parce  que  le  pd?flé  aVait  coùidhné  Teihipéreur  fans 
Véïêrt  du  ftAat  ic  dik  peûj^é  :  8e  de  Vuvaxt  côté  le  pap# 
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JUrim  écrivait  dans  toutes  les  lettres  qu^il  avait  conféré  à 
Frédéric  le  bénéfice  de  Tempire  rcmiain,  Benefàum  mptm 
rvfiMmî.  Ce  mot  de  hinefiànm  fignifiait  un  fief  alors. 

Il  fit  de  plus  expofer  en  public  un  tableau  qui  repré» 
fentaitLo^AarreJ/ aux  genoux  du  pape  Alexandre  11^  tenant 
les  mains  jointes  entre  celles  du. pontife  ;  ce  qui  était  la 
la  marque  diftinâive  de  la  vaflalité.  L'infcription  dm, 
tableau  était  : 


Rn  venà  mUefonsjurmu  pmt  urhù  honora; 
Bfi  komo  JU  papé^fumît  qno  danie  coronam» 

t«  Le  roi  jure  à  la  porte  le  maintien  des  honneurs  de 
t9  Rome,  devient  vaflkl  du  pape,  qui  lui  donne  la 
»  courpnne.  s* 

1156.  On  voit  déjà  Frédéric  fort  puiflant  en  Allemagne:  car  il 
fait  condamner  le  comte  palatin  du  Rhin  à  fon  retour 
dans  une  diète  pour  des  malverfations.  La  peine  était,  félon 
Fancienne  loi  de  Suabe^de  porter  un  chien  fur  tes  épaules 
un  mille  d'Allemagne.  L'archevêque  de  Mayence  eft  con- 
damné à  la  même  peine  ridicule.  On  la  leur  épargne.  L'em« 
pereur  (ait  détruire  plufieurs  petits  châteaux  de  brigands* 
Il  époufe  à  Vurtzbourg  la  fille  d'un  comte  de  Bourgogne, 
e'eft-à-dire  de  la  Franche-Comté,  &  devient  par-là  fei« 
gneur  direâ  de  cette  comté  relevant  de  T  Empire. 

Le  comte  fon  beau-père,  nommé  Renaïut^  ayant  obtenu 
de  grandes  immunités  en  £iveur  de  ce  mariage,  s'intitula 
le  comte -franc,  8c  c'eft  de -là  qu'eft  venu  le  nom  de 
Franche-Comté. 

1 1 5  7 .  Les  Polonais  .refufent  de  payer  leur  tribut ,  qui  était  alors 
fixé  à  cinq  cents  marcs  d'argent.  Fréderk  marche  vtn  la 
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Pologne.  Le  duc  de  Pologne  donne  fon  frère  en  otage  & 
fe  ibuxnet  au  tribut,  dont  il  paye  les  arrérages. 

Frédéric  pailè  à  Befançon  devenu  fon  domaine;  il  y 
reçoit  des  légats  du  pape  avec  les  ambafTadeurs  de  prelque 
tous  les  princes.  Il  fe  plaint  avec  hauteur  à  ces  légats  du 
terme  de  bénéfice  dont  la  cour  de  Rome  ufait  en  parlant  de 
TEmpire ,  8c  du  tableau  où  Lotkaire  II  était  repiéfenté 
comme  vaflal  du  S^  Siège.  Sa  gloire  8c  fa  puiflance,  ainfi 
que  fon  droit  «juftifient  cette  hauteur.  Un  légat  ayant  dit: 
Si  t empereur  ni  tient  pas  f  empire  du  pape^  de  qui  le  tient-il 
donc?  Le  comte  palatin  pour  réponfeveut  tuer  les  légats. 
L^empereur  les  renvoie  à  Rome. 

Les  droits  régaliens  font  confirmés  à  Farcheveque  de 
Lyon ,  reconnu  par  Tempereur  pour  primat  des  Gaules. 
La  jurifdiâion  de  Farchevêque  eft  par  cet  aâe  mémorable 
étendue  fur  tous  les  fiefs  de  la  Savoie.  L'original  de  ce 
diplôme  fubfifie  encore.  Le  fceau  eft  dans  une  petite  buUe 
ou  boite  d'or.  Ceft  de  cette  manière  de  fceller  que  le  nom 
de  bulle  a  été  donné  aux  conftitutions. 

L'empereur  accorde  le  titre  de  roi  au  duc  de  Bohème  i  X58. 
Vladijlas  fa  vie  durant.  Les  empereurs  donnaient  alors  des 
titres  à  vie,  même  celui  de  monarque;  8c  on  était  roi 
par  la  grâce  de  Fempereur ,  fans  que  la  province  doùt  on 
devenait  roi  fût  un  royatune:  de  forte  que  Fon  voit  dans 
les  cofflmencemens,  tantôt  des  rois,  tantôt  des  ducs 
de  Hongrie,  de  Pologne,  de  Bohème. 

Il  paiTe  en  Italie  ;  d'abord  le  comte  palatin  8c  le  chan* 
celier  de  Fempereur,  qu'U  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
chancelier  de  Fempire,  vont  recevoir  les  fermens  de 
plufieurs  villes;  ces  fermêns  étaient  conçus  en  ces  termes: 
Je  jure  d'être  toujours  fidUle  à  monfeigneur  Fempereur  fréderic 
contre  tous  /es  ennemis  ,•  éc.  Comme  il  était  brouillé  alors 
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avec  le  pape  à  caufe  de  Taventure  des  légats  à  Befiitiçon, 
il  femblak  que  ces  fenaens  fuffisnt  exigés  contie  le  Saint 
Diege. 

Il  ne  parait  pas  que  les  papes  iîiflent  alon  ibuverasas  des 
terres  données  par  Fèpin^  par  Ckarlemagm  &  par  OAêu  L 
Les  commiflaîres  de  Tempereur  exercent  tous  les  droits  de 
la  fouveraineté  dans  la  Marche  d'Ancone. 

Adrien  /F  envoie  de  nouveaux  légats  à  Tetepereur  dans 
Ausbourg,  où  il  affemble  fon  armée,  fridêric  marche  à 
Milan  ;  cette  ville  était  déjà  la  plus  puiflànte  de  U 
Lombardie  ;  &  Pavie  8c  Ravenne  étaient  peu  de  chofe  ea 
comparaifon  :  elle  s'était  rendue  libre  dès  le  temps  de 
Tempereur  Henri  V;  la  fertilité  de  fon  territoire  8c  furtout 
la  liberté  Pavaient  enrichie. 

A  rapproche  de  Tempereur  elle  envoie  oflrirde  Targent 
pour  garder  fa  liberté;  mais  Frédéric  veut  Targent  8c  la 
fujédon.  La  ville  eft  affiégée  8c  fe  défend  ;  bientôt  fes 
confiils  capitulent  :  on  leur  ôte  le  droit  de  battre  monnaie 
8c  tous  les  droits  régaliens.  On  condamne  les  Milanais  à 
bâtir  xax  palais  pour  Tempereur,  à  payer  neuf  mille  marcs 
d'argent.  Tous  les  habitans  font  ferment  de  fidélité. 
Milan  «  (ans  duc  8c  fans  comte ,  fut  gouvernée  en  ville 
fujette. 

fréderic  bit  commencer  à  bâtir  le  nouveau  Lodi  fur  la 
mière  d' Adda  ;  il  donne  de  nouvelles  lois  en  Italie ,  8ç 
commence  par  ordonner  que  toute  ville  qui  tranfgreffer^ 
ces  lois  payera  cent  marcs  d'or;  un  marquis  cinquante; 
un  comte  quarante  ;  8c  un  feignei^r  çhâtelaiq  vingt.  U 
ordonne  qu'aucun  fief  |ie  pourra  fp  partager  ;  8c  comme 
les  vaflaux,  eu  prêtant  boms&agç  aux  feigneun  des  grands 
fieb ,  leur  jutaient  de  les  fervir  indiftinâemept  enven  8c 
contre  tous ,  il  ordooae  que  dans  ces  fcnpçus  on  ^cepi^ 
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tenjoim  Fempei eui;  loi  fiigfmeat  eoniniîre  itux  coulâmes 
féodales  de  Fiance^  par  IdqneUes  ua  valfal  imt  obligé  4f 
(ervir  fipa  (eij^ur  w  guerre  contre  U  roi  :  ce  qui  était* 
comme  nous  TavoRS  dit  ailleurs ,  une  jurilpnidence  de 
i;uenres  civiles. 

Les  Génois  &  les  Pilans  avaient  depuis  long-temps  enlevé 
bCoife  8c  la  Saidaigne  aux  Sarrafins,  &  s>n  difputaient 
encore  la  poffeffkon;  c^eft  une  preuve  qu*ils  étaient  très» 
puiffims  ;  mais  Frédéric^  plus  puiffimt  qu^eux,  envoie  des 
commiflkires  dans  ces  deux  villes;  8e  parce  que  les  Génois 
le  tiaverftnt ,  il  leur  Eut  payer  une  amende  de  mille 
marcs  d'argent  ^  8e  les  empêche  de  continuer  à  fortifier 
Gènes. 

U  remet  Tordre  dans  les  Çefs  de  la  comlefle  MaihUd$^ 
dont  les  papes  ne  poflçdaient  rien  ;  il  les  donne  à  ui| 
Gueift^  coufin  du  duc  de  Saxe  8c  de  Bavière*  On  oublia 
le  neveu  de  cette  comteflè ,  fils  de  Tempereur  Conrad , 
lequel  avait  des  droits  fur  ces  fieis.  En  ce  temps  Tuniver* 
fi  té  de  Bologne,  la  première  de  toutes  les  univerfités  de 
r Europe,  commençait  à  s'établir,  8c  Tempereur  lui  donne 
des  privilèges. 

Frédnic  I  commençait  à  êtte  plus  maître  en  Italie    1 1 5  9< 
que  CharUmagne  8c  Othan  ne  Pavaient  été  t  il  affaiblit  le 
pape  enfoutenant  les  prérogatives  des  fénateurs  de  Rome, 
8c  encore  plus  en  mettant  des  troupes  en  quartier  d^hivet 
dans  fes  terres. 

Adrien  IV ^  pour  mieux  conferver  le  tempM'el ,  attaque 
Frédéric  Barkeroufe  fiir  le  fpiritueL  |1  ne  s'agit  plus  des 
inveftituret  par  un  bâton  courbé  ou  droit ,  mais  du  ferment 
que  les  évêques  prêtent  à  l'empereur  ;  i}  traite  cette  céré- 
monie de  facrilége ,  8c  cependant  fous  main  il  excite  les 
peuples» 
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Les  Milanais  prennent  cette  occafion  de  recouvrer  mi 
peu  de  liberté.  Frédéric  les  &it  déclarer  déferUurs  ir  ennemis 
de  t Empire  i  8c  par  Tarrêt  leurs  biens  font  livrés  au  pillage, 
8c  leurs  perfbnnes  à  Felclavage  ;  arrêt  qui  reflemble  plutôt 
i  un  ordre  d^ Attila  qu'à  une  conftitution  d'un  empereui 
chrétien. 

Adrien  IF  faifit  ce  temps  de  trouble  pour  redemander 
tous  les  teh  delà  comteflfe  Maihilde^  le  duché  de  Spolète, 
la  Sardaigne  8c  la  Corfe.  L'empereur  ne  lui  donne  rien; 
il  affiége  Crème  qui  avait  pris  le  parti  de  Milan ,  prend 
Crème  8c  la  pille.  Milan  refpira  8c  jouit  quelque  temps  du 
bonheur  de  devoir  fa  liberté  à  fon  courage. 

li6o»  Après  la  mort  du  pape  Adrien  IV ^  les  cardinaux  fe 
partagent;  la  moitié  élit  le  cardinal  Roland^  qui  prend  le 
nom  d^ Alexandre  III  ^  ennemi  déclaré  de  Tempereur: 
Tautre  choifit  Oâavien  fon  partifan ,  qui  s'appelle  ViSor» 
Frédéric Barbei'Ouffi^vSBnt  de  fes  droits  d'empereur, indique 
un  concile  à  Pavie  pour  juger  entre  les  deux  compétiteurs. 
Alexandre  rcfufe  de  reconnaître  ce  concile  ;  ViSar  s'y  pre- 
fente;  le  concile  juge  en  fa  faveur;  Tempereur  lui  baife 
les  pieds  8c  conduit  fon  cheval  comme  celui  d'Adrien*  II 
fe  foumettait  à  cette  étrange  cérémonie  pour  être  réelle- 
ment le  maître. 

Alexandre  III ^  retiré  dans  Anagni,  excommunie  Pen^ 
pereur  8c  abfout  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité.  On  voit 
bien  que  le  pape  comptait  fur  le  fecours  des  rois  deNaples 
8c  de  Sicile.  Jamais  un  pape  n'excommunia  un  roi  fans 
avoir  un  prince  tout  prêt  à  foutenir  par  les  armes  cette 
hardiefle  ecdéfiaftique  :  le  pape  comptait  fur  le  roi  de 
Naples  8c  fur  les  plus  grandes  villes  d'Italie. 

1 1 6  X  •  Les  Milanais  profitent  de  ces  divifions  ;  ils  ofent  attaquer 
Tarmée  impériale  à  Carentia,  à  quelques  milles  de  Lodi; 

Se 
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8t  remportent  une  grande  viâoire.   Si  les  autres  villes     / 
d'Italie  avaient  fécondé  Milan,  citait  le  moment  pour 
délivrer  à  jamais  ce  beau  pays  du  joug  étranger. 

Uempereur  rétablit  fon  armée  8c  fes  affaires  :  les  Mila-  z  x  6  9. 
nais  bloqués  manquent  de  vivres  ;  ils  capitulent.  Les 
confuls  &  huit  chevaliers,  chacun  Tépée  nue  à  Ja  main, 
viennent  mettre  leurs  épées  aux  pieds  de  Tempereur  à 
Lodi.  Uempereur  révoque  Tarrêt  qui  condamnait  les 
citoyens  à  la  fervitude  Se  qui  livrait  leur  ville  au  pillage; 
mais  à  peine  y  eft-il  entré  qu'il  fait  démolir  les  portes,  les  Le  97  nian. 
remparts,  tous  les  édifices  publics,  8c  on  fëme  dufelfur 
leurs  ruines,  félon  Fancien  préjugé  très-faux  que  lefel  eft 
Femblème  de  la  fiérilité.  Les  Huns,  les  Goths,  les  Lom- 
bards n'avaient  pas  ainfi  traité  F  Italie. 

Les  Génois  qui  fe  prétendaient  libres  viennent  prêter 
ferment  de  fidélité  ;  8c  en  proteftant  qu'ils  ne  donneront 
point  de  tribut  annuel,  ils  donnent  mille  deui^ cents  marcs 
d'argent  ;  ils  promettent  d'équiper  une  flotte  pour  aider 
l'empereur  à  conquérir  la  Sicile  8c  la  Pouille  ;  8c  Frédéric 
leur  donne  en  fief  ce  qu'on  appelle  la  rivière  de  Gènes, 
depuis  Monaco  jufqu'à  Porto-Venère. 

Il  marche  à  Bologne  qui  était  confédérée  avec  Milan; 
il  y  protège  les  collèges,  8c  fait  démanteler  les  murailles: 
tout  fe  foumet  à  la  puifFance.  • 

Pendant  ce  temps  F  Empire  fait  des  conquêtes  dans  le 
Nord;  le  duc  de  Saxe,  s'empare  du  Meklenbourg  pays  de 
Vandales ,  8c  y  tranfplante  des  colonies  d'allemands. 

Pour  rendre  le  triomphe  de  Frédéric  Barberoufficoiapltt^ 
le  pape  Alexandre  III ^  fon  ennemi ,  fuit  de  Fltalie  8c  fe 
retire  en  France.  Frédéric  va  à  Befançon  pour  intimider  le 
roi  de  France  8c  le  détacher  du  parti  dC Alexandre. 

Annales  de  PEmpirc.  M 
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C'eft  dans  ce  temps  de  fa  puiflknce  qu^il  fomme  les  rois 
de  Danemarck)  de  Bohème  8c  de  Hongrie  de  venir  à 
fes  ordres  donner  leurfr  voix  dans  une  diète  contre  un 
pape.  Le  roi  de  Danemarck  Valdemar  I  obéit;  il  fe 
rendit  a  Befançon.  On  dit  qu'il  n'y  fit  ferment  de  fidélité 
que  pour  le  refte  de  la  Vandalie  qu'on  abandonnait  à  fes 
conquêtes  ;  d'autres  difetit  qu'il  renouvela  l'hommage 
pour  le  Danemarck  :  s'il  eft  ainfi,  c'eft  le  dernier  roi  de 
Danemarck  qui  ait  fait  hommage  de  fon  royaume  à 
l'Empire  ;  Se  cette  année  11 62  devient  par-là  une  grande 
époque. 

1 1 63.  L'empereur  va  à  Mayence,  dont  le  peuple  excité  par 
des  moines  avait  maifacré  l'archevêque.  Il  fit  rafer  les 
murailles  de  la  ville  i  elles  ne  furent  rétablies  que  long- 
temps  après. 

1 164.  Erfort  capitale  de  la  Thuringe,  ville  dont  les  arche- 
vêques de  Mayence  ont  prétendu  la  feigneurie  depuis 
Othon  IV ^  eft  ceinte  de  murailles ,  dans  le  temps  qu'on 
détruit  celles  de  Mayence. 

Etabliflement  de  la  fociété  des  villes  anféatiques.  Cette 
union  avait  commencé  par  Hambourg  Se  Lubeck,  qui 
fefaient  quelque  négoce  à  l'exemple  des  villes  maritimes 
de  l'Italie.  Elles  fe  rendirent  bientôt  utiles  Se  puiifantes, 
6n  fourniffant  du  moins  le  néceffidre  au  nord  de  l'Alle- 
magne ;  8c  depuis ,  lorfque  Lubeck  qui  appartenait  au  fameux 
Henri  le  lion^  te  qu'il  fortifia,  fut  déclarée  ville  impériale 
par  Frédéric  Barberouffè^  8e  fiit  la  première  des  villes  mari- 
times. Lorfqu'elle  eut  le  droit  de  battre  monnaie,  cette 
monnaie  fut  la  meilleure  de  toutes,  dans  ces  pays  où  Ton 
n'en  n'avait  frappé  jiifqu'alors  qu'à  un  très-bas  dtte.  De-là 
vient,  à  ce  qu'on  a  cru,  l'argent  efterling  ;  de4à  Vient  que 
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Londres  compta  par  livres  eAerling ,  quand  elle  fe  fut 
àlfodée  aux  villes  anféatiques. 

Il  arrive  à  Fempcrcur  ce  qui  était  arrivé  à  tous  fes 
prédécefieuTS  :  on  fait  contre  lui  des  ligues  en  Italie  tandis 
qu  il  eft  en  Allemagne.  Rome  fe  ligue  avec  Venife  par  les 
foins  du  pape  Alexandre  IIL  Veniib ,  imprenable  par  fa 
fituation ,  était^  redoutable  par  fon  opulence  ;  elle  avai^ 
acquis  de  grandes  richeflès  dans  les  croifades,  auxquelles 
les  Vénitiens  n'avaient  jufqu'alots  pris  part  qu'en  négo« 
cians  habiles. 

Frédéric  retourne  en  Italie,  8c  ravage  le  Véronais  qui 
était  de  la  ligue«  Son  pape  ViStcr  meurt.  Il  en  fait  facret 
un  autre,  au  mépris  de  toutes  les  lois,  par  un  évéque  de 
Liège.  Cet  ufurpateur  prend  le  nom  de  Pafcal.    - 

La  Sardaignc  était  alors  gouvernée  par  quatre  baillis. 
Un  d'eux  qui  s'était  enrichi  vient  demander  à  Frédéric  le 
titre  de  roi,  &  l'empereur  le  lui  donne.  II  triple  par-tout 
les  impôts,  &  retourne  en  Allemagne  avec  aflez  d'argent 
pour  fe  faire  craindre* 

Diète  de  Vurtzbourg  contre  le  pape  Alexandre  IIL  L'em-  1165. 
pereut  exige  un  ferment  de  tous  les  princes  &  de  tous  les 
évêques  de  ne  point  reconnaître  Alexandre.  Cette  diète  eft 
célèbre  par  les  députés  d'Angleterre  qui  viennent  rendre 
compte  des  droits  du  roi  8c  du  peuple ,  contre  les  préten- 
tions de  l'Eglife  de  Rome. 

Frédéric^  pour  donner  de  la  confidération  à  (on  pape 
Tafcaly  lui  fait  canonifer  Charlemagne.  Quel  faint,  8c  quel 
fefeur  de  faints  !  Aix-la-Chapelle  prend  le  titre  de  la 
capitale  de  J'Empire,  quoiqu'il  n'y  ait  point  en  e£fet  de 
capitale.  Elle  obtient  le  droit  de  battre  monnaie. 

Henri  le  lion  duc  de  Saxe  8g  de  Bavière ,  ayant  augmenté    i  z  6  6. 

M  2 
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prodigieufement  fes  domaines ,  rempereur  n'eft  pas  fâché 
de  voir  une  ligue  en  Allemagne  contre  ce  prince.  Un 
archevêque  de  Cologne,  hardi  8c  entreprenant,  s^unitavec 
plulieurs  autres  évêques,  avec  le  comte  palatin,  le  comte 
de  Tburinge  &  le  marquis  de  Brandebourg  On  fait  à 
Henri  le  lion  une  guerre  fanglante.  L'empereur  les  laiiTe 
fe  battre  8c  pafle  en  Italie. 

I X  6  7  •  Les  Pifans  8c  les  Génois  plaident  à  Lodi  devant  Tempe- 
reur  pour  la  pofleffion  de  la  Sardaigne,  8c  ne  Tobtiennent 
ni  les  uns  ni  les  autres. 

Frédéric  va  mettre  à  contribution  la  Pentapole  fi 
folemnellement  cédée  aux  papes  par  tant  d'empereurs',  8c 
patrimoine  inconteftable  de  FEglife. 

La  ligue  de  Venife  8c  de  Rome ,  8c  la  haine  que  le 
pouvoir defpotique de  Frédéric  infpire  engagent  Crémone, 
Bergame,  Brefda,  Mantoue,  Ferrare  8c  d'autres  villes  à 
s'unir  avec  les  Milanais.  Toutes  ces  villes  8c  les  Romains 
prennent  en  même  temps  les  armes. 

Les  Romains  attaquent  vers  Tufculum  une  partie  de 
l'armée  impériale.  Elle  était  commandée  par  un  archevêque 
de  Mayence  très-célébre  alors,  nommé  Chrijliem  8c  par  un 
archevêque  de  Cologne.  C'était  un  fpeâacle  rare  de  voir 
ces  deux  prêtres  entonner  une  chanfon  allemande  pour 
animer  leurs  troupes  au  combat. 

Mais  ce  qui  marquait  bien  la  décadence  de  Rome,  c^eft 
que  les  Allemands,  dix  fois  moins  nombreux,  défirent 
entièrement  les  Romains.  Frédéric  marche  alors  d'Ancone 
à  Rome;  il  l'attaque,  il  brûle  la  ville  Léonine;  8c  l'églife 
de  St  Pierre  efl  prefque  confumée* 

Le  pape  Alexandre  s'enfuit  à  Bénévent.  L'empereur  fe 
fait  couronner  avec  l'impératrice  Béatrix  par  fon  anti- 
pape Pqfcal  dans  les  ruines  de  S<  Pierre. 
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De  là  Frédéric  revole  contre  les  villes  confédérées.  La 
contagion  qui  défoie  fon  armée  les  met  pour  quelques 
temps  en  fureté.  Les  troupes  allemandes  viâorieufes  des 
Romains  étaient  fouvent  vaincues  par  Tintempérance  8c 
par  la  chaleur  du  climat. 

AUxandn  III  trouve  le  fecret   de  mettre  à  la  fois    ii68. 
dans  fon  parti  Emmanuel  empereur  des  Grecs  8c  Gtâllaume 
roi   de   Sicile ,  ennemi  naturel   des   Grecs  ;    tant  on 
croyait  l'intérêt  commun  de  fe  réunir  contre  Barbe- 
rouffi. 

En  effet  ces  deux  puiiTances  envoient  au  pape  de 
Fargent  8c  quelques  troupes.  L'empereur ,  à  la  tête  d'une 
armée  très-diminuée,  voit  les  Milanais  relever  leurs 
murailles  fous  fes  yeux,  8c  prefque  toute  la  Lombard ie 
conjurée  contre  lui.  Il  fe  retire  vers  le  comté  de 
Maurienne.  Les  Milanais  enhardis  le  pourfuivent  dans 
les  montagnes.  Il  échappe  à  grande  peine ,  8c  fe  retire 
en  Alface ,  tandis  que  le  pape  l'excommunie. 

L'Italie  refpire  par  fa  retraite.  Les  Milanais  fe 
fortifient.  Bs  bâtiflent  aux  pieds  des  Alpes  la  ville 
d'Alexandrie  à  l'honneur  du  pape.  C'eft  Alexandrie 
de  la  paille,  ainfi  nommée  à  caufe  de  fes  maifonnettes 
couvertes  de  chaume,  qui  la  diftinguent  d'Alexandrie 
fondée  par  le  véritable  Alexandre. 

En  cette  année  Lunebourg  commence  à  devenir 
une  ville. 

L'évëque  de  Vurtzbourg  obtient  la  jurifdiâion  civile 
dans  le  duché  de  Franconie.  C'eft  ce  qui  fait  que  fes 
fuccefleurs  ont  eu  la  direâion  du  cercle  de  ce  nom. 

Guelfe^  coufin  germain- du  fameux  Henri  le  lion  duc 
de  Saxe  8c  de  Bavière,  lègue  en  mourant  à  l'empereur 
le  duché  de  Spolète ,  le  marquifat  de  Tofcane ,  avec  fes 
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droits  fur  la  Sardaigne,  pays  rëcbmé  par  tant  de 
compétiteuri ,  abandonné  à  lui-même  8c  à  fes  baillis  ^ 
dont  Tun  fe  difait  roi. 

X  1 6g.  Frédéric  fait  élire  Henri  fon  fils  aîné  roi  des  Romains, 

tandis  qu'il  eft  prêt  à  perdre  pour  jamais  Rome  Se 
ritalie. 

Quelques  mois  après  il  fait  élire  fon  fécond  fils 
Friierie  duc  d'Allemagne,  8e  lui  aflure  le  duché  de 
Suabe:les  auteurs  étrangers  ont  cru  que  Frédéric  avait 
donné  F  Allemagne  entière  à  fon  fils,  mais  ce  n'était 
que  l'ancienne  Allemagne  proprement  dite.  Il  n'y 
avait  d'autre  roi  de  la  Germanie ,  nommée  Allemagne , 
que  l'empereur. 

X  X  7  o.  Frédéric  n'eft  plus  reconnailfable.  Il  négocie  avec  le 

pape  au  lieu  d'aller  combattre.  Ses  armées  8c  fon  tréfor 
étaient  donc  diminués. 

Les  Danois  prennent  Stettin.  Henri  te  lion ,  au  lieu 
d'aider  l'empereur  à  recouvrer  Tltalle,  fe  croife  avec 
fes  chevaliers  faxons  pour  aller  fe  battre  dans  la 
Paleftine. 

1 1 7  I.  Henri  le  lion  trouvant  une  trêve  établie  en  Afie  s'en 

retourne  par  TEgypte.  Le  foudan  voulut  étonner  FEu- 
rope  par  fa  magnificence  8c  fa  générofité  :  il  accabla  de 
préfens  le  duc  de  Saxe  8c  de  Bavière  :  8c  entr'autres,  il 
lui  donna  quinze  cents  chevaux  arabes. 

1172.  L'empereur  aflemble  enfin  une  diète  à  Vorms,  8c 

demande  du  fecours  à  l'Allemagne ,  pour  rainer  l'Italie 
fous  fa  puiflance. 

II  commence  par  envoyer  une  petite  année,  com- 
mandée par  ce  même  archevêque  de  Mayence  qui  avait 
battu  les  Romains. 
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Les  villes  de  Lombardie  étaient  confédérées,  mais 
jaloufes  les  unes  des  autres*  Lucques  était  ennemie 
mortelle  de  Pife  ;  Gènes  Tétait  de  Pife  te  de  Florence  ; 
8c  ce  font  ces  divifions  qui  ont  perdu  à  la  fin  Tltalie. 

L* archevêque  de  Maycnce    Chrijliem  réuffit  habile-    1173. 
ment  à  détacher  les  Vénitiens  de  la  ligue  :  mais  Milan, 
Pavie,  Florence,  Crémone,  Parme,  Bologne  font  iné- 
branlables, 8c  Rome  les  foutient. 

Pendant  ce  temps  Frédéric  eft  obligé  d'aller  appalfer 
des  troubles  dans  la  Bohème.  Il  y  dépoflede  le  roi 
LadiJIas ,  8c  donne  la  régence  au  fils  de  ce  roi.  On  ne 
peut  être  plus  abfolu  qu'il  Tétait  en  Allemagne  ,  8c  plus 
faible  alors  au-delà  des  Alpes. 

Il  pafle  enfin  le  mont  Cenis.  Il  affiège  cette  Aléxan-    1174. 
drie  bâtie  pendant  fon  abfence,  8c  donc  le  nom  lui 
était  odieux;  8c  commence  par  faire  dire  aux  habitans 
que  s'ils  ofent  fe  défendre,  on  ne  pardonnera  ni  au 
fexe  ni  à  Tenfance. 

Les  Alexandrins  fecourus  par  les  villes  confédérées  1 175. 
fortent  fur  les  impériaux  ,  8c  les  battent  à  Texemple 
des  Milanais.  L'empereur  pour  comble  de  difgrace  eft 
abandonné  ^ar  Henri  le  /iVm,  qui  fe  retire  avec  fes 
faxons  ,  très-indifpofé  contre  Barheroujfe  ,  qui  gardait 
pour  lui  les  terres  de  Matkilde. 

Il  femblait  que  lUtalie  allait  être  libre  pour  jamais. 

Fridiric  reçoit  des  renforts  d'Allemagne.  L'arcbevé-    1 1 7  6. 
que  de  Mayence  eft  à  Tautre  bout  de  TItalie,  dans  la 
Marche  d'Ancone ,  avec  fes  troupes. 

La  guerre  eft  pouifée  vivement  de  deux  côtés. 
L'infanterie  milanaife  ,  toute  armée  de  piques ,  défait 
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toute  la  gendannerie  impériale.  Frédéric  échappe  k 
peine  poutfuivi  par  les  vainqueurs.  Il  fe  cache  8c  fe 
fiiuvf  enfin  dans  Pavie. 

Cette  viâoire  fut  le  fignal  de  la  liberté  des  Italiens 
pendant  plufieurs  années  :  eux  feuls  alors  purent  fe 
nuire. 

Le  {^i^thtFrédmc  prévient  enfin  8c  follicite  le  pape 
Alexandre ^  retiré  dès  long-temps  dans  Anagnia,  craignant 
également  les  Romains  qui  ne  voulaient  point  de 
maître  ,  8c  Tempereur  qui  voulait  Tétre. 

Frédéric  lui  offre  de  Taider  à  dominer  dans  Rome  , 
de  lui  refiituer  le  patrimoine  de  S^  Pierre^  8c  de  lui 
donner  une  partie  des  terres  de  la  comteffe  Mathilde. 
On  aflemble  un  congrès  à  Bologne. 

1177.  ^^  P^pc    f^ît  transférer  le  congrès  à  Venife  ,  où  il 

fe  rend  fur  les  vaiffeaux  du  roi  de  Sicile.  Les  ambaf- 
fadeurs  de  Sicile,  8c  les  députés  des  villes  lombardes 
y  arrivent  les  premiers.  L*archevêque  de  Mayence 
Chrijiiem  y  vient  conclure  la  paix. 

Il  eft  difficile  de  démêler  comment  cette  paix ,  qui 
devait  affurer  le  repos  des  papes  8c  la  liberté  des 
Italiens  ,  ne  fut  qu'une  trêve  de  fix  ans  avec  les  villes 
lombardes,  8c  de  quinze  ans  avec  la  Sicile.  Il  n'y  fut 
pas  queftion  des  terres  de  la  comteffe  Matkilde  ^  qui 
avaient  été  la  bafe  du  traité. 

Tout  étant  conclu ,  Tempereur  fe  rend  à  Venife.  Le 
duc  le  conduit  dans  fa  gondole  à  S^  Marc.  Le  pape 
l'attendait  à  la  porte ,  la  tiare  fur  la  tête.  L'empereur 
fans  manteau  le  conduit  au  chœur ,  une  baguette  de 
bedeau  à  la  main.*  Le  pape  prêcha  en  latin  que  Frédéric 
n'entendait  pas.  Après  le  fermon,  l'empereur  vient 
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baifer  les  pieds  du  pape  ,  communie  de  fa  main  y  con« 
duit  fa  mule  dans  la  place  St  Marc  au  fortir  de  TEglife; 
8c  Alexandre  UI  s'écriait  :  D  i  e  u  a  voulu  gtiwn  tnàilard 
&  un  prûre  triomphât  d'un  empereur  puiffant  (r  terrible. 
Toute  ritalie  regarda  Alexandre  UI  comme  fon  libé<« 
Tateur  8c  fon  père. 

La  paix  fut  jurée  fur  les  évangiles  par  douze  princes 
de  TEmpire.  On  n'écrivait  guère  alors  ces  traités.' 
Il  y  avait  peu  de  claufes  ;  les  fermens  fuffifaient.  Peu 
de  princes  allemands  favaient  lire  8c  figner ,  8c  on  ne 
fe  fervait  de  la  plume  qu'à  Rome.  Cela  reflemble  aux 
temps  fauvages  qu'on  appelle  héroïques. 

Cependant  on  exigea  de  l'empereur  un  aâe  parti- 
culier fcellé  de  fon  fceau,  par  lequel  il  promit  de 
n'inquiéter  de  fix  ans  les  villes  d'Italie. 

Comment   Frédéric  Barberouffi  ofait  -  il  après    cela    x  1 7  8. 
pafler  par  Milan ,   dont  le  peuple  traité  par  lui  en 
efclave  l'avait  vaincu  ?  Il  y  alla  pourtant  en   retour- 
nant en  Allemagne. 

D'autres  troubles  agitaient* ce  vafie  pays  ,  guerrier^ 
puiffant  8c  malheureux ,  dans  lequel  il  n'y  avait  pas 
encore  une  feule  ville  comparable  aux  médiocres  de 
l'Italie. 

Henri  le  lion  ,  maître  de  la  Saxe  8c  dé  la  Bavière , 
fefait  toujours  la  guerre  à  plufieurs  évêques,  comme 
l'empereur  l'avait  faite  au  pape.  Il  fuccomba  comme 
lui  ,  8c  par  l'empereur  même. 

L'archevêque  de  Cologne ,  aidé  de  la  moitié  de  la 
Veftphalie  ,  l'archevêque  de  Magdebourg ,  un  évêque 
d'Halberftadt  étaient  opprimés  par  Henri  le  lion ,  8c 
lui  fefaient  tout  le  mal  qu'ils  pouvaient.  Prefque  toute 
l'Allemagne  embraffe  leur  parti. 


i86   Frédéric    premier, 

1179.  Hinri  h  lion  eâ  U  quatrième  duc  de  Bavière  mis 
au  ban  de  T  Empire  dans  la  diète  de  GoUar.  Il  fallait 
nue  puiflante  armée  pour  mettre  Tarrét  4  exécution. 
Ce  prince  éiait  plus  puiffant  que  Tempereur.  Il  com- 
mandait alon  dcpuif  Lubeck  jufqu  au  milieu  de  la 
Veftphalie*  11  avait ,  outre  la  Bavière ,  la  Stirie  8c  la 
Carinthie.  Varchevêque  de  Cologne  fon  ennemi  cft 
chargé  de  TciLécution  du  ban. 

Parmi  lei  vaflaux  de  l'Empire ,  qui  amènent  des 
troupes  à  T archevêque  de  Cologne  «  on  voit  un  Philippin 
comte  de  Flandre,  ainfi  qu^un  comte  4^  Hainaut  8c 
un  duc  de  Brabant ,  &cc.  Cela  pourrait  faire  croire  que  U 
Flandre  proprement  dite  fe  regardait  toujours  comme 
membre  de  TEmpîre  ,  quoique  pairie  de  la  France  ;  tant 
le  droit  féodal  traînait  après  lui  d'incertitudes» 

Le  duc  Henri  fe  défend  dans  la  Saxe  ;  il  prend  la 
Thuringe,  il  prend  U  HefTe,  il  bat  Tarmée  de  Farche- 
vêque  de  Cologne. 

La  plus  grande  partie  de  TAIlemagne  eft  ravagée 
par  cette  guerre  civile ,  effet  naturel  du  gouvernement 
féodal.  Il  eft  même  étrange  que  cet  effet  n'arrivât  pas 
plus^  fouvent. 

1 1 80.  Après  quelques  fuccès  divers ,  Tempereur  tient  une 
diète  dans  le  château  de  Gelnhaufen  vers  le  Rhin.  On 
y  renouvelle  ,  on  y  confirme  la  profcription  de  Henri 
U  lion.  Frédéric  y  donne  la  Saxe  à  Bernard  iAnhàU^  fils 
à^ Albert  fours  ^  marquis  de  Brandebourg.  On  lui  donne 
aufli  une  partie  de  laVeftpbalie.  Lamaifon  d'ilnAâ/^  parut 
alors  devoir  être  la  plus  puiffante  de  F  Allemagne. 

La  Bavière  eft  accordée  au  comte  Oikonde  VitéUbach^ 
chef  de  la  cour  de  juftice  de  Tempereur.    C'eft  de 
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cet  Odum  Vit^bbach  que  dffceodtnc  les  deux  naifons 
éleâorale»  de  Baviire  qui  régnent  de  nos  jours  après 
tant  de  malbeuri*  Elles  doivent  leur  grandeur  à  fridme 
Barberauffi, 

Dès  que  ces  feigneurs  fuirent  inveftis ,  chacun  tombe 
fur  ^ Henri  le  lion  ;  8c  T  empereur  fe  met  lui-même  à  la 
titc  de  Tannée. 

On  prend  au  duc  Hetvri   Lunebourg  dont  il  était    xx8i. 
maître  :  on  attaque  Lubeck  dont  il  était  le  proteâeur  t 
8c  le  toi  de  Danemarck  VaUemar  aide  l'empereur  dans 
ce  fiége  de  Lubeck. 

Lubeck  déjà  riche  ^  8c  qui  craignait  de  tomber  au 
pouvoir  du  Danemarck  ,  fe  donne  à  Tempereur,  qui 
la  déclare  ville  impériale ,  capitale  des  villes  de  la  mer 
baltique,  avec  la  permiffion  de  battre  monnaie. 

Le  duc  Hifiri ,  ne  pouvant  plus  réfifier,  va  fe  jeter 
aux  pieds  de  Pempereur ,  qui  lui  promet  de  lui  con* 
ferver  Bninfvick  8c  Lunebourg,  refte  de  tant  d* Etats 
qu'on  lui  enlève* 

Henri  le  tien  pafle  à  Londres  avec  la  femme  ,  chez 
le  roi  Henri  II  fon  beau*père«  Elle  lui  donne  un  fils 
nommé  Oihon  ;  c'eft  le  même  qui  fut  depuis  empereur 
fous  le  nom  d'Oth(m  IV ;ic  c'eft  d'un  frère  de  cet 
Otkm  1 V  que  defcendent  les  princes  qui  régnent  aujour* 
d'huien  Angleterre  :  de  forte  que  les  ducs  de  Brunfvick« 
les  rois  d'Angleterre ,  les  ducs  de  Modène  ont  tous  une 
origine  commune  ,  k  cette  origine  eft  italienne. 

L'Allemagne  eft  alors  tranquille.  Fridme  y  abolit    1182^ 
plufieurs  coutumes  barbares ,  entr'autres  celle  de  piller 
le  mobilier   des  morts  ;  droit  horrible  que  tous  les 
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bourgeois  des  villes  exerçaient  au  décès  d^un  bour- 
geois aux  dépens  des  héritiers,  8e  qui  caufait  toujours 
des  querelles  fanglantes ,  quoique  le  mobilier  fût  alors 
bien  peu  de  chofe. 

Toutes  les  villes  de  la  Lombardie  jouiflent  d'une 
profonde  paix  8c  reprennent  la  vie. 

Les  Romains  perfiftent  toujours  dans  Tidée  de  fe 
fottfiraire  au  pouvoir  des  papes,  comme  à  celui  des 
empereurs.  Ils  chaflent  de  Rome  le  pape  Lucius  III  ^ 
fuccefleur  iïAlixandn. 

Le  fénat  eft  le  maître  dans  Rome*  Quelques  clercs 
qu'ion  prend  pour  des  ef pions  du  pape  Ltuiis  III  lui 
font  renvoyés  avec  les  yeux  crevés  ;  inhumanité  trop 
indigne  du  nom  romain. 

ii8«.  Frédéric  I  déclare  Ratisbonne  ville   impériale.    Il 

détache  le  Tirol  de  la  Bavière  ;  il  en  détache  auffi 
la  Stirie ,  qu'il  érige  en  duché. 

Célèbre  congrès  à  Plaifance  le  30  avril  entre  les 
commiflaires  de  Tempereur  8e  les  députés  de  toutes  les 
villes  de  Lombardie.  Ceax  de  Venifemème  s'y  trouvent. 
Ils  conviennent  que  Tempereur  peut  exiger  de  fes 
vaflaux  d'Italie  le  ferment  de  fidélité  ;  8c  qu'ils  font 
obligés  de  marcher  à  fon  fecours ,  en  cas  qu'on  l'atta- 
que dans  fon  voyage  à  Rome  ,  qu'on  appelle  l'expé- 
dition romaine.    • 

Ils  ftipulent  que  les  villes  8c  les  vaflaux  ne  fourniront 
à  l'empereur  dans  fon  paflage  que  le  fourrage  ordi* 
naire ,  8e  les  provîfions  de  bouche  pour  tout  fubfide 

L'empereur  leur  accorde  le  droit  d'avoir  des  troupes , 
des  fortifications,  des  tribunaux  qui  jugent  en  der- 
nier reflbrt ,  jufqu'à  concurrence  de  cinquante  ourcs 
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d*argent  4  8c  nulle  caufe  ne  doit  être  jamais  évoquée 
en  Allemagne, 

Si  dans  ces  villes  Tévêque  a  le  titre  de  comte  ^  il 
y  confervera  le  droit  de  créer  les  confuls  de  fa  ville 
épifcopale  ;  8c  fi  Tévêque  n'eft  pas  en  pofleffion  de  ce 
droit ,  il  eft  réfervé  à  Tempereur. 

Ce  traité ,  qui  rendait  l'Italie  libre  fous  un  chef ,  a 
été  regardé  long-temps  par  les  Italiens  comme  le  fon- 
dement de  leur  droit  public. 

Les  marquis  de  Malafpina  8c  les  comtes  de  Crème 
y  font  fpécialement  nookmés ,  8c  Tempereur  tranfige 
avec  eux  comme  avec  les  autres  villes.  Tous  les  feigneurs 
des  fieb  y  font  compris  en  général. 

Les  députés  de  Venife  ne  fignérent  à  ce  traité  que 
pour  les  fie6  qu'ils  avaient  dans  le  continent  ;  car  pour 
la  ville  de  Venife ,  elle  ne  mettait  pas  fa  liberté  8c  fon 
indépendance  en  compromis. 

Grande  diète  à  Mayence.  L'empereur  y  fait  encore    i  x  84. 
reconnaître  fon  fils  Henri  roi  des  Romains. 

Il  arme  chevaliers  fes  deux  fils  Henri  8c  Frédéric» 
C'eft  le  premier  empereur  qui  ait  fait  ainfi  fes  fils 
chevaliers  avec  les  cérémonies  alors  en  ufage.  Le 
nouveau  chevalier  fefait  la  veille  des  armes  ,  enfuite 
on  le  mettait  au  bain  ;  il  venait  recevoir  TaccoUade  8c 
le  baifer  en  tunique  ;  des  chevaliers  lui  attachaient  fes 
éperons  ;  il  offrait  fon  épée  à  D  i  £  u  8c  aux  faints  ;  on 
le  revêtait  d'une  épitoge  :  mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
bizarre,  c'eft  qu'on  lui  fervait  à  dîner,  fans  qu'il  lui 
fat  permis  de  manger  8c  de  boire.  Il  lui  était  aufll 
défendu  de  rire. 

L'empereur  va  k  Vérone ,  où  le  pape  Lucius  III  » 
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toujouti  chalTé  de  Rome  ,  était  retiré.  On  y  tenait  un 
petit  concile.  Il  ne  fut  pas  quefiîon  de  rétablir  Luchî 
k  Rome.  On  y  traita  la  grande  querelle  des  terres  de 
la  comtefle  MathUde ,  8c  on  ne  convint  de  rien  :  aiilB 
le  pape  refufft^t-il  de  couronner  empereur  Henri  ^  fik 
de  Frédéric* 

L'empereur  alla  le  faire  couronner  roi  d'Italie  à 
Milan ,  8e  on  y  apporta  la  couronne  de  fer  de  Monta, 

1185.  Le  pape ,  brouillé  avec  les  Romains ,  efl  aflez  impru» 
dent  pour  fe  brouiller  avec  Tempereur  au  fujet  de  ce 
dangereux  héritage  de  MathUde, 

Un  roi  de  Sardaîgne  commande  les  troupes  de  Fré- 
déric. Ce  roi  de  Sardaigne  eft  le  fils  de  ce  bailli  qui 
avait  acheté  le  titre  de  roi.  Il  fe  faifit  de  quelques  villes 
dont  les  papes  étaient  encore  en  pofleflion.  Lucius  III  « 
prefque  dépouillé  de  tout ,  meurt  à  Vérone  *,  8c  Frédéric^ 
vainqueur  du  pape  ,  ne  peut  pourtant  être  fouverain 
dans  Rome. 

1 1 86.  L* empereur  marie  à  Milan  le  6  février  fon  fils  le  ro! 
Henri  avec  Cmfianee  de  SicUe^  fille  de  Roger  II  toi  de 
Sicile  &  de  Naples  ,  8c  petite  fille  de  Kôger  I  du  nom. 
Elle  était  héritière  préfomptive  de  ce  beau  royaume  : 
ce  mariage  fut  la  fource  des  plus  grands  8c  des  plus 
longs  malheurs. 

Cette  année  doit  être  célèbre  en  Allemagne  par 
Tttfage  qu'introduifit  un  évêque  de  Metz ,  nommé 
Bertrand  ^  d'avoir  des  archives  dans  les  villes ,  8c  d*y  con- 
ferver  les  aâes  dont  dépendent  les  fortunes  des  parti- 
culiers. Avant  ce  temps-là  tout  fe  fefait  par  témoins 
feulement,  8c  prefque  toutes  les  conteftations  fe  déci- 
daient par  dés  combats. 
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La  Poméranie  qui  ^  après  avoir  appartenu  aux  Polo**  1 1 87 . 
nais  ,  était  vaiTale  de  T Empire,  Se  qui  lui  payait  un 
léger  tribut ,  eft  fubjuguée  par  Canut  roi  de  Dane« 
marck,  8e  devient  vaflâledes  Danois.  Slefvick,  aupara. 
vant  relevant  de  T  Empire  ,  devient  un  duché  du 
Danemarck.  Ainû  ce  royaume  ,  qui  auparavant  rele- 
vait lui-même  de  T  Allemagne  ^  lui  ôté  tout  d'un  coup 
deux  provinces. 

Frédiric  Barberouffi ,  auparavant  fi  grand  8c  fi  puiflant , 
n'avait  plus  qu'une  ombre  d'autorité  en  Italie,  8c  voyait 
la  puiflance  de  l'Allemagne  diminuée. 

Il  rétablit  fa  réputation ,  en  conferyant  la  couronne 
de  Bohème  à  un  duc  ou  à  un  roi  que  fes  fujets 
venaient  de  dépofer. 

Les  Génois  bâtififent  un  fort  à  Monaco,  8c  font 
Tacquidiion  de  Gavi. 

Grands  troubles  dans  la  Savoie.  L'empereur  Frédéric 
fe  déclare  contre  le  comte  de  Savoie ,  8c  détache  plu* 
fieurs  fiefs  de  ce  comté ,  entr' autres  les  évêchés  de 
Turin  8c  de  Genève.  Les  évêques  de  ces  villes  deviennent 
feigneurs  de  l'Empire  :  de-là  les  querelles  perpétuelles 
entre  les  évêques  8c  les  comtes  de  Genève. 

Saladin^  le  plus  grand  homme  de  fon  temps  ,  ayant    i  x88. 
repris  Jérufalem  fur  les  chrétiens ,  le  pape  QénutU  21/ fait 
prêcher  une  nouvelle  croifade  dans  toute  l'Europe. 

Le  ^èle  des  allemands  s'allutna;  on  a  peine  à  cpn- 
cevoir  les  InOtifs  qui  déterminèrent  ^empereur  Frédéric 
à  marcher  vers  la  Paleftine  ,  8:  à  renouveler  à  l'âg^ 
de  foixankK-huit  ans  des  entreprifes  dont  un  prince 
fage  devait  être  défabufé.  Ce  qui  caraâérife  ces  temps-là , 
c'eft  qu'il  envoie  un  comte  de  l'Empire  à  Saladin^  pour 
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lui  demander  en  cérémonie  Jérufalem  8c  la  vraie  croix* 
Cette  vraie  croix  était  inconteftablement  une  très- 
huEe  relique;  8c  celte  Jérufalem  était  une  ville  très- 
miférable  :  mais  il  fallait  flatter  le  fanatilîne  abfurde 
des  peuples. 

On  voit  ici  un  fingulief  exemple  de  Tefprit  da 
temps.  Il  était  i  craindre  (^ue  Henri  le  lien ,  pendant 
Fabfence  de  Tempereur,  ne  tentât  de  rentrer  dans  les 
grands  Etats  dont  il  était  dépouillé.  On  lui  fit  jurer 
qu'il  ne  ferait  aucune  tentative  pendant  la  guerre  fainte. 
Il  jura ,  8c  on  fe  fia  à  fon  ferment. 

1 1 8g.  Frédéric    Barberouffe  ,  avec  fon  fils  Frédéric   duc  de 

Suabe  ^  pafle  par  l'Autriche  8c  par  la  Hongrie  avec 
plus  de  cent  mille  croifés.  S'il  eût  pu  conduire  à  Rome 
cette  armé^de  volontaires,  il  était  empereur  en  effet. 
Les  premiers  ennemis  qu'il  trouve  font  les  chrétiens 
grecs  de  l'Empire  de  Confiantinople.  Les  empereurs 
^recs  8c  les  croifés  avaient  eu  à  fe  plaindre  en  tout 
temps  les  uns  des  autres* 

L'empereur  de  Conftantinople  était  Ifaac  tAnge.  Il 
refufe  de  donner  le  titre  d'empereur  à  Frédéric  y  qu'il 
ne  regarde  que  comme  un  roi  d'Allemagne  ;  il  lui  fait 
dire  que ,  s'il  veut  obtenir  le  paflage  ,  il  faut  qu'il 
donne  des  otages.  On  voit  dans  les  confiitutions  de 
Goldqfi  les  lettres  de  ce3  empereurs.  Jfaac  F  Ange  n'y 
donne  d'autre  titre  à  Frédéric  que  celui  d'avocat  de 
l'Eglife  romaine.  Frédéric  répond  à  tAnge  qu'il  eft  un 
chien.  Et  après  cela  on  s'étonne  des  épithètes  que  fe 
donnent  les  héros  à^Homire  dans  des  temps  encore  plus 
.héroïques  ! 

Frédéric 
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Frédéric  b' étant  frayé  le  paflage  à  main  armée  bat  le    i  igo. 
fultan  d^Iconium  ;  il  prend  fa  ville ,  il  pafle  le  mont 
Taurus ,  8c  meurt  de  maladie  après  fa  viâoire ,  laiiFant  une 
réputation  célèbre  d'inégalité  8c  de  grandeur  »  8c  une 
mémoire  chère  à  l'Allemagne  plus  qu*à  Tltalie. 

On  dit  qu'il  fut  enterré  à  Tyr.  On  ignore  où  eft 
la  cendre  d'un  empereur  qui  fit  tant  de  bruit  pendant 
fa  vie.  Il  faut  que  fes  fuccès  dans  TAfie  aient  été 
beaucoup  moins  folides  qu'éclatans  ;  car  il  ne  refiait 
à  fon  fils  Frédéric  de  Suabe  qu'une  armée  d'environ  fepc 
à  huit  mille  combattans ,  de  cent  mille  qu'elle  était  en 
arrivant. 

Le  fils  mourut  bientôt  de  maladie  comme  le  père  ; 
8c  il  ne  demeura  en  AGe  que  Léopold  duc  d'Autriche  , 
avec  quelques  chevaliers.  C'eft  ainfi  que  fe  terminait 
chaque  croilade. 


HENRI     VI, 


VINGt-t  RO  ISIEÎdE    EMPEREUR. 


K 


ES  RI  VI  ^  déjà  denx  fois  reconnu  8c  couronné  du    1 190, 
vivant  de  fon  père,  i^e  renouvelle  point  cet  appareil, 
8c  règne  de  plein  droit. 

Cet  ancien  duc  de  Saxe  8c  de  Bavière,  ce  pofleffeur 
de  tant  de  villes  ,  Henri  U  lion^  avait  peu  refpeâé  fon 
ferment  de  ne  pas  chercher  à  reprendre  fon  bien.  Il 
était  déjà  entré  dans  le  Hoiftein  ;  il  avait  des  évcques , 
8c  furtout  celui  de  Brème,  dans  fon  parti. 

Henri  VI  lui  livre  bataille  auprès  de  Verden ,  8c  eft 
vainqueur.  Enfin  on  fait  la  paix  avec  ce  prince  toujours 
profcrit   &  toujours   armé.    On   lui  laiffe   Brunfvick 
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démantelé.  Il  partage  avec  le  comte  de  Holftein  le  titre 
de  feigneùr  de  Lubeck,  qui  demeure  toujours  ville 
libre  fous  fes  feigneurs. 

L'empereur  Henri  VI^  par  cette  viâoire  &  par  cette 
paix  étant  affermi  en  Allemagne  ,  tourne  fes  penfées 
vers  ritalie.  Il  pouvait  y  être  plus  puiflfanc  que 
Charlemagne  8c  les  Otfums  ;  poffeflcur  direâ  des  terres  de 
Mathilde ,  roi  de  Naples  8c  de  Sicile  par  fa  femme ,  8c 
fuzerain  de  tout  le  refte. 
iigi.  Il  fallait  recueillir  cet  héritage  de  Naples  8c  Sicile. 

Les  feigneurs  du  pays  ne  voulaient  pas  que  ce  royaume, 
devenu  floriflant  en  fi  peu  de  temps ,  fût  une  province 
foumife  à  F  Allemagne.  Le  fang^de  ces  gentilshommes 
français  /devenus  par  leur  courage  leurs  rois  8c  leurs 
compatriotes ,  leur  était  cher.  Ils  élifent  Tancride  ,  fils 
du  prince  Roger ,  8c  petit-fils  de  leur  bon  roi  Roger. 
Ce  prince  Tancride  n'était  pas  né  d'un  mariage  reconnu 
pour  légitime  :  mais  combien  de  bâtards  avaient  hérité 
avant  lui  de  plus  grands  royaumes  !  la  volonté  des 
peuples  8c  Téleâion  paraiiTaient  d'ailleurs  le  premier 
àc  tous  les  droits. 

L'empereur  traite  avec  les  Génois  pour  avoir  une 
flotte  avec  laquelle  il  aille  difputer  la  Fouille  8c  la 
Sicile.  Des  marchands  pouvaient  ce  que  l'empereur  ne 
pouvait  pas  par  lui-même.  Il  confirme  les  privilèges 
des  villes  de  Lombardie  pour  les  mettre  dans  fon  parti. 
Il  ménage  le  pape  CéleJUn  III;  c'était  un  vieillard  de 
quatre-vingt-cinq  ans ,  qui  n'était  pas  prêtre.  Il  venait 
d'être  élu. 

Les  cérémonies  de  l'intronifation  des  papes  étaient 
alors  de  les  revêtir  d'une  chappe  rouge  dés  qu'ils 
étaient  nommés.  On  les  conduiiait  dans  une  chaire  de 
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piètre  qui  était  percée,  &  qu^on  zpptlsiit  Jkrcorarium ; 
enfuite  dans  une  chaire  de  porphyre ,  fur  laquelle  on 
leur  donnait  deux  clefs  ,  celle  de  Téglife  de  Latran  , 
&  celle  du  palais  ,  origine  des  armes  du  pape  :  de-là 
dans  une  troifième  chaire ,  où  on  lui  donnait  une 
ceinture  de  foie  ,  8c  une  bourfe  dans  laquelle  il  y 
avait  douze  pierres  femblables  à  celles  de  Téphod  du 
grand -prêtre  des  Juifs.  On  ne  fait  pas  quand  tous 
ces  ufages  ont  commencé.  Ce  fut  ainli  que  CéleJUn  fut 
intronifé  avant  d'être  prêtre. 

L'empereur  étant  venu  à  Rome,  le  pape  fe  fait 
ordonner  prêtre  la  veille  de  pâques ,  le  lendemain  fe 
fait  facrer  évêque,  le  furlendemain  facre  T  empereur 
Henri  VI  avec  Timpératrice  Confiance. 

Roger  Haoed  ,*  anglais ,  eft  le  feul  qui  rapporte  que 
le  pape  pouifa  d'un  coup  de  pied  la  couronne  dont 
on  devait  orner  l'empereur,  8c  que  les  cardinaux,  la 
relevèrent.  Il  prend  cet  accident  pour  une  cérémonie. 
On  a  cru  auffi  que  c'était  une  marque  d'un  orgueil 
au£Q  brutal  que  ridicule.  Ou  le  pape  était  en  enfance; 
ou  l'aventure  n'eft  pas  vraie. 

L'empereur ,  pour  fe  rendre  le  pape  favorable  dans 
fon  expédition  de  Naples  8c  de  Sicile,  lui  rend  l'an-* 
cienne  ville  de  Tufculum.  Le  ]^ape  la  rend  au  peuple 
romain,  dont  le  gouvernement  municipal  fubiifiait  tou« 
jours.  Lts  Romains  la  détruifent  de  fond  en  comble.  Il 
femble  qu'en  cela  les  romains  enflent  pris  le  génie  deftruc- 
teur  des  Gaths  8c  des  Hérules  habitués  chez  eux. 

Cependant  le  vieux  Célefiin  III  ^  comme  fuzerain  de 
Naples  8c  de  Sicile,  craignant  un  vaflal  puiflant  qui 
ne  voudrait  pas  être  vaflal,  défend  à  l'empereur  cette 
conquête  ;  défenfe  non  moins  ridicule  que  le  coup  de 
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pied  à  la  couronne,  puifqu^il  ne  pouvait  empêcher 
Tempereur  de  marcher  à  Naples. 

Les  maladies  détruifent  toujours  les  troupes  alle- 
mandes dans  les  pays  chauds  8c  abondans.  La  moitié  de 
Tarmée  impériale  périt  fur  le  chemin  de  Naples. 

Confiance  j  femme  de  Fempereur,  eft  livrée  dans 
Salerne  au  roi  Tancride^  qui  la  renvoie  généreufement 
à  fon  époux* 

1 1 9  s.  L^ empereur  diffère  fon  entreprife  fur  Naples  8c  Sicile , 

8c  va  à  Vorms.  Il  fait  un  de  fes  frères,  Conrad^  duc  de 
Suabe.  Il  donne  à  Philippe  fon  autre  frère ,  depuis 
empereur,  le  duché  de  Spolète,  qu'il  ôte  à  la  maifon 
des  Guelfes, 

Etabliffemens  des  chevaliers  de  Tordre  teutonique^ 
deftinés  auparavant  à  fervir  les  malades  dans  la  Palef- 
tine,  devenus  depuis  conquérans.  La  première  maifon 
qu'ils  ont  en  Allemagne  eft  bâtie  à  Coblentz. 

Henri  le  lion  renouvelle  fes  prétentions  8c  fes  guerres. 
Il  ne  pourfuit  rien  fur  la  Saxe,  rien  fur  la  Bavière;  il 
fe  jette  encor  fur  le  Holftein,  8c  perd  tout  ce  qui  lui 
refiait  d'ailleurs. 

1 1  g  3.  En  ce  temps  le  grand  Saladin  chaflaît  tous  les  chrétiens 

de  la  Syrie.  Richard  cœur  de  lion  roi  d'Angleterre,  après 
des  exploits  admirables  8c  inutiles ,  s^'en  retourne  comme 
les  autres.  Il  était  mal  avec  Tempereur  ;  il  était  plus  mal 
avec  Léopold  duc  d'Autriche  pour  une  vaine  querelle 
fur  un  prétendu  point  d'honneur  qu^il  avait  eu  avec 
Léopold  dans  les  malheureufes  guerres  d'Orient.  Il  paffe 
par  les  terres  du  duc  d'Autriche.  Ce  prince  le  fait 
mettre  aux  fers  contre  les  fermens  de  tous  les  croifés, 
contre  les  égards  dûs  à  un  roi,  contre  les  lois  de  l'hon- 
neur 8c  des  nations. 
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Le  duc  d'Autriche  livre  fon  prifonnier  à  T empereur. 
La  reine  EUonore  femme  de  Richard  cœur  de  lion^  ne 
pouvant  venger  fon  mari ,  offre  fa  rançon.  On  prétend 
que  cette  rançon  fut  de  cent  cinc^uante  mille  marcs 
d'argent.  Cela  ferait  environ  deux  millions  d*écus 
d'Allemagne  ;  8c  attendu  la  rareté  de  l'argent  8c  le  prix 
des  denrées,  cette  fomme  équivaudrait  à  quarante 
millions  d'écus  de  ce  temps-ci.  Les  hiftoriens  peut-être  ont 
pris  cent  cinquante  mille  marques  ^  marcas ,  pour  cent 
cinquante  mille  marcs ,  demi-livres  ;  ces  méprifes  font 
trop  ordinaires.  Quelle  que  fût  la  rançon,  l'empereur 
Henri  VI  ^  qui  n'avait  fur  Richard  que  le  droit  des 
brigands ,  la  reçut  avec  autant  de  lâcheté  qu'il  retefiait 
Richard  avec  injuftice.  On  dit  encore  qu'il  le  força  à 
lui  faire  hommage  du  royaume  d'Angleterre ,  hom- 
mage  très -vain.  Richard  eût  été  bien  loin  de  mériter 
fon  fumom  de  cœur  de  lion  ,  s'il  eût  confenti  à  cette 
bafièfTe. 

Un  évêquede  Prague  eft  fait  duc  ou  roi  de  Bohème; 
il  achète  fon  inveftiture  de  Henri  VI  à  prix  d'argent. 

Henri  le  lion^  âgé  de  foixante  &  dix  ans,  marie  fori 
fils  qui  porte  le  titre  de  comte  de  Brunfviclc  avec  Agnès 
fille  de  Conrad  comte  palatin,  oncle  de  l'empereur,  .^nis 
aimait  le  comte  de  Bruufvick  :  ce  mariage ,  auquel  l'em- 
pereur confent ,  le  réconcilie  avec  le  vieux  duc  qui  meutt 
bientôt  après,  en  laiflant  du  moins  le  Bruufvick  à  fes 
defcendans* 

Il  eft  à  croire  que  l'etopereur  Henri  VI  ne  rançonnait    1194 
le  roi  Richard  8c  l'évêque  de  Bohème  que  pour  avoir 
de  quoi  conquérir  Naples  8c  Sicile.  Tancride  fon  compé- 
titeur meurt.  Les  peuples  mettent  à  fa  place  fon  fils 
Guillaume  quoiqu^enfant  :  marque  évidente  que  c'était 
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moins  Taneride  que  la  nation  qui  difputait  le  trône  de 
Naples  à  Tempereur. 

Les  Génois  fourniflent  à  Henri  la  flotte  qu^ils  lai 
ont  promife  ;  les  Pifans  y  ajoutent  douze  galères  ;  eux 
qui  ne  pourraient  pas  aujourd'hui  fournir  douze  bateaux 
de  |>êcheurs.  L'empereur  avec  fes  forces ,  fournies  par  des 
italiens  pour  aflervir  Tltalie ,  fe  montre  devant  Naples 
qui  fe  rend  ;  8c  tandis  qu'il  fait  afliéger  en  Sicile  Palerme 
8c  Catane  ^  la  veuve  de  Tancrède ,  enfermée  dans  Salerne , 
capitule  8c  cède  les  deux  royaumes ,  à  condition  que 
fon  fils  Gmllaume  aura  du  moins  la  principauté  de 
Tarente.  Ainfi  après  cent  ans  que  Robert  8c  Roger  avaient 
conquis  la  Sicile ,  ce  fruit  de  tant  de  travaux  des  che- 
valiers français  tombe  dans  les  mains  de  la  maifon 
de  Suabe. 

Les  Génois  demandent  à  l'empereur  l'exécution  du 
traité  qu'ils  ont  fait  avec  lui,  la  reftitution  ftipulée  de 
quelques  terres ,  la  confirmation  de  leurs  privilèges  en 
Sicile,  accordés  par  leur  roi  Roger.  Henri  VI  leur 
répond  :  Quand  vous  m'aurez  fait  voir  que  vous  êtes  libres , 
à-  que  vous  ne  me  deviez  pas  une  flotte  en  queUité  de  vajpmx^ 
je  vous  tiendrai  ce  que  je  vous  ai  promis.  Alors ,  joignant 
l'atrocité  de  la  cruauté  à  l'ingratitude  8c  à  la  perfidie , 
il  fait  exhumer  le  corps  de  Tancrède^  8c  lui  fait  couper 
la  tête  par  le  bourreau.  11  fait  eunuque  le  jeune 
Guillaume^  fils  de  Taneride^  l'envoie  prifonnier  à  Coire, 
où  il  lui  fait  crever  les  yeux.  La  reine  fa  .mère  8c  fes  fiUeft 
font  conduites  en  Allemagne  ,  8c  enfermées  dans  un 
couvent  en  Alface.  Henri  fait  emporter  une  partie  des 
tréfors  amaflfés  par  les  rois.  Et  les  hommes  fouffrent 
à  leur  tête  de  tels  hommes  !  8c  on  les  appelle  les 
oints  du  Seigneur  ! 
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Henri  de  Brunfvick^  fils  du  lion^  obtient  le  Palatinat    1195. 
après  la  mort  de  fon  beau-père  le  palatin  Conrad, 

On  publie  une  nouvelle  croifade  à  Vorms  ;  Henri  VI 
promet  d'aller  combattre  pour  Jesus-Christ. 

Le  zèle  des  voyages  d'outremer  croifTait  par  les  mal-  ,  iq5, 
heurs,  comme  les  religions  s'aiFermiflent  par  l€;s  martyres. 
Une  fceur  du  roi  de  France  Philippe-Augufte^  veuve  de 
Béia  roi  de  Hongrie,  fe  met  à  la  tête  d'une  partie  de 
Farmée  croifce  allemande,  8c  va  en  Palcftine  effuyer 
le  fort  de  tous  ceux  qui  l'ont  précédée.  Henri  VI  fait 
marcher  une  autre  partie  des  croifés  en  Italie ,  où  elle 
lui  devait  être  plus  utile  qu'à  Jérufalem. 

C'eft  un  des  points  les  plus  curieux  8c  les  plus  1197. 
intérefians  de  l'hiftoire.  La  grande  chronique  belgique 
rapporte  que  non-feulement  Henri  fit  élire  fon  fils 
(  Frédéric  II  )  encore  au  berceau  par  cinquante-deux 
feigneurs  ou  évêques;  mais  qu'il  fit  déclarer  l'Empire 
héréditaire,  8c  qu'il  ftatua  que  Naples  8c  Sicile  feraient 
incorporés  pour  jamais  à  l'Empire.  Si  Henri  VI  put  faire 
ces  lois,  il  les  fit  fans  doute,  8c  était  allez  redouté  pour 
ne  pas  trouver  de  contradiâion.  Il  ell  certain  que  fon 
cpitaphe  à  Palerme  porte  qu'il  réunit  la  Sicile  à  l'Em^ 
pire  :  mais  les  papes  rendirent  bientôt  cette  réunion 
inutile;  &  à  fa  mort  il  parut  bien  que  le  droit  d'élec< 
tion  était  toujours  cher  aux  feigneurs  d'Allemagne. 

Cependant  Henri  VI  pafie  à  Naples  par  terre;  tous 
les  feigneurs  y  étaient  animés  contre  lui  ;  un  foulève- 
ment  général  était  à  craindre  :  il  les  dépouille  de  leurs 
fiefs,  8c  les  donne  aux  allemands  ou  aux  italiens  de 
fon  parti.  Le  défefpoir  forme  la  conjuration  que  l'em- 
pereur voulait   prévenir.   Un  comte  Jourdan  ,    de  la 
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maifon  des  princes  normands,  fc  met  i  la  tête  des 
peuples*  Il  eft  livré  à  Tempereur ,  qui  le  fait  périr  par  un 
fupplice  qu'on  croirait  imité  des  tyrans  fabuleux  de 
Tantiquité  :  on  Tattache  nu  fur  une  chaife  de  fer  brà« 
lante  ;  on  le  couronne  d'un  cercle  de  fer  enflammé , 
qu'on  lui  attache  avec  des  clous. 

1 X  g  8.  Alors  l'empereur  laifle  partir  le  refte  de  fes  aile* 

mands  croifés;  ils  abordent  en  Chypre.  L'évêque  de 

Vurtzbourg,  qui  les   conduit,   donne  la  couronne  de 

^        Chypre  à  Emeri  de  Lufgnan^  qui  aimait  mieux  être 

valTal  de  l'Empire  allemand  que  de  l'Empire  grec. 

Ce  même  Enuri  de  Lujignan ,  roi  de  Chypre ,  époufe 
IJabeUe  fille  du  dernier  roi  de  Jérufalem;  8c  de-là  vient 
le  vain  titre  de  roi  de  Chypre  8c  de  Jérufalem,  que 
plufieurs  fouverains  fe  font  difputés  en  Europe. 

Les  allemands  croifés  éprouvèrent  des  fortunes  di* 
verfes  en  Afie.  Pendant  ce  temps  Henri  VI  refte  en 
Sicile  avec  peu  de  troupes.  Sa  fécurité  le  perd;  on 
confpire  à  Naples  8c  en  Sicile  contre  le  tyran.  Sa 
propre  femme  Confiance  eft  l'ame  de  la  conjuration.  On 
prend  les  armes  de  tous  côtés  ;  Confiance  abandonne  fon 
cruel  mari  8c  fe  met  à  la  tête  des  conjurés.  On  tue  tout  ce 
qu'on  trouve  d'allemands  en  Sicile.  C'eft  le  premier 
coup  des  vêpres  ficiliennes  qui  fonnèrent  depuis  fous 
Charles  de  France,  Henri  eft  obligé  de  capituler  avec  fa 
femme  ;  il  meurt ,  8c  l'on  prétend  que  c'eft  d'un  poifon 
que  cette  princefle  lui  donna:  crime  peut-être  excufable 
dans  une  femme  qui  vengeait  fa  famille  8c  fa  patrie ,  fi 
l'empoifonnement,  8:  furtout  l'empoifonnement  d'un 
mari,  pouvait  jamais  être  juflifié. 
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PHILIPPE     PREMIER, 

VlNGt'QJJAJRIEME  EMPEREUR. 

I  J'abord  les  feigûeurs  8c  les  évêques  afiemblés  dans  iigS. 
Amsberg  eti  Thuringe  accordent  radminidration  de 
r  Allemagne  à  Philippe  duc  de  Suabe ,  oncle  de  Frédéric  11^ 
mineur ,  reconnu  déjà  roi  des  Romains.  AinG  le  véri- 
table empereur  étditfrédtricll  :  mais  d'autres  feigneurs , 
indignés  de  voit  un  Empire  éleâif  devenu  hétéditaire, 
choififTent  à  Cologne  un  autre  roi  ^  Se  ils  élifent  le 
moins  pui0ant  pour  être  plus  puilTans  fous  fon  nom. 
Ce  prétendu  roi  ou  empereur^  nommé  Beriold^  duc 
d^une  petite  paftie  de  la  Suifle  ,  renonce  bientôt  à 
un  vain  hotineur  qu'il  ne  peut  fouienir.  Alors  Taf- 
femblée  de  Cologne  élit  le  duc  de  Brunfvick,  Othon^ 
fils  de  Henri  le  lion.  Les  éleâeurs  étaient  le  duc  de 
Lorraine,  un  comte  de  Kuke ,  Tatchevêque  de  Cologne , 
les  évéques  de  Minden ,  de  Paderbom ,  Tabbé  de  Corbie , 
ic  deux  auttes  abbés  moines  bénédiâins. 

Philippe  veut  être  aufli  nommé  empereur;  il  eft  élu  à 
Erfprt:  voilà  quatre  empereurs  en  une  année,  8c  aucun 
ne  Teft  véritablement. 

Othan  de  Brunfvick  était  en  Angleterre  :  8c  le  roi  d'An- 
gleterre Richard  fi  indignement  traité  par ffenrf  VI,  8c  jufte 
ennemi  de  la  maifon  de  Suabe,  prenait  le  parti  de 
Brunfvick.  Par  conféquent  le  rôi  de  France  Philippe-Augufie 
eft  pour  l'autre  empereur  Philippe. 

C'était  encore  une  occafion  pour  les  villes  d'Italie 
de  fecouer  le  joug  allemand.  Elles  devenaient  tous  les 
jours  plus  puiflantes  :  mais  cette  puifTance  même  les 
divifait.  Les  unes  tenaient  pour  Othan  de  Brunfvick  ,  les 
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autres  pour  TUlippe  de  Suabe.  Le  pape  Innocent  III  reftair 
neutre  entre  les  compétiteurs.  L'Allemagne  fouffre 
tous  les  fléaux  d'une  guerre  civile. 

iigg.  Dans  ces  troubles  inteftins  de  T Allemagne  on  ne 

1200.  voit  que  changemens  de  parti,  accords  faits  8c  rompus , 
faiblefle  de  tous  les  côtés.  Et  cependant  TAllemagne 
s'appelle  toujours  Tempire  romain. 

L'impératrice  Confiance  reftaijt  en  Sicile  avec  le  prince 
Frédéric  fon  fils  :  elle  y  était  paifible ,  elle  y  était  régente  i 
8c  rien  ne  prouvait  mieux  que  c'était  elle  qui  avait 
confpiré  contre  fon  mari  Henri  VL  Elle  retenait  fous 
l'obéiflance  du  fils  ceux  qu'elle  avait  foulevés  contre  le 
père.  Naples  8c  Sicile  aimaient  dans  le  jeune  Frédéric 
le  fils  de  Confiance  te  le  fang  de  leurs  rois.  Us  ne  regar- 
daient pas  même  ce  Frédéric  II  comme  le  fils  de  Henri  VI i 
Se  il  y  a  très-grande  apparence  qu^il  ne  Tétait  pas ,  puifque 
fa  mère ,  en  demandant  pour  lui  l'invèditure  de  Naples 
8c  de  Sicile  au  pape  CéUfiin  UI^  avait  été  obligée  de 
jurer  que  Henri  VI  était  fon  père. 

Le  fameux  pape  Innocent  III  ^  fils  d'un  comte  de 
Segni,  étant  monté  fur  le  fiége  de  Rome,  il  faut 
une  nouvelle  inveftiture.  Ici  commence  une  querelle 
fingulière  qui  dure  encore  depuis  plus  de  cinq  cents 
années. 

Ona  vu  ces  chevaliers  de  Normandie  devenus  princes 
8c  rois  dans  Naples  8c  Sicile,  relevant  d'abord  des  em- 
pereurs, faire  enfuite  hommage  aux  papes.  Lorfque 
Roger  encore  comte  de  Sicile  donnait  de  nouvelles  lois 
à  cette  île,  qu'il  enlevait  à  la  fois  aux  mahométans 
8c  aux  grecs,  lorfqu'il  rendait  tant  d'églifes  à  la  com- 
munion romaine  ;  le  pape  Urbain  II  lui  accorda  folem- 
nellement  le  pouvoir  des  légats  à  laUre  8c  des  légats  nés 
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du  S^  Siège.  CeslégatsjugeaientendemîerrelTort  toutes 
les  caufes  eccléfiailiques ,  conféraient  les  bénéfices, 
levaient  des  décimes.  Depuis  ce  temps  les  rois  de  Sicile 
étaient  en  effet  légats,  vicaires  du  S^  Siège  dans  ce 
royaume,  8c  vraiment  papes  chez  eux.  Ils  avaient  vérita- 
blement les  deux  glaives.  Ce  privilège  unique ,  que  tant 
de  rois  auraient  pu  s^arroger,  n'était  connu  qu'en 
Sicile.  Les  fuccefleurs  du  pape  Urbain  II  avaient  con- 
firmé cette  prérogative  foit  de  gré  foit  de  force.  Célefiin 
III  ne  Tavait  pas  conteftée.  Innocent  III  s'y  oppofa, 
traita  la  légation  des  rois  en  Sicile  de  fubreptice ,  exigea 
que  Confiance  y  renonçât  pour  fon  fils ,  8c  qu'elle  fit  un 
hommage  lige  pur  8c  fimple  de  la  Sicile. 

Confiance  meurt  avant  d'obéir,  8c  laiffe  au  pape  la 
tutelle  du  roi  8c  du  royaume. 

Innocent  III  ne  reconnaît  point  l'empereur  Philippe;  il    1 90.i. 
reconnaît  Othon^  8c  lui  écrit  :  Par  F  autorité  de  Dieu  à 
nous  donnée^  nous  vous  recevons  roi  des  Romains  à-  nous  ordon- 
nons qu^onvous  obéiffe ;ic  après  les  préliminaires  ordinaires 
*unu  vous  donnerons  la  couronne  impériale. 

Le  roi  de  France  Philippe- Augufie  ^  partifan  de  Philippe 
de  Suabe ,  8c  ennemi  d'0/A(m,  écrit  au  pape  en  faveur  de 
Philippe.  Innocent  III  lui  répond  :  //  faut  que  Philippe 
perde  C  Empire^  ou  que  je  perde  le  pontificat. 

Innocent  III  publie  une  nouvelle  croifade.  Les  Aile-     ï8o«. 
mands  n'y  ont  point  de  part.  C'eft  dans  cette  croifade 
que  les  chrétiens  d'Occident  prennent  Gonflantinople 
au  lieu  de  fecourir  la  Terre-fainte.  C'eft  elle  qui  étend 
le  pouvoir  8c  les  domaines  de  Venife. 

.L'Allemagne  s'affaiblit  du  côté  du  Nord  dans  ct$  i  903. 
troubles.  Les  Danois  s'emparent  de  la  Vandalie  ;  c'eft 
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une  partie  de  la  Prufle  8c  de  la  Poméranie.  Il 
eft  difficile  d'en  marquer  les  limites.  Y  en  avait-il  alors 
dans  ces  pays  barbares  ?  le  Holfiein ,  annexé  au  Dane* 
marck,  ne  reconnnaît  plus  alors  TEmpire. 

18  04.  Le  duc  de  Brabant  reconnaît  FlUUppe  pour  empereur , 

8c  fait  hommage. 

18 05.  Plufieurs  feigneurs  fuivent  cet  exemple.  Philippe  eft 

facré  à  Aix  par  Tarchevêque  de  Cologne.  La  guerre 
civile  continue  en  Allemagne. 

1 8  o  6.  Othon ,  battu  par  Philippe  auprès  de  Cologne ,  fe  réfugie 

en  Angleterre.  Alors  le  pape  confent  à  Tabandonners 
il  promet  à  HiUppe  de  lever  Texcommunication  encourue 
par  tout  prince  qui  fe  dit  empereur  fans  la  permiffion 
du  S'  Siège.  Il  le  reconnaîtra  pour  empereur  légitime, 
s'il  veut  marier  fa  fœur  à  un  neveu  de  fa  fainteté ,  en 
donnant  pour  dot  le  duché  de  Spolète,  la  Tofcane, 
la  Marche  d'Ancone.  Voilà  des  propofitions  biea 
étranges  ;  la  Marche  d'Ancone  appartenait  de  droit  au 
S^  Siège.  Philippe  refufe  le  pape,  8c  aime  mieux  être 
excommunié  que  de  donner  une  telle  dot.  Cependant  ^ 
en  rendant  un  archevêque  de  Cologne  qu'il  retenait 
prifonnier,  il  a  fon  abfolution  8c  ne  fait  point  le 
mariage. 

1 20J .  Othon  revient  d'Angleterre  en  Allemagne.  Il  y  paraît 

fans  partifans.  Il  faut  bien  pourtant  qu'il  en  eût  de 
fecrets,  puifqu'il  revenait. 

18 08.  Le  comte  Othon ,  qui  était  palatin  dans  la  Bavière, 

aflaffine  l'empereur  Philippe  à  Bamberg,  8c  fe  lauve 
aifément. 
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O  T  H  O  N    IV, 


VINGT-CINflVIEÎ/lE   EUPâtt^US. 


O 


tHON ^  pour  s^affermir  8c  pour  réunir  les  partis, 
ëpoufe  Béatrix  fille  de  Tempereur  aflaflîné. 

Béatrix  demande  à  Francfort  vengeance  de  la  mort 
de  fon  père.  La  diète  met  Taflaffin  au  ban  de  FEmpire. 
Le  comte  Papenheim  fit  plus ,  il  aflafllna  quelque  temps 
après  raflallin  de  Tempereur. 

Othon  IV ^  pour  s'affermir  mieux ,  confirme  aux  villes  1209. 
d'Italie  tous  leurs  droits  ,  8c  reconnaît  ceux  que  les 
;  papes  s'attribuent.  Il  écrit  à  Innocent  III ,  Xous  vous 
rendrons  Cobéiffance  que  nos  prédéceffeurs  ont  rendue  aux 
vôtres.  Il  le  laifle  en  poffeflion  des  terres  que  le  pontife 
à  déjà  recouvrées ,  comme  Vîterbe ,  Orviète,  Péroufe. 
Il  lui  abandonne  la  fupériorité  territoriale,  c'eft-à-dire 
le  domaine  fuprême ,  le  droit  de  mouvance  fur  Naples 
Se  Sicile. 

On  ne  peut  paraître  plus  d'accord;  mais  à  peine    x2xo« 
eft-il  couronné  à  Rome  qu'il  fait  la  guerre  au  pape 
pour  ces  mêmes  villes. 

Il  avait  laifTé  au  pape  la  fuzevaineté  8c  la  garde 
de  Naples  8c  Sicile  ;  il  va  s'emparer  de  la  Fouille  , 
héritage  du  jeune  Frédéric  roi  des  Romains  ,  qu'on 
dépouillait  à  la  fois  de  l'Empire  8c  de  l'héritage  de 
fa  mère. 

Innocent  III  ne  peut  qu'excommunier  Othon.   Une    1211» 
excommunication  n'eft  rien  contre  un  prince  affermi: 
c'éft  beaucoup  contre  un  prince  qui  a  des  ennemis* 
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Les  ducs  de  Bavière,  celui  d'Autriche,  le  landgrave 
de  Thuringe  veulent  le  détrôner.  L'archevêque  de 
Mayence  Texcommunie  ,  &  tout  le  parti  reconnaît  le 
jeune  Frédéric  IL 

L'Allemagne  eft  encore  divifée.  Othan ,  prêt  de  perdre 
r Allemagne  pour  avoir  voulu  ravir  la  Fouille ,  repafle 
les  Alpes. 

« 

1 8 1  s.  L'empereur  Othon  aflemble  fes  partifans  à  Nurem* 

berg.  Le  jeune  Frédéric  pafle  les  Alpes  après  lui  :  il 
s'empare  de  l'Alface ,  dont  les  feigneurs  fe  déclarent  ea 
fa  faveur.  Il  met  dans  fon  parti  Ferri  duc  de  Lorraine. 
L'Allemagne  eft  d'un  bout  à  l'autre  le  théâtre  de  la 
guerre  civile. 

2213.  Frédéric  II  reçoit  enfin  de  l'archevêque  de  Mayence 

la  couronne  à  Aix-la-Chapelle. 

Cependant  Othon  fe  foutient,  8c  il  regagne  prefque 
tout,  lorfqu'il  était  prêt  de  tout  perdre. 

Il  était  toujours  protégé  par  l'Angleterre.  Son 
concurrent  Frédéric  II  Tétait  par  la  France.  Othon  fortifie 
fon  parti  en  époufant  la  fille  du  duc  de  Brabant,  après 
la  mort  de  fa  femme  Béatrix.  Le  roi  d'Angleterre  Jean 
lui  donne  de  l'argent  pour  attaquer  le  roi  de  France. 
Ce  Jean  n'était  pas  encore  Jean  fans  terre;  mais  il  étaie 
deftiné  à  l'être  8c  à  devenir ,  comme  Othon  ,  très-mal- 
heureux. 

1S14.  Il  parait  fingulier  qu* Othon  ^  qui  un  an  auparavant 

avait  de  la  peine  à  fe  défendre  en  Allemagne  ,  puiffe 
faire  la  guerre  à  préfent  à  Philippe- AuguJU.  Mais  il 
était  fuivi  du  duc  de  Brabant,  du  duc  de  Limbourg  , 
du  duc  de  Lorraine,  du  comte  de  Hollande,  de  tous 
les  feigneurs  de  ces  pays  8c  du  comte  de  Flandre, 


/ 
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que  le  roi  d'Angleterre  avait  gagnés.  C'eft  toujours  un 
problême,  fi  les  comtes  de  Flandre,  qui  alors  fefaient 
toujours  hommage  à  la  France ,  étaient  regardés  comme 
vaiTaux  de  T  Empire  malgré  cet  hommage. 

Otkon  marche  vers  Valenciennes  avec  une  armée 
de  plus  de  cent  vingt  mille  combattans,  tandis  que 
Frédéric  11^  caché  vers  la  Suifle  ,  attendait  FiiTue  de 
cette  grande  entreprife.  Philippe  -  Augufte  était  prefle 
entre  Tempereur  8c  le  roi  d'Angleterre. 

Bataille  fameuse  de  Bovines. 

L'empereur  Oihon  la  perdit.  On  tua,  dit-on,  trente 
mille  allemands  ,  nombre  probablement  exagéré. 
L'ufage  était  alors  de  charger  de  chaînes  les  prifonniers. 
Le  comte  de  Flandre  8c  le  comte  de  Boulogne  furent 
menés  à  Paris  les  fers  aux  pieds  8c  aux  mains.  C'était 
une  coutume  barbare  établie.  Le  roi  Richard  d'Angle- 
terre ,  caur  de  lion ,  difait  lui-même  qu'étant  arrêté  en 
Allemagne  contre  le  droit  des  gens ,  on  Pavait  chargé  de 
fers  auffi  pefans  quil  avait  pu  les  porter 

Au  refte ,  on  ne  voit  pas  que  le  roi  de  France  fît 
aucune  conquête  du  côté  de  l'Allemagne  après  fa  viâoire 
de  Bovines  :  mais  il  en  eut  bien  plus  d'autorité  fur 
fes  vafikux. 

Philippe 'Augujle  envoie  à  Frédéric  en  Suiffe,  ou  il 
était  retiré  ,  le  char  impérial  qui  portait  l'aigle  alle- 
mande; c'était  un  trophée  8c  un  gage  de  l'Empire. 
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VJNGT'SJXIiMB   EMPEREUR. 
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THOK  vaincu,  abandonné  de  tout  le  inonde,  fe 
retire  à  Brunfvick ,  où  on  le  laifle  en  paix  parce  qu*il 
n*eft  plus  à  craindre.  Il  n'eft  pas  dcpofledé  ,  mais  il 
eft  oublié.  On  dit  qu'il  devint  dévot  ;  reOburce 
des  malheureux  8c  paflion  des  efprits  faibles.  Sa 
pénitence  était,  à  ce  qu'on  prétend,  de  fe  faire  fouler 
aux  pieds  par  fcs  valets  de  cuifine  ,  comme  £  les 
coups  de  pied  d'un  marmiton  expiaient  les  fautes  des 
princes.  Mais  doit -on  croire  ces  inepties  écrites  par 
des  moines  ? 

1 8 1 5.  Frédéric  11^  empereur  par  la  viûoire  de  Bovines,  fe 

fait  par-tout  reconnaître. 

Pendant  les  troubles  de  F  Allemagne,  on  a  vu  que 
les  Danois  avaient  conquis  beaucoup  de  terres  vers 
TElbe  ,au  Nord  8c  à  T  Orient,  fro^mr  H  commença  par 
abandonner  ces  terres  par  un  traité.  Hambourg  s'y 
trouvait  comprife.  Mais  comme  à  la  première  occafion 
on  revient  contre  un  traité  onéreux  ,  il  profite  d'une 
petite  guerre  que  le  nouveau  comte  palatin  du  Rhin . 
frère  (TOthan ,  fefait  aux  Danois  ;  il  reçoit  Hambourg 
fous  fa  protedion  ;  il  la  rend  enfuite  :  honteux  com- 
mencement d'un  règne  illuftre. 

Second  couronnement  de  l'empereur  à  Aix-la- 
Chapelle.  Il  dépoflede  le  comte  palatin ,  8c  le  Palatinat 
retourne  à  la  maifon  de  Bavière-Vitelsbach. 

Nouvelle  croifade.  L'empereur  prend  la  croix  :  il 
fallait  qu'il  doutât  encore  de  fa  puiiFance  ,   puifqu  il 

promet 
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promet  ati  pape  Innocent  III  de  ne  point  réunir  Naples 
8c  Sicile  à  TEropire  ,  8c  de  les  donner  à  fon  fils  dès 
qu^il  aura  été  facré  à  Rome. 

Frédéric  II  refte  en  Allemagne  avec  fa  croix  ,  8c  1 8 1 6. 
a  plus  de  defTeins  fur  Tltalie  que  fur  la  Palefline.  Il 
difait  hautement  que  la  vraie  terre  de  promiffion  était 
Naples  8c  Sicile,  8c  non  pas  les  déferts  8c  les  cavernes 
de  Judée.  La  croifade  eft  en  vain  prêchèe  à  tous  les . 
rois.  Il  n^y  a  cette  fois  qxx* André  11^  roi  des  Hongrois, 
qui  parte.  Ce  peuple,  qui  à  peine  était  chrétien,  prend 
la  croix  contre  les  mufulmans  qu'on,  nomme  infidelles. 

Les  Allemands  croifés  n^en  partent  pas  moins,  fous  1217. 
divers  chefs,  par  terre  8c  par  mer.  La  flotte  des  Pays. 
Bas  ,  arrêtée  par  les  vents  contraires  ,  fournit  encore 
aux  croifés  Toccafion  d'employer  utilement  leurs  armes 
vers  TEfpagne  Ils  fe  joignent  aux  Portugais,  8c  battent 
les  Maures.  On  pouvait  pourfuivre  cette  viâoire ,  8c 
délivrer  enfin  TËfpagnc  entière  :  le  pape  Honorius  III^ 
fuccefleur  d'Innocent  ^  ne  veut  pas  le  permettre.  Les 
papes  commandaient  aux  croifés  comme  aux  milices  de 
Dieu  ;  mais  ils  ne  pouvaient  que  les  envoyer  en  Orient. 
On  ne  gouverne  les  hommes  que  fuivant  leurs  préjugés  ; 
8c  ces  foldats  des  papes  n'eulFent  point  obéi  ailleurs. 

Frédéric  II  avait  grande  raafon  de  n'être  point  du  z  8 1 8. 
voyage.  Les  villes  d'Italie,  8c  furtout  Milan,  refufaieQt 
de  reconnaître  un  fouveiain  qm,  maître  de  l'Allemagne 
te  de  Naple»  ,  pouvait  aifervir  toute  l'Italie.  Elles 
tenaient  encore  le  parti  dOthon  W  ^  qui  vivait  obfcu* 
rément  dans  un  coin  de  l'Allemagne.  Le  reconnaître 
pour  empereur,  c'était  en  effet  être  entièrement  libres. 

Annales  dfi  t  Empire^  O 
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Oihan  meurt  auprès  de  Brunfvick  ;  8c  la  Lombardie 
n^a  plus  de  prétexte. 

i2ig.  Grande  diète  à  Francfort,  où  Frédéric  II  bit  élire 

roi  des  Romains  fon  fils  Henri ,  âgé  de  neuf  ans ,  né  de 
Confiance  eTArragon.  Toutes  ces  diètes  fe  tenaient  en 
plein  champ ,  comme  aujourd'hui  encore  en  Pologne. 

L'empereur  renonce  au  droit  de  la  jouiflance  du 
mobilier  des  évéques  défunts ,  8c  des  revenus  pendant 
la  vacance.  C'eft  ce  qu'en  France  on  appelle  la  régale. 
II  renonce  au  droit  de  jurifdiâion  dans  les  villes 
épifcopales  où  l'empereur  fe  trouvera ,  fans  y  tenir  fa 
cour.  Prefque  tous  les  premiers  aâes  de  ce  prince  font 
des  renonciations. 

19  20.  Il  va  en  Italie  chercher  cet  Empire  que  Frédéric 

Barbereuffe  n'avait  pu  faifir.  Milan  d'abord  lui  ferme 
fes  portes  comme  à  un  petit-fils  de  Barberouffi ,  dont  les 
Milanais  déteftaient  la  mémoire.  Il  fouffre  cet  affront, 
8c  va  fe  faire  couronner  à  Rome.  Honarius  III  exige 
d'abord  que  l'empereur  lui  confirme  la  pofleflion  où  il 
eft  de  plufieurs  terres  de  la  comtefle  Mathilde.  Frédéric  j 
ajoute  encore  le  territoire  de  Fondi.  Le  pape  veut 
qu'il  renouvelle  le  ferment  d'aller  à  la  Terre-fainte,  8c 
l'empereur  fait  ce  ferment  ;  après  quoi  il  eft  couronné 
avec  toutes  les  cérémonies  humbles  ou  humiliantes  de 
fes  prédécefleurs.  Il  fignale  encore  fon  couronnement 
par  des  édits  fanglans  contre  les  hérétiques.  Ce  n'eft 
pas  qu'on  en  connût  alors  en  Allemagne ,  où  régnait 
l'ignorance  avec  le  courage  8c  le  trouble  :  mais  l'inqui- 
lition  venait  d'être  établie  à  l'occafion  des  Albigeois; 
8c  l'empereur,  pour  plaire  au  pape,  fit  ces  édits  cruels 
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par  lefquels  les  enfans  des  hérétiques  font  exclus  de  la 
fuccel£oQ  de  leurs  pères. 

Ces  lois ,  confirmées  par  le  pape ,  étaient  vifiblement 
diâées  pour  juftifier  le  raviflement  des  biens  ôtés  par 
TEglife  8c  par  les  annes  à  la  maifon  de  Touloufe  dans 
la  guerre  des  Albigeois.  Les  comtes  de  Touloufe  avaient 
beaucoup  de  fiefs  de  TEmpire.  Frédéric  voulait  donc 
abfolument  complaire  au  pape.  De  telles  lois  n'étaient 
ni  de  fon  âge  ni  de  fon  caraâére.  Auraient-elles 
été  de  fon  chancelier  Pierre  des  Vignes  ,  tant  accufé 
d'avoir  fait  le  prétendu  livre  des  Trois  impo/leurs ,  ou 
du  moins  d'avpir  eu  des  fentimens  que  le  titre  du 
livre  fuppofe  ? 

Dans  ces    années  Frédéric  II  hit  des  chofes  plus    1931, 
dignes  de  mémoire.   Il  embellit  Naples,  il  Tagrandit,    1222. 
il  la  Élit  la  métropole  du  royaume,    8e  elle  devient    ^^^3* 
bientôt  la  ville  la  plus  peuplée  de  Tltalie.    Il  y  avait    ^^^^' 
encore  beaucoup  de  farrafins  en  Sicile,  8c  fouvent  ils 
prenaient  les  armes  ;  il  les  tranfporte  à  Lucera  dans 
la  Fouille.  C'eft  ce  qui  donna  à  cette  ville  le  nom  de 
Lucera  ou  Jfocera  depagani:  car  on  défignait  du  nom  de 
païens  les  Sarrafins  8c  les  Turcs ,  foit  excès  d'ignorance , 
foit  excès  de  haine  ;  8c  ces  peuples ,  en  voyant  nos  croix 
8c  nos  images,  nous  appelaient  idolâtres. 

L'académie  ou  l'univerfité  de  Naples  eft  établie  8c 
floriflkute.  On  y  enfeigne  les  lois  ;  8c  peu  à  peu  les 
lois  lombardes  cédèrent  au  droit  romain. 

Il  parait  que  le  deflein  de  Frédéric  II  était  de  refter 
dans  l'Italie.  On  s'attache  au  pays  où  Ton  eft  né ,  8c 
qu'on  embellit  ;  8c  ce  pays  était  le  plus  beau  de 
l'Europe.  Il  pafle  quinze  ans  fans  aller  en  Allemagne. 
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Pourquoi  eût-il  tant  flatté  les  papes  ,  tant  ménagé  les 
villes  d^ltalie,  s'il  n'avait  conçu  F  idée  d'établir  enfin 
à  Rome  le  fiége  de  TEnipire  ?  n'était-ce  pas  le  feul 
moy^n  de  fortir  de  cette  fituation  équivoque  oà 
étaient  les  empereurs  ?  fituation  devenue  encore  plus 
embarraflante  depuis  que  l'empereur  était  à  la  fois 
roi  de  Naples  8c  vaflal  du  S'  Siège  ,  Se  depuis  qu'il 
avait  promis  de  féparer  Naples  8c  Sicile  de  l'Empire? 
tout  ce  chaos  eât  été  enfin  débrouillé  fi  l'empereur  eût 
été  le  maître  de  Tltalie  :  mais  la  deftinée  en  ordonna 
autrement. 

Il  paraît  aufli  que  le  grand  deflein  du  pape  était 
de  fe  débarrafler  de  Frédéric  8c  de  l'envoyer  dans  la 
Terre-fainte.  Pour  y  réuflir ,  il  lui  avait  fait  époufer , 
après  la  mort  de  Confiance  eTArragon ,  une  des  héritières 
prétendues  du  royaume  de  Jérufalem  ,  perdu  depuis 
long-temps.  Jean  de  Brienne^  qui  prenait  ce  vain  titre 
de  roi  de  Jérufalem  ,  fondé  fur  la  prétention  de  fa 
mère,  donna  fa  hUcJ^anda  ou  Vioianta  à  Frédéric ^  avec 
Jérufalem  pour  dot ,  c'eft-à-dire  avec  prefque  rien  : 
8c  Frédéric  l'époufa* parce  que  le  pape  le  voulait,  8c 
qu'elle  était  belle.  Les  rois  de  Sicile  ont  toujours  pris 
le  titre  de  roi  de  Jérufalem  depuis  ce  temps-là.  Frédéric 
I  ne  s'empreflàit   pas  d'aller   conquérir  la    dot   de   fa 

femme  ,  qui  ne  confiftait  que  dans  des  prétentions  fur 
un  peu  de  terrain  maritime  refté  encore  aux  chrétiens 
dans  la  Syrie.  ^ 

1925.  Pendant  les  années  précédentes  8c  dans  les  fuivantes , 
le  jeune  Henri  fils  de  l'empereur  eft  toujours  en 
Allemagne.  Une  grande  révolution  arrive  en  Dane- 
marck  8c  dans  toutes  les  provinces  qui  bordent  la  mer 
baltique.    Le  roi  danois ,  Valdemar ,  s'était  emparé  d« 
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ees  provinces ,  où  habitaient  les  Slaves  occidentaux , 
les  Vandales  ;  de  Hambourg  à  Oantzick ,  8c  de  Oantzick 
à  Revel  tout  reconnaiflait  Valdemar. 

Un  comte  de  Shvmn  dans  le  Melkelbourg ,  devenu 
vaflal  de  ce  roi ,  forme  le  deflein  d'enlever  Valdtmar 
8c  le  prince  héréditaire  fon  fils.  Il  Texécute  dans  une 
partie  de  chafle  le  s  3  mai  1233. 

Le  roi  de  Danemàrck  prifonnier  imçXoxt  HonoriusIIh 
Ce  pape  ordonne  au  comte  de  Shvtrin  ,  8c  aux  autres 
feigneurs  allemands  qui  étaient  de  Tentreprife  ,  de 
remettre  en  liberté  le  roi  8c  fon  fils.  Les  papes 
prétendaient  avoir  donné  la  couronne  de  Danemàrck, 
^  comme  celles  de  Hongrie  ,  de  Pologne ,  de  Bohème. 
Les  empereurs  prétendaient  aufli  les  avoir  données. 
Les  papes  8c  les  céfars ,  qui  n'étaient  pas  maîtres  dans 
Rome ,  fe  difputaient  toujours  le  droit  de  faire  des  rois 
au  bout  de  T Europe.  On  n'eut  aucun  égard  aux  ordres 
dCHanorius.  Les  chevaliers  de  Tordre  teutonique  fe 
joignent  à  Tévéque^de  Riga  en  Livonie,  8c  fe  rendent 
maîtres  d'une  partie  des  côtes  de  la  mer  baltique. 

Lubeck ,  Hambourg  reprennent  leur  liberté  8c  leurs 
fllroits.  Valdemar  8c  fon  fils,  dépoiiillés  de  prefque  tout 
ce  qu'ils  avaient  dans  ces  pays ,  ne  font  mis  en  liberté 
qu'en  payant  une  grofle  rançon. 

On  voit  ici  une  nouvelle  puiflance  s'établir  infen- 
fiblement.  C'eft  cet  ordre  teutonique  ;  il  a  déjà  un 
grand-maitre  ^  il  a  des  fiefs  en  Allemagne ,  8c  il  conquiert 
des  terres  vers  la  mer  baltique. 

Ce  grand  «maître  de  l'ordre  teutonique  follicite  en    T9  86. 
Allemagne  de  nouveaux  fecours  pour  la  Paleftine.    Le 
pape  Hon/Ofiui  preiFe  en  Italie  l'empereur  d'en  fortir 
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au  plus  vite  8c  d'aller  accomplir  fon  votu  en  Syrie, 
Il  faut  obferver  qu^alors  il  y  avait  une  trêve  de  neuf 
ans  entre  le  fultan  d'Egypte  8c  les  croifés.   Frédéric  II 
n*avait    donc    point   de    voea    à   remplir.    Il  promet 
d'entretenir  des  chevaliers  en  Paleftine ,  8c  n'eft  point 
excommunié.  Il  devait  s*êtablir'en  Lombardie,  8c  enfuite 
à  Rome ,  plutôt  qu'à  Jérufalem.   Les  villes  lombardes 
avaient  eu  le  temps  de  s'aflbcier  ;   on  leur  donnait  le 
titre  de  villes  confédérées.    Milan  8c  Bologne  étaient 
à  la  tête  ;    on  ne  les  regardait  plus  comme  fujettes , 
mais  comme  vaflales  de  F  Empire.  Frédéric  II  voulait 
au  moins  les  attacher  à  lui  ;  8c  cela  était  difficile.   I! 
indique  une  diète  à  Crémone  ;    8c  y  appelle  tous  les 
£eigneurs  italiens  8c  allemands. 

Le  pape,  qui  craint  que  l'empereur  ne  prenne  trop 
d'autorité  dans  cette  diète  ,  lui  fufcite  des  affaires  à 
Naples.  Il  nomme  à  cinq  évêchés  vacans  dans  ce 
royaume  fans  confulter  Frédéric  ;  il  empêche  plufieurs 
villes  ,  plufieurs  feigneurs  de  venir  à  l'affemblée  de 
Crémone  ;  il  foutient  les  droits  des  villes  affociées ,  8e 
fe  rend  le  défenfeur  de  la  liberté  italique. 

1237.  Beau  triomphe  du  pape  Hanorius  III.  L'empereur 
ayant  mis  Milan  au  ban  de  l'Empire,  ayant  transféré 
à  Naples  l'univerfité  de  Bologne ,  prend  le  pape  pour 
juge.  Toutes  les  villes  fe  foumettent  à  fa  décifion* 
Le  pape  arbilre  entre  l'empereur  8c  l'Italie  donne  fon 
arrêt.  Nous  ordonnons  ^  dit-il ,  que  t empereur  ouUiefon 
reffintiment  contre  toutes  les  villes ,  ir  nous  ordonnons  que  Us 
villes  foumiffent  ix  entretiennent  quatre  cents  chevaliers  pour 
kfecours  de  la  Terre-Jointe  pendant  deux  ans.  C'était  parler 
dignement  à  la  fois  en  fouverain  8c  en  pontife. 


v. 


Frédéric      IL     215 

Ayant  ainfi  jugé  ritalieScTempereur ,  il  juge  Valtkmar 
roi  de  Danemarck  ,  qui  avait  fait  ferment  de  payer 
aux  feigneurs  allemands  le  refte  de  fa  rançon  8c  de  ne 
jamais  reprendre  ce  quUl  avait  cédé.  Le  pape  le  relève 
d^un  ferment  fait  en  prifon  &  par  force.  Valdemar  rentre 
dans  le  Holftein  ,  mais  il  eft  battu.  Le  feigneur  de 
Lunebourg  8c  deBrunfvick  fon  neveu,  qui  combat  pour 
lui,  eft  fait  prifonnier.  Il  n'eft  élargi  qu'en  cédant 
quelques  terres.  Toutes  ces  expéditions  font  toujours 
des  guerres  civiles.  L'Allemagne  alors  eft  quelque 
temps  tranquille. 

Honmus  III  étant  mort,  8c  Grégoire  IX  frère  x^^S. 
d'Innoceni  III  lui  ayant  fuccédé -,  la  politique  du  pon- 
tificat fut  la  même  ;  mais  Thiuneur  du  nouveau  pontife 
fut  plus  altière  :  il  prefle  la  croifade  8c  le  départ  tant 
promis  de  Frédéric  II  :  il  fallait  envoyer  ce  prince  à 
Jérufalem  pour  Tempêcher  d'aller  à  Rome.  L'efprit  du 
temps  fefait  regarder  le  vœu  de  ce  prince  comme  un 
devoir  inviolable.  Sur  le  premier  délaide  Tempereur, 
le  pape  l'excommunie.  Frédéric  diffimule  encore  fon 
reffentiment  ;  il  s'excufe ,  il  prépare  fa  flotte ,  8c  exige 
de  chaque  fief  de  Naples  8c  de  Sicile  huit  onces  d'or 
pour  fon  voyage.  Les  eccléfiaftiques  même  lui  four- 
niffent  de  l'argent ,  malgré  la  défenfe  du  pape.  Enfin 
il  s'embarque  i  Brindifi  ,  mais  fans  avoir  fait  lever 
fon  excommunication. 

Que  fait   Grégoire  IX  pendant  que  l'empereur  va    1^29. 
vers  la  Terre-fainte  ?  il  profite  de  la  négligence  de  ce 
prince  à  fe  faire  abfoudre  ,  ou  plutôt  du  mépris  qu'il 
a  fait  de  l'excommunication  ;   8c  il  fe  ligue  avec  les 
Milanais  8c  les  autres  villes  confédérées ,  pour  lui  ravir 

O  4 


si6     Frédéric      II. 

le  royaume  de  Naples  dont  on  craignait  tant  rincor* 
poration  avec  T  Empire. 

Renaud  duc  de  Spolète  ^  8c  vicaire  du  royaume  prend 
au  pape  la  Marche  d'Ancone.  Alors  le  pape  fait  prêcher 
une  croifade  en  Italie  contre  ce  même  Frédéric  IJ  qu^il 
avait  envoyé  à  b  croifade  de  la  Terre-fainte. 

Il  envoie  un  ordre  au  patriarche  titulaire  de  Jéru«> 
falem ,  qui  réfidait  à  Ptolémaïs ,  de  ne  point  reconnaître 
r  empereur.  • 

Frédéric^  diffiroulant  encore,  conclut  avec  le  foudaa 
d'Egypte  MeUcfala^  que  nous  appelons  MéUdin^  maître 
de  la  Syrie  ,  un  traité  par  lequel  il  paraît  que  Tobjet 
de  la  croifade  efi  rempli.  Le  fultan  luAcède  Jérufalem , 
avec  quelques  petites  villes  maritimes  dont  les  chrétiens 
étaient  encore  en  poflei&on;  mais  c'eft  à  condition 
qu'il  ne  réfidera  pas  à  Jérufalem ,  que  les  mofquées 
bâties  dans  les  faints  lieux  fubfifteront,  qu'il  y  aura 
toujours  un  émir  dans  la  ville.  Frédiric  pafla  pour  s'être 
entendu  avec  le  foudan  afin  de  tromper  le  pape.  Il  va 
à  Jérufalem  avec  une  très-petite  efcorte;  il  s'y  couronne 
lui-même  :  aucun  prélat  ne  voulut  couronner  un 
excommunié.  Il  retourne  bientôt  au  royaume  de  Naples 
qui  exigeait  fa  préfence. 

1230.  Il  trouve  dans  le  territoire  de  Capoue  fon  beau- 

père  Jean  de  Brienne  à  la  tête  de  la  croifade  papale. 

Les  croifés  du  pape, qu'on  appelait  Gt/f//ki,  portaient 
le  figne  des  deux  clefs  fur  l'épaule.  Les  croifés  de 
l'empereur,  qu'on  appelait  Gibelins^  portaient  la  croix. 
Les  clefs  s'enfuirent  devant  la  croix. 

Tout  était  en  combuftion  en  Italie.  On  avait  befoin 
de  la  paix  ;  on  la  fait  le  fi  3  juillet  à  San  -  Germano. 
L'empereur  n'y  gagne  que  l'abfolution.  Il  confent  que 
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défonnais  les  bénéfices  fe  donnent  par  éleâion  en 
Sicile  ;  qu^ aucun  clerc  dans  fes  deux  royaumes  ne 
puifle  être  traduit  devant  un  juge  laïque  ;  que  tous 
les  biens  eccléfiafiiques  foient  exempts  d'impôts  ;  8c 
enfin  il  donne  de  l'argent  au  pape. 

Il  parait  jufqu*ici  que  ce  Frédéric  11^  quon  a  peint    19  3X1 
comme  le  plus  dangereux  des  hommes ,  était  le  plus 
patient  ;  mais  on  prétend  que  fon  fils  était  déjà  prêt  à 
fe  révolter  en  Allemagne,  Se  c'eft  ce  qui  rendait,  le 
père  fi  facile  en  Italie. 

Il  eft  clair  que  Temp^eur  ne reftait  fi  long-temps  en    1939. 
Italie  que  dans  le  deflein  d'y  fonder  un  véritable  empire    ^^33* 
romain.   Maître  de  Naples  8e  de  Sicile  ,  s'il  eût  pris    ^^34< 
fur  la  Lombardie  l'autorité  des  Othons ,  il  était  le  maître 
de  Rome.  C'efi-là  fon  véritable  crime  aux  yeux  des 
papes  ;  8c  ces  papes,  qui  le  pourfuivirent  d'une  manière 
violente,  étaient  toujours  regardés  d'une  partie  de  l'Italie     ' 
comme  les  foutiens  de  la  nation.   Le  parti  des  Guelfes 
était  celui  de  la  liberté.  Il  efit  bUn  dans  ces  circonf- 
tances  à  Frédéric  des  tréfors ,  8c  une  grande  armée  bien 
difciplinée,  8c  toujours  fur  pied.  C'eft  ce  qu'il  n'eut 
jamais.  Othan  I V ,  bien  moins  puiflant  que  lui ,  avait 
eu  contre  le  roi  de  France  une  armée  de  près  de  cent 
trente  mille  hommes  :  mais  il  ne  la  foudoya  pas  ,  8c 
c'était  un  effort  pa&ger  de  vaiFaux  8c  d'alliés  réunis 
pour  un  moment. 

Frédéric  pouvait  faire  marcher  fes  vaflaux  d'Allemagne 
en  Italie.  On  prétend  que  le  pape  Grégoire  IX  prévint 
ce  coup  en  foulevant  le  roi  des  Romains  Henri  contre 
fon  père  ;  ainfi  que  Grégoire  VII ,  Urbain  II  8c  Fafcal  II 
avaient  aimé  les  enfans  de  Henri  IV* 
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Le  roi  de$  Romains  met  d'abord  dans  fon  parti  pin** 
(leurs  villes  le  long  du  Rhin  &  du  Danube.  Le  duc 
d'Autriche  fe  déclare  en  fa  faveur.  Milan ,  Bologne  8c 
d'autres  villes  d'Italie  entrent  dans  ce  parti  contre 
l'empereur. 

1235.  Frideric  II  retourne  enfin  en  Allemagne  après  quinze 
ans  d'abfence.  Le  marquis  de  Bade  défait  les  révoltés. 
Le  jeune  Henri  vient  fe  jeter  aux  genoux  de  fon  père 
à  la  grande  diète  de  Mayence.  C'eft  dans  ces  diètes 
célèbres ,  dans  ces  parlemens  de  princes  ,  préfidés  par 
les  empereurs  en  perfonne,  que  fe  traitent  toujours  les 
plus  importantes  afifaires  de  l'Europe  avec  la  plus 
grande  folemnité.  L'empereur  dans  cette  mémorable 
diète  de  Mayence  dépofe  fon  fils  Henri  ^  roi  des  Romains  ; 
8c  craignant  le  fort  du  faible  Louis  nommé  le  débonnaire^ 
8c  du  courageux  8c  trop  facile  Henri  IV ^  il  condamne 
fon  fils  rebelle  à  une  prifon  perpétuelle.  U  affure  dans 
cette  diète  le  duché  de  Brunfvick  à  la  maifon  Gudft 
qui  le  poflede  encore.  Il  reçoit  folemnellement  le  droit 
canon  publié  par  Grégoire  JX,  8c  il  fait  publier  pour 
la  première  fois  des  décrets  de  l'Empire  en  langue  alle- 
mande, quoiqu'il  n'aimât  pas  cette  langue  8c  qu'il 
cultivât  la  romance ,  à  laquelle  fuccéda  l'italienne. 

183^*  Il  charge  le  roi  de  Bohème,  le  duc  de  Bavière  8c 

quelques  évcques  ennemis  du  duc  d'Autriche ,  de  faire 
la  guerre  à  ce  duc,  comme  vafFaux  de  l'Empire,  qui 
en  foutiennent  les  droits  contre  des  rebelles. 

Il  repafie  en  Lambardie,  mais  avec  peu  de  troupes, 
8c  parconféquent  n'y  peut  faire  aucune  expédition  utile. 
Quelques  villes ,  comme  Vicence  8c  Vérone ,  mifes  au 
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pillage  ,  le  rendent  plus    odieux  aux  Gtulfes  fans  le 
rendre  plus  puiflant. 

Il  vient  dans  F  Autriche  défendue  par  les  Hongrois.  K37« 
Il  la  fubjugue  &  fonde  une  univerfité  à  Vienne. 
Cependant  les  papes  ont  toujours  prétendu  qu^il  n^ap- 
partenait  qu^à  eux  d'ériger  des  univerfités ,  fur  quoi  on 
leur  a  appliqué  cet  ancien  mot  d'une  farce  italienne  , 
Parce  que  iu  fais  lire  6*  écrire  ^  tu  le  crois  jflus  favanê 
que  moi. 

Il  confirme  les  privilèges  de  quelques  villes  impé-* 
riales ,  comme  de  Ratisbonne  &  de  Strasbourg  ;  fait 
reconnaître  ion  fils  Conrad  roi  des  Romains ,  à  la  place 
de  Henri;  te  enfin,  après  ces  fuccès  en  Allemagne,  il  fe 
croit  aflez  fort  pour  remplir  fon  grand  projet  de  fubju- 
guer  ritalie.  Il  y  revole ,  prend  Mantoue ,  défait  Tarmée 

» 

des  confédérés. 

Le  pape ,  qui  le  voyait  alors  marcher  à  grands  pas  à 
Texécution  de  fon  grand  deffein ,  £fii t  une  diverfion  par  les 
affaires  eccléfiafiiques  ;  8c  fous  prétexte  que  Tempereur 
fefait  juger  par  des  cours  laïques  les  crimes  des  clercs , 
il  excite  toute  TEglife  contre  lui  ;  TEglife  excite  les 
peuples. 

Frédéric  II  avait  un  bâtard  nommé  Enxius ,  qu'il  avait  t  s  3  8. 
fait  roi  de  Sardaigne ;  autre  prétexte  pour  le  pontife,  1^39* 
qui  prétendait  que  la  Sardaigne  relevait  du  S*  Siège. 

Ce  pape  était  toujours  Grégoire  IX.  Les  difierens 
noms  des  papes  ne  changent  jamais  rien  aux  affaires; 
c'eft  toujours  la  même  querelle  &  le  même  efprit. 
Grégoire  IX  excommunie  folemnellement  Fempereur 
deux  fois  pendant  la  femaine  de  la  paffion.  Ils  écrivent 


920     Frédéric      IL 

violemment  Tun  contre  Tautre.  Le  pape  accufe  Tenv- 
pereur  de  foutenir  que  le  monde  a  été  trompé  par  trois 
impofteurs ,  Mdift ,  J  e  s  u  s-C  h  a  i  s  t  8c  Mahomet.  Frédéric 
appelle  Grégoire  Ante-Chrifi^  Balaam  i^  prince  des  ténibreu 
Peut-être  le  pape  accufa  fauflement  Fempereur,  qui  , 
de  fon  côté ,  calonmia  le  pape.  C'eft  de  cette  querelle 
que  naquit  ce  préjugé  qui  dure  encore ,  que  Frédéric 
compofa  ou  fit  compofer  en  latin  le  livre  des  Trois 
impoJUurs  :  on  n'avait  pas  alors  aflez  de  fcience  8c  de 
critique  pour  faire  un  tel  ouvrage.  Nous  avons  depuis 
peu  quelques  mauvaifes  btochures  fur  le  même  fujet , 
mais  perfonne  n'a  été  alTez  fot  pour  les  imputer  à 
Frédéric  II  ^  ni  k  fon  chancelier  des^  Vignes. 

La  patience  de  Tempereur  était  enfin  pouflee  i 
bout ,  8c  il  fe  croyait  puiflant.  Les  dominicains  8c  les 
fhmcifcaîns,  milices  fpirituelles  du  pape ,  nouvellement 
établies ,  font  chafles  de  Naples  8c  de  Sicile.  Les  béné- 
diâins  du  Mont-Caflin  font  chafles  aufli,  8c  on  n'en 
laifle  que  huit  pour  faire  l'office.  On  défend  fous  peine 
de  mort  dans  les  deux  royaumes  de  recevoir  des  lettres 
du  pape. 

Tout  cela  anime  davantage  les  faûions  des  Guelfes  8c 
des  Gibelins.  Venife  8c  Gènes  s'uniflent  aux  villes  de 
Lombardie.  L^ empereur  marche  contr'elles.  Il  eil  défait 
par  les  Milanais.  C'eft  la  troifième  viâoire  fignalée, 
dans  laquelle  les  Milanais  foutiennent  leur  liberté  contre 
les  empereurs. 

1840.  Il  n'y  a  plus  alors  à  négocier^  comme  l'empereur 

avait  toujours  fait.  Il  augmente  fes  troupes ,  8c  marche  à 
Rome,  où  il  y  avait  un  grand  parti  de  Gibelins. 

Grégoire  IX  fait  expofer  les  têtes  de  S'  Pierre  8c  de 
S<  Faut.  Où  les  avait-on  prifes  ?  Il  harangue  le  peuple 
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en  leur  nom,  échauffe  tous  les  efprits ,  8c  profite  de 
ce  moment  d'enthou&afme  pour  faire  une  croifade  contre 
Frédéric* 

Ce  prince  ne  pouvant  entrer  dans  Rome  va  ravager 
le  Bcnévcntin.  Tel  était  le  pouvoir  des  papes  dans 
l'Europe  ;  8c  le  feul  nom  de  croifade  était  devenu  fi 
facré  que  le  pape  obtient  le  vingtième  des  revenus 
eccléfiaftiques  en  France,  8c  le  cinquième  en  Angle- 
terre pour  fa  croifade  contre  Fempereur. 

Il  offre  par  fes  légats  la  couronne  impériale  à  Robert 
d'Artois^  frère  de  S^  Louis,  Il  eft  dit  dans  fa  lettre  au 
roi  8c  au  baronnage  de  France  :  Nous  avons  condamné 
Frédéric  foi-^ifant  empereur^  ù  lui  avons  ôté  F  Empire,  Nous 
avons  élu  en  fa  place  le  prince  Robert ,  frire  du  roi  :  nous 
le  foutiendrons  de  toutes  nos  forces ,  ér  par  toutes  fortes  de 
moyens. 

Cette  offre  indifcrètefutrefufée.  Quelques  hîfioriens 
difent,  en  citant  mal  Matthieu  Fâris^  que  les  barons  de 
France  répondirent  qu  il  fuffifait  à  Robert  d'Artois  d'être 
frère  d^un  roi  qui  était  au-deffus  de  Fempereur.  Ils 
prétendent  même  que  les  ambaffadeurs  de  5'  Louis 
auprès  de  Frédéric  lui  dirent  la  même  chofe  dans  les 
mêmes  termes.  Il  n^eft  nullement  vraifemblable  qu^on 
ait  répondu  une  groffièreté  fi  indécente ,  fi  peu  fondée 
8c  fi  inutile. 

La  réponfe  des  barons  de  France  yjqueAfat/Af eu  Paris 
rapporte ,  n'a  pas  plus  de  vraifemblance.  Les  premiers 
de  ces  barons  étaient  tous  les  évêques  du  royaume; 
or  il  eft  bien  difficile  x}ue  tous  les  barons  8c  tous  les 
évêques  du  temps  de  5'  Louis  aient  répondu  au  pape  : 
Tantum  religionis  in  papa  non  invenimus  ,  qui  eum  debuit  pro- 
movijfe ,  6-  D  e  o  militantemprotexiffe ,  eum  conatus  ejl  abfentem 
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confundere  ù  ruquiterfupplantare.  1 1  Nous  ne  trouvons  pas 
9f  tant  de  religion  dans  le  pape  que  dans  Frédéric  II  i 
tf  dans  ce  pape  qui  devait  fecourir  un  empereur  combat- 
te tant  pour  Dieu,  &  qui  profite  de  fon  abfence  pour 
99  Topprimer  8c  le  fupplanter  méchamment,  f* 

Pour  peu  qu'un  leâeur  ait  de  bon  fens ,  il  verra  bien; 
qu'une  nation  en  corps  ne  peut  faire  une  rcponfe  inful* 
tante  au  pape  qui  offre  FEmpire  à  cette  nation.  Comment 
les  évêques  auraient -ils  écrit  au  pape  que  CincréduU 
Frédéric  II  avait  plus  de  religion  que  lui  ?  que  ce  trait 
apprenne  à  fe  défier  des  hiftoriens  qui  érigent  leurs 
propres  idées  en  monumens  publics. 

2941.  Dans  ce  temps  les  peuples  de  la  grande  Tartarle  mena- 
çaient le  refte  du  monde.  Ce  vafte  réfervoir  d'hommes 
grofliers  8c  belliqueux  avait  vomi  fes  inondations  fur 
prefque  tout  notre  hémifphëre  dès  le  cinquième  fiècle 
de  Tère  chrétienne  Une  partie  de  ces  conquérans 
venait  d'enlever  la  Paleftine  au  foudan  d'Egypte,  8c 
au  peu  de  chrétiens  qui  reftaient  encore  dans  cette 
contrée.  Des  hordes  plus  confidérables  de  tartares  fous 
Baiou-kan^  petit-fils  de  Gengis-kan^  avait  été  jufqu'en 
Pologne  ,  8c  jufqu'en  Hongrie. 

Les  Hongrois  mêlés  avec  les  Huns ,  anciens  compa- 
triotes de  ces  Tartares,  venaient  d'être  vaincus  par 
ces  nouveaux  brigands.  Ce  torrent  s'était  répandu  en 
Dalmatie  ,  8c  portait  ainfi  fes  ravages  de  Pékin  aux 
frontières  de  l'Allemagne.  Etait-ce  là  le  temps  pour  un 
pape  d'excommunier  l'empereur,  8c  d'affembler  un 
concile  pour  le  dépofer  ? 

Grégoire  IX  indique  ce  concile.  On  ne  conçoit  pas 
comment  il  peut  propofer  à  l'empereur  de  faire  une 
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celBon  entière  de  TEmpire  8c  de  tous  fes  Etats  au  Saint 
Siège  pour  tout  concilier.  Le  pape  fait  pourtant  cette 
propofition.  Quel  était  Tefprit  du  fiède  où  Ton  pou- 
vait propofer  de  pareilles  chofes  i 

L'orient  de  F  Allemagne  eft  délivre  des  Tartares,     1949» 
qui  s'en  retournent  comme  des  bêtes  féroces  après  avoir 
faiC  quelque  proie. 

Grégoire  IX  8c  fon  fucceffeur  Céleftin  IV  étant  morts 
prefque  dans  la  même  année,  8c  le  S*  Siège  ayant 
vaqué  long- temps  ,  il  eft  furprenant  que  Tempereur 
prefle  les  Romains  de  faire  un  pape,  8c  même  à  main 
armée.  Il  paraît  qu'il  était  de  fon  intérêt  que  la  chaire 
de  fes  ennemis  ne  fat  pas  remplie  ;  mais  le  fond  de 
la  politique  de  ces  temps -là  eft  bien  peu  connu.  .Ce 
qui  eft  certain ,  c'eft  qu'il  fallait  que  Frédéric  II  fat  un 
prince  fage,  puifque  dans  ces  temps  de  troubles  l'Al- 
lemagne 8c  fon  royaume  de  Naples  8c  Sicile  étaient 
tranquilles. 

Les  cardinaux  affemblés  à  Agnani  élifent  le  cardinal    1243, 
Fiifqiu^  génois,  de  la  maifon  des  comtes  de  Lavagna^ 
attaché  à  l'empereur.  Ce  prince  dit,  Fie/que  était  mon 
ami ,  U  pape  fera  mon  ennemi, 

Fiefpu^  connu  fous  le  nom  d'Innocent  IV ^  ne  va  pas    1944, 
jufqu'à  demander  que  Frédéric  II  lui  cède  l'Empire  ; 
mais  il  veut  la  reftitution  de  toutes  les  villes  de  l'Etat 
eccléfiaftique  8c  de  la  comtefle  Mathilde ,  8c  demande  à 
l'empereur  l'hommage  de  Naples  8c  de  Sicile. 

Innocent  IF,  fur  le  refus  de  l'empereur,  aflemble  à    1845. 
Lyon   le  concile    indiqué  par  Grégoire  IX  ;  c'eft    le 
treizième  des  conciles  généraux. 
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On  peut  demander  pourquoi  ce  concile  fe  tint  dans 
une  ville  impériale  ?  cette  ville  était  protégée  par  la 
France  ;  Tarcbevêque  était  prince  ;  8c  Tempereur  n^avait 
plus  dans  ces  provinces  que  le  vain  titre  de  feigneur 
fuzerain. 

Il  n'y  eut  à  ce  concile  général  que  cent  quarante* 
quatre  évêques  ;  mais  il  était  décoré  de  la  préfence  de 
plufieurs  princes ,  8c  furtout  de  l'empereur  de  Conftan- 
tinople ,  fiatk/(min  dt  Courtenai^  placé  à  la  droite  du  pape. 
Ce  monarque  était  venu  demander  des  fecours  qu'il 
n^obtint  point. 

Frédéric  ne  négligea  pas  d* envoyer  à  ce  concile  « 
ou  il  devait  être  accufé  ,  des  àmbafladeurs  pour  fe 
défendre.  Innocent  IV  prononça  contre  lui  deux  longues 
harangues  dans  les  deux  premières  fefiions.  Un  moine 
de  Tordre  de  CIteaux ,  évêque  de  Carinola  près  du 
GariUan  ,  chaffé  du  royaume  de  Naples  par  Frédéric , 
Taccufa  dans  les  formes. 

Il  n'y  a  aujourd'hui  aucun  tribunal  réglé  auquel 
les  accufations  intentées  par  ce  moine  fuflent  admifes. 
L'empereur^  dit- il,  ne  croit  m  à  Dj eu  ni  aux  Joints; 
mais  qui  l'avait  dit  à  ce  moine  ?  Cempereur  a  plufieurs 
ipoufes  à  la  fois;  mais  quelles  étaient  ces  époufes  ?  U  a 
des  correfpondances  avec  lefoudan  de  BabjUnUi  mais  pour, 
quoi  le  roi  titulaire  de  Jérufalem  ne  pouvait-il  traiter 
avec  fon  voifin  ?  il  penfe  comme  Averrois  que  Jesv$-Chrîst 
é-  Mahomet  étaient  des  impojleurs;  mais  où  Averrois  a-t-il 
écrit  cela  ?  8c  comment  prouver  que  l'empereur  penfe 
comme  Averrois  ?  il  eji  hérétique  ;  mais  quelle  eft  fon 
héréfie  ,  8c  coinment  peut-il  être  hérétique  fans  être 
chrétien  ? 

Thadée  Sejfa^  ambafladeur  de  Frédéric^  répond    au 

moine 


Frédéric    IL        225 

moine  évêque  qu*il  en  a  menti ,  que  fon  maître  eft  un 
fort  bon  chrétien ,  8c  qu^il  ne  tolère  point  la  limonie.  Il 
accufait  affez  par  ces  mots  Ja  cour  de  Rome. 

Uambafladeur  d'Angleterre  alla  plus  loin  que  celui 
de  Tempereur.  Vous  tirez ^  dit-il,  par  vos  Italiens  plus 
defoixànie  mUle  marcs  par  an  du  royaume  tfAngltterre  ;  vous 
taxez  toutes  nos  églifes  ;  vous  excommuniez  quiconque  Je 
plaint  :  nous  ne  Jot^irons  pas  plus  long-temps  de  telles 
vacations. 

Tout  cela  ne  fit  que  hâter  la  fentence  du  pape.  Je 
déclare^  dit  Innocent  IV ,  Frédéric  convaincu  defacrilége  à- 
d'héréfie ,  excommunié  ù'  déchu  de  C  Empire,  y  ordonne  aux 
éliSeurs  d'élire  un  autre  empereur  y  ù"  je  me  réjerve  la  difpofi- 
tion  du  royaume  de  Sicile. 

Après  avoir  prononcé  cet  arrêt ,  il  entonne  un 
Te  Deum ,  comme  on  fait  aujourd'hui  après  une  vic- 
toire* 

L^empereur  était  à  Turin  ,  qui  appartenait  alors  au 
marquis  de  Suie.  Il  fe  fait  donner  la  couronne  impé- 
riale ,  (  les  empereurs  la  portaient  toujours  avec  eux  ) 
&  la  mettant  fur  fa  tête  ;  Le  pape ,  dit-il ,  ne  me  Ca  pas 
encore  ravie  ;  ù  avant  qu^on  me  Côte ,  il  y  aura  bien  dujang 
répandu.  Il  envoie  à  tous  les  princes  chrétiens  une 
lettre  circulaire.  Je  ne  fuis  pas  le  premier  ^  dit-il ,  que  le 
clergé  ait  aujfi  indignement  traité^  ii  je  ne  ferai  pas  le  dernier. 
Vous  en  ites  la  caufe  en  obéi/fant  à  ces  hypocrites  dont  vous 
connaijffiz  r ambition  effrénée.  Combien  ne  découvririez-vous  pas 
d infamies  à  Rome  qui  font  frémir  la  nature  ?  8cc. 

Le  pape  écrit  au  duc  d'Autriche  chalfé  de  fes  Etats,    1946. 
aux  ducs   de  Saxe ,  de  Bavière   S:  de  Brabant ,  aux 
archevêques  de  Cologne,  de  Trêves  8c  deMayence,  aux 
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fvéquet  de  Strasbourg  Se  de  Spire  ,  Se  leur  ordomie 
<j'ëlire  pour  empereur  Henri  landgrave  de  Thuringe. 

Les  ducs  refufeut  de  fe  trouver  à  la  diète  indiquée 
à  Vurtzbourg^Sc  les  évêques  couronnent  leur  thutingien 
qu'on  appelle  U  roi  des  prùres. 

Il  y  a  ici  deux  chofes  importantes  à  remarquer  ;  U 
première  «  qu  il  eft  évident  que  le»  électeurs  nétaieni 
pas  au  nombre  de  fepi  ;  la  féconde  ,  que  Conrad^  Elt 
de  Tempereur,  roi  des  Romains,  était  compris  dans 
TexconuBunication  de  fon  père ,  8c  déchu  de  tous  fcs 
droits ,  comme  un  hérétique  ^  félon  la  loi  des  papes  , 
8c  félon  celle  de  fon  propre  père,  qu'U  avait  publiée 
quand  il  voulait  plaire  aux  papes. 

Conrad  foutient  la  caufe  de  fon  père  8c  la  fienne.  Il 
donne  bataille  au  roi  des  prêtres  près  de  Fraxkcfort  : 
mais  il  a  du  défavantage. 

Le  landgrave  de  Tfiuringe ,  ou  Tant!  -  empereur 
meurt  en  aflié  géant  Ulm  ;  mais  le  fchiime  impérial  ne 
finit  pas* 

C'eft  apparemment  cette  année  qne  Frédéric  11^  n^ayanl 
que  trop  d'ennemis  «  fe  réconcilia  avec  le  duc  d' Autri^ 
che ,  8c  que  pour  fe  l'attacher  il  lui  donna  à  lui  8c  i 
fes  defcendans  le  titre  de  roi ,  par  un  diplôme  confervé 
à  Vienne.  Ce  diplôme  eft  fans  date.  Il  eft  bien  étrange 
que  les  ducs  d'Autriche  n'en  aient  fait  aucun  ufagr. 
Il  eft  vraifemblable  que  les  princes  de  l'Empire  s'op- 
poférent  à  ce  nouveau  titre ,  donné  par  un  empereur 
excommunié  ,  que  la  moitié  de  rAlkmagne  commen- 
çait  à  ne  plus  reconnaître. 

I  247.  Innocent  IV  offre  l'Empire  à  phifieurs  princes.  Tous 

refufent  une  dignité  fi  orageufe.  Un  GiMaume  comte 
de  Hollande  l'accepte..  C'était  un  jeune  feigneur  de 
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Vingt  ans.  La  plus  grande  partU  de  PAlIemagne  ne  I^ 
reconnaît  pas  ^  c'eft  le  légat  du  pape  qui  le  nomme 
empereur  dans  Cologne,  &  qui  le  fait  chevalien 

DeuiL  partis  fe  forment  en  Allemagne  aufli  violens  1(4$. 
que  les  Guelfes  8c  les  Gibelins  en  Italie;  Tun  tient  pour 
Frédéric  8a  fan  fils  Conrad^  Tautré  pqur  le  nouveau  roi 
GiûUaunu  t  c'était  ce  que  les  papes  voulaient.  Guillaume 
eft  couronné  à  Aix-la-Chapelle  par  Tarchevêque  de 
Cologne.  Les  fêtes  de  ce  couronnement  font  de  tous 
côtés  du  fang  répandu,  8c  de»  villes  en  cendres. 

L^empereur  n'cft  plus  en  Italie  que  le  chef  d*un    uaq. 
parti  dans  une  guerre  civile.  Son  fijs  Entio^  que  nous 
nommons  Entius ,  eft  battu  par  les  Polonais ,  tombe 
captif  entre  leurs  mains ,  8c  fon  père  ne  peut  pas  même 
obtenir  fa  délivrance  à  prix  d'argent. 

Une  autre  aventure  funefie  trouble  les  derniers  jours 
de  Frédéric  11^  fi  pourtant  cette  aventure  eft  telle  qu'on 
la  raconte.  Son  fameux  chancelier  Pierre  Defvignet ,  ou 
plutôt  de  la  Vigna ,  fon  confeil ,  fon  oracle  ^  fon  ami 
depuis  plus  de  trente  années,  le  reftaurateur  des  lois 
en  Italie ,  veut,  dit-on ,  Fempoifonner  8c  par  les  mains 
de  fon  médecin.  Les  hiftoriens  varient  fur  Tannée  de 
cet  événement ,  8c  cette  variété  peut  caufer  quelque  . 
foupçon.  Ëft^il  croyable  que  le  premier  des  magiftrats 
de  l'Europe ,  vieillard  vénérable  ,  ait  tramé  un  auffi 
abominable  complot  ?  8c  pourquoi  ?  pour  plaire  au  pape 
fon  ennemi  :  où  pouvait  •  il  efpérer  une  plu9  grande 
fortune  ?  quel  meilleur  pofte  le  médecin  pouvait  «il 
avoir  que  celui  de  médecin  de  l'empereur? 

Il  eft  certain  que  Pierre  Defvignes  eut  les  yeujc  crevés  ; 
ce  n'eft  pas -là  le  fupplice  de  l'empoifonneur  de  fon 
maître.    Plufieurs  auteurs   italiens  prétendent  qu'une 
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intrigue  de  cour  fut  la  caufe  de  fa  difgrâce  ,  8c  porta 
Frédéric  II  à  cette  cruauté  ,  ce  qui  eft  bien  plus  vrai- 
femblable. 

I250*  Cependant  Frédéric  fait  encore  un  effort  dans   la. 

Lombardie  ;  il  fait  même  paflfer  les  Alpes  à  quelques 
troupes,  8c  donne  Talarme  au  pape  ,  qui  était  toujours 
dans  Lyon  fous  la  proteûion  de  S^  Louis;  car  ce  roi  de 
France  ,  en  blâmant  les  excès  du  pape ,  refpedait  ùl 
perfonne  8c  le  concile. 

Cette  expédition  eft  la  dernière  de  Frédéric» 

i35i«^  Il  meurt  le  i  7  décembre.  Quelques-uns  croient 
qu^il  eut  des  remords  du  traitement  qu'il  avait  fait  i 
Tierrc  Defvignes  :  mais  par  fon  teftament  il  parait  qu^il 
ne  fe  repent  de  rien.  Sa  vie  8c  fa  mort  font  une  époque 
importante  dans  Thiftoire.  Ce  fut  de  tous  les  empereurs 
celui  qui  chercha  le  plus  à  établir  TEmpire  en  Italie, 
8:  qui  y  réuflît  le  moins  ,  ayant  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  y  réuflin 

Les  papes  qui  ne  voulaient  point  de  maîtres  ,  8c 
les  villes  de  Lombardie,  qui  défendirent  fi  fouvent  la 
liberté  contre  un  maître ,  empêchèrent  qu'il  n'y  eût 
'  en  effet  un  empereur  romain, 

La  Sicile ,  8c  furtout  Naples  furent  fes  royaumes 
favoris.  Il  augmenta  8c  embellit  Naples  8c  Capoue ,  bâtit 
Alitea  ,  Monte  -  Leone  ,  Flagelle  ,  Dondona  ,  Aquila 
8c  plufieurs  autres  villes  ;  fonda  des  univerfités ,  8c  cul- 
tiva les  beaux  arts  dans  ces  climats  où  ces  fruits  femblent 
venir  d'eux-mêmes  ;  c'était  encore  une  raifon  qui  lui 
rendait  cette  partie  plus  chère:  il  en  fut  le  légiflateur. 
Malgré  fon  efprit,  fon  courage,  fon  application  8c  fes 
travaux ,  il  fut  très-malheureux  ;  8c  fa  mort  produifit 
de  plus  grands  malheurs  encore. 


C    O     N    R    A    IX       IV.  229 


CONRAD     IV, 


VINGT-SEfTIEME    EMPEREUR. 
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N  peut  compter  parmi  les  empereurs  Conrad  JK, 
fils  de  Frédéric  II,  à  plus  jufte  titre  que  ceux  qu'on 
place  entre  les  defcendans  de  Charlemagne  &  les  Othons. 
Il  avait  été  couronné  deux  fois  roi  des  Romains  ;  il 
fuccédait  à  un  père  refpedable  :  8c  Guillaume  comte 
de  Hollande,  fon  concurrent ,  qu'on  appelait  auffi  le  roi 
des  prttres ,  comme  le  landgrave  de  Thuringé ,  n'avait 
pour  tout  droit  qu'un  ordre  du  pape  8c  les  fuffrages 
de  quelques  évêques. 

Conrad  efluie  d'abord  une  défaite  auprès  d'Oppen- 
lielm ,  mais  il  fe  foutient.  Il  force  fon  compétiteur  à  quitter 
r Allemagne.  Il  va  à  Lyon  trouver  le  pape  Innocent  IF, 
qui  le  confirme  roi  des  Romains,  Se  qui  lui  promet  de 
lui  donner  la  couronne  impériale  à  Rome. 

Il  était  devenu  ordinaire  de  prêcher  des  croifades 
contre  les  princes  chrétiens.  Le  pape  en  fait  prêcher 
une  en  Allemagne  contre  l'empereur  Conrad  ^  8c  une  en 
Italie  contre  Manfredo  okl  Mafn/roi,  bâtard  de  Frédéric  11^ 
fidelie  alors  à  fon  frère,  8c  aux  dernières  volontés  de 
fon  père. 

CeMainfroi^  prince  de  Tarente,  gouvernait  Naples 
8c  Sicile  au  nom  de  Conrad.  Le  pape  fefait  révolter 
contre  lui  Naples  8c  Capoue.  Conrad  y  marche  8c  femblç 
abandonner  l'Allemagne  à  fon  rival  Guillaume^  pour 
aller  féconder  fon  frère  Mainfroi  contre  les  croifés  du 
pape. 
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1 1  j  9,  Guillaume  de  Hollande  s^établit  pendant  ce  tempi-là  en 

Allemagne.  On  peut  obferver  ici  une  aventure  qui 
prouve  combien  tous  les  droits  ont  été  long-temps 
incertains,  8e  les  limites  confondues.  Une  comteffe  de 
Flandre  8e  du  Hainaut  a  une  guerre  avec  Jean  Davennes 
fon  fils  d*un  premier  lit|  pour  le  droit  de  fucceffioit 
de  ce  fils  inême  fur  les  Etals  de  fa  mère.  On  prend 
S'  Louis  pour  arbitre.  Il  adjuge  le  Hainaut  à  Davames 
Bc  la  Flandre  au  fils  du  fécond  lit.  Jean  Davennts  dit 
au  roi  JLouis  :  Vous  nu  dotinez  le  Hainavl  qui  ne  dépend 
pas  de  tfous;  il  relève  de  tévtque  de  lÀige^  4x  U  efi  arrmt*Jief 
de  CEmpire,  La  Bandre  dépend  de  wus^  ér  vifus  m  mt  U 
donnez  pms. 

II  n'était  donc  pas  décidé  de  qui  le  Hainaut  relevait» 
La  Flandre  était  encore  un  autre  problême.  Tout  le  paya 
d^  Aloft  était  fief  de  TEmpîre  ;  tout  ce  qui  était  fur  TEfcaut 
Tétait  aulTtt  mais  le  refte  de  la  Flandre  depuis  Gand 
relevait  des  rois  de  France.  Cependant  Guillaume^  en 
qualité  de  roi  d' Allen^gne ,  met  la  comtelfe  au  ban  At, 
TEmpire ,  8c  confifque  tout  au  profit  de  Jean  Davennes 
en  I  s  5  8 .  Cette  affaire  s^accommoda  enfin ,  mais  elle  fait 
voir  quels  inconvéniens  la  féodalité  entraîaait.  C'était 
encore  bien  pis  en  Italie ,  k  furtout  pour  les  royaumes 
de  Naples  8e  SicUe. 

it53*  Ces  années  qu'on  appelle,  ainfi  que  les  fuivautes, 

1^54*     leii  années  d'interrègne,  dç  çonfuCon  $e  d'anarchie, 
font  pourtant  très-dignes  d^attention. 

La  maifon  de  Jdanrienne  8e  de  Savoie  ,  qui  prend 
le  parti  de  GtàUaumc  de  Hollande  ^  8c  qui  le  reconnaît 
empereur,  en, reçoit  ï'inveftiture  de  Turin,  de  Mont* 
calier,  d'Ivrée  8c  de  plufieurs  fiefs  qui  en  font  une 
maifon  puiflantç. 
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£n  Allemagne  les  villes  de  Francfort,  Mayence, 
Cologne  ,Vorms ,  Spite  8*aflbcient  pour  leur  commerce  ^ 
8c  pour  fe  défendre  des  feigneurs  de  châteaux  qui  étaient 
autant  de  brigands.  Cette  union  des  viilts  du  Rhin 
eft  moins  une  imitation  de  la  confédération  des  villes 
de  Lombardie  que  des  premières  villes  aaféatiques, 
Labeck^  Hambourg,  Bninfvick. 

Eien«6tJa  plupart  des  villes  d'Allemagne  Bc  de  Flandre 
enti«nt  dans  la  faanfe.  Le  principal  objet  eftd'entreteniir 
des  Taifleanx  &  des  barques  à  frais  communs  pour  la 
fureté  du  commerce.  Un  billet  «d'une  de  ces  villes  eft 
payé  ftns  dffîculté  dans  ks  autres.  La  confiance  du 
négoce  s'établit.  Des  commerçans  font  par  cette  alliance 
plus  de  bien  à  la  fociété  que  n'en  avaient  fait  tant 
d'empereurs  fe  de  papes. 

La  ville  {te  Lubeck  feule  cfi  déjà  £  puiflante  que  dans 
nue  guerre  inteftine,  qui  furvint  au  Danemarck,  élU 
arme  une  flotte. 

Tandis  que  des  villes  commerçantes  procurent  ces 
avantages  temporels  ^  les  cfaevaliers  de  l'ordre  tentonique 
veulent  procurer  celui  du  cfariftianifme  à  ces  reftès  dt 
Vandales  qui  vivaient  dans  la  Prufle  8c  aux  envtrbnSi 
Ouocart  II  roi  de  Bohème  fie  aroifé  avec  eux.  Le  nom 
d'O/^oûsry  était  devenu  celui  des  rois  de  Bohème  depuis 
qu'ils  avaient  pis  le  parti  d'OAoa  l¥*  Us  battent  les 
païens  ;  \t%  deux  chefs  des  PruHieas  reçoivent  leba|»têmeé 
Omcore  rebitk  Koenigsberg. 

D'antres  fcènes  s'ouvrent  en  itaUe.  Le  pape  entre- 
tient toujours  la  gtierre  &  veut  dîfpoSer  du  royaume 
de  Naples  Se  de  Stdle  :  mais  il  ne  peut  reoouvcer  Ton 
propre  domaine  ni  celui  de  la  comteiTe  MaihSdt.  On 
voit  to«9omrs  les  papes  puifiâns  a«-dehors  psr  ks 
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excommunications  quMls  lancent,  par  les  divifions 
qu'ils  fomentent,  très-faibles  chez  eux  8e  furtout  dans 
Rome. 

Les  faâions  des  Gibelins  &  des  Guelfes  partageaient  8c 
défolaient  Tltalie.  Elles  avaient  commencé  par  les  que- 
relles des  papes  8c  des  empereurs  ;  ces  noms  avaient  été 
par-tout  un  mot  de  ralliement  du  temps  de  Frédéric  II. 
Ceux  qui  prétendaient  acquérir  des  fieb  8c  des  titres 
que  les  empereurs  donnent  fe  déclaraient  Gibelins. 
Les  Guelfes  parailTaient  plus  partifans  de  la  liberté 
italique.  Le  parti  gueUe  à  Rome  était  à  la  vérité  pour 
le  pape  quand  il  s^agiflait  de  fe  réunir  contre  l'empereur , 
mais  ce  même  parti  s'oppofait  au  pape  quand  le  pontife 
délivré  d'un  maître  voulait  Têtre  à  fon  tour.  Ces 
faâions  fe  fubdivifaient  encore  en  plufieurs  parties 
différentes,  8c  fervaient  d'aliment  aux  difcordes  des  villes 
8c  des  familles.  Quelques  anciens  capitaines  de  Frédéric  II 
employaient  ces  noms  de  faâion  qui  échauffent  les 
efpfits  pour  attirer  du  monde  fous  leurs  drapeaux,  8c 
autorifaient  leurs  brigandages  du  prétexte  de  foutenir 
les  droits  de  l'Empire.  Des  brigands  oppofés  feignaient 
de  fervir  le  pape  qui  ne  les  en  chargeait  pas,  8c  rava- 
geaient l'Italie  en  fon  nom. 

Parmi  ces  brigands  qui  fe  rendirent  illuftres,  il  y 
eut  furtout  un  partifan  de  Frédéric  11^  nommé  Eixdino^ 
qui  fut  fur  le  point  de  s'établir  une  grande  domina- 
tion, 8c  de  changer  la  face  des  affaires.  Il  eft  encore 
fameux  par  fes  ravages;  d'abord  il  ramaffa  quelque 
butin  à  la  tête  d'une  troupe  de  voleurs  :  avec  ce  butin 
il  leva  une  petite  armée.  Si  la  fortune  l'eut  toujours 
fécondé,  il  devenait  un  conquérant:  mais  enfin  il  fut 
pris  dans  une  embufcade  ;  8c  Rome ,  qui  le  craignait ,  en 
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fut  délivrée.  Les  faâions  guelfe  te  gibeline  ne  s'étei- 
gnirent pas  avec  lui.  Elles  fubûfièrent  long-temps, 
8c  furent  violentes,  même  pendant  que  F  Allemagne, 
fans  empereur  véritable  dans  l'interrègne  qui  fuivit  la 
mort  de  Conrad^  ne  pouvait  plus  fervir  de  prétexte  à 
ces  troubles. 

Un  pape  dans  ces  circonflances  avait  une  place  bien 
difficile  à  remplir.  Obligé  par  fa  qualité  d'évêque  de 
prêcher  la  paix  au  milieu  de  la  guerre,  fe  trouvant  à 
la  tête  du  gouvernement  romain  fans  pouvoir  parvenir 
à  Fautorité  abfolue,  ayant  à  fe  défendre  des  Gibelins, 
à  ménager  les  Guelfes,  craignant  furtout  une  maifon 
impériale  qui  pofledait  Naples  8c  Sicile  ;  tout  était 
équivoque  dans  fa  fituation.  Les  papes  depuis  Grégoire 
FU eurent  toujours  avec  les  empereurs  cette  conformité, 
les  titres  de  maîtres  du  monde  &  la  puiflance  la  plus 
gênée.  Et  fi  on  y  fait  attention,  on  verra  que  dès  le  temps 
des  premiers  fuccefleurs  de  Charlemagne  TEmpire  8c  le 
Sacerdoce  font  deux  problêmes  difficiles  à  réfoudre« 

Conrad  fait  venir  un  de  fes  frères,  à  qui  Frédéric  II 
avait  donné  le  duché  d'Autriche*  Ce  jeune  prince 
meurt,  8c  on  foupçonne  Conrad  de  Tavoir  empoifonné  : 
car  dans  ce  temps  il  fallait  qu'un  prince  mourût  de 
vieillefle  pour  qu'on  n'imputât  pas  fa  mort  au  poifon. 

Conrad  IV  meurt  bientôt  après ,  8c  on  accufe  Main/roi 
de  l'avoir  fait  périr  par  le  même  crime. 

L'empereur  Conrad  IF,  mort  à  la  fleur  de  fon  âge, 
laiflait  un  enfant,  ce  malheureux  Conradin  dont  Main/roi 
prit  1^  tutelle.  Le  pape  Innocent IV ^ourtnit  fur  cet  enfant 
la  mémoire  de  fes  pères.  Ne  pouvant  s'emparer  du 
royaume  de  Naples ,  i^  l'offre  au  roi  d'Angleterre ,  il 
l'offre  à  un  frère  de  S^  Louis.  Il  meurt  au  nûlieu  de  fes 
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projets  dans  Naples  même  que  fon  parti  avait  conquis* 
On  croirait,  à  voir  les  dernières  entreprifes  d*IfinociHi  IV^ 
que  c'était  un  guerrier  :  non  ;  il  pafiait  pour  un  profond 
théologien. 

135 5-  Après  la  mort  de  Conrad  IV ^  ce  dernier  empereur, 

&  non  le  dernier  prince  de  la  maifon  de  Suobe^  il  était 
vraifemblable  que  le  jeune  GiàUaume  di  HûUandi ,  qui 
commençait  à  régner  fans  contradiâion  en  Allemagne  , 
ferait  une  nouvelle  maifon  impériale.  Ce  droit  féodal, 
qui  a  caufé  tant  de  difputes  Se  tant  de  guerres ,  le  &ie 
armer  contre  les  Frifons.  On  prétendait  quMls  étaient 
vaflaux  des  comtes  de  Hollande  8e  arrière-vafiaux  de 
r  Empire;  8e  les  Frifons  ne  voulaient  relever  de  perfonne. 
Il  marche  contr'eux,  il  y  eft  tué  fur  la  En  de  Tannée 
o  5  5 1  ou  au  commencement  de  Tautre  ;  8e  c^eft-là 
Tépoque  de  la  grande  anarchie  d'Allemagne. 

La  même  anarchie  eft  dans  Rome,  dans  la  Lom- 
bardie ,  dans  le  royaume  de  Naples  8e  de  Sicile. 

Les  Guelfes  venaient  d'être  chaffés  de  Naples  par 
Main/roi.  Le  nouveau  pape  Alexandre  IF,  mal  affermi 
dans  Rome,  veut, comme  fon  pt-édéceireur,dter  Napiet 
8c  Sicile  à  la  maifon  excommuniée  de  Suahe ,  Sedépouiller 
à  la  fois  le  jeune  C&nradm  à  qui  ce  royaume  appartient, 
8e  Mainfrei  qui  en  eft  le  tuteur. 

Qui  pourrait  croire  f^^AkKanirt  IV  fait  prêcher  en 
Angleterre  une  croifadc  contre  Cenradin  ;  8e  qu'en  offrant 
les  Etats  de  cet  enbnt  au  roi  d'Angleterre  Henri  III ^ 
il  emprunte  au  nom  de  ce  roi  anglais  affez  d'argent 
pour  lever  lui-même  une  armée  ?  Quelles  démarches 
d'un  pontife  pour  dépouiller  un  orphelin  !  Un  légat  da 
pape  commande  cette  armée  qu'on  prétend  être  de  près 
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de  cinquante  mil|e  hommes.  Uarmée  du  pape  eft  battue 
&  diffipée. 

Remarquons  encore  que  le  pape  Alexandre  IF",  qui 
croyait  pouvoir  fc  rendre  maître  de  deux  royaumes  aux 
portes  de  Rome,  n*ofe  pas  rentrer  da<is  cette  ville*  8c 
fc  retire  dans  Vitcrbe.  Rome  était  toujours  comme  ces 
villes  impériales*  qui  difputent  à  leurs  archevêques  le* 
droits  régalien*;  comme  Cologne,  par  exemple,  dont 
le  g;ouvernement  municipal  eft  indépendant  de  réleâeun 
Rome  refta  dans  cette  fituation  équivoque  jufqu*aii 
temps  d'Alexandre  VI. 

On  veut  en  Allemagne  faire  un   empereur.  Les    1856. 
princes  allemands  penfaient  alors  comme  penfent  aujour-    '^57- 
d^hui  les  palatins  de  Pologne  ;  ils  ne  voulaient  point        ^ 
un  compatriote  pour  roi.  Une  faûion  choiût  Alfonfe  X 
roi  de  Caftille;  une  autre  élit  Richard^  frère  du  roi 
d'Angleterre  Henri  IIL  Les  deux  élus  envoient  égale- 
ment au  pape  pour  faire  confirmer  leur  éleâion  :  le  pape 
n'en  confirme  aucune.  Richard  cependant  va  fe  faire 
couronner  à  Aix-la-Chftpelle  k   x  7   mai  i  s  5  7  1  fani 
être  pour  cela  plus  obéi  en  Allemagne* 

Alfofffe  de  Cajtilie  fait  des  aâes  de  fouverain  d'AUe* 
magn^à  Tolède.  Frédéric  lU^  duc  de  Lorraine,  y  va 
recevoir  à  genoux  rinveftiture  de  fon  duché,  8c  la 
dignité  de  grand  fénéchal  de  Tempereur  fur  les  bords 
du  Rhin  ,  avec  le  droit  ^  de  mettre  le  premier  plat  fur 
la  table  impériale  dans  les  conn  plénières. 

Tous  les  hiftoriens  d' Allemagne,  comme  les  plus 
modernes,  difent  que  Richard  ne  reparut  plus  dans 
TEmpire:  mais  c'eft  qu'ils  n'avaient  pas  connaiflance 
de  la  chronique  d'Angleterre  de  Thcmu  Wik.  Cette  chro* 
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nique  nous  apprend  que  Richard  repafla  trois  fois  en 
Allemagne,  qu'il  y  exerça  fes  droits  d'empereur  dans  plus 
d'une  occafion,  qu'en  1263  il  donna  rinveftiuire  de  T Au- 
triche 8c  de  la  Stirie  à  un  OUocare  roi  de  Bohème^  8c  qu'il 
fe  maria  en  196g  à  la  fille  d'un  baron, nommée  Falktmorit, 
avec  laquelle  il  retpuma  à  Londres.  Ce  long  interrègne 
dont  on  parle  tant  n'a  donc  pas  véritablement  fub&fté; 
mais  on  peut  appeler  ces  années  un  temps  d'interrègne, 
puifque  Richard  était  rarement  en  Allemagne.  On  ne  voit 
dans  ces  temps-là  en  Allemagne  que  de  petites  guerres 
entre  de  petits  fouverains. 

185g.  Le  jeune  ùmradin  était  alors  élevé  en  Bavière  avec  le 
duc  titulaire  d'Autriche  Ton  coufin ,  de  Tancienne  branche 
d'Autriche -Bavière,  qui  ne  fubfifte  plu^.  Mainjroi^  plus 
ambitieux  que  iidelle  8c  lafle  d*étre  régent,  fe  fait  déclarer 
roi  de  Sicile  8c  de  Naples. 

C'était  donner  au  pape  un  jufle  fujct  de  chercher  à  le 
perdre.  Alexandre  IV ^  comme  pontîfc ,  avait  le  droit  d'*cx- 
communier  un  parjure  ;  8c  comme  feigneur  fuzerain  de 
Naples,  le  droit  de  punir  un  ufurpateur;  mais  il  ne  pou- 
vait ni  comme  pape,  ni  comme  feigneur,  ôter  au  jeune  S: 
innocent  Cùnradin  fon  héritage. 

Mamfroi^  qui  fe  croit  affermi,  infulte  aux  exco|nmuni- 
cations  8c  aux  entreprifes  du  pape. 


Depuis         Tandis  que  l'Allemagne  eft  ou  défolcc  ou  languiffante 
?  P   ,^     dans  fon  anarchie,  que  Tltalie  eft  partagée  en  faûîons, 
1866.     9^^  ^^^  guerres  civiles  troublent  l'Angleterre ,  que  5^  Louis 
racheté  de  (a  captivité  en  Egypte  médite  encore  une  nou- 
velle croifade,  qui  fut  plus  malheureufe  s'il  eft  poffible;  le 
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S<  Siège  perûfte  toujours  dans  le  defleio  d^arracher  à 
Main/roi  Naples  8c  Sicile,  Se  de  dépouiller  à  la  fois  le 
tuteur  coupable  8c  Torphelio. 

Quelque  pape  qui  foit  fur  la  chaire  de  St  Pierre^  c^eft 
toujours  le  même  génie,  le  même  mélange  de  grandeur  8c 
de  Ëûbleile ,  de  religion  8c  de  crimes.  Les  Romains  ne 
veulent  ni  reconnaître  Tautorité  temporelle  des  papes,  ni 
avoir  d'empereurs.  Les  papes  font  à  peine  fou£ferts  dans 
Rome, 8c  ils  otent  ou  donnent  des  royaumes.  Rome  élifait 
alors  un  feul  fénateur ,  comme  proteâeur  de  la  liberté. 
Afom/roi,  Fiefre  cCArragon  fon  gendre,  le  duc  d'Anjou 
Charles^  frère  de  5^  Louis ^  briguent  tous  trois  cette  dignité, 
qui  était  celle  de  patrice  fous  un  autre  nom. 

Urbain  IV  ^  nouveau  pontife,  offre  à  Charles  d* Anjou 
Naples  8c  Sicile ,  mais  il  ne  veut  pas  qu'il  foit  fénateur  ; 
ce  ferait  trop  de  puiffance. 

Il  propofe  à  Si  Louis  d'armer  le  duc  d'Anjou  pour 
lui  faire  conquérir  le  royaume  de  Naples.  Si  Louis  héfite. 
C'était  manifefiement  ravir  à  un  pupille  l'héritage  de 
tant  d'aïeux  qui  avaient  conquis  cet  Etat  fur  les  muful- 
mans.  Le  pape  calme  fes  fcrupules.  Charles  éC Anjou 
accepte  la  donation  du  pape,  8c  fe  fait  élire  fénateur 
de  Rome  malgré  lui. 

Urbain  VI ,  trop  engagé ,  fait  promettre  à  Charles 
(T Anjou  qu'il  renoncera  dans  cinq  ans  au  titre  de  féna- 
teur; 8c  comme  ce  prince  doit  faire  ferment  aux  Romains 
pour  toute  fa  vie ,  le  pape  concilie  ces  deux  fermens , 
ScTabfoutde  Tun  pourvu  qu'il  lui  fafle  l'autre. 

Il  l'oblige  auûi  de  jurer  entre  les  mains  de  fon 
légat  qu'il  ne  poffédera  jamais  l'Empire  avec  la 
couronne  de  Sicile.  C'était  la  loi  des  papes  fes  prédé- 
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ceflcuri  ;  8c  cette  loi  oiontre  combien  on  avait  craint 
Frédéric  IL 

Le  comte  d'Anjou  promet  furtout  d^aider  le  S^  Siège 
à  fe  remettre  en  poficflton  du  patrimoine  ufurpépar 
beaucoup  de  feigneurs  8:  des  terres  de  la  comteffe 
Mathildi.  Il  s'engage  à  payer  par  an  huit  mille  onces  d'or 
de  tribut  ;  confcntant  d'être  excommunié  fi  jamais  ce 
paiement  eft  différé  de  deux  mois  :  il  jaie  d^abolir 
tous  lés  droits  que  les  conquérails  français  8c  les  princes 
de  la  maifon  de  Suûbê  avaient  eu  fur  les  eccléfiafti* 
ques  ,  8c  par-là  il  renonce  à  la  prérogative  fingulière 
de  Sicile. 

A  *ces  conditions  8c  à  beaucoup  d^ autres,  il  s'em« 
barque  à  Marfeille  avec  trente  galères ,  8c  va  recevoir 
à  Rome  en  juin  1265  Tinvediture  de  Naples  8c  de 
Sicile  qu'on  lui  vend  fi  cher. 

Une  bataille  dans  les  plaines  de  Bénévent,  le  26 
février  i  n  6  6 ,  décide  de  tout.  Mainfroi  y  périt  ;  fa  femme, 
fes  enfans,  fes  tréfors  fpnt  livrés  au  vainqueur. 

Le  légat  du  pape,  qui  était  dans  l'armée,  prive  le 
corps  de  Mainfroi  de  la  fépuUure  des  chrétiens  ;  ven- 
gcance  lâche  8c  mal-adroite  qui  ne  fert  qu'à  irriter  les 
peuples. 

i«67.  ^^«  V^^  Charles  f  Anjou  eft  fur  le  trône  de  Sicile, 

I  868.  il  eft  craint  du  pape  8c  haï  de  fes  fujets.  Les  confpira- 
tions  fe  forment.  Les  Gibelins,  qui  partageaient  Tltalie, 
envoient  en  Bavière  foUiciter  le  jeune  ùmradm  devenir 
prendre  l'héritage  de  fes  pères.  CUtnent  IV^  fucceffeur 
dVrbain ,  lui  défend  de  pafiTer^  en  Italie ,  comme  un 
fouverain  donne  un  ordre  à  fou  fujec. 
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Ùmradm  paît  à  Tâge  de  fcize  ans  avec  le  duc  de 
Bavière  fon  oncle  ^  le  comte  de  Tirol,  dont  il  vient 
d'éppufer  la  fille,  &  furtout  avec  lejeune  duc  d'Autriche 
fon  confia,  qui  n^était  pas  plus  znaitre  de  l'Autriche 
que  Cênradin  ne  Tétait  de  Naples.  Les  excommunica- 
tions ne  leur  manquèrent  pas%  Clément  I V ,  pour  leur 
miexix  réfifier,  nomme  Charles  d'Anjou  vicaire  impérial 
en  Tofcane  :  car  les  papes,  ofant  prétendre  qu'ils  don- 
naient r Empire,  devaient  à  plus  forte  raifon  en  donner 
le  vicariat.  La  Tofcane ,  cette  province  illufire-,  devenue 
libre  par  fon  efprit  &  par  fon  courage,  était  partagée 
en  Guelfes  Se  en  Gibelins;  8c  par -là  les  Guelfes  y 
prennent  toute  T autorité. 

Charles  d'Anjou^  fénateur  de  Rome  8c  chef  de  la  Tof- 
cane ,  en  devenait  plus  redoutable  au  pape  :  mais  Conradin 
Teût  été  davantage» 

Tous  les  cœurs  étaient  à  Conradin;  8c  par  une  defii- 
née  fingulière,  lesRoxnains  8c  les  mufulmans  fe  décla- 
rèrent  en  même  temps  pour  lui.  D'un  côté  T infant 
Henri  ,  frère  d'Alfonfe  X  roi  de  Caftille ,  vrai  cheva- 
lier errant ,  pafle  en  Italie ,  8c  fe  fait  déclarer  fénateur 
de  Rome  pour  y  foutenir  les  droits  de  Conradin.  De 
Tautre ,  un  roi  de  Tunis  leur  prête  de  l'argent  8c  des  galè- 
res, 8c  tous  les  farrafins  qui  étaient  refiés  dans  le  royaume 
de  Naples  prennent  les  armes  en  fa  faveur. 

Conradin  efi  reçu  dans  Rome  au  capîtole  comme  un 
empereur.  Ses  galères  abordent  en  Sicile ,  8c  prefqùe 
toute  la  nation  y  reçoit  fes  troupes  avec  joie.  Il  mar- 
che de  fuccès  en  fuccès  jufqu'à  Aquila  dans  FAbruzze. 
Les  chevaliers  français  aguerris  défont  entièrement  en 
bataille  rangée  Tarmée  de  Conradin  ,  compofée  à  la  hâte 
de  plufieun  nations. 
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Conradin ,  le  duc  d'Autriche  8c  Henri  di  CaJUUe  font 
faits  prifonniers. 

Les  hiftoriens  Villani ,  GuaddJUro ,  Fazdli  aflurent  que 
le  pape  QémerU  IV  demanda  le  fupplice  de  Conradin 
à  Charles  d'Anjou,  Ce  fiit  fa  dernière  volonté.  Ce  pape 
mourut  bientôt  après.  Charles  fait  prononcer  une  fentence 
de  mort  parfon  protonotaire  Robert  de  Bari  contre  les 
deux  princes.  Il  envoie  prifonnier  Henri  de  Cajtille  en 
Provence  ;  car  la  Provence  lui  appartenait  du  chef  de 
fa  femme. 

Le  2  6  ôâobre  1268,  Conradin  Se  Frédéric  d* Autri- 
che font  exécutes  dans  le  marché  de  Naples  par  la 
main  du  bourreau.  C'eft  le  premier  exemple  d'un 
pareil  attentat  contre  des  têtes  couronnées.  Conradin^ 
avant  de  recevoir  le  coup,  jeta  fon  gant  dans  ralFem- 
blée  ,  en  priant  qu'il  fût  porté  à  Pierre  d'Arragon  fon 
coufin  ,  gendre  de  Mainfroi^  qui  vengera  un  jour  fa 
mort.  Le  gant  fut  ramafle  par  le  chevalier  Tru^hfés  de 
Valbourg  qui  exécuta  en  effet  fa  volonté.  Depuis  ce 
temps  la  maifon  de  Valbourg  porte  les  armes  de  Conradin , 
qui  font  celles  de  Suabe.  Le  jeune  duc  d'Autriche  eft 
exécuté  le  premier.  Conradin^  qui  l'aimait  tendrement, 
ramafle  fa  tête  ,  8c  reçoit  en  la  baifant  le  coup  de 
la  mort. 

On  tranche  la  tête  à  plufieurs  feigneurs  fur  le  même 
ëchafaud.  Quelque  temps  après  Charles  d'Anjou  fait  périr 
en  prifon  la  veuve  de  Mainfroi  avec  le  fils  qui  lui  refie. 
Ce  qui  furprend,  c'eft  qu'on  ne  voit  point  que 
Sf  Louis  ^  frère  de  Charles  d^ Anjou  ^  ait  jamais  fait  à  ce 
barbare  le  moindre  reproche  de  tant  d'horreurs.  Au 
contraire  ,  ce  fut  en  faveur  de  Charles  qu'il  entreprit  en 

partie 


Intirrecnx.      an 

partie  fa  derniète  maiheureufe  croi&dé  ctatrt  le  roi 
de  Tunii,  ^roteâeor  de  C$nradin^ 

Les  petites  guerres  cotitinuaietit  tMjourâ  entre  Ict    1269. 
feigneurs  d' AUemag&e.  AocMphi  coînte  de   Habsbourg    1  s  7  0. 
en  Suifle  ,  fe  rendait  déjà  fameux  dans  ces  guerres  ^  b    z  s?  z* 
furtout  dans  celle  qu'il  fit  à  Févêque  de  Bafle  ,  en    ^'7^' 
laveur  de  Tabbé  de  S^  Gall.  C^eft  à  ces  temps  que 
commencent  les    traités   de  confraternité    héréditaire 
entre  les  maifons  .allemandes.  C'eft  une  donation  réci- 
proque de  terres  d'une  maifon  à  une  autre  ^  au  detAie# 
furvivant  des  mâles. 

La  première  de  ces  confraternités  avait  été  iaite 
dans  les  dernières  années  de  Frédéric  11^  entre  les  mai« 
fons  de  Saxe  k  de  Heffi. 

Les  villes  anféatiques  augmentent  dans  ces  années 
leurs  privilèges  8c  leur  puiflance.  Elles  étabtiâent  des 
confuls  qui  jugent  toutes  les  a£Faires  du  commerce  \  car 
à  quel  tribunal  aurait-on  eu  alors  recôUrS  ?        * 

La  même  néceffité  qui  fait  inventer  les  confuls  aut 
villes  marchandes  fait  inventer  les  aiifireguis  aux  autres 
villes  8:  au'x  feigneufS,  qui  ne  Veulent  pas  toujours 
vider  leurs  différends  par  le  fer.  Ces  dujiregûes  font , 

•  •      • 

ou  des  feigneurs,  ou  des  villes nlëàieS,  que  rôn  chôilif 
pour  arbitres  fans  frais  dé  juftieé. 

Ces  deux  éubliflemexis  fi  beureuiL  te  fi  fages  durent 
k  fruit  des  malheurs  des  temps ,  ^1  obligeaieûY  dy 
avoir  recours. 

L'Allemagne  reftail  toujàurs  tiûi  Chkl^  mais  vOulaîf 
enfin  en  avoir  un. 

Richard  d'Angieteftê  était  tAùtu  Atfofifê  de  CàJHtlé 
a^avait  plus  de  parti.  OHocare  UI  roi  de  Bohème ,  due 

Annales  de  tEmpire.  Q 
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d'Autriche  Se  de  Stirie,  fut  propofé,  Screlufa,  dlton^ 
TEmpire.  11  avait  alors  uae  guerre  avec  Béia  roi  de 
Hongrie,  qui  lui  difputait  la  Stirie,  la  Carinthie  8c  la^ 
Carniole.  On  pouvait  lui  contefterla  Stirie  dépendante 
de  r Autriche,  mais  non  la  Carinthie  8c  la  Carniole  , 
qu'il  avait  achetées. 

La  paix  fe  fit.  La  Stirie  8c  la  Carinthie  avec  la  Car- 
niole reftèrent  à  Ottocare.  On  ne  conçoit  pas  comment, 
étant  fi  puiflant,  il  refufa  TEmpire,  lui  qui  depuis 
refufa  Thommage  à  Tempereur.  Il  ell  bien  plus  vrai- 
femblable  qu'on  ne  voulut  pas  de  lui  «  par  cela  même 
qu'il  était  trop  puiflant. 

RODOLPHE  PREMIER  DE  HABSBOURG, 

PREMIER  EMPEREUR  DE  LA  MAISON    d' AUTRICHE  , 
riJ^Gf-HUITIEME    EMPEREUR. 

I  «  7  3.  Jlj  n  F I  n  on  s'aflemble  à  Francfo rt  pour  élire  un  empe* 
reur  ,  8c  cela  fur  les  lettres  de  Grégoire  X ,  qui  menace 
d'en  nommer  un.  C'était  une  chofe  nouvelle  que  ce  fût 
un  pape  qui  voulût  un  empereur. 

On  ne  propofe  dans  cette  aflemblée  aucun  prince 
poflefleur  de  grands  Etats.  Ils  étaient  trop  jaloux  les 
uns  dçs  autres.  Le  comte  de  Tirol ,  qui  était  du  nom- 
bre des  éleâeurs ,  indique  trois  fujc^s  ;  un  comte  de 
Goritz  ,  feigneur  d'un  petit  pays  dans  le  Frioul ,  8c 
abfolument  inconnu  ;  un  Bernard  non  moins  inconnu 
encore  ,  qui  n'avait  pour  tout  bien  que  des  prétentions 
fur  le  duché  de  Carinthie  ;  Se  Rodolphe  de  Habsbwirg , 
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capitaine  célèbre,  &  grand  maréchal  de  la  cçur  d'OU(h 
care  roi  de  Bohème. 

'  Les  éleûeurs,  partagés  entre  ces  trois  concurrens  , 
s^en  rapportent  à  la  décifion  du  comte  paladin  Lords 
iefévire  duc  de  Bavière,  le  même  qui  avait  élevé  & 
fecouru  en  vain  le  malheureux  Conradin  8c  Frédéric 
cTilu/rirA^.  C'eft-là  le  premier  exemple  d'un  pareil  arbi< 
trage.  Loms  de  Bavière  nomme  empereur  Rodolphe  de 
Habsbourg. 

Le  burgrave  ou  châtelain  de  Nuremberg  en  apporte 
la  nouvelle  «à  Rodolphe  qui ,  n^étant  plus  alors  au  fer- 
vice  du  roi  de  Bohème ,  s'occupait  de  fes  petites  guerres 
vers  BaQe  Se  vers  Strasbourg. 

Aljomfe  de  CaJUllt  8c  le  roi  de  Bohème  protefient  en 
vain  contre  Téleâion.  Cette  proteAation  d'Ottocare  ne 
prouve  pas  aflurément  qu'il  eût  refufé  la  couronne 
impériale'. 

Rodolphe  était  fils  ai  Albert  comte  de  Habsbourg  en 
Suifle.  Sa  mère  était  Ulrike  de  Kjbourg ,  qui  avait  plu- 
Ceurs  feigneuries  en  Alface.  Il  était  marié  depuis 
long-temps  avec  Anne  de  Hœneberg ,  dont  il  avait  quatre 
enfans.  Son  âge  était  de  cinquante-cinq  ans  8c  demi  , 
quand  il  fut  élevé  à  l'Empire.  11  avait  un  frère  colonel 
au  fervice  des  Milanais,  8c  un  autre  chanoine  à  Bafle. 
Ses  deux  frères  moururent  avant  fon  éleâion. 

Il  eft  couronné  à  Aix-la-Chapelle  ;  on  ignore  par 
quel  archevêque.  Il  eft  rappotté  que  le  fceptre  impé- 
rial, qu'on  prétendait  être  celui  de  Charlemagne ,  ne  fe 
trouvant  pas  ,  ce  défaut  de  formalité  commençait  à  fer- 
vir  de  prétexte  à  plufieursfeigneurs  qui  ne  voulaient  pas 
lui  prêter  ferment.  Il  prit  un  crucifix  :  Voilà  mon  fceptre  , 
dit-il ,  8c  tous  lui  rendirent  hommage.  Cette  feule  aûion 
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de  fermeté    le  rendit  refpeétatble  ,    8c   le  relie  de  ùt 

conduite  le  montra  digne  de  T Empire» 

Il  marie  fou  fils  Mert  à  la  fille  du  conte  de  Tirol , 
fceur  utérine  de  Conradin.  Par  ce  mariage ,  M>ifi  femble 
acquérir  des  droits  far  FAlface  &  fur  la  Suabe,  héritage 
de  la  maifon  du  fameux  empereur  Frédéric  IL  UAlface 
était  alors  partagée  entre  plufieurs  petits  feigneurs.  Il 
Cdlut  leur  Esiire  la  guerre»  Il  obtint  par  fa  prudence  des 
troupes  de  T Empire,  8c  foumit  tout  par  fa  valeur.  Un 
préfet  eft  nommé  pour  gouverner  TAlface.  C*eft  ici 
une  des  plus  importantes  époques  pour  Tintérieur  de 
TAUemagne.  Les  poflefleurs  des  terres  dans  la  Suabe 
&  dans  TAlface  relevaient  de  la  maifon  impériale  de 
Suabe;  mais  après  Textinâion  de  cette  maifon  dans  la 
perfonne  de  l'infortuné  Conradm^  ils  ne  voulurent  plus 
relever  que  de  TEmpire.  Voilà  la  véritable  origine  dû 
la  noblefle  immédiate  ;  8c  voilà  pourquoi  Ton  trouve 
plus  de  cette  noblefle  en  Suabe  que  dans  les  autres 
provinces.  L'empereur  Rodolphe  vint  à  bout  de  fou- 
mettre  les  gentilshommes  d'AIface ,  h  créa  un  préfet 
dans  cette  province  ;  mais  après  lui  les  barons  d^Alface 
redevinrent  pour  la  plupart  barons  libres  8c  immédiats , 
fbuverains  dans  leurs  petites  terres  comme  les  plus 
grands  feigneurs  allemands  dans  les  leurs.  C'était  dans 
prefque  toute  TEurope  Fobjet  de  quiconque  poffédait 
un  château. 

1  fi  7  4.  Trois  ambafTadeurs  de  Koddphe  font  ferment  de  fa 

part  au  pape  Grégotre  X  dans  le  confiftoire.  Le  pape 
écrit  à  Rodolphe  :  De  Cauis  des  cardinaux ,  nous  vims  nom^ 
tnone  roi  des  Romains, 

Jlfonfe  X  toi  de  CafHlIe  renonce  alors  à  TËmpiiv. 
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B/tddjfht  va  trouver  le  pape  à  La.u£iaae.  11  lui  pro-  i  a  7  5< 
mH  de  lui  faire  rendre  la  March«  d'Ancone  8c  les 
terres  de  MathUdc.  U  promettait  ce  qu'il  m  pouvait 
ternir.  Tout  cda  était  eutre  lei  maiiu  des  viUeft  8c  des 
feigneurs,  qui  s'en  étaiebt  emparés  aux  dépens  du 
pape  8c  de  TEmpire»  L'Italie  était  partagée  ea  iringt 
principautés  9u  républiques ^comxsy&raaclemne  Grèce, 
xvais  pliis  puîflante&.  Veoife  ^  Gènes  8c  Pife  aTaieot 
plu9  de  vaifleauoc  que  rempeceiir  se  pouvait  eatieteair 
d'enfeigocs^.  Florence  devesaii  coofidérablf  %  &  déjà, 
dlc  était  le  berceau  des  beaux  arts. 

Rodolphe  penfe  d'abord  à  l' Allemagne.  Lt  puiflànt 
roi  de  Bobèsie  OHocan  Z/I,  àxkc  d'Autriche,  de  Carin« 
thie  8c  de  CarnioJe ,  lui  refuie  l'hommage.  Jt  m  dais 
rien  à  Rodolphe^  dit-il  ;j>  lui  ai  payé/es  gages.  Il  fe  ligue 
avec  la  Bavîi^re» 

JLodalpht  foutient  la  maje&é  de  fon  lang.  Il  fait 
mettre  au  ban  de  TEmpire  ce  puillant  Ottocan ,  8c  le 
duc  de  Bavière  Henri  qui  eft  lié  avec  luL  On  donne 
à  Tempereur  des  troupes ,  8c  il  va.  venger  les  dxoils  de 
l'Empire  allemand. 

L'empexeur  Rodolphe  bat  Vun  après  Fautre  tovs  ceux  1276. 
qui  pieoneat  le  parti  àCOttocare^  ou  qui  veulent  profi* 
ter  de  cette  divifion;  le  comte  de  Neubourg,  le  comte 
de  Fribourg ,  le  marquis  de  Bade ,  le  comte  de 
Virtemberg,  8c  H^ri  duc  de  Bavière.  Il  finit  tout  d'un 
coup  cette  guerre  avec  les  Bavaioia ,  en  mariant  une 
de  fes  fi^s  au  fils  de  ce  prince  ,  8c  en  recevant  qua- 
janfte  mille  onces  d'or ,  au  lieu  de^donner  une  dot  à 
fafiUe. 

De-là  il  marche  contre  Ottocare  ;  il  le  force  de  venir 
à  compofilion*  Le  roi  de  Bohème  cède  l'Autriche ,  la 
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Stirie  &  la  Carniole.  Il  confent  de  faire  un  hommage 
lige  à  Tempereur  dans  Tîle  de  Camberg  au  milieu 
du  Danube ,  fous  un  pavillon  dont  les  rideaux  devaient 
être  fermés  ,  pour  lui  épargner  une  mortification 
publique. 

Ottocare  s'y  rend  couvert  d'or  8c  de  pierreries.  Rodolphe , 
par  un  fafte  fupérieur,  le  reçoit  avec  l'habit  le  plus 
fimple  ;  8c  au  milieu  de  la  cérémonie  les  rideaux  du 
pavillon  tombent,  8c  font  voir  aux  yeux  du  peuple  8c 
des  armées  qui  bordaient  le  Danube  le  fuperbe  OUocarc 
à  genoux,  tenant  fes  mains  jointes  entre  les  mains  de 
fon  vainqueur ,  qu'il  avait  fi  fouvent  appelé  fon  maître- 
d'hôtel,  8c  dont  il  devenait  le  grand-échanfon.  Ce  conte 
cft  accrédité  ,  8c  il  importe  peu  qu'il  foit  vrai. 

1277.  La  femme  d" Ottocare^  princefTe  plus  ahiire  que  fon 
époux ,  lui  fait  tant  de  reproches  de  fon  hommage  rendu , 
8c  de  la  celfion  de  fes  provinces ,  que  le  roi  de  Bohème 
recommence  la  guerre  vers  l'Autriche. 

L'empereur  remporte  une  viâoire  complète.  Ottocare 
cft  tué  dans  la  bataille  le  s  6  août.  Le  vainqueur  ufe 
de  fa  viâoire  en  légiflateur.  Il  laifle  la  Bohème  au  fils 
du  vaincu ,  le  jeune  Vcncejlas  ;  8c  la  régence  au  marquis 
de  Brandebourg. 

1278.  Rodolphe  fait  fon  entrée  à  Vienne  ,  8c  s'établit  dans 
l'Autriche.  Louis  duc  de  Bavière,  qui  avait  plus  d'un 
droit  à  ce  duché ,  veut  remuer  pour  foutenir  ce  droit. 
Rodolphe  tombe  fut  lui  avec  fes  troupes  viûorieufes. 
Alors  rien  ne  réCfte  ;  8c  on  voit  ce  prince  ,  que  les 
éleûeurs  avaient  appelé  à  l'Empire  pour  y  régner  fans 
pouvoir ,  devenir  en  effet  le  conquérant  de  l'Allemagne. 
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Ce  maître  de  rAUemagne  eft  bien  loin  de  Têtre  en  2879. 
Italie.  Le  pape  Nicolas  III  gagne  avec  lui  fans  peine 
ce  long  procès  que  tant  de  pontifes  ont  foutenù  contre 
tant  d'empereurs.  Rodolphe ,  par  un  diplôme  du  1 5 
février  1279,  ^^^^  ^^  ^^  Siège  les  terres  de  la  comteffe 
Matkilde  y  renonce  au  droit  de  fuzeraineté,  défavoue 
fon  chancdier  qui  a  reçu  F  hommage.  Les  éleâeurs 
approuvent  la  même  année  cette  ceffion  de  Rodolphe. 
'Ce  prince ,  en  abandonnant  des  droits  pour  lefquels  on 
avait  fi  long-temps  combattu,  ne  cédait  en  effet  que  le 
droit  de  recevoir  un  hommage  de  feigneurs  qui  vou< 
laient  à  peine  le  rendre.  C'était  tout  ce  qu'il  pouvait 
alors  obtenir  en  Italie,  oùTErapire  n'était  plus  rien.  Il 
fallait  que  cette  ceflion  fut  bien  peu  de  chofe ,  puifque 
l'empereur  n*eut  en  échange  que  le  titre  de  fénateur  de 
Rome,  8c  encore  ne  l' eut-il  que  pour  un  an. 

Le  pape  vint  à  bout  de  faire  ôter  cette  vaine  dignité 
de  fénateur  à  Charles  d'Anjou  roi  de  Sicile ,  parce  que 
ce  prince  ne  voulut  pas  marier  fon  neveu  avec  la  nièce 
de  ce  pontife,  en  difant  que  quoiquU  s'appelât  Orfini^ 
ir  qu'il  eût  les  pieds  rouges  ^  fon  fang  n'était  pas  fait  pour  Je 
muer  aufang  de  France, 

Nicolas  III  ôte  encore  à  Charles  d'Anjou  le  vicariat  de 
l'Empire  en  Tofcane.  Ce  vicariat  n'était  plus  qu'un 
nom,  8c  ce  nom  même  ne  pouvait  fubfifter  depuis 
qu'il  y  avait  un  empereur. 

La  fituation  de  Rodolphe  en  Italie  était  (à  ce  que  dit 
Girolamo  Briani)  femblable  à  celle  d'un  négociant  qui  a  fait 
fiaûllite,  8c  dont  d^autres  marchands  partagent  les  effets. 

L'empereur  Rodolphe  fe  raccommode  avec  Charles  de    i2  8o« 
Sicile^  par  le  mariage  d'une  de  fes  filles.  Il  donne  cette 
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de  CA^r^^i.   tes  4<tu^  VW^V  é^iq^t  prçfqu  eqcorç  au 
berceau. 

^      •      •         •  » 

Charles^  W  moycYi  de  cc  m^mge,  çbtient  de  Tempereur 
f  inveilituTC  det  comtés  de  Provence  8c  de  Pprc^lquier. 

Après  la  mort  de  Nkolas  11^^  on  élit  un  français  nqçomé 
Srion^  <^ui  prend  le  nom  dç  Martin  IV.  Cf  ft-ançais  fa^ 
cendre  d'abord  la  dignité  de  fénatcur  iu  roi  de  Sicile,  & 
veut  lui  faire  repdre  «u^  Iç  vicariat  dç  TËmpire  e^ 
1[*ofcane.  Jlo^o/^A« parait  ne  guère  s'enembarraflenile&aiTef 
occupé  en  Bohème*  Ce  pays  s'était  révolté  par  la  cocduitç 
violei^te  du  margrave  de  Brandebourg,  qui  en  était  régent; 
fc  d'ailleurs  Rodolphe  avait  plus  befoia  d'aigent  que  de 

titres. 

» 

1 8  8 1 .  Ces  années  font  mémorables  par  la  fameufe  conrpir^tîoa 
zaSs.  des  vêpres  ficilicnnes.  Jtan  de  Pràcida^  gentilhomme  de 
Salerne ,  riche ,  8c  qui  malgré  fon  état  exerçait  la  p^ofeSion 
de  médecin  8e  de  juriliconfulte ,  fut  Tauteur  de  cette 
confpiradon ,  qui  femblait  fi  oppofée  à  fon  genre  de  vie« 
C'était  un  gibelin  paffionnément  attaché  à  la  mémoire  de 
fréderic  1/ ,  8c  à  la  maifon  de  SwAi.  Il  avait  été  plufieurs 
fois  en  Arragon  auprès  de  la  reine  Confiance^  fille  de 
JAainJrou  II  brûlait  de  venger  le  fang  que  Charles  d Anjou 
Avait  fait  répandre;  mais  ne  pouvant  rien  dans  le  royaume 
de  Naples,  que  Charles  contenait  par  firpréfence  8c  par  la 
terreur,  il  trama  fon  complot  dans  la  Sicile,  gouvernée 
par  des  provençaux  plus  déteftés  que  leur  maître ,  8c  moins 
puiflfans. 

Le  projet  de  Charles  <t Anjou  était  la  conquête  de  Conf* 
tantinople.  Un  des  grands  fruits  des  croifades  de  l'Occident 
avait  été  de  prendre  l'Empire  des  Grecs  en  1204,  8c  on 
Tavait  perdu  depuis  ,  ainfi  que  lea  conquêtes  fur  lea 
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inufttlçoans.  La  fureur  d'aUer  k  ha«r«  en  P^el^ne  avait 
[afle  depuis  les  malheurs  de  S^  Louis  «  mais  1^  proie  do 
Go^fia^ti^o.ple  paraiflait  facile  à  fai&r  ;  jk  Chi^ks  tf4niou 
efpçrait  détrôper  Mkhd  Fi^hgm  y  qui  pondait  ^\çn  W 
ireile  4e  l'Empire.  d'Oriep^ 

Jean  de  Procida  va  déguift  à  Oonflanlinople  avertie 
Michel  Palioiogue;  il  Texcite  à  prë^t^nir  Charles  :  de  là  il 
court  en  Arragon  voir  en  fecret  le  roi  Pierre.  Il  eut  de 
Targent  de  l*un  8e  de  Tautre  ;  il  gagne  ailement  des 
conjurés.  Pierre  eC Arragon  équipe  une  flotte  ;  8e  Feignant 
d*aUer  contre  TAftique,  il  fe  tient  prêt  pour  defcendre  en 
Sicile.  Procida  n*a  pas  de  peine  à  difpofer  les  Siciliens. 

Enfin  le  troifième  jour  de  piques  laÇ^i  ^^u  (on  de  la 
cloche  de  yêpre^,  tous  les.Proyen.sa,uiL  font  m^fTa^crés  dans 
Pile ,  les  uas  dans  Içs  églifes^  les.  ^ytrçs  %ux  portes  çi^  dans 
les  places  publiques,  les  autres,  d.aiis  Içu^n  ipaifoiis..  On 
compte  q^'il.  y  eu^  huit  mj^e  pjer(9nn,e$  égorgée^  Cent 
batailles  ont  fait  périr  le  ujjplf  ^  le  qu^di;i;LpIe  d'bçmii^es^ 
fans  qu^on  y  ait  fait  attention;  mais  ici  ce  fecret  g^rdé  fi, 
long-temps  par  tout  un  peuple^  des  cpnquçrans^  exier- 
sninés  par  la  nation  conquife ,  les.  fçnupçs ,  Içs.  çn&ns 
xnaffacrés .»  des^  filles,  ficilijsniies.  enceintes,  mr,  4^%  yro^ 
vençaux ,  tuées,  par  leurs  propres  pères ,,  des  pénitentes 
égorgées  par  leurs  confefleurs^  rendent  cette  adÎQn  à 
jamais  fameufe  8c  exécrable-  Oa  dit  toujours,  que  ce  furent 
des  français  qu^  furent  maflacrés.^à  ces  yêpres  fiçillei^iies, 
parce  qu  la  Provence,  eft  aujourd'hui  à  la.  France  ;  mais 
cUe  était  alors  province  de  TÇinpire  v  8c  c'était  réellement 
des  impériaux  qu'on  égorgeait. 

Voilà  comme  on  commença  enfin  la  vengeance,  de 
Cmradin  St  du  duc  d'Autriche  :  leur  mort  avait  été  le 
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crime  d^un  feul  homme  ^  de  Charles  tTAnjim;  8c  huit  mille 
innocens  Texpièrcnt. 

Pierre  iArragon  aborde  alors  en  Sicile  avec  fa  femme 
Confiance;  toute  la  nation  fe  donne  à  lui,  &  de  ce  jour  la 
Sicile  refla  à  la  maifon  à^Arragon  ;  mais  le  royaume  de 
Naples  demeure  au  prince  de  France. 
.  L'empereur  inveftit  fes  deux  fils  aînés,  Alberltc Rodolphe^ 
k  la  fois,  de  T Autriche,  de  la  Stirie,  de  la  Camiole,  le 
«7  décembre  laSfi ,  dans  une  diète  à  Augsbourg,  du  con- 
fcntement  de  tous  les  feigneurs,  8c  même  de  celui  de 
Louis  de  Bavière  qui  avait  des  droits  fur  TAutriche.  Mais 
comment  donner  à  la  fois  Tinvediture  des  mêmes  Etats  à 
ces  deux  princes  ?  n'en  avaient-ils  que  le  titre  ?  le  puiné 
devait-il  fuccéder  à  Tainé  ?  ou  bien  le  puiné  n'avait-il  que 
le  nom,  tandis  que  l'autre  avait  la  terre?  ou  devaient-ils 
poflféder  ces  Etats  en  commun  ?  c'eft  ce  qui  n'eft  pas 
expliqué.  Ce  qui  eft  inconteftable ,  c'efl  qu'on  voit  beau- 
coup de  diplômes  dans  lefquels  les  deux  frères  foiit 
nommés  conjointement  ducs  d'Autriche,  de  Stirie  8c  de 
Camiole. 

Il  y  a  une  feule  vieille  chronique  anonyme,  qui  dit  que 
l'empereur  Rodolphe  inveftit  fon  fils  Rodolphe  de  la  Suabe; 
mais  il  n'y  a  aucun  document ,  aucune  charte  où  l'on 
trouve  que  ce  jeune  Rodolphe  ait  eu  la  Suabe.  Tous  les 
diplômes  l'appellent  duc  d'Autriche,  de  Stirie,  de  Car« 
niole ,  comme  fon  frère.  Cependant  un  hifiorien  ayant 
adopté  cette  chronique,  tous  les  autres  l'ont  fuivie;  8c  dans 
les  tables  généalogiques,  on  appelle  toujours  ce  Rodolphe 
duc  de  Suabe  :  s'il  l'avait  été,  comment  fa  maifon  aurait- 
elle  perdu  ce  duché  ? 

Dans  la  même  diète  l'empereur  donne  la  Carînthie 
8c  la  Marche  Trévifane  au  comte  de  Tirol  fon  gendre. 
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L'avantage  qu^il  tira  de  fa  dignité  d'empereur  fut  de 
pourvoir  toute  fa  maifon. 

Rodolphe  gouverne  T Empire  aufll-bien  que  fa  maifon.  x  9  8  3* 
Il  appaife  les  querelles  de  plufieurs  feigneurs  8c  de  084. 
plufieurs  villes. 

Le$  hiftoriens  difent  que  fes  travaux  l'avaient  fort 
aETaiblî,  8c  qu'à  Tige  de  65  ans  pafles^les  médecins  lui 
confeillèrent  de  prendre  une  femme  de  i  5  ans  pour 
fortifier  ia  fanté.  Ces  hiftoriens  ne  font  pas  phyficiens. 
Il  époufe  Agnès  fille  d'un  comte  de  Bourgogne. 

Dans  cette  année  i  s  84 ,  le  roi  d'ArragonfV^rr^  fait 
prîfonnier  le  prince  de  Salerne  fils  de  Charles  dC Anjou  ; 
mais  fans  pouvoir  fe  rendre  maître  de  Naples.  Les 
guerres  de  Naples  ne  regardent  plus  l'Empire  jufqu'à 
CharleS'QuirU. 

Les  Cumins ,  refte  de  tartares ,  dévaftent  la  Hongrie,    x  ii  85. 

L'empereur  invefttt  Jean  Davennes  du  comté  d' Aloft , 
du  pays  de  Vafs,  de  la  Zélande,  du  Hainaut.  Le  comté 
de  Flandre  n'cft  point  fpécifié  dans  l'inveftiture  ;  il  était 
devenu  inconteftable  qu'il  relevait  de  la  France. 

Pour  mettre  le  comble  à  la  gloire  de  Rodolphe^  il  eût  1286. 
fallu  s'établir  en  Italie ,  comme  il  l'était  en  Allemagne  ;  ^  *  ^  7  • 
mais  le  temps  était  pafle.  Il  ne  voulut  pas  même  aller 
fe  faire  couronner  à  Rome.  Il  fe  contenta  de  vendre 
la  liberté  aux  villes  d'Italie ,  qui  voulurent  bien  l'acheter. 
Florence  donna  quarante  mille  ducats  d'or  ;  Lucques 
douze  mille;  Gènes,  Bologne  fix  mille.  Prefque  toutes 
les  autres  ne.donnèrent  rien  du  tout ,  prétendant  qu'elles 
xie  devaient  point  reconnaître  un  empereur  qui  n'était 
pas  couronné  à  Rome. 
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Mail  en  quoi  coafiftait  cette  liberté  ou  dcmnëe  oa 
confirmée  ?  était-ce  dans  une  IcpafitÎQii  ^hMue  de 
TEmpire  ?  il  n  y  a  aucun  aâe  de  ces  temps-là  qui  énonce 
de  pareilles  conventions.  Cette  liberté  confiftait  dans 
le  droit  de  nommer  des  magiftrats ,  de  fe  gouverner 
fuivant  leurs  lois  municipales,  de  battre  monnaie, 
d'entretenir  des  troupes.  Ce  n^était  qu  une  confirmation , 
une  extenfion  des  droits  obtenus  de  FrUerk  Barberottffe. 
L'Italie  fut  alors  indépendante  8c  comme  détachée  de 
rSmpire ,  parce  que  Fempereur  était  éloigné  &  trop  peu 
puiflant.  Le  temps  eût  pu  aflurer  à  ce  pays  une  liberté 
pleine  8c  «itière.  Déjà  les  villes  de  Lombardie ,  celles  de 
la  Suifle  même ,  ne  prêtaient  phis  de  ferment ,  8c  rentraient 
inienfiblement  dans  leurs  droits  naturels. 

A  regard  des  villes  d'Allemagne ,  elles  prêtaient  toutes 
ferment  ;  mais  les  unes  étaient  réputées  libres  ^  comme 
Augsbourg,  Aix-la*Chapelle  8c Metz  ^  les  autres  avaient 
le  nom  d^impiriala^  en  fourniflant  des  tributs  ;  les  autres 
Sujettes  ^  comme  celles  qui  relevaient  immédiatement  des 
princes ,  8c  médiatement  de  FEmpire  ;  les  autres  mixtes^ 
qui ,  en  relevant  des  princes ,  avaient  pourtant  quelques 
droits  impériaux. 

Les  grandes  villes  impériales  étaient  toutet  di£Férem« 
ment  gouvernées.  Nuremberg  était  adaaimftrée  par  dei 
nobles  :  les  citoyens  avaient  à  Strasbourg  Fautori^é* 

j  8  8  8.         Rodolphi  fait  fervir  toutes  fes  filles  à  fe»  intérêts.  If 

I  s  89.     marie  encore  une  fille  qu'il  avait  de  h.  previére  femme 

'^9^*     au  jeune  Vincejlus  roi  de  Bohème ,  devenu  majeur,  8c 

lui  fait  jurer  qu'il  ne  prétendra  jamais  rien  aux  duchés 

d'Autriche  8c*  de  Stirie  ;    mais  aufli  en  récompenfe  il 

lui  confirme  la  charge  de  grand-échanfon^ 
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Les  duel  de  Bavièrt  prétendaient  cette  charge  de 
la  maifon  de  T  empereur.  Il  femblè  que  la  qualité 
d'éleâeur  fût  itifépat&ble  de  celte  de  gratid-^officier  de  la 
couronne  :  non  ^ue  les  feigneurs  des  principaux  fiefs 
tte  préteûdiffent  etlcor^!  le  droit  d'éliiv  ;  mais  les  grands 
officiers  voulaient  ce  dtôit  dt  préférence  aux  autres. 
G'eft  pôtti^uôi  ks  ducs  de  Bavière  difputaient  la  charge 
de  grand-maitre  à  la  branche  de  Barière  palatine  » 
quoîqu*»ittée« 

Grande  diète  à  Ërfort  ,  dans  laquelle  on  confirme 
le  partage  déjà  fait  de  la  Thuringe.  L^orientale  refle 
à  la  maifon  de  Mi/nie  qui  eft  aujourdliui  de  Saxe; 
Toccidentale  denieure  à  la  maifon  de  BraharU  héritière 
de  la  Mifnie  par  les  femmes.  C'efi  la  maifon  de  Hejfi. 

Le  roi  de  Hongrie  Ladiflas  III ,  ayant  été  tué  par 
les  Tartares  cumins  qui  ravageaient  toujours  ce  pays, 
Tempereur ,  qui  prétend  que  la  Hongrie  eft  un  fief  de 
rSmpire,  veut  donner  ce  fief  à  fon  iils  Albert  ^  auquel 
il  avait  donné  déjà  TAutriche. 

Le  pape  Nicolas  JT,  qui  croit  que  tous  les  royz^umes 
font  des  £«&  de  Rome ,  donne  b  Hongrie  à  ChatUt^ 
Marid ,  pelit*fils  de  CharUs  d'Anjou  roi  de  Naples  &  dé 
Sicile.  M^  comme  ce  Charles^artd  b  trouve  gendre 
de  Fetfipereut ,  fe  comme  les  Hongrois  ne  tonlaiefit 
point  du  fils  d'un  empereur  pour  roi  ^  de  peur  d'être 
aflervis ,  Rodolphe  cènfent  que  ÇkuHes^Mmld  fon  gendre 
tâ«he  de  s'entrer  de  cette  cootonne  i»  qu'il  ne  petit 

l«i  ôtet . 

Voici  e^orè  tiA  grand  exemple  ^tri  prouve  combien 
1«  droit  féodsd  était  inc-ertaifi.  Le  domte  de  Bourgogne, 
c'^ft-à-diM  M  k^  l^maclie^otiMé ,  pf étendait  relever 
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du  royaumo  de  France ,  8c  en  cette  quaKté  il  aTaic 
prêté  ferment  de  fidélité  à  Philippe  le  bd.  Cependant 
jufque-là^  tout  ce  qui  fefait  partie  de  Fancien  royaume 
de  Bourgogne  relevait  des  empereurs. 

Rodolplu  lui  fait  la  guerre  :  elle  fe  termine  bientôt 
par  rhommage  que  le  comte  de  Bourgogne  lui  rend. 
Ainfi  ce  comte  fe  trouve  relever  à  la  fois  de  T  Empire 
&  de  la  France. 

Rod<^pke  donne  au  duc  de  Saxe  fon  gendre^  Albert  11^ 
le  titre  de  palatin  de  Saxe.  Il  faut  bien  diftinguer  cette 
maifon  de  Saxe  d'avec  celle  d'aujourd'hui ,  qui  eft  » 
comme  nous  Tavons  dit ,  celle  de  M'fnie. 
X  2  g  X.  L'empereur  Rodolphe  meurt  à  Germesheim  le  1 5  juillet 
à  rage  de  7  3  ans  ,  après  en  avoir  régné  dix-huit. 

ADOLPHE    DE    NASSAU, 

VI  N  G  T-N  £  U  y  X  E  M  E    EMPEREUR. 

après  un  interrègne  de  neuf  mois, 

1892.  JuJ  E  s  princes  allemands  craignant  de  rendre  héréditaire 
cet  empire  d* Allemagne  toujours  nommé  Fempire 
romain,  8c  ne  pouvant  s^ accorder  dans  leur  choix ^  font 
un  fécond  compromis ,  dont  on  avait  vu  Texemple  à  la 
nomination  de  Rodolphe» 

L^ archevêque  de  Mayence,  auquel  on  s^en  rapporte, 
nomme  Adolphe  de  Naffau  par  le  même  principe  qu'on 
avait  choifi  fon  prédéccfleur.  C'était  le  plus  illuftrc 
guerrier  de  ces  temps4à ,  8c  le  plus  pauvre.  Il  paraiflait 
capable  de  fou  tenir  la  gloire  de  T  Empire  à  la  tête  des 
armées  allemandes,  8c  uop  peu  puiflant  pour  TaiTervir. . 
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Il  nt  pofledait  que  trois  feigne  ur les  dans  le  comté  de 
Naflau. 

Albert  duc  d'Autriche  ,  fâché  de  ne  point  fuccéder . 
à  fon  père  ,  s'unit  contre  le  nouvel  empereur  avec  ce 
même  comte  de  Bourgogne  qui  ne  veut  plus  être  vafial . 
de  r Allemagne  ,   8c  tous  deux  obtiennent  des  fecours . . 
du  roi  de  France  Philippe  le  bel.  La  maifon  d'Autriche 
commence  par  appeler  contre  l'empereur  ces  mêmes 
Français  que  les  princes  de  l'Empire   ont  depuis    (i 
fouvent  appelés   contr'elle.    Albert  d'Autriche,  avec  le 
fecours  de  la  France ,  fait  d'abord  la  guerre  en  Suifle, 
dont  fa  maifon  réclame  la  fouveraineté*  Il  prend  Zurich 
avec  des  troupes  françaifes, 

Albert  d'Autriche  foulève  contre  Adolphe  Strasbourg    i«93. 
Se  Colmar.     L'empereur  à  la  tête  de  quelques  troupes 
que  les  fiefs  impériaux    lui  fourniflent    appaife    ces 
troubles. 

Un  différend  entre  le  comte  de  Flandre  8c  les 
citoyens  de  Gand  eft  porté  au  parlement  de  Paris ,  8c 
jugé  en  faveur  des  citoyens.  Il  était  bien  clairement 
reconnu  que  depuis  Gand  jufqu'à  Boulogne,  Arras  8c 
Cambrai  ,  la  Flandre  relevait  uniquement  du  roi, de 
France. 

Adolphe  s^unit  avec  Edouard  roi  d'Angleterre  contre    1994. 
la  France  ;  mais  comme  il  craint  un  aufli  puiffant  vafTal 
que  le  duc  d'Autriche ,  il  n'entreprend  rien.  On  a  vu 
depuis  renouveler  plus  d'une  fois  cette  alliance  dans 
des  circonftances  pareilles. 

Une  injuftice  honteufe  de  l'empereur  eft  la  première    1895* 
origine   de  fes  malheurs  8c  de  fa  fin  funefte  :  grand 
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exemple  pour  le%fouvcntins«  Albenie  MifnU^  kfldgnnrt 
de  Thuringe ,  Fun  des  ancêtres  de  tous  les  princes  de 
Saxe ,  qui  font  une  fi  grande  figure  eli  AUeinaghe, 
gendre  de  Tempereur  Frédtric  II ,  avait  trois  enfans 
de  la  princefle  fa  femme.  Il  Tavait  répudiée  pour  une 
maîtrefle  indigne  de  lui  ;  le  c'eft  pour  cela  que  lêê 
Allemands  lui  avaient  donné  avec  juftice  le  fumom 
de  dépravé.  Ayant  un  bitard  de  cette  concubiM  ,  U 
voulait  déshériter  pour  lui  fes  trois  enhnt  légitimer. 
Il  met  fes  fiefs  en  vente  malgré  les  lois  ;  le  Fempereuf , 
malgré  les  lois,  les  achète  avec  Targent  que  le  rdl 
d'Angleterre  lui  avait  donné  pour  faire  la  guerre  à  k 
France. 

Les  trois  princes  foutiennent  hardiment  leurs  droits 
contre  Tempereur.  Il  a  beau  prendre  Drefde  8c  pluCeurs 
châteaux, il  eft  chaiTc  delaMifnie;8c  toute  TAllema^e 
fe  déclare  contre  cet  indigne  procédé. 

z  296.  La  rupture  contre  Fempereur  &  le  roi  d* Angleterre 
d'un  côté ,  te  la  France  de  l'autre  ,  durait  toujours. 
Le  pape  Bonifact  Vlll  leur  ordonne  à  tout  «roii  tifte 
trêve  fous  peine  d'excommunication. 

za97.  L'empereur  avait  plus  befoin  d'une  trêve  avec  les 

feigneurs  de  l'Empire.  Sa  conduite  les  révoltait  tous. 
Venceflas  roi  de  Bohème ,  AUpiri  duc  d'Autriche ,  le  duc  de 
Saxe,  l'archevêque  de  Mayence  s'affemblent  à  Prague. 
Il  y  avait  deux  marquis  de  Brandebourg  ;  non  qu'ils 
pofledaiEent  tous  deux  la  même  marche  \  mais  étant 
frères ,  ils  prenaient  tous  deux  le  même  titre.  C'eft  uù 
ufage  qui  commençait  à  s'établir.  On  accufe  Tempercut 
dan^  lés  fotâiês ,  &  on  indique  Uûe  diète  à  £gta  pour 
ie  dépofer. 

Albert 
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Atten  tAutrkhi^  envoie  à  Rome  folliciter  la  dépo- 
fition  ^Adolphe.  C'eft  un  droit  qu'on  reconnaît  toujours 
dans  les  papes  quand  on  croit  en  profiter. 

Le  duc  d'Autriche  feint  d'avoir  reçu  le  confentement 
du  pape,  quMl  n^a  pourtant  pas.  L^archevêque  de 
Mayence  dépofe  folemnellement  Fempereur  au  nom 
de  tous  les  princes.  Voici  comme  il  s'exprime  ;  On  nous 
û  dû  que  nos  envoyés  avaient  obtenu  C agrément  du  pape; 
Vautra  affurent  que  le  pape  ta  nfujé  :  mais  n'ayant  égard 
qiià  t autorité  qui  nous  a  été  confiée  ,  nous  dépofons  Adolphe 
de  la  digni^  impériale  ^  ir  nous  élijons  pour  roi  des  Romains 
tejeigneur  Albert  duc  (T Autriche. 

Boni/ace  VIII  défend  aux  éleûeurs .  fous  peine  d'ex*    1298. 
communication,  de  facrer  le  nouveau  roi  des  Romains. 
Ils  lui  répondent  que  ce  n'eft  pas  là  une  affaire  de 
religion. 

Cependant  Adolphe^  zyznl  dans  fon  parti  quelques 
évêques  8c  quelques  feigneurs ,  avait  encore  une  armée. 
Il  donne  bataille  le  s  juillet  auprès  de  Spire  à  fon 
rival;  tous  deux fe  joignent  au  fort  de  la  mêlée.  Albert 
i Autriche  lui  porte  un  coup  d'épée  dans  l'œil.  Adolphe 
meurt  en  combattant,  8c  laiffe  Tfmpire  à  Albert. 

ALBERT  PREMIER  D'AUTRICHE, 

tRENTlEME    EMPEREUR. 

A  LÉikT  (T Autriche  commence   par  remettte   fon    1298. 
droit  aux  éleâeurs  afin  de  le  mieux  affurer.  Il  fe  fait 
élire  une  féconde  fois  à  Francfort ,   puis  couronner  à 
ix-la-Chapelle  par  l'archevêque  de  Cologne. 
Le  pape  Botùface  VIII  ne  veut  pas  le  reconnaître»* 

Annales  de  t  Empire.  R 
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Ce  pape  avait  alors  de  violeos  démêlés  avec  le  roi  de 

France  Philippe  U  bd. 

i2gg.  Uempereur  Albert  s^unit  incontinent  avec  Thilippe^ 

8c  marie  fon  fils  aîné  Rodolphe  à  Blanche  fœur  du  roi. 
Les  articles  de  ce  mariage  font  remarquables.  Il  s^engage 
de  donner  à  fon  fils  F  Autriche,  la  Stirie,  laCamiole, 
TÂlface,  Fribourg  en  Brifgau,  8c  alEgne  pour  douaire  à 
fa  belle-fille  TAlface  8c  Fribourg,  s'en  remettant  pour  k 
dot  de  Blanche  à.  la  volonté  du  roi  de  France. 

Albert  fait  part  de  ce  mariage  au  pape ,  qui  pour  toute 
réponfe  dit  que  Tempereur  n'eft  qu'un  ufurpateur,  8c 
qu'il  n'y  a  d'autre  Céjar  que  le  fouverain  pontife  des 
chrétiens. 

1300.  Les  maifons  de  France  8c  d'Autriche   femblaient 

130 1*  alors  étroitement  unies  par  ce  mariage,  par  leur  haine 
commune  contre  Boniface  VIII  ^  par  la  nécefilté  où  elles 
étaient  de  fe  défendre  contre  leurs  vaflaux.  Car  dans 
le  même  temps  la  Hollande  8c  la  Zélande,  vaflales  de 
l'Empire,  fefaient  la  guerre  à  Albert;  8c  les  Flamands, 
vaflaux  de  la  France,  la  fêtaient  au  roi  Philippe  le  bel, 

Boniface  VIII ,  plus  fier  encore  que  Grégoire  VII ^ 
&  plus  impétueux  ,  prend  ce  temps  pour  braver  à  la 
fois  l'empereur  8c  le  roi  de  France.  D'un  côté  il  excite 
contre  Philippe  le  bel  fon  frère  Charles  de  Valois;  de  l'autre 
il  foulève  des  princes  de  l'Allemagne  contre  Albert. 

Nul  pape  ne  poufla  plus  loin  la  manie  de  donner 
des  royaumes.  Il  fait  venir  en  Italie  ce  Charles  di 
Valois  ,  8c  le  nomme  vicaire  de  l'Empire  en  Tofcane. 
Il  marie  ce  prince  à  la  fille  de  Baudouin  11^  empereur 
de  Conftantinople  ,  dépoffédé  ;  8c  déclare  hardiment 
Charles  de  Valois  empereur  des  Grecs.   Rien  n'eft  plus 
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grand  que  ces  entreprifes  quand  elles  font  bien  con- 
^  duites  8c  heureufes  :  rien  de  plus  petit  quand  elles  font 
fans  effet.  Ce  pape,  en  moins  de  trois  ans ,  donna  les 
Empires  d^Orient  &  d'Occident ,  8c  mit  en  interdit  le 
le  royaume  de  France. 

Les  circonftances  où  fe  trouvait  l'Allemagne  le  mirent 
fur  le  point  de  réuflir  contre  Albert  (TAtUriche. 

Il  écrit  aux  archevêques  de  Mayence ,  de  Trêves  8c 
de  Cologne  :  Nous  ordonnons  qu^ Albert  comparaiffi  devant 
nous  dansjix  mois^  pour  fe  ju/tifier  ^  j't'/  peut^  du  crime  de 
Ufê-majeJU  commis  contre  laperfonne  de  fonfouxjerain  Adolphe. 
Nous  défendons  qt£on  le  reconnaiffèpour  roi  des  Romains ,  ùc.  ' 

Ces  trois  archevêques ,  qui  n'aimaient  pas  Albert , 
conviennent  avec  le  comte  palatin  du  Rhin  de  procéder 
contre  lui  ,  comme  ils  avaient  procédé  contre  fon 
prédécefleur  ;  Se  ce  qui  montre  bien  qu'on  a  toujours 
deux  poids  8c  deux  mefures  ,  c'eft  qu'ils  lui  font  un 
crime  d'avoir  vaincu  8c  tué ,  en  combattant ,  ce  même 
Adolphe  qu^ils  avaient  dépofé ,  8c  contre  lequel  il  avait 
été  armé  par  eux-mêmes. 

Le  comte  palatin  fait  en  effet  des  informations  contre 
Fempereur  Albert*  On  fait  que  les  comtes  palatins  étaient 
originairement  juges  dans  le  palais ,  8c  juges  des  caufes 
civiles  entre  le  prince  8c  les  fujets  ,  comme  cela  fe 
pratique  dans  tous  les  pays  fous  des  noms  différens. 

Les  palatins  fe  croyaient  en  droit  de  juger  crimi- 
nellement l'empereur  même.  C'eft  fur  cette  prétention 
qu'on  verra  un  palatin,  un  ban  de  Croatie  condamner 
nne  reine. 

Albert  ayant  pour  lui  les  autres  princes  dt  l'Empire 
répond  aux  procédures  par  la  guerre. 
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xqos.  Bientôt  fes  juges  lui  demandent  grâce,  &  réleâeuf 
palatin  paie  par  une  grofle  fomme  d'argent  fes  procédures. 
La  Pologne,  après  beaucoup  de  troubles,  élit  pour 
fon  roi  Venceflas  roi  de  Bohème.  Venceflas  met  quelque 
ordre  dans  un  pays  où  il  n^  en  avait  jamais  eu.  C^eft  lui 
qui  infiitua  le  fènat.  Ce  Venceflas  donne  fon  fils  pour  roi 
aux  Hongrois ,  qui  le  demandaient  eux-mêmes. 

Boniface  VIII  ne  manque  pas  de  prétendre  que  c^eft 
un  attentat  contre  lui,  8c  qu'il  n'appartient  qu'à  lui  feul 
de  donner  un  roi  i  la  Hongrie.  Il  nomme  à  ce  royaume 
Carobert^  defcendant  de  Charles  d'Anjou.  Il  femblerait 
que  l'empereur  n'eût  pas  du  accoutumer  le  pape  à 
donner  des  royaumes  ;  cependant  c'efi  ce  qui  le  rac- 
commoda avec  lui.  Il  craignait  plus  la  puiflance  de 
Venceflas  que  celle  du  pape.  Il  protège  donc  Carobert^ 
8c  défolc  la  Bohème  avec  une  armée.  Les  auteurs  difent 
que  cette  armée  fut  empoifonnée  par  les  Bohémiens , 
qui  infedèrent  les  eau&  voifines  du  camp  \  cela  eftaflea 
difficile  à  croire. 

1303.  Ce  qui*achève  de  mettre  l'empereur  dans  les  inté- 

rêts de  Boniface  VIII ^  c'eft  la  fanglante  querelle  de  ce 
pape  avec  Philippe  le  bel,  Boniface  très-maltraité  par  ce 
monarque,  8c  qui  méritait  de  l'être,  reconnaît  enfin  cet 
Albert^  à  qui  il  avait  voulu  faire  le  procès ,  pour  roi  légi- 
time des  Romains,  8c  lui  promet  la  couronne  impériale, 
pourvu  qu'il  déclare  la  guerre  au  roi  de  France. 

Albert  paie  la  complaifance  du  pape  par  une  complai- 
fance  bien  plus  grande.  Il  reconnaît  que  CEmpire  a  été 
transféré  des  Grecs  aux  Allemands  par  le  S^  Siège  ;  que  les 
ileSiurs  tiennent  leur  droit  du  pape ,  ù  que  les  empereurs  & 
Us  rois  reçoivent  de  lui  le  droit  du  glaive.  C'efi  contre  une 
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telle  déclaration  que  k  comte  palatin  aurait  dû   &ire 
des  procédures. 

« 

Ce  n^était  pas  la  peine  de  flatter  ainfi  Borijace  VIII 
qui  mourut  le  1 9  oâobre ,  échappé  à  peine  de  la  prîfon 
où  le  roi  de  France  Pavait  retenu  aux  portes  même 
de  Rome. 

Cependant  le  roi  de  France  confifqne  la  Flandre  fur 
le  comte  GmDampierrê^  &  demeure^  après  une  fangiante 
bataille,  maître  de  Lille ^  de  Douai,  d^Orcbies  ,  de 
Béthune ,  8e  d*un  très-grand  pays^  fans  que  Tempereur 
s'^en  mette  en  peine. 

Il  ne  fonge  pas  davantage  à  Fltalie  toujours  parta-^ 
gée  entre  les  Guelfes  &  les  Gibelins. 

Ladifias ,  ce  fils  du  refpeâable  Vencejlas  roi  de  Bohème    1304. 
te  de  la  Pologne,  eft  chaflede  la  Hongrie.  Son  père  en    ^3^5* 
meurt ,  à  ce  qu^on  prétend ,  de  chagrin,  fi  les  rois  peu-> 
vent  mourir  de  cette  maladie. 

Le  duc  de  Bavière  Othon  fe  fait  élire  roi  de  Hongrie , 
8c  k  fait  renvoyer  dès  la  même  année.  Ladifias  retourné 
en  Bohème  j  eft  aflàfliné.  Ainfi  voilà  trois  royaumes 
ëleâi&  à  donner  à  la  fois,  la  Hongrie  ,  la  Bohème  8c  la 
Pologne. 

L^ empereur  Albert  (ait  couronner  fon  fils  Rodolphe  en 
Bohème  à  main  armée.  Carobert  fe  propofe  toujours  pour 
la  Hongrie  ;  8c  un  feigneur  polonais  nommé  Uladijtas 
LoSiais  eft  élu ,  ou  plutôt  rétabli  en  Pologne  ;  mais  Tem* 
peceur  n^  a  aucune  part. 

Voici  une  injuftice  qui  ne  paraît  pas  d*un  prince  habile.     1306. 
LVmpereur  Adolphe  de  Naffau  avait  perdu  la  couronne  8c 
la  vie  pour  s'être  attiré  la  haine  des  Allemands,  8c  cette 
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haine  (utprindpalement  fondée  fur  cequ'il  voulut déponil* 
1er  à  prix  d^argent  les  héritien  légitimes  de  la  Milnie  8c 
de  la  Thuringe.  -    • 

Philippe  de  If qffiu^  frère  de  cet  empereur ,  réclama  ces 
pays  fi  injuftement  achetés.  AU>ert  fe  déclare  pour  eux 
dans  Tefpérance  d*en  obtenir  fa  part.  Les  princes  de  Thu- 
ringe fe  défendent.  Us  font  mis  fans  formalités  au  ban  de 
TEmpire.  Cette  profcription  leur  donne  des  partifans  8c 
tme  armée.  Us  taillent  en  pièces  Tarmée  de  l'empereur , 
qui  eft  trop  heureux  de  les  laillèr  paifibles  dans  leurs  Etats. 
On  voit  toujours  en  général  dans  les  Allemands  un  grand 
fond  d'attachement  pour  leurs  droits  ;  8c  c'eft  ce  qui  a  (ait 
fubfifter  fi  long-temps  ce  gouvernement  mixte  ;  édifice  fou- 
vent  prêt  à  écrouler,  8c  cependant  toujou  s  ferme. 

2^07.  1^  P^pc  Clétneni  V  envoie  un  légat  en  Hongrie ,  qui 
donne  la  couronne  à  Carobert  au  nom  du  S^  Siège.  Autre* 
fois  les  empereurs  donnaient  ce  royaume  :  alon  les  papes 
en  difpofent  ainfi  que  de  celui  de  Naples.  Les  Hongrois 
aimaient  mieux  être  vaflaux  des  papes  défarmés  que  des 
empereurs  qui  pouvaient  les  aflervir.  U  valait  mieux  n'être 
valTal  de  perfonne. 

Origine  de  la  liberté  des  Suisses. 

La  SuifTe  relevait  de  l'Empire,  Se  une  partie  de  ce  pays 
était  domaine  de  la  maifon  d*  Autriche ,  comme  Fribourg , 
Lucerne,  Zug,  Glaris.  Ces  petites  villes,  quoique  fujettes, 
avaient  de  grands  privilèges  8c  étaient  au  rang  des  villes 
mixtes  ai  l'Empire  ;  d'autres  étaient  impériales ,  8c  fe  gou- 
vernaient par  leurs  citoyens  ,  comme  Zurich  ,  Bafle  8c 
Schafibufe.  Les  cantons  d'Uri,  de  Schvitz  8c  d'Undervald 
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itaûent  fous  le  patronage  de  la  maifon  d'Auiruhe ,  mais 
non  fous  fa  domination. 

L^mpereur  Albert  voulut  être  defpotique  dans  tout  le 
pays.  Les  gouverneurs  Se  les  commiiTaires  qu  il  y  envoya 
y  exercèrent  une  tyrannie  qui  eau  fa  d'abord  beaucoup 
de  malheurs  ,  8c  qui  enfuite  produifit  le  bonheur  de  la 
liberté. 

Les  fondateurs  de  cette  liberté  fe  nomment  Melchtad , 
Stauffacher  &  Vdtherjurfi.  La  difficulté  de  prononcer  des 
nomsfirefpeâables  nuit  à  leur  célébrité.  Ces  trois  payfans, 
hommes  de  fensSc  de  réfoltttion,  furent  les  premiers  conju- 
rés. Chacun  d'eux  en  attira  trois  autres.  Ces  neuf  gagnèrent 
les  cantons  d'Un,  Schvitz  8c  Undervald. 

Tous  les  hiftoriens  prétendent  que ,  tandis  que  la  confpi- 
ration  fe  tramait,  un  gouverneur  d'Uri  nommé  Grijler 
s^avifa  d'un  genre  de  tyrannie  ridicule  8c  horrible.  Il  fit 
mettre ,  dit-on,  tm  dç  fes  bonnets  au  liaut  d'une  perche 
<lans  la  place ,  8c  ordonna  qu'on  faluât  le  bonnet  fous 
peine  de  la  vie.  Un  des  conjurés,  nommé  Guillaume  TeU^ 
ne  falua  point  le  bonnet.  Le  gouverneur  le  condamna  à 
être  pendu ,  8c  ne  lui  donna  fa  grâce  qif^à  condition  que 
le  coupable,  qui  paffait  pour  archer  adroit,  abattrait  d'un 
coup  de  flèche  une  pomme  placée  fur  la  tête  de  fon  fils. 
Le  père  tremblant  tira,  8c  fut  aflez  heureux  pour  abattre  la 
pomme.  Grijler  apercevant  une  féconde  flèche  fous  l'habit 
de  Tell  demanda  ce  qu'il  en  prétendait  Êiire.  Elle  fêtait 
defiinée  ,  dit  le  faiSc^Jif  avais  bleffe  mon  fils. 

Avouons  que  toutes  ces  hifloires  de  pommes  font  bien 
fufpeâes  :  celle-ci  l'eft  d'autant  plus  qu'elle  femble  tirée 
d'une  ancienne  fable  danoife.  Mais  enfin  on  tient  pour 
confiant  que  Tell  ayant  été  mis  aux  fers  tua  enfuite  le 
gouverneur  d'une  flèche  :  que  ce  fut  le  fignal  des  conjiuès  : 
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que  les  peuples  fe  faîfirem  des  ibttcrefles ,  fc  dcmoUsfSt 
ces  infirumens  de  leur  efclavage.  Voyes  V^td  Jwr  k^ 
mœurs  ii  tifj/rit  dis  naâcns. 

1308.  Aiberty  prêt  de  commettre  fes  forces  contre  ce  courage 
que  donne  TenthoufiaTme  d^une  liberté  naiffiuite ,  perd  la 
TÎe  d'une  manière  fiinefte.  Son  propre  ncTeu  Jtan^  qu^oa 
a  appelé  mal  à  propos  duc  de  Suabe ,  qui  ne  pouyait 
obtenir  de  lui  la  jouîflknce  de  fon  patrimoine,  confpire  Gt 
mort  avec  quelques  complices.  U  lui  porta  lui-même  !• 
dernier  coup  en  fe  promenant  avec  lui  auprès  de  Rheins- 
feld ,  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Rub,  dans  le  voifinage  de 
la  Suifle.  Peu  de  fouverains  ont  péri  d*une  mort  plus 
tragique ,  8c  nul  n^a  été  moins  regretté.  Il  eft  très-vrai- 
femblable  que  le  don  de  FAutrichCi  de  la  Stirie,  de  la 
Carniolc ,  fait  par  Tempereur  Rodolphe  dé  Habsbourg  i  fes 
deux  enfans ,  fut  la  caufe  de  cet  aifaflinat.  Jerni  fils  du 
prince  Rodolphe^  ayant  en  vain  demandé  à  fon  onde' 
Albert  {ti  part  qu'il  retenait ,  voulut  s'en  mettre  en  poiFet 
fion  par  un  crime. 

H   E   N   R    1      VII, 

PE    LA    MAISON     DE    LUXEMBOURO, 
tRËNTE'UN  lEME    EMPBREUn. 

1308.  JLJLPRàs  Taflàffinat  d'Albert^  le  trône  d'Allemagne 
demeure  vacant  fept  mois.  On  compte  parmi  les  pré- 
tendans  à  ce  trône  le  roi  de  France  Philippe  Ubd:mM 
il  n'y  a  aucun  monument  de  l'biftoire  de  France  qui 
en  fafle  la  moindre  mention. 

Charles  de  Valois ,  frère  de  ce  monarque ,  fe  met  fur  les 
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nttgs.  Cétait  un  prince  qui  allaû  par-tout  chercher 
des  royaumes.  Il  avait  reçu  la  couronne  d' Arragon  des 
^nains  du  pape  Martin  IV y  8c  lui  avait  prêté  Thommage 
Se  le  ferment  de  fidélité ,  que  les  papes  exigeaient  des 
rois  d'Arragon  :  mais  il  n'avait  plus  qu'un  vain  titre. 
Bamjacc  VIII  lui  avait  promis  de  le  faire  roi  des  Romains, 
mais  il  n'avait  pu  tenir  la  parole. 

Birirand  de  Goi ,  gafcon,  archevêque  de  Bordeaux  « 
élevé  au  pontificat  de  Rome  par  la  proteâion  de  FUtippe 
U  bd  ,  promet  cette  fois  la  couronne  impériale  à  ce 
prince.  Les  papes  y  pouvaient  beaucoup  alors ,  malgré 
toute  leur  faibleflè ,  parce  que  leur  refus  de  reconnaître 
le  roi  des  Romains  élu  en  Allemagne  était  fouvent 
un  prétexte  de  faâions  &  de  guerres  civiles. 

Ce  pape  QimitU  V  fait  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
avait  promis.  Il  fait  prefler  fous  main  les  ékAcurs  de 
aonmier  H€ttn  comte  de  Luxembourg* 

Ce  prince  eft  le  premier  qui  eft  nommé  par  fix  éleâaars 
feulement ,  tous  fix  grands  officiera  de  la  couronne  :  ka 
archevêques  de  Mayence,  Trêves  le  Cologne,  chance- 
liers :  le  comte  palatin  de  lamaifon  de  Bavière  d'aujour^ 
d'hui,  grand- maître  de  la  maifon:  le  duc  de  Saxe  de 
la  maifon  d'Afcanie,  grand  -  écuyer  :  le  marquis  de 
Brandebourg  de  la  même  maifon  d'Afcanie,  grande 
chambellan. 

Le  roi  de  Bohème,  grand-échanfbn ,  n'y  aflifta  pas, 
le  perfonne  même  ne  le  repréfenta.  Le  royaume  de 
Bohême  était  alors  vacant,  les  Bohémiens  ne  voulant 
pas  reconnaître  le  duc  de  Carinthie  »  qu'ils  avaient  élu , 
mais  auquel  ils  fefaient  la  guerre  comme  à  un  tyran. 

Ce  lut  le  comte  palatin  qui  nomma  au  nom  des  fix 
éleâeurt,  Htmi  €9miâ  de  Luxmbêwg^  roi  du  Romains  ^ 
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JùiuT  empereur^  proteêkur  de  FEglifi  romaint  if  taiiver/dU^  & 
défenfeur  des  veitoa  ér  des  orpkelm. 

1309.  Hifnfi  FIT  commence  par  venger  Taflaffinat  de  l'empe- 

reur ilft^.  Il  met  Taflafiin  Jean,  prétendu  duc  de  Suabe^ 
au  ban  de  F  Empire.  Frédéric  8c  UopM  d'Autriche^  fes 
confins ,  defcendans  comme  lui  de  Rodolphe  de  Habsbourg j 
exécutent  la  fentence,  8c  reçoivent  rinveftiture  de  fes 
domaines. 

Un  des  aflai&ns,  nommé  Rodolphe  de  Varth^  feigneur 
confidérable,  eft  pris;  8c  c'eft  par  lui  que  commence 
Fufage  du  fupplice  de  la  roue.  Pour  Jean^  après  avoir 
erré  long-temps ,  il  obtint  Tabfolution  du  pape ,  8c  fe 
fit  moine. 

L'empereur  donne  à  fon  fils  de  Luxembourg  le  titre 
de  duc,  fans,  ériger  le  Luxembourg  en  duché.  Il  y  avait 
des  ducs  à  brevet  comme  on  en  voit  aujourd'hui  en 
France;  mais  c'étaient  des  princes.  On  a  déjà  vu  que 
les  empereurs  fefaient  des  rois  à  brevet. 

L'empereur  fonge  à  établir  fa  maifon,  8c  fait  élire 
fon  fils  Jean  de  Luxembourg  roi  de  Bohème.  Il  fallut  la 
conquérir  fur  le  duc  de  Garinthie  ;  8c  cela  ne  fut  pas 
difficile ,  puifque  le  duc  de  Garinthie  avait  contre  lui 
la  nation. 

Tous  les  juifs  font  chaflTés  d'Allemagne ,  8c  une  grande 
partie  eft  dépouillée  de  fes  biens.  Ce  peuple  confacré  à 
l'ufure  depuis  qu'il  eft  connu,  ayant  toujours  exercé  ce 
métier  à  Babylone  ,  à  Alexandrie  ,  à  Rome  8c  dans 
toute  l'Europe,  s'était  rendu  par-tout  également  nécef- 
faire  8c  exécrable.  Il  n'y  avait  guère  de  villes  où  l'on 
n'accufat  les  juifs  d'immoler  un  enfant  le  vendredi 
faint,  8c  de  poignarder  une  hoflie.  On  fait  encore  dans 
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plufieurs  villes  des  proceffions  en  mémoire  des  hofties 
qu^ils  ont  poignardées,  &  qui  ont  jeté  du  fang.  Ces 
accufatîons  ridicules  fervaient  à  les  dépouiller  de  leurs 
lichellès. 

L'ordre  des  templiers  eft  traité  plus  cruellement  que  les  1 3  i  o. 
juifs;  c^eft  imdes  événemens  les  plus  incompréhen&bles. 
Des  chevaliers  qui  fefaient  vœu  de  combattre  pour  Jésus- 
Christ  font  accufés  de  le  renier,  d'adorer  une  tête  de 
cuivre,  8c  de  n'avoir  pour  cérémonies  fecrètes  de  réception 
dans  Tordre  «que  les  plus  horribles  débauches.  Ils  font 
condamnés  au  feu  en  France,  en  conféquence  d'une  bulle 
du  pape  Clément  F,  8c  de  lenrs  grands  biens.  Le  grand- 
maître  de  l'ordre,  Jean  deNolai^  Gui  frère  du  dauphin  d'Au- 
vergne, 8c  foixante  8c  quatorze  chevaliers  jurèrent  en  vain  que 
l'ordre  était  innocent.  Fkilippe  le  bel  irrité  contr'eux  les  fit 
trouver  coupables.  Le  pape  dévoué  au  roi  de  France  les 
condamna  ;  il  y  en  eut  cinquante-neuf  de  brûlés  à  Paris  : 
on  les  pourfuivit  par-tout.  Le  pape  abolit  l'ordre  deux  ans 
après;  mais  en  Allemagne  on  ne  fit  rien  contre  eux;  peut- 
être  parce  qu'on  les  perfécutait  trop  en  France.  Il  y  a 
grande  apparence  que  les  débauches  de  quelques  jeunes 
chevaliers  avaient  donné  occafion  de  calomnier  l'ordre 
entier.  Cette  Saint-Barthelemi  de  tant  de  chevaliers  armés 
pour  la  défenfe  du  ctxriftianifme ,  jugés  en  France ,  8c 
condamnés  par  un  pape  8c  par  des  cardinaux ,  eft  la  plus 
abominable  cruauté  qui  ait  été  jamais  exercée  au  nom  de 
la  juftice.  On  ne  trouve  rien  de  pareil  chez  les  peuples  les 
plus  fauvages  :  ils  tuent  dans  la  colère;  mais  les  juges  très- 
incompétens  des  templiers  les  livrèrent  gravement  aux 
plus  affreux  fupplices ,  fans  paffion  comme  fans  raifon. 

Henri  VII  veut  rétablir  l'Empire   en  Italie.  Aucun 
empereur  n'y  avait  été  depuis  Frédéric  IL 
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Diète  à  Francfort  pour  établir  Jioû  d€  LuHtmbaurg  roi 
de  Bohème  «  vicaire  de  rEm jnre ,  8c  pour  fournir  au  voyage 
de  Tempereur  ;  ce  voyage  «^appelle,  comme  on  fait,  Cexpé- 
diiion  romaine*  Chaque  état  de  TEmpire  fe  cotife  pour 
fournir  des  feldats ,  des  cavalien  ou  de  Targent. 

Les  commiflaires  de  Tempereur  qui  le  précèdent  font 
i  Laufanne ,  le  1 1  oâobre  «  le  ferment  accoutumé  aux 
commiflaires  du  pape  ;  ferment  regardé  toujours  par  les 
papes  comme  un  aâe  d'obéiflance  8c  un  hommage;  8c  par 
les  empereurs  comme  une  promeflè  de  proteâion  :  mais  les 
paroles  en  étaient  £akvorables  aux  prétentions  des  papes, 

1 3 1 1.  Les  faâions  des  Guelfes  8c  des  Gibelins  partageaient 
toujours  ritalie  :  mais  ces  faâions  n^avaient  plus  le  même 
1 3  I  f .  objet  qu^autrefois  ;  elles  ne  combattaient  plus  Tune  pour 
Tempereur^  Pautre  pour  le  pape;  ce  n^était  plus  qu^uit 
mot  de  ralliement,  auquel  il  vlj  avait  guère  d^îdée  fixe 
attachée.  Ceft  de  quoi  nous  avons  vu  un  exemple  en 
Angleterre  dans  les  £aiâtons  des  Whigs  8c  des  Toris. 

Le  pape  CtétnerU  F  fuyait  Rome ,  o&  il  n^avait  aucun 
pouvoir;  il  établiflait  fa  cour  à  Lyon  avec  fa  maitreflè 
la  comtefle  de  Périgord,  8c  amaflait  ce  qu'il  pouvait  de 
tréfors. 

Rome  était  dans  l'anarchie  d*uh  gouvernement  popu» 
laire.  Les  Colonna,  les  Urfini ,  les  barons  romains  parta- 
geaient la  ville  n  8c  cVft  la  caufe  de  ce  long  féjour  des  papes 
au  bord  du  Rhône;  de  forte  que  Rome  paraiflait  égale- 
ment perdue  pour  les  papes  8c  pour  les  empereurs. 

La  Sicile  était  refice  à  la  maifon  d^Arragon.  Carûbert^ 
roi  de  Hongrie ,  difputait  le  royaume  de  Naples  à  Robert 
fon  oncle ,  fils  de  Charles  II  de  la  maifon  d'Anjou. 

La  maifon  d'Efte  s'était  établie  à  Ferrare.  Les  Vénitiens 
voulaient  s'emparer  de  ce  pays. 
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L'ancienne  ligue  des  villes  d^Italie  était  bien  loin  de 
fnbCfter;  elle  n^avait  été  £dte  que  contre  les  empereurs: 
mais  depfois  qu^ils  ne  venaient  plus  en  Italie,  ces  villes  ne 
penfaientqu'à  s^agrandir  aux  dépens  les  unes  des  autres. 

Les  Florentins  8c  les  Génois  fêlaient  la  guerre  à  la 
arépublique  de  Pife.  Chaque  ville  d'ailleurs  était  partagée 
en  £aiâions  ;  Florence  entre  les  noirs  8c  les  blancs ,  Milan 
entre  les  Vifconti  8c  les  Turriani. 

C'eft  au  milieu  de  ces  troubles  que  Henri  VU  paraît 
enfin  en  Italie.  Il  fe  fait  couronner  roi  de  Lombardie 
à  Milan.  Les  Guelfes  cachent  cette* ancienne  couronne 
de  fer  des  rois  lombards,  comme  fi  c'était  à  un  petit 
cercle  de  fer  que  fat  attaché  le  droit  de  régner.  L'em* 
pereur  fait  faire  ime  nouvelle  couronne. 

Les  Turriani  ,  le  propre  chancelier  de  l'empereur 
confpirent  contre  ùl  vie  dans  Milan.  U  condamne  foa 
chancelier  au  feu.  La  plupart  des  villes  de  Lombardie, 
Crème ,  Grémone ,  Lodi ,  Brefcia  lui  refufent  obéiflance. 
Il  les  foumet  par  force,  8c  il  y  a  beaucoup  de  iang 
répandu. 

U  marche  à  Rome.  Robirt  toi  de  Naples ,  de  concert 
avec  le  pape  ,  lui  ferme  les  portes,  en  fefant  marcher 
vers  Rome  Jean  prince  de  Morée  fon  frère ,  avec  des 
gendarmes  8c  de  Tinfuiterie. 

Plufieurs  villes ,  comme  Florence ,  Bologne ,  Lucques , 
fe  joignent  fecrètement  à  Roberi.  Cependant  le  pape 
écrit  de  Lyon  i  l'empereur  qu'il  ne  fouhaite  rien  tant 
que  (on  gouvernement;  le  roi  de  Naples  l'aflure  des 
mêmes  fentimtns ,  8c  lui  protefte  que  le  prince  de  Morée 
n'eft  i  Rome  que  poiur  y  mettre  l'ordre. 

Hifiri  VII  fe  préfente  à  la  porte  de  la  ville  Léonine , 
qui  renferme  l'églife  de  St  Pierre ,  mais  il  faut  qu'il 
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*  Tafliège  pour  y  entrer.  Il  eft  battu  au  lieu  d'être  cou- 
ronné, li  négocie  avec  l'autre  partie  de  la  ville  ,  Se 
demande  qu'on  le  couronne  dans  Féglife  de  St  Jean  de 
Latran.  Les  cardinaux  s'y  oppofent,  8c  difent  que  cela 
.  ne  fe  peut  fans  la  permiffion  du  pape. 

Le  peuple  de  ce  quartier  prend  le  parti  de  l'empe- 
reur. Il  eft  couronné  en  tumulte  par  quelques  cardinaux. 
Alors  il  fait  examiner  par  des  jurifconfultes  la  queftion, 
Ji  le  pape  peut  ordonner  quelque  chofe  à  tempereur  y  ùji^  U 
royaume  de  NajfUs  rdhe  de  F  Empire  ^  ou  du  S^  Siège.  Ses 
jurifconfultes  ne  manquent  pas  de  décide»  en  fa  faveur, 
8c  le  pape  a  grand  foin  de  faire  décider  le  contraire 
par  les  Cens.  •     «  -* 

1 3  1 3.  C'eft ,  comme  on  a  vu,  la  deftinée  des  empereurs  de 

manquer  de  forces  pour  dominer  dans  Rome.  Henri  VII 
eft  obligé  d'en  fortir.  Il  va  afliéger  inutilement  Florence, 
8c  cite  non  moins  inutilement  Robert  roi  de  Naples  à 
comparaître  devant  lui.  Il  met  auffi  vainemetit  ce 
roi  au  ban  de  l'Empire  ,  comme  coupable  de  lèfe* 
majefté ,  <£r  le  bannit  à  perpétuité  fous  peine  de  perdre  la'tàe. 
L'arrêt  eft  du  25  avril. 

Il  rend  des  arrêts  à  peu  près  femblables  contre 
Florence  8c  Lucques ,  8c  permet  par  ces  arrêts  d'aflaffiner 
les  habitans  ;  Vencejlas  en  démence  n'aurait  pas  donné 
de  tels  refcrits. 

Il  fait  lever  des  troupes  en  Allemagne  par  fon  firère 
archevêque  de  Trêves.  Il  obtient  des  Génois  8c  des 
Pifans  cinquante  galères.  On  confpire  dans  Naples  en 
fa  faveur.  Il  penfe  conquérir  Naples  8c  enfuite' Rome  ; 
mais  prêt  à  partir^  il  meurt  auprès  de  la  ville  de  Sienne. 
L'arrêt  contre  les  Florentins  était  une  invitaûon  i 
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r^mpoifoimen  Un  dominicain  nommé  FoUtien  de  Manu- 
puUiano^  qui  le  communiait,  mêla,  dit-on,  du  poifon 
<iani  le  vin  confacré.  Il  eft  difficile  de  prouver  de  tels 
crimes.  Mais  les  dominicains  n'obtinrent  du  fils  de 
Henri  VII^  Jean  roi  de  Bohème,  des  lettres  qui  les 
déclarent  innocens  que  trente  ans  après  la  mort  de 
Tempereur.  Il  eût  mieux  valu  avoir  ces  lettres  dans  le 
temps  même  qu'on  commençait  à  les  accufer  de  cet 
empoifonnement  facrilége. 

Interrègne  de  q^^atorze  mois. 

Dans  les  dernières  années  de  la  vie  de  Henri  VII ^ 
Tordre  teutonique  s'agrandiflait ,  &  fefait  des  conquêtes 
fur  les  idolâtres  8c  fur  les  chrétiens  des  bords  de  la  mer 
baltique.  Ils  fe  rendirent  même  maîtres  de  D'antzick, 
qu'ils  cédèrent  après.  Ils  achetèrent  la  contrée  de  Pruffe 
nommée  Pomérélie  d'un  margrave  de  Brandebourg  qui 
la  poiTéda. 

Pendant  que  les  chevaliers  teutons  devenaient  des 
conquérans,  les  templiers  furent  détruits  en  Allemagne, 
comme  ailleurs  ;  8c  quoiqu'ils  fe  foutinflent  encore 
quelques  années  vers  le  Rhin ,  leur  ordre  fat  enfin 
entièrement  aboli* 

Le  pape  Clément  V  condamne  la  mémoire  de  Henri  VII ^    x  3 1 4< 
déclare  que  le  ferment  que  cet  empereur  avait  fait  à 
fon  couronnement  dans  Rome  était  un  ferment  dejidâiti^ 
8c  par  conféquent  d'un  vaffal  qui  rend  hommage. 

Il  caffe  la  fentence  de  Henri  VII  portée  contre  le 
roi  de  Naples ,  attendu ,  dit-il  avec  raifon ,  que  le  roi  Robert 
ejt  notre  vaffal. 

Mais  le  pape  ajoute  à  cette  raifon  des  daufes  bien 
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étonnaiites.  Meus  avani ,  dit-il,  la  fupiriûrUé fur  C Empire^ 
è*  MUS  Jmc4idê9U  à  temperiur  pendons  lé  vécanct^  par  U  plein 
pouvoir  ^JstOt*CHfti8T  nous  a  donné.  Il  faut  avouer 
que  Jisvs-CaiitiT,  comme  homme^  ne  fft  douuit 
pan  qa*U]i  pfétre  qui  k  dilkit  dans  Rome  fuccefleur  de 
Simon  (ftt  un  jour  de  droit  divin  empereur  pendant  la 
vacance. 

En  vertu  de  cette  prétention ,  le  pape  établit  le  rot 
de  Naples  llo6€ft  vicaire  de  TEmpire  en  Italie.  Ainfi  les 
papes ,  qui  ne  craignent  rien  tant  qu'un  empereui , 
aident  eux-mêmes  à  perpétuer  cette  dignité ,  en  recon- 
naiflant  qu'il  faut  un  vicaix:^  dans  Tinterrègne  :  mais  ils 
nomment  ce  vicaire  pour  fe  faire  un  droit  de  nommer 
un  empereur. 

Les  éleâeurs  en  Allemagne  font  long-temps  divifés. 
Il  était  déjà  établi  dans  Topinion  des  hommes  que  le 
droit  de  fu£frage  n'appartenait  qu'aux  grands  officiers  de 
la  maifon,  c'efi-à-dire  aux  trois  chanceliers  ecclé&af-« 
tiques,  8c  aux  quatre  princes  féculiers.  Ces  officiers 
avaient  long-temps  eu  la  première  influence.  Ils  décla- 
raient la  nomination  faite  par  la  pluralité  des  fuffrages: 
peu  à  peu  ils  attirèrent  à  eux  feuls  le  droit  d'élire. 

Cela  eft  fi  vrai  que  le  duc  de  Carinthie  Henri  ^  qui 
prenait  le  titre  de  roi  de  Bohème ,  difputait  en  cette 
feule  qualité  le  droit  d'éleâeur  à  Jean  de  Luxembourg 
fils  de  Henri  VU^  qui  en  effet  était  roi  de  Bohème. 

Les  ducs  de  Saxe,  jf^on  8c  Rodolphe^  qui  avaient 
chacun  une  partie  de  la  Saxe,  prétendaient  partager 
le  droit  d'élire ,  8c  être  tous  deux  éleâeurs ,  parce  qu'ils 
fe  difaient  tous  deux  grands  maréchaux. 

Le  duc  de  Bavière  Louis ^  le  même  qui  fut  empereur, 

chef 


Louis  V  de  Bavière*    273 

chef  de  la  branche  bavaroife,  voulait  partager  avec  fon 
frère  aâné^Rodolphe  comte  palatin  le  droit  de  fuffrage. 

Il  y  eut  donc  dix  éleâeurs ,  qui  repréfentaient  fept 
officiers,  fept  charges  principales  de  TEmpire.  De  ces 
dix  éleâeurs  cinq  nomment  Louis  duc  de  Bavière ,  qui 
ajoutant  fon  fuffrage  eft  ainfi  élu  par  fix  voix. 

Les  quatre  autres  choîfiiFent  Frédéric  duc  d^  Autriche , 
fils  de  rempereuril/^er^;8c<ce  duc  d'Autriche  ne  compta 
point  fa  propre  voix;  ce  qui  prouve  évidemment  que 
r  Autriche  n^ avait  point  droit  de  fuffrage ,  ne  fourniffant 
point  de  grand  officier. 

LOUIS  V,  ou  LOUIS  DE  BAVIERE. 


rSENTE-DEUXIEUE  EMPEREUR. 
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N  ne  compte  pour  empereur  que  Louis  de  Bavière,  ^  3 1 5 
parce  qu^il  paffe  pour  avoir  été  élu  par  le  plus  grand 
nombre^  mais  furtout  parce  que  fon  rival  Frédéric  le 
beau  fut  malheureux.  Frédéric  eft  facré  à  Cologne  par 
Tarchevêque  du  lieu  ;  Lotus  à  Aix-la-Chapelle  par  Far- 
chevêque  de  Mayence  ;  8c  cet  archevêque  s'attribue  ce 
privilège,  malgré  Tarchevêque  de  Cologne  métropo- 
litain d'Aix. 

« 

Ces  deux  facres  produifent  néceffairement  des  guerres 
civiles;  8c  celui-ci  d'autant  plus  que  Louis  de  Baviirt 
était  oncle  de  Frédéric  fon  rival.  Quelques  cantons  fuiffes 
déjà  ligués  prennent  les  armes  pour  Louis  de  Bavière.  Ils 
défendaient  par-là  leur  liberté  contre  FAutriche. 

Mémorable  bataille  deMortgat.  Si  les  Suiffes  avaient 
eu  l'éloquence  des  Athéniens  comme  le  courage,  cette 

Annales  de  l'Empire,  S 
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journée  ferait  auffi  célèbre  que  celles  des  Thermopiles. 
Seize  cents  fuifles  des  cantons  d'Uri,  de  Schvits  8c 
d'Undervald^  diflipent  au  paffage  des  montagnes  une 
armée  formidable  du  duc  d^ Autriche*  Le  champ  de 
bataille  de  Mortgat  eft  le  vrai  berceau  de  leur  liberté. 

i3xG#  J^n  XXII ^  pape  à  Avignon  8c  à  Lyon  comme  fes 
deux  prédcceffeurs ,  n^ofant  pas  mettre  le  pied  en  Italie , 
8c  abandonnant  Rome  ,*  déclare  cependant  que  TEmpire 
dépend  de  FEglife  romaine,  8c  cite  à  fon  tribimal  les 
deux  prétendais  à  T Empire.  Il  y  a  eu  de  plus  grandes 
révolutions  fur  la  terre ,  mais  il  n^  en  a  pas  une  plus 
(ingulière  dans  Tefprit  humain  que  de  voir  les  fuccef- 
feurs  des  Céfars,  créés  fur  les  bords  du  Meiq,  foumettre 
les  droits  qu^ils  n^ont  point  fur  Rome  à  un  pontife 
de  Rome  créé  dans  Avignon;  tandis  que  les  rois  d'Alle- 
magne prétendent  avoir  le  droit  de  donner  les  royaumes 
de  r Europe,  que  les  papes  prétendent  nommer  les 
empereurs  Se  les  rois ,  8c  que  le  peuple  romain  ne  veut 
ni  d'empereur  ni  de  pape. 

13  X  7«  Il  faut  fe  repréfenter  dans  ces  temps-là  Fltalie  auffi 

divifée  que  T  Allemagne.  Les  Guelfes  8^  les  Gibelins  la 
déchirent  toujours.  Les  Guelfes,  à  la  tête  defquels  eft 
le  roi  de  Naples  Robert  ^tiennent  pour  Frédéric  (tAuirUhi* 
Louis  a  pour  lui  les  Gibelins.  Les  principaux  de  cette 
faâionfont  les  Vifcontisà  Milan.  Cette  maifon  établiflait 
fa  puiflance  fur  le  prétexte  de  foutenir  celle  des  empe* 
reurs.  La  France  voulait  déjà  fe  mêlfir  des  affaires  du 
Milanais,  mais  faiblement. 

1 3  1 8.  Guerre  entre  Eric  roi  de  Danemarck  8c  Valdemar 

margrave  de  Brandebourg.  Ce  margrave  foutient  feul 
cette  guerre  fans  Taide  d'aucun  prince  de  TEmpire» 
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Quand  an  Etat  faible  tient  tête  à  un  plus  fort,  c''eft 
qu^il  eft  gouverné  par  un  homme  fupérieur. 

Le  duc  de  Lavembourg  dans  cette  courte  querelle 
bientôt  accommodée  eft  prifonnier  du  margrave,  8c fe 
rachète  pour  feize  mille  marcs  d*argent.  On  pourrait  par 
ces  rançons  juger  à  peu  près  de  la  quantité  d*efpèces 
qui  roulaient  alors  dans  ces  pays,  où  les  princes  avaient 
tout,  8c  les  peuples  prefque  rien. 

Les  deux  empereurs  confentent  à  décider  leur  que-    ^3^9' 
relie  plus  importante  par  trente  champions  :  ufage  des 
anciens  temps  que  la  chevalerie ,  a  renouvelés   quel- 
quefois. 

Ce  combat  d^homme  à  homme,  de  quinze  contre 
quinze  ,  fut  comme  celui  des  héros  grecs  8c  troyens. 
Il  ne  décida  rien,  8c  ne  fut  que  le  prélude  de  la  bataille 
que  les  deux  armées  fe  livrèrent  après  avoir  été  fpec- 
tatrices  du  combat  des  trente.  Louis  eft  vainqueur  dans 
cette  bataille  ;  mais  fa  viûoire  n'eft  point  décifive. 

Philippe  di  Valois ,  neveu  de  Philippe  le  bel  roi  de  France ,  1320. 
accepte  du  pape  Jean  XXII  la  qualité  de  lieutenantu  ^3^^- 
général  de  TEglife  contre  les  Gibelins  en  Italie.  Philippe 
de  Valois  y  va,  croyant  tirer  quelque  parti  de  toutes  ces 
divifions*  Les  Vifcontis  trouvent  le  fecret  de  lui  faire 
repaiTer  les  Alpes,  tantôt  en  affamant  fa  petite  armée, 
&  tantôt  en  négociant. 

L'Italie  refte  parugée  en  Guelfes  8c  en  Gibelins  fans 
prendre  trop  parti  ni  pour  Frédéric  £  Autriche ,  ni  paur 
Henri  de  Bavière^ 

n  fe  donne  une  bataille  décifive  entre  les  deux  empe-    13  8  s. 
reurs,  encore  aflëz  près  de  Muldorf,  le  s  8  feptembre: 
le  duc  d^ Autriche  eft  pris  ayec  le  duc  Henri  fon  frère,  8c 

S   2 
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Ferri  duc  de  Lorraine.  Des  ce  jour  il  n'y  eut  plus  qu^un 
empereur. 

Léopald  (T Autriche^  frère  des  deux  prifonniers,  continue 
en  vain  la  guerre. 

Jean  de  Luxembourg  roi  de  Bohème,  fatigué  des  contra- 
diâions  qu  il  éprouve  dans  fon  pays,  envoie  fon  fils  en 
France  pour  Ty  faire  élever  à  la  cour  du  roi  Charles  le  bel. 
Il  fait  un  échange  de  fa  couronne  contre  le  palatinat  du 
Rhin  avec  Tempereur.  Cela  paraît  incroyable.  Le  pofleiFeur 
du  palatinat  du  Rhin  était  Rodolphe  de  Bavière  ^^to^tc  frère 
de  Tempereur.  Ce  Rodolphe  s'était  jeté  dans  le  parti  de 
Frédéric  d* Autriche  contre  fon  frère;  8c  l'empereur  Louis  de 
Bavière ,  qui  venait  de  s'emparer  du  palatinat ,  gagne  la 
Bohème  à  ce  marché. 

On  ne  peut  pas  toujours  en  tout  pays  acheter  8c  vendre 
des  hommes  comme  des  bêtes.  Toute  la  noblefle  de 
Bohème  fe  fouleva  contre  cet  accord  ,  le  déclara  nul  & 
injurieux;  Se  il  demeura  fans  effet.  Mais  Rodolphe  refla 
privé  de  fon  palatinat. 

1383.  Un  événement  plus  extraordinaire  encore  arrive  dans 
le  Brandebourg.  Le  margrave  de  ce  pays ,  de  l'ancienne 
maifon  d'Afcanie,  quitte  fon  margraviat  pour  aller  en 
pèlerinage  à  la  Terre-fainte.  Il  laiffe  fcs  Etats  à  fon  frère, 
qui  meurt  vingt-quatre  jours  après  le  départ  du  pèlerin.  U 
y  avait  beaucoup  de  parens  capables  de  fuccéder.  L'ancienne 
maifon  de  Saxe-Lavembourg  8c  celle  d'Anhalt  avaient  des 
droits.  L'empereur, pour  les  accorder  tous, 8c  fans  attendre 
de  nouveUes  du  pèlerinage  du  véritable  poffeffeur,  voulut 
approprier  à  fa  maifon  les  Etats  de  Brandebourg,  8c  il  en 
inveftit  fon  fils  Louis, 

L'empereur  époufe  en  fécondes  noces  la  fille  d'un  comte 
de  Hainaut  8c  de  Hollande ,  qui  lui  apporte  pour  dot  ces 
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deux  provinces  avec  la  Zélande  8c  la  Frife.  Aucun  Etat 

vers  les  Pays-Bas  n^était  regardé  comme  un  fief  mafculin. 

L.es  empereurs  fongeaient  à  rétabliflement  de  leurs  maifons 

aufii  bien  qu^à  F  Empire. 

L^empereur,  ayant  vaincu  fon  concurrent,  a  le  pape 

encore  à  vaincre,  jffan  XX il  des  bords  du  Rhône  ne 

laiflait  pas  d'influer  beaucoup  en  Italie.  Il  animait  la 

faûion  des  Guelfes  contre  les  Gibelins.  Il  déclare  les 

Vifcontis  hérétiques  ;  8e  comme  Fempereur  favorife  les 

Vifcontis ,  il  déclare  Fempereur  fauteur  d'hérétiques  :  8c 

par  une  bulle  du  g  oâobre  il  ordonne  à  Louis  de  Bavière 

de  fe  défiiler  dans  trois  mois  de  Fadminiftration  de  FEm- 

pire,  peur  avoir  pris  le  titre  de  roi  des  Romains  fans  attendre 

que  le  pape  ait  examiné  fon  éleâion.  Uempereur  fe  contente 

de  protefter  contre  cette  bulle,  ne  pouvant  encore  faire 
mieux. 

Louis  de  Bavière  foutient  le  refte  de  la  guerre  contre  la    ^  3  ^  4- 
maifon  d'Autriche^  pendant  qu'il  était  attaqué  par  le  pape. 

Jean  XXI I^  par  une  nouvelle  bulle  du  13  juillet, 
déclare  Fempereur  contumax  ,  8c  le  prive  de  tout  droit  à 
r  Empire  s'il  ne  comparaît  devant  fa  fainteté  avant  le  i^^ 
oâobre.  Louis  de  Bavière  donne  un  lefcrit ,  par  lequel  il 
invite  FEglife  de  dépofer  le  pape  ,  8c  appelle  au  futur 
concile. 

Marcile  de  Padoue  8c  Jean  de  Gent  francifcain  viennent 
offrir  leur  plume  à  Fempereur  contre  le  pape ,  8c  prétendent 
prouver  que  le'faint  père  eft  hérétique.  Il  avait  en  effet  des 
opinions  fingulières  qu'il  fut  obligé  de  rétraâer. 

Quand  on  voit  ainfi  les  papes  ,  n^ayant  pas  une  ville    1 3  ^  5 
àeux, parler  aux  empereursen  maîtres,  on  devine  aifément 
qu  ib  ne  font  que  mettre  à  profit  les  préjugée  des  peuples, 
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&les  intérêiB  des  princes.  La  maîfen  é"  Autriche  zvTÔt  encore 
un  parti  en  Allemagne  ,  quoique  le  chef  fut  en  pri£ui  ^ 
&  ce  n'eft  qu^à  la  tête  d'un  parti  qu'une  bulle  peut  être 
dangereufe. 

«  

L'Alface  &  le  pays  Meffin«  par  exemple,  tenaient  pour 
cette  maifon.  L'empereur  £t  une  alliance  avec  le  duc  de 
Lorraine  fon  prifonsier  ,  avec  Tarchevêque  de  Trêves  8c 
le  comte  de  Bar  ,  pour  prendre  Metz.  Metc  fut  prife  «n 
effet,  &  paya  environ  quarante  mille  livres  tournois  kks 
vainqueurs. 

Frédéric  i'Juiriche  étant  toujours  en  prilbn,  le  pape  veut 
faire  donner  Tcmpire  à  Charles  le  bel  roi  de  France.  Il  eut 
été  naturel  qu'un  pape  eût  fait  nommer  un  empereur  en 
Italie.  C'était  ainfi  qu'en  en  avait  ufé  envers  CAaW^ma^tt^; 
mais  le  long  ufage  prévalait ,  8c  il  fallait  que  l'Allemagne 
fit  l'éleâion.  On  gagne  en  faveur  du  roi  de  France  quelques 
princes  d'Allemagne,  qui  donnèrent  rendez- vous  au  roi 
à  Bar-fur-Aube.  Le  roi  de  France  s'y  tranfporte,  8c  n'y 
trouve  que  LéopM  tt  Autriche. 

Le  roi  de  France  retourne  diez  lui,  affligé  de  fa  fanflè 
démarche.  Léopold  d*  Autriche  ^{2Lns  reflburce,  renvoie  à  £(miJ 
de  Bavière  la  lance  ,  l'épée  8c  la  couronne  de  Charlemagne. 
L'opinion  publique  attachait  encore  à  ces  fymboles  un 
droit  qui  confirmait  celui  de  l'éleâion. 

Louis  de  Bavière  élargit  enfin  fon  prifonnîer ,  8c  lui  fait 
figner  une  renonciation  à  l'Empire  pour  le  temps  de  la  vie 
de  Louis.  On  prétend  que  Frédéric  d'Autriche  conferva 
toujours  le  titre  de  roi  des  Romains. 

2  9  2  6.  Léopold  d'Autriche  meurt.  Il  faut  bien  obfeiyer  que,  malgré 
les  lois  ,  l'ufage  confiant  était  que  les  grands  fiefs  fe  par- 
tagealTent  encore  entie  les  héritiers.  Trente  enfuis  auraient 
paitagé  le  même  Etat  en  trente  parts  ,  8c  auraient  tous 


Louis  V  de  Bavière.    279 

porté  le  même  titre.   Tous  les  agnats  de  Rodolphe  de 
Habsbewrg  porcaiem  le  nom  de  ducs  éC  Autriche. . 

UopM  avait  eu  pour  fon  partage  FAlIace,  la  Suiffe,  la 
Suabe  8c  le  Brilgau.  Ses  frères  fe  difputent  cet  héritage  ; 
ils  choififlènt  le  roi  de  Bohème  Jean  de  Luxembourg ,  pour 
aiifbègue  ,  c^efi-à-dire  pour  aibitre. 

Louis  de  Bavière  va  enfin  en  Italie  fe  mettre  à  la  tête    13  «7. 
des^ibelins ,  &  le  pape  anime  de  loin  les  Guelfes  contre 
lui.   Uancienne  querelle  de  TEmpire  8c  du  pontificat  fe 
renouvelle  avec  fureur. 

Louis  marche  avec  ime  petite  armée  à  Milan  ;  il  eft 
accompagné  d^une  foule  de  moines  francifcains.  Ces  moines 
étaient  excommuniés  par  le  pape  Jean  XXII ,  pour  avoir 
foutenu  que  leur  capuchon  devait  être  jhis  pointu  ,  8c 
que  leur  boire  8c  leur  manger  ne  leur  appartenaient  pas 
en  propre. 

Ces  mêmes  francifcains  traitaient  le  pape  d^hérétique  8c 
de  damnéaufujetde  fon  opinion  fur  la  vifion  béàtifique. 

Uempereur  eft  couronné  roi  de  Lombardie  à  Milan  , 
non  par  Tarchevêque  ,  qui  le  refufe ,  mais  par  Tévêque 
d^Areezo. 

Dès  que  ce  prince  fe  prépare  à  aller  à  Rome,  la  faâion 
des  Guelfes  preffe  le  pape  d'y  revenir.  Le  pape  n  ofe  y 
aller ,  tant  il  craint  le  parti  gibelin  8c  Tempereur. 

Les  Pifans  offrent  à  Tempereur  foixante  mille  livres  , 
pour  qu'il  ne  paife  point  par  leur  ville  dans  fon  voyage 
à  Rome.  Louis  de  Bavière  afliège  Pîfe  ,  8c  fe  fait  donner 
au  bout  de  iv6is  jours  trente  autres  mille  livres  pour  y 
féjoumér  deux  mois.  Les  hifloriensdifent  que  ce  font  des 
livres  d'or,  mais  cette  fomme  ferait  fix  millions  d'écus 
d'Allemagne  ,  ce  qu'il  eft  plus  aifé  de  coucher  par  écrit 
que  de  payer. 

s  4 


sSo    LoutsV  DE  Bavière: 

•  Nouvelle  bulle  de  Jean  XXII ^  à  Avignon  le  23  oâobre. 
J/ous  réprowcns  ledit  Louis  comme  hérétique.  Nous  dépouillons 
ledit  Louis  de  tous  f es  biens  meubles  &  immeuMes ,  du  palatinat 
du  Rhin  ^  de  tout  droit  à  t  Empire ,  défendons  de  fournir  audit 
Louis  du  blé^  du  linge,  du  vin ,  du  bois^  èr. 

L'héréfie  de  Tempereur  était  d^aller  à  Rome^ 

1388.  Louis  de  Bavière  eft  couronne  dans  Rome  fans  prêter 
ferment  de  fidélité.  Le  célèbre  Cajlrutcio  Cafiracani ,  tyran 
de  Lucques^créé  d^abord  par  Tempereur  comte  du  palais 
de  Latran  8e  gouverneur  de  Rome  ,  le  conduit  à  S^  Pierre 
avec  les  quatre  premiers  barons  romains,  Colonna^  Urfinî^ 
Savelli^  Conti. 

Louis  eft  facré  par  un  évêque  de  Venife ,  aflifié  d^un 
évêque  d'Aleria,  tous  deux  excommuniés  par  le  pape.  Il  y 
eut  peu  de  troubles  dans  Rome  à  ce  couronnement. 

Le  18  avril  Temporeur  tient  une  aflemblée  générale.  Il 
y  préfide  revêtu  du  manteau  impérial,  la  couronne  en 
tête  8c  le  fceptre  à  la  main.  Un  moine  auguftin,  Nicolas 
Fabriano ,  y  accufe  le  pape  8c  demande  /t/  y  a  quelqu^un 
qui  veuille  défendre  le  prttre  de  Cahors  ,  quife  fait  nommer  le 
pape  Jean.  L'ordre  des  auguftins  devait  produire  un  jour 
un  homme  plus  dangereux  pour'  les  papes. 

On  lut  enfuite  la  fentence  par  laquelle  l'empereur 
dépofait  le  pape.  Nous  voulons  ^à\t -il  ^  fuivre  Cexemple 
dCOthon  I ,  qui  avu  le  clergé  ij  le  peuple  de  Rome  dépqfa  le 
pape  Jean  XII  ^  ire.  Nous  dépofons  de  téviché  de  Rome  Jacques 
de  Cahors  ,  convaincu  (théréfe  6-  de  Ufe-majeJU ,  ixc. 

Le  jeune  Colonna^  attaché  en  fecret  au  pape,  publie  fon 
oppofition  dans  Rome,  Taffiche  à  la  porte  de  Téglife, 
8c  s'enfuit. 

Enfin  Louis  prononce  un  arrêt  de  mort  contre  le  pape, 
8; même  contre  le  roi  deNaples,  qui  avait  accepté  du  pape 
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le  vicariat  de  T  Empire  en  Italie.  Il  les  condamne  tous  deux 
à  être  brûlés  vib  :  la  colère  outrée  va  quelquefois  jufqu^au 
xidicule.  Il  crée  pape  le  28  mai  ^  de  fon  autorité  ^  Pierre 
Reinalucci ,  de  la  ville  de  Corbiero  ou  Corbario  ,  domi*- 
nicain  ,  &  le  fait  agréer  par  le  peuple  romain.  Il  Tinveftit 
par  Fanneau  ,  au  lieu  de  lui  baifer  les  pieds,  8c  fe  fait 
de   nouveau  couronner  par  lui. 

Ce  qui  était  arrivé  à  tous  les  empereurs  depuis  les 
Othons  arrive  à  Louis  de  Bavière.  Les  Romains  confpirent 
contre  lui.  Le  roi  de  Naples  arrive  avec  des  troupes  aux 
portes  de  Rome.  L^empereur  8c  ion  pape  font  obligés  de 
s"*  enfuir. 

L'empereur  réfugié   à  Pife   eft  forcé  d'en  fortir.   Il    1389. 
retourne  fans  armée  en  Bavière  avec  deux  francifcains  qui 
écrivaient  contre  le  pape ,  Michel  de  Cesine  8c  Guillaume 
Okam,  L'anti-pape  Pierre  de  Corbiero  fe  cache  de  ville  en 
ville. 

Le  roi  de  Naples  Robert  fait  rentrer  fous  la  domination , 
ou  plutôt  fous  la  proteâion  papale ,  Rome  8c  plufieurs 
villes  d'Italie. 

Les  Vifcontis  toujours  puil&ns  dans  Milan ,  8c  qui  ne 
pouvaient  plus  être  défendus  par  l'empereur  ,  l'aban- 
donnent. Us  fe  rangent  dupartideJeanXXJIqui,  toujours 
réfugié  dans  Avignon,  femble  donner  des  lois  à  l'Europe, 
&  en  donne  en  effet ,  quand  ces  lois  font  exécutées  par  les 
forts  contre  les  faibles. 

Louis  de  Bavière  étant  à  Pavie  fait  un  traité  mémorable 
avec  fon  neveu  Robert ,  fils  de  l'éleâeur  palatin  Rodolphe^ 
mort  en  exil  en  Angleterre ,  8c  tige  de  toute  la  branche 
palatine.  Par  ce  traité  il  partage  avec  fon  neveu  les  terres 
de  la  maifon  palatine  ;  il  lui  rend  le  palatinat  du  Rhin  8c 
le  haut  palatinat ,  8c  il  garde  pour  lui  la  Bavière.  Il  règle 
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qu^après  rcxtinâion  d'une  des  dniz  auûfbns  paladne  &de 
Bavière,  quiontxmefovKhecommiine^U&imvftnteeiititTa 
en  pofleflion  de  toutes  les  terres  &  dignités  de  Fautie ,  8c 
que  cependant  le  fufirage  dans  les  ëleâions  des  empeteins 
appartiendni  akemativement  aux  deux  maifons*  Le  droit 
de  fuffiage  accordé  ainfi  à  la  maifon  de  Baviàre  ne  dura 
pas  long-temps*  La  divifion  que  cet  accord  mit  entre  les 
d^ix  maiibns  fat  plus  longue. 

2330.  Le  pape,  frère  Pierre  de  Corberio^  caché  dans  un  château 
d'Italie ,  entouré  de  foldats  envoyés  par  Farchevêque  de 
Pife ,  demande  grâce  à  Jean  XXII  ^  qui  lui  promet  la  vie 
fauve  8c  trois  mille  florins  d'or  de  penfion  pour  fon 
entretien. 

Ce  pape  frère  Pierre  va ,  la  corde  au  col ,  fe  préfenter 
devant  le  pape ,  qui  le  fait  enfermer  dans  une  prifon,  oà 
il  mourut  au  bout  de  trois  ans.  On  ne  fait  s^il  avait  ftipulé 
ou  non  qu^il  ne  ferait  pas  enfermé. 

Chrijtopke  roi  de  Danemarck  eft  dépolie  par  les  états 
du  pays.  H  a  recours  à  TEmpire.  Les  ducs  de  Saxe  ^  de 
Meklembourg  8c  de  Poméranie  font  nommés  par  Pem- 
pereur  pour  juger  entre  le  prince  8c  les  fujets.  C'était  faire 
revivre  les  droits  éteints  de  TEmpire  furie  Danemarck.  Mais 
Gérard  comte  de  Holfteki,  régent  du  royaume,  ne  voulut 
pas  reconnaître  cette  commiffion.  Le  roi  Chrijtophe ,  avec 
les  forces  de  ces  princes  8c  du  margrave  de  Bnmdébourg, 
chaflè  le  régent  8c  remonte  fur  le  trône. 

Latàs  de  Bavière  veut  fe  réconcilier  avec  le  pape  ,  8c  4u^ 
envoie  une  ambailade.  Jean  XXIt ,  pour  réponfe,  mande 
au  roi  de  Bohème  qu'il  ait  à  foire  dépoierPempereur. 

1 3  3  I .  Le  roi  de  Bohème  Jean ,  au  lieu  d'obéir  au  pape  ,  fe 
lie  avec  Pempercur  8c  marche  en  ItaUe  avec  une  armée  , 
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en  qualité  de  vicaire  de  TEnipire.  Ayant  réduit 'quelques 
villes  ,  oomiiie  Cicnioiie ,  Psnne ,  Pavie  ^  Modène  ^  il 
eft  tenté  de  les  garder'  pour  Ivi  ;  &  dans,  cette  idée  il 
s*unit  fecrétement  avec  le  pape.  Les  Guelfes  8c  les  Gibdybs 
alarmés  fe  rénnifiènt  connue  Jean  XXII  8c  contre  Jeandt^ 

Bohème, 

Uemperenr,  Craignant  un  vkaiic  fi  dangerevx ,  esxite 
contre  lui  OiSum  f  Autriche  ^  &èie  de  ce  méiae  Snéderictaxi 
rival  peur  TEmpare  ;  «ant  ks  iotét^ts  cliangeat  en  peu^ 
temps. 

*  B  fufcite  le  marquis  de  Mifeie ,  iiCardhert  toi  de  Hongrie , 
8c  jufqu^àlaPirfogne.Il  eft  donc  prouvé  qu'alors  il  pouvait 

* 

bien  peu  par  lui-même.  UEmjMirefct  rarement  piusl'aible  : 
mais  TAllemagne  dans  tous  ces  troubles  eft  toujours 
refpeâée  des  étrangers  ,  toujours  hors  d'atteinte. 

Le  Toi  de  Bobéme ,  revenu  en  Allemagne  ,  bat  tous  fes 
ennemis  Fun  après  Tautie.  Il  laifle  fon  lils  Ckarks  vicaire 
en  Italie  malgré  Louis  d»  Bavière  ^U  pour  lui  il  Ta  juiqu'en 
Pologne.  Ce  roi  de  Bohème  Jean  était  alors  le  véritable 
empereur  par  fon  pouvoir. 

Les  Guelfes  8c  les  Gibelins  ,  malgré  leur  asïtipatfaie  ,  fe 
liguent  contre  le  prince  Chwrles  de  Bohème  en  Italie.  Le 
roi  fon  père ,  vainqueur  m  Allemagne  ,  paflè  les  Alpes 
pour  fecourir  fon  fils.  Il  arrive  lorfque  ce  jeime  prince 
vient  de  remporter  ime  viâoite  fignalée  le  «5  novembre 
vers  le  Tirol. 

n  rentre  avec  fon  fils  triomphant  dans  Prague  ,  8c  lui 
donne  la  marche,  ou  marquifat,  oumargraviatde  MiKavie, 
en  lui  fefant  prêter  un  hommage  lige. 

Le  pape  continue  d^employer  la  religion  dans  fintiigue.    1 3  3  s< 
Othcn  duc  d'Autriche  ^  gagné  par  lui  ,  quitte  le  parti  de 
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l'empereur ,  8c  gagné  par  des  moines  il  foumet  fes  Etat» 
an  S^  Siège.  Il  fe  déclare  vaflkl  de  Rome.  Quel  temps  ,  où 
une  telle  aâion  ne  fut  ni  abhorrée  ni  punie  !  peu  de 
gens  favent  que  rAutriche  a  été  donnée  aux  papes,  ainfi 
que r Angleterre  ;  c^eft  Feffet  delà  fuperftition  &  de  la  bar* 
bare  ftupidité  dans  laquelle  FEurope  était  plongée. 

Ce  temps  était  celui  de  Fanarchie.  Le  roi  de  Bohème 
fe  fefait  craindre  de  Fempereur  ,  8c  fongeait  à  établir 
fon  crédit  dans  FAllemagne.  Lui  8c  fon  fils  avaient 
gagné  des  batailles  en  Italie ,  mais  des  batailles  inutiles* 
Toute  Fltalie  était  armée  alon ,  Gibelins  contre  Guelfes, 
les  uns  8c  les  autres  contre  les  Allemands  ;  toutes  les 
villes  s'accordaient  dans  leur  haine  contre  FAllemagne  , 
le  toutes  fe  fefaient  la  guerre  ,  au  lieu  de  s'entendre  pour 
brifer  à  jamais  leuis  chaînes. 

Pendant  ces  troubles  Fordre  teutonique  eft  toujours  une 
milice  de  conquérans  vers  la  Prufle.  Les  Polonais  leur 
prennent  quelques  villes.  Ce  même  Jean  roi  de  Bohème 
marche  à  leur  fecours.  Il  va  jufqu'à  Cracovic.  Il  appaife 
des  troubles  en  Siléfie.  Ce  prince  maître  de  la  Bohème, 
de  la  Siléfie,  de  la  Moravie  fefait  alors  tout  trembler. 

Strasbourg ,  Fribourg  en  Brifgaw ,  8c  Bafle  s'uniflfent 
dans  ces  temps  de  trouble  contre  les  tyrans  voifins.  Plu- 
fieurs  villes  entrent  dans  cette  aflbciation.  Le  voifinage  de 
quatre  cantons  fuiflTes  devenus  libres  infpire  à  ces  peuples 
des  fentimens  de  liberté. 

Otkonif  AiUrichi  afliège  Colmar.  L'empereur  foutient  cette 
ville  contre  le  duc  d'Autriche.  Le  comte  de  Virtemberg 
fournit  des  troupes  à  Fempereur;  le  roi  de  Bohème  lui  en 
donne.  On  volt  de  part  8c  d'autre  des  armées  de  trente 
mille  hommes  ,  mais  ce  n'ell  jamais  que  pour  une  cam- 
pagne. L'empereur  n'eft  alors  que  comme  un  autre  prince 
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d  Allemagne  qui  a  fes  amis  comme  fes  ennemis.  Qu*eût-ce 
été ,  fi  tout  eût  été  réuni  pour  fubjuguer  en  e£fet  toute 
ritalie? 

Mais  TA^emagne  n'eft  occupée  que  de  fes  querelles 
inteftines.  Le  duC  d'Autriche  fc  raccommode  avec  Tcm- 
pereur.  La  fSice  des  affaires  change  continuellement ,  & 
la  misère  des  peuples  continue. 

On  a  vu  Jean  roi  de  Bohème  combattre  en  Italie  pour  I333* 
Tempereur^  maintenant  le  voici  armé  pour  le  pape.  On  a 
vu  Robert  roi  de  Naples  défenfeur  du  pape  ;  il  eft  à  préfent 
foa  ennemi.  Ce  même  roi  de  Bohème,  qui  venait d'afEéger 
Cracovie  ,  va  en  Italie  de  concert  avec  le  roi  de  France  , 
pour  y  établir  le  pouvoir  du  pape.  C'eft  ainfi  que  Tambi- 
lion  promène  les  hommes. 

Ou'arrive-t-il  ?  il  donne  bataille  près  de  Ferrare  au  roi 
Robert  de  Naples^  aux  Vifcontis^  aux  VE/cales'pnncts  de  Vérone, 
réunis.  Il  eft  défait  deux  fois.  Il  retourne  en  Allemagne 
après  avoir  perdu  fes  troupes ,  fon  argent  8c  fa  gloire. 

Troubles  8c  guerres  en  Brabant  au  fujet  de  la  propriété 
de  Malines  ,  que  le  duc  de  Brabant  8c  le  comte  de  Flandre 
fe  difputent.  Le  roi  de  Bohème  s*en  mêle  encore.  On 
s^accommode.  Malines  demeure  à  la  Flandre. 

Cependant  Fempereur  Louis  de  Bavière  refte  tranquille    1 334< 
dans  Munich,  8c  femble  ne  plus  prendre  part  à  rien. 

Le  pape  jf^an  XXII ^  plus  remuant,  foUicite  toujours  les 
princes  allemands  à  fe  foulever  contre  Loids  de  Bavière;  8c 
les  francifcains  du  parti  de  Michel  de  Cejene ,  condamnés 
par  le  pape ,  preiFent  Tempereur  d'affembler  un  concile 
pour  faire  déclarer  le  pape  hérétique  8c  pour  le  dépofer. 

La  mort  devait  venger  Fempereur  plus  promptement 
qu^un  concile.  Jean  XXII  meurt  à  quatre-vingt-dix  ans  , 
le  8  décembre,  dans  Avignon. 
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Vatani  piÀcndqiL*oii  tiouva  dans  f<m  tiéfor  la  valeut 
de  vingi-xiwfmiUtoiiadeflarim  d'or^domdix-huknûllioiis 
monnayés  :  Je  le  fais  ,  dit  Villani ,  de  mon  frire  Ranwu  qui 
éêaii  marckand  iÊLpape.  Oa  peut  dire  haidiment  à  VUlani 
€{oft  fon  frère  le  aarckaod  ëtaie  iin  grand  cxa^rateur. 
Celaferait  en  viiaa  dcuxoenti  millions  d^écustf  Allemagne 
d'aujourd'hui.  On  eût  alort  aveoune  pareîUe  fomme  acheté 
toute  ritalîe ,  St  Jutn  XXU  n'y  mît  jamais  le  pied.  Il  eut 
beau  ajouter  tme  troi&ème  couronne  à  la  tiare  pontificale, 
iln^nfut  pas  plus  putfianL  Ileftvraiqu  il  vendait  beaucoup 
de  bénéfices  y  qu'il  inventa  les  aanates ,  les  léferves ,  les 
eapeâatives>^  qu'il  mit  à  prix  les  difpenfesSeiesabIblutions 
Tout  cela  eft  une  teflburce  plus  fisiible  qu'on  ne  penfe ,  & 
a  produit  beaucoup  plus  de  Icandaie  que  d'argent  ;  les 
cxaâeursdepareils  tributan  enfi>ntd'ordinaire  aux  maîtres 
qu'une  part  fort  légère. 

Ce  qui  eft  digne  de  remarque  ,  c'eft  qu^il  eut  du  firru^ 
pule  en  mourant  fur  la  manière  dont  il  avait  dit  qu'on 
voyait  Disu  dans  le  ciel ,  8c  qu'il  n'en  eut  point  fur  les 
tréfors  qu'il  avait  amalTés  fur  la  terre. 

1335,  Le  vieux  roi  Jean  de  Luxembourg  époufe  une  jeune 

princefledelamaifondeFrance,  de  la  branche  de  Bourbon  ; 
îc^as  fon  contrat  de  mariage ,  il  donne  ledudbé  de  Luxem- 
bourg  au  fils  qui  naîtra  de  cette  alliance.  La  plupart  des 
daufes  de  contrats  font  des  ièmences  de  guerre. 

Voici  im  autre  mariage  qui  produit  une  guerre  dès 
quHl  eft  confommé.  Le  vieux  roi  de  Bohème  avait  xm 
fécond  fils  ,  Je4m  de  Luxembourg ,  duc  de  Cartnthie.  Ce 
jeune  prince  prenait  le  titre  de  duc  de  Carinthie ,  parce 
que  la  femme  avait  des  prétentions  fur  ce  duché.  Cette 
princeftede  Carinthie,  qu'on  appelait  Marguiritela  grande 
bouche^  prétend  que  fon  mari  Jecm  de  Luxembourg  eft 
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inpttsflanl*  Elle  trouve  un  évéquc  de  Freifingeii.  qui  cafle 
{on.  mariage  tàm  formalités  ;  elle  iè  donne  au  marquis  de 
Branddxnirg. 

L^iatérêc  aautant  de  part  que  Tamour  dans  cet  adultère. 
Le  Biargrave  de  Brandebourg  était  le  fils  de  Pempereur 
Louis  de  Bavike*  Marguirite  la  gramU  heucht  apportait  le 
Tirol  en  dot&des droits  fur  la  Carxntbie  :  ainfî  Tempereur 
ne  fit  aucune  di£Bculté  d^ôter  cette  princeffe  au  prince  dé 
Bohème  ^  te  de  la  donner  à  fon  fils  de  Brandebourg.  Ce 
mariage  excite  ime  guerre  qui  dure  toute  Tannée;  8c  après 
beaucoup  de  iang  répandu  ,  on  en  vient  à  un  accommap 
dément  fingulier.  C'eft  que  le  jeune  Jean  de  Luxembourg 
avoue  que  fit  femme  a  railbn  de  Tavoir-quitté ,  8c  approuve 
fon  mariage  avec  le  brandcbourgpois  fils  de  Pempereur. 

Petite  guerre  desStrasbourgeois  contre  les  feigneurs.des 
environs.  Strasbourg  agit  en  vraie  république  indépen- 
dante,à  cela  presque  fon  évéqueie  mettait  ibuvent  à  latête 
des  troupes  ,  pour  faire  dépendre  les  citoyens  de  révêque. 

On  commence  à  négocier  beaucoup  en  Allemagne  pour    1336. 
la  fameufe  guerre  que  le  roi  d'Angleterre  Edouard  III    ^337* 
méditait  contre  Philippe  de  Valois.  Il  s^agiflait  de  favoir  à 
qui  la  France  appartiendrait. 

Il  eft  vrai  que  ce  pays  beaucoup  plus  reflerré  qvtil  ne 
Veft  aujourd'hui,  affaibli  parlesdivifions  du  gouvernement 
féodal,  8c  n'ayant  point  de  grand  commerce  maritime  , 
n'était  pas  le  plus  grand  théâtre  de  l'Europe ,  mais  c'était 
toujours  un  objet  très-important. 

FhUippede  Valois  d'im  côté,  ic Edouard  de  l'autre  tâchent 
d'^engager  les  princes  d'Allemagne  dans  leur  querelle  :  mais 
il  paraît  que  l'anglais  fit  mieux  fa  partie  que  le  français. 
thUippè  dé  Valois  a  pour  lui  le  roi  de  Bohème,  8c  Edouard 
a  tous  les  princes  voifins  de  la  France.  Il  a  furtout  pour 
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lui  remperenr  ;  il  nVa  obtient  à  la  vérité  que  de$  lettres^ 
patentes,  mais  ces  lettres-patentes  font  de  vicaire  de  T Em- 
pire. Le  &tT  Edouard  content  volontiers  à  exercer  ce  vicariat 
pour  tâcher  de  faire  déclarer  guerre  de  T  Empire  la  guerre 
contre  la  France.  Ses  provifions  portent  qu  il  pourra  faire 
battre  monnaie  dans  toutes  les  terres  de  FEmpire:  rien  ne 
prouve  mieux  ce  refped  fecret  qu^on  avait  dans  toute 
r  Europe  pour  la  dignité  impériale. 

Pendant  q\iEd(ntard  s'appuie  des  forces  temporelles 
de  r  Allemagne,  PhiUppe  de  Valois  cherche  à  faire  agir 
les  forces  fpirituelles  du  pape  :  elles  étaient  alors  bien 
peu  de  chofe. 

Le  pape  BenoU  XI,  encore  dans  Avignon  comme  fes 
prédécefleurs ,  était  dépendant  du  roi  de  France. 

Il  faut  favoir  que  Tempereur,  n'ayant  point  été 
abfous  par  le  pape,  demeurait  toujours  excommunié  « 
8c  privé  de  fes  droits  dans  Topinion  vulgaire  de  ces 
tempsJà. 

PhiUppe  de  Valois^  qui  peut  tout  fur  un  pape  d'Avi* 
gnon,  force  Benoit  XI  k  différer  Tabfolution  de  Tem- 
pereur.  Ainfi  Tautorité  d'un  prince  dirige  fouvent  le 
miniftère  pontifical,  8c  ce  miniftère  à  fon  tour  fufcite 
quelques  princes.  Il  y  a  un  Henri  duc  de  Bavière, 
parent  de  Louis  l'empereur ,  prenant  toujours  félon 
l'ufage  ce  titre  de  duc  fans  avoir  le  duché ,  mais  pofle- 
dant  une  partie  de  la  Bavière  inférieure.  Cet  Henri 
demande  pardon  au  pape  par  fes  députés,  d'avoir 
reconnu  fon  parent  empereur.  Cette  baflefle  ne  produit 
dans  l'Empire  aucune  des  révolutions  qu'on  en 
attendait. 
1338.  Le  pape  Benoît  XI  avoue  que  c'eft  Philippe  de  Valois 

roi  de  France   qui  l'empêche  de  réconcilier  à  TEglife 

l'empereur 
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rempereur  Louis,  Voilà  comixie  prefque  tous  les  papes 
n^ont  été  que  les  inftrumens  d^une  force  étrangère.  Ik 
Teflemblaient  fouvenc  aux  dieux  des  Indiens ,  à  qui  on 
demande  de  la  pluie  à  genoux,  &  qu'on  traîne  dans  la 
rivière  quand  on  a^eft  pas  exaucé. 

Grande  aflemblée  des  princes  de  TEmpire  à  Rcns 
fur  le  Rhin.  On  y  déclare  ce  qui  ne  devrait  pas  avoir 
belbin  d'être  déclaré  ;  que  celui  qui  a  été  élu  par  le  plus 
grafui  nombre  efivériuMe  empereur  ;  que  la  confirmation  du  pape 
tji  abjolument  inutile;  que  le  pape  a  encore  moins  le  droit  de 
dépofer  F  empereur;  ér  que  C  opinion  contraire  ejl  un  crime  de  life* 
majtfié. 

Cette  déclaration  pafle  en  loi  perpétuelle  le  8  août 
à  Francfort. 

Albert  dCAutricke  fumommé  d'abord  le  contrefait ^%c  qui 
cnfuite  changea  ce  furnom  en  jcelui  defage^  Tua  des 
frères  de  ce  Frédéric  d'Autriche  qui  avait  difputé  T  Empire, 
&  le  feui  de  tous  les  frères  par  qui  la  race  autrichienne 
s'eft  perpétuée ,  attaque  encore  en  vain  les  Suifles.  Ces 
peuples  ,  qui  n'avaient  de  bien  que  leur  liberté ,  la 
défendent  toujours  avec  courage.  Albert  eft  malheureux 
dans  fon  entreprife,  k  mérite  le  nom  defage  en  l'aban- 
donnant. 

L'empereur  Louis  ne  penfe  plus  qu'à  refter  tranquille  î  3  3  9* 
dans  Munich,  pendant  <i\i  Edouard  roi  d'Angleterre, 
fon  vicaire ,  traîne  cinquante  princes  de  l'Empire  à  la 
guerre  contre  Phlippe  de  Valois^  8c  va  conquérir  une  partie 
de  la  France.  Mais  avant  la  fin  de  la  campagne  tous 
ces  princes  allemands  fe  retirent  chez  eux;  8c  Edouard^ 
aflifié  des  Flamands,  pourfuit  fes  vues  ambitieufes. 

L'empereur  Louis ^  qui  s'était  repenti  d'avoir  donné    ^34^» 
Annales  de  CEmpire,  T 
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le  vicariat  d'Italie  à  un  roi  de  Bohème ,  guerrier  8c 
puiflant ,  fe  repent  d'avoir  donné  le  vicariat  d'Allemagne 
i  un  roi  plus  puiflant  8c  plus  guerrier.  L'empereur  était 
le  penfionnaire  du  vicaire  ;  8c  le  fier  anglais  fe  condui- 
faut  en  maître,  8c  payant  mal  la  penfion,  Fempcreur 
lui  ôte  ce  vicariat ,  devenu  un  titre  inutile. 

L'empereur  négocie  avec  WiUippe  de  Valois.  Pendant 
ce  temps  l'autorité  impériale  eft  abfolument  anéantie 
en  Italie,  malgré  la  loi  perpétuelle  de  Francfort. 

Le  pape  de  fon  autorité  privée  accorde  aux  deux 
frères  Vifconiis  le  gouvernement  de  Milan,  qu'ils  avaient 
fans  lui,  8c  les  fait  vicaires  de  l'Eglife  romaine;  ils 
avaient  été  auparavant  vicaires  impériaux. 

Le  Toi  Jean  de  Bohème  va  à  Montpellier  pour  fe  guérir 
par  la  falubrité  de  J'air  d'up  mal  qui  attaquait  fes 
yeux.  Il  n'en  perd  pas  moins  la  vue ,  8c  il  efl  connu  depuis 
fous  le  nom  de  Jean  C aveugle.  Il  fait  fon  teftament, 
donne  la  Bohème  8c  la  Siléfie  à  Châties  depuis  empereur , 
à  Jean  la  Moravie ,  à  Venceflas^  né  de  Béatrix  de  Bourbon , 
le  Luxembourg  8c  les  terres  qu'il  a  en  France  du  chef 
de  fa  femme. 

L'empereur  cependant  jouit  de  la  gloire  de  décider 
en  arbitre  des  querelles  de  la  maîfon  de  Danemarck. 
Le  duc  de  Slefvich-Holftein ,  par  cet  accommodement , 
renonce  aux  prétentions  fur  le  royaimie  de  Danemarck  : 
il  marie  fa  foeur  au  roi  Valdemar  III  ^  8c  refie  en  pofief- 
fion  du  Jutland. 

134'*  Louis  de  Bavière  femble  ne  plus  penfer  à  l'Italie,  8c 

'34^*     donne  des  tournois  dans  Munich. 

Clément  VI  nouveau  pape ,  né  français ,  8c  réfidant  à 
Avignon ,  eft  follicité  de  revenir  enfin  rétablir  en  Italie  le 
pontificat ,  8c  d'y  achever  d'anéantir  l'autorité  impériale. 
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Il  fuit  les  procédures  de  Jean  XXII  contre  Loxùs.  Il 
follicite  r  archevêque  de  Trêves  de  faire  élire  en  Alle- 
magne uu  nouvel  empereur.  Il  foulève  en  fecret  contre 
lui  ce  roi  de  Bohème  Jean  C aveugle  toujours  remuant, 
le  duc  de  Saxe  Se  Albert  d'Autriche, 

L^empereur  Louis  ^  qui  a  toujours  à  craindre  qu^un 
défaut  d'abfolution  n*arme  contre  lui  les  princes  de 
rSmpire,  flatte  le  pape  qu'il  détefte  Sclui  écrit  quil 
remet  à  la  difpofition  de  fa  fainteté  ^  fa  perfanne^fon  état  ^  fa 
liberté  érfes  titres.  Quelles  expreflions  pour  un  empereur 
qui  avait  condamné  Jean  XXII  à  être  brûlé  vif! 

Les  princes  aflemblés  à  Francfort  font  moins  complai- 
fans,  8c  maintiennent  les  droits  de  TEmpire. 

Jean  f aveugle  femble  plus  ambitieux,  depuis  qu'il  a     I344< 
perdu  la  vue.   D'un  coté  il  veut  frayer  le  chemin  de     ^345- 
TEmpire  à  fon  fils  Charles;  de  Tautre  il  fait  la  guerre  à 
Cqfimir  roi  de  Pologne ,  pour  la  mouvance  du  duché  de 
Schveidnitz  dans  la  Siléfie. 

C'eft  l'effet  ordinaire  de  l'établiffement  féodal.  Le  duc 
de  Schveidnitz  avait  fait  hommage  au  roi  de  Pologne: 
Jean  de  Bohème  réclame  l'hommage  en  qualité  de  duc 
de  Siléfie.  L'empereur  foutient  en  fecret  les  intérêts  du 
polonais;  8c  malgré  l'empereur,  la  guerre  finit  heureu- 
fement  pour  la  maifon  de  Luxembourg.  Le  prince 
Charles  de  Luxembourg  marquis  de  Moravie ,  fils  de  Jean 
t aveugle^  devenu  veuf,  époufe  la  nièce  du  duc  de 
Schveidnitz  qui  fait  homimage  à  la  Bohème  ;  8c  c'efl  une 
nouvelle  confirmation  que  la  Siléfie  eft  une  annexe  de 
la  couronne  de  Bohème.    • 

L'impératrice  Marguerite  femme  de  l'empereur  Louis 
de  Bavière ,  8c  fœur  de  Jean  de  Brabant^  fe  trouve  héritière 
de  la  Hollande ,  de  la  Zélande  8c  de  la  Frife  ;  elle  recueille 

T     2 
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cette  fucceffion.  L'empereur  fon  mari  devait  en  être 
beaucoup  plus  puiflant:  il  ne  Feft  pourtant  pat* 

En  ce  temps  Robert  comte  palatin  fonde  l'univerfité 
de  Heidelberg  fur  le  modèle  de  celle  de  Paris. 

1^46.  J^^  C aveugle  8c  foti  fils  Charles  font  un  grand  parti 

dans  r  Empire  au  nom  du  pape. 

Les  faâions  impériales  8c  papales  troublent  enfin 
r  Allemagne ,  comme  les  Gpelfes  8c  les  Gibelins  avaient 
troublé  ritalie.  Clément  VI  en  profite.  Il  publie  contre 
Louis  de  Baviire  une  bulle  le  1  3  avril:  Queja  colin  di 
Dizu ,  dit-il,  ir  celle  de  S^  Pierre  6*  S' Paul  tombe  fur  lui  dans 
ce  monde<i  à'  dans  Foutre;  que  la  terre  Cenglouti/jfi  tout  vivant; 
que  fa  mémoire  périffe;  que  tous  les  élémens  lui  foient  contraires  ; 
quefes  enfans  tombent  dans  les  mains  defes  tfimnUs  awt  yeux 
di  leur  pire. 

Il  n*y  avait  point  de  protocole  pour  ces  balles  ;  elles 
dépendaient  du  caprice  du  dataire  qui  les  expédiait.  Le 
caprice  en  cette  occafion  eft  un  peu  violent. 

Il  y  avait  alors  deux  archevêques  de  Mayence ,  Tun 
dépofé  en  vain  par  le  pape,  Tautre  élu  à  TinAigation 
du  pape  par  une  partie  des  chanoines.  C'eft  k  ce  dernier 
<que  Qément  VI  adreife  une  autre  bulle  pour  élire  un 
empereur. 

Le  roi  de  Bohème  Jean  C aveugle  8c  fon  fils  Otaries  ^ 
marquis  de  Moravie  qui  fut  depuis  l'empereur  Charles  IV ^ 
vont  i  Avignon  marchander  l'Empite  avec  le  pape 
Qément  VI.  Charles  s'engage  à  cafler  toutes  les  ordon- 
nances de  Louis  de  Bavière^  à  reconnaître  que  le  comté 
d'Avignon  appartenait  de  droit  au  St  Siège ,  ainfi  que 
Ferrare  8c  les  autres  terres;  (il  entendait  celles  de  la 
comtefle  Mathilde")  les  royaumes  de  Sicile,  de  Sardaigne 
Se  de  Corfe ,  8c  furtout  Rome  ;  que  fi  l'empereur  va  à 
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Rome  fe  fair«  couronner,  il  en  fortira  le  m£me  jour, 
qu^il  n'y  reviendra  jamais  fans  une  permiffion  expreffe 
du  pape,  8cc. 

Après  ces  promeffes ,  Oétnent  FI  recommande  aux  arche- 
vêques de  Cologne  8c  de  Trêves ,  8c  au  nouvel  archevêque 
de  Mayence ,  d'élire  empereur  le  marquis  de  Moravie. 
Ces  trois  prélats  avec  Jean  raveugle  s'aflemblent  à  Rens 
près  de  Coblentz  le  premier  juillet.  Ils  élifent  CharUs  de 
Ltucembaurg  marquis  de  Moravie ,  qu'on  connaît  fous  le 
nom  .de  Charles  IV. 

Le  jéfuite  Maim£(mr;  aflure  pofitivement  qu'il  acheta 
le  fuffrage  de  l'archevêque  de  Cologne  huit  mille  marcs 
d^ argent;  il  ajoute  que  le  duc  de  Saxe,  comme  plus 
riche,  JU  meUUur  marché  de  fa  voix ,  fe  cùnientant  de  deux 
mille  marcs. 

I  •  Ce  que  le  jéfuite  Maimbourg  aflure  n'eft  rapporté 
que  fur  un  ouï-dire  par  Cufpinien. 

9.  Comment  peut-on  être  inflruit  de  ces  marchés 
fecrets  ? 

3.  Voilà  un  beau  défintéreilement  dans  le  duc  de 
Saxe  i  de  ne  fe  déshonorer  que  pour  deux  mille  marcs , 
parce  qu'il  eft  riche  !  c'eft  précifément  parce  qu'on  eft 
riche  qu'on  fe  vend  plus  cher,  quand  on  fait  tant  que 
de  Ce  vendre. 

4.  Le  fens  commun  permet-il  de  croire  que  Charles  IF 
ait  acheté  chèrement  un  droit  très -incertain  8c  une 
guerre  civile  certaine  ? 

Quoique  l'Allemagne  fti  t  partagée ,  le  parti  de  Louis  de 
Bat^rf  eft  tellement  le  plus  fort  que  le  nouvel  empereur 
8c  fon  vieux  père,  au  lieu  de  foutenir  leurs  droits  en 
Allemagne,  vont  fe  battre  en  France  contre  Edouard 
dAn^terre  pour  FhiUppe  de  ValoU. 

T  s 
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Le  vieux  roi  Jean  de  Bohème  eft  tué  à  la  fameufe  bataille 
de  Créci  le  9  5  ou  fi  6  août,  gagnée  par  les  Anglais.  Charles 
fen  retourne  en  Bohème  fans  troupes  8c  fiins  argent  : 
il  eft  le  premier  roi  de  Bohème  qui  fe  foit  fait  couronner 
par  Tarchevêque  de  Prague;  8c  c'eft  pour  ce  couron« 
nement  que  Tévêché  de  Prague^  jufque-là  fuffragant  de 
Mayence,  fut  érigé  "en  archevêché. 

1 3^4  7  •  Alors  Laiùs  de  Bavière  8c  Tanti-empereur  Charles  fe  font 

la  guerre.  Chartes  de  Luxembourg  eft  battu  par-tout. 

Il  fe  paifait  alors  une  fcène  fingulière  en  Italie.  Nicolas 
Rienii  notaire  i  Rome,  homme  éloquent,  hardi  8c 
perfuafif ,  voyant  Rome  abandonnée  des  empereurs  8c 
des  papes  qui  n'ofaient  y  retourner,  s'était  fait  tribun 
du  peuple.  Il  régna  quelques  mois  d*une  manière  abfolue  ; 
mais  le  peuple ,  qui  avait  élevé  cette  idole,  la  détrulGt. 
Rome  depuis  long-temps  ne  femblait  plus  &ite  pour  des 
tribuns  :  mais  on  voit  toujours  cet  ancien  amour  de  la 
liberté  qui  produit  des  fecoufles  8c  qui  fe  débat  dans 
fes  chaînes.  Rienzi  s'intitulait.  Chevalier  candidat  du/oint 
Efprit.Jévère  à-  clément  libérateur  de  Rome^  zélateur  de  C Italie^ 
amateur  de  Cunivers  6-  tribun  augufie.  Ces  beaux  titres 
prouvent  qu'il  était  un  enthoufiafte,  8c  que  par  confé- 
quent  il  pouvait  féduire  la  vile  populace,  mais  qu'il 
était  indigne  de  commander  à  des  hommes  d'efprit.  II 
voulait  en  vain  imiter  GracchuSy  comme  Crefcence  avait 
voulu  vainement  imiter  Brutus, 

Il  eft  certain  que  Rome  alors  était  une  république, 
mais  faible,  n'ayant  de  l'ancienne  république  romaine 
que  les  £aiûions.  Son  ancien  nom  fefait  toute  fa  gloire. 

Il  eft  difficile  de  dire  s'il  y  eut  jamais  un  temps 
plus  malheureux  deptiis  les  inondations  des  barbares 
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au  cinquième  fiécie.  Les  papes  étaient  chafles  de  Rome  ; 
la  guerre  civile  défolait  toute  F  Allemagne;  les  Guelfes 
&  les  Gibelins  déchiraient  Tltalie  ;  la  reine  de  Naplel 
Jeanne^  après  avoir  étranglé  fonr  mari ,  fut  étranglée 
elle-même  ;  Edouard  III  ruinait  la  France  où  il  voulait 
régner  ;  8c  enfin  la  pefte ,  comme  on  le  verra ,  fit  périt 
une  partie  des  hommes  échappés  au  glaive  8c  à  la 
jnifère. 

Louis  de  Bavure  meurt  d'apoplexie  le  1 1  oûobre 
auprès  d' Ausbourg.  Des  auteurs  difent  qu'il  fut  empoi- 
fonné  par  une  duchefle  d'Autriche.  Le  prêtre  Andréa 
.&  d'autres  prétiendent  que  cette  duchefle  d'Autriche 
eft  la  même  qu'on  appelait  la  grande  bouche;  mais  le  prêtrft 
André  ne  Sait  pas  réflexion  que  Marguerite  la  grande 
bouche  eft  la  même  qui  avait  quitté  fon  mari  pour  le 
fils  de  l'empereur.  Il  fallait  que  les  hiftoriens  de  ce 
temps -là  euflent  une  grande  haine  pour  les  princes^ 
ib  les  font  prefque  tous  empoifonner.  Un  Hoçfemiui 
s'exprime  ainfi  :  Ûempexiur  bavarois  le  damné  meurt  d'un 
poifon  donné  par  la  duchejfe  (COJkogothie  ou  d[ Autriche  ^  femme 
du  duc  Albert,  Struvius  dit  qu'on  prétend  qu'il  fut  empoi* 
fonné  par  une  duchefle  d'Autriche  nommée  i4nn«.  Voilà 
donc  trois  prétendues  duchefles  d'Autriche  différentes 
accufées  de  cette  mort  fans  la  moindre  apparence.  C'eft 
ainfi  qu'on  écrivait  autrefois  l'hifloire.  On  croirait  en 
lifant  le  père  Baire  que  Louis  de  Bavière  fut  empoifonni 
par  ane  quatrième  princefle  nommée  Mauliafch  :  mais 
c'eft  qu'en  allemand  Mavltajch  fignifie  grande  bouche  ou 
bouche  difforme;  8c  cette  princefle  eft  précifément  cette 
Marguerite  bru  de  l'empereur.  Il  s'intitulait  Louis  IV i 
8c  non  pas  Louis  Vy  parce  qu'il  ne  comptait  pas  Lows  IV 
furnommé  T enfant  parmi  les  empereurs. 

T  4 
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Ce  fui  lui  qui  donna  lieu  à  Finvention  de  Taigle 
à  deux  têtes  :  il  y  avait  deux  aigles  dans  fcs  fceaox  ; 
le  les  deux  têtes  d^aigle ,  qu  on  a  prefque  toujours  con* 
fervées  depuis  «  fuppofent  auiH  deux  corps  ^  dont  Tun 
•ft  caché  par  l'autre.  Le  caprice  des  ouvriers  a  décidé 
de  prefque  toutes  les  armoiries  des  fouverains. 

CHARLES     IV, 

TRBMTE't  RO  IS  IBME    EMPEREVS. 

13^8.  Ljharlbs  de  Luxembourg  roi  de  Bohême  va  d'abord 
de  ville  en  ville  fe  faire  reconnaître  empereur.  Louis 
margrave  de  Brandebourg  lui  difputc  la  couronne. 

L'ancien  archevêque  de  Mayence  l'excommunie  ;  le 
comte  palatin  Rupert ,  le  duc  de  Saxe  s'aflTembjlcnt  « 
te  ne  veulent  ni  l'un  ni  l'autre  des  prétendans  :  ils 
calFent  Féleûion  de  CharUs  de  Bohème ,  8c  nomment 
Edouard  III  roi  d'Angleterre,  qui  n'y  fongeait  pas* 

L'Empire  n'était  donc  alors  qu'un  titre  onéreux, 
puifque  l'ambitieux  Edouard  III  n'en  voulut  point  :  il 
fe  garda  bien  d'interrompre  fes  conquêtes  en  France 
pour  courir  après  un  fantôme. 

Au  refus  d'Edouard ,  les  éleûeurs  s'adreflent  au 
marquis  de  Mifnie ,  gendre  du  feu  empereur  ;  il  refufe 
encore.  Mutius  dit  qu'il  aima  mieux  dix  mille  marcs 
,  d'argent  de  la  main  de  Charles  IV  que  la  couronne 
impériale.  C'était  mettre  l'Empire  à  bien  bas  prix; 
mUs  il  eft  fort  douteux  que  Charles  IV  eût  dix  mille 
marcs  à  donner, 4ui  qui  dans  le  même  temps  fut  arrêté 
à  Vorms  par  fon  boucher ,  te  qui  ne  put  le  fatisfaire 
qu'en  empruntsAt  de  l'argent  àt  l'évêque. 
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Les  éleûcurs ,  refufés  de  tous  côtés ,  offrent  enfin  cet 
Empire ,  dont  perfonne  ne  veut ,  à  Gunther  de  Schvartz^ 
bourgs  noble  thuringien.  Celui-ci  qui  était  guerrier, 
8c  qui  avait  peu  de  chofe  à  perdre,  accepta  F  offre  pour 
le  foutenir  à  la  pointe  die  Tépée. 

Les  quatre  éleâeurs  ëlifent  GutUhir  de  Sehvartxbùurg  2349. 
auprè»  de  Francfort.  Les  doubles  éleâions  trop  fré- 
quentes avaient  introduit  à  Francfort  une  coutume 
fingulière.  Celui  des  compétiteurs  qui  fe  préfentait  le 
premier  devant  Francfort  attendait  fix  liunaincs  8c  trois 
jouis,  au  bout  defquels  il  était  reçu  8c  reconnu ,  fi  fon 
concurrent  ne  venait  pas.  Guniher  attendit  le  temps 
prefcrit,  Se  fit  enfin  fon  entrée  :  on  efpéraît  beaucoup 
de  lui.  On  prétend  que  fon  rival  le  fit  empoifonner  :  le 
poifbn  de  ces  temps-là  en  Allemagne  était  la  table. 

Il  faut  avouer  qu^il  y  a  un  peu  loin  de  cet  Empire 
germanique  à  TEmpire  d'AugnJU ,  de  Trajan ,  de  Marc- 
Aurëe.  Quel  allemand  même  fe  foucie  de  favoir  aujour- 
d'hui t^il  y  a  eu  un  Gunikerf  Ce  Gunther  tombe  en 
apoplexie  ;  8c  devenu  incapable  du  trône ,  il  )e  vend 
pour  une  fomme  d'argent ,  que  Chartes  ne  lui  paie  point  ; 
la  fomme  était,  dit-on,  de  vingt-deux  mille  marcs.  Il 
meurt  au  bout  de  trois  mois  à  Francfort. 

A  regard  de  Lcték  de  Bavière  margrave  de  Brande- 
bourg, it  cède  fes  droits  pour  rien,  n'étant  pas  affet 
fort  pour  les  vendre  à  Charles^  vainqueur  fans  combat 
de  quatre  concurrens ,  qui  fe  £iit  couronner  une  féconde 
ibis  à  Aix-la-Chapelle  par  Tarchevêque  de  Cologne, 
pour  mettre  fes  droits  hors  de  compromis. 

•  Le  marquis  de  Juliers»  à  la  cérémonie  du  couron- 
nement ,  difpute  le  droit  dc^  porter  le  fceptrc  au  marquis 
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de  Brandebourg.  Des  ancêtres  du  marquis  de  Juliers 
avaient  fait  cette  fonâion  ; ,  mais  ce  prince  n^était  pas 
alors  au  rang  des  éledeurs ,  ni  par  confcquent  dans 
celui  des  grands  officiers.  Le  margrave  de  Brandebourg 
eft  confervé  dans  fon  droit. 

1350.  Dans  ce  temps-là  régnait  en  Europe  le  fléau  d*une 

horrible  pefte ,  qui  emporta  prelque  par-toutli  cinquième 
parde  des  hommes ,  &  qui  eft  la  plus  mémorable  depuis 
celle  quidéfola  la  terre  du  temps  d'Hippocrati.  Les  peuples 
en  Allemagne,  aufll  furieux  qu^ignorans,  accufent  les  jui6 
d^avoir  empoifonné  le%  fontaines.  On  égorge  8c  on  brûle 
les  juifi  prefque  dans  toutes  les  villes. 

Ce  qui  eft  rare ,  c'eft  que  Charles  IV  protégea  les  juifs 
qui  lui  donnaient  de  l'argent  contre  Tévêque  ;  8c  les 
bourgeois  de  Strasbourg  contre  Tabbé  prince  de  Mourbac 
8c  d'autres  feigneurs  de  fief.  Il  fut  prêt  de  leur  faire  la 
guerre  en  faveur  des  juifs. 

Sede  des  flagellans  renouvelée  en  Suabe.  Ce  font  des 
milliers  d'hommes  qui  courent  toute  l'Allemagne  en  fe 
fouettant  avec  des  cordes  armées  de  fer  pour  cbailer  la 
pefte.  Les  anciens  Romains  en  pareils  cas  avaient  inftitué 
des  comédies  :  ce  remède  eft  plus  doux. 

Un  impofteur  paraît  en  Brandebourg,  qui  fe  dit  l'ancien 
Valdifnar  revenu  enfin  de  la  terre -iainte,  8c  qui  prétend 
rentrer  dans  fon  Etat  donné  injuftement  pendant  fon 
abfence  par  Lmùs  de  Bavière  à  fon  fils  Louis. 

Le  duc  de  Meckelbourg  foutient  Timpofteur.  L'empe? 
reur  Charles  IF  le  favorife.  On  en  vient  à  une  petite 
guerre  ;  le  faux  Valdemar  eft  abandonné  ,  8c  s'éclipfe.  On 
a  recueilli  dans  un  volume  les  hiftoires  de  ces  impofieurs 
Êuneux;  mais  tous  ne  s'y  trouvent  pas. 
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Charles  IV  veut  aller  en  Italie,  où  les  papes  Se  les  1351. 
empei'eurs  étaient  oubliés.  L^%Vifcontis  dominent  toujours 
dans  Milan.  Jean  Vifconti  archevêque  de  cette  ville 
devenait  un  conquérant.  Il  s'emparait  de  Bologne  ;  il 
fefait  la  guerre  aux  Florentins  8c  aux  Pifans  «  Se  mépriûiit 
également  l'empereur  8c  le  pape.  C'eft  lui  qui  fit  la  lettre 
du  diable  au  pape  8c  aux  cardinaux ,  qui  commence  ainfi: 
Voire  mire  lafuperbe  vousjalue  avec  vos  Jours  C avarice  6* 
rimpudicité. 

Apparemment  que  le  diable  ménagea  raccommode- 
ment de  Jean  Vifconti  avec  le  pape  Clément^  qui  lui  vendit 
rinvefiiture  de  Milan  pourdoiue  ans,  moyennant  douze 
mille  florins  d'or  par  an. 

La  maifon  d'Autriche  avait  toujours  des  droits  fur  une  135  s- 
grande  partie  de  la  Suifle.  Le  duc  Albert  veut  foumettre 
Zurich,  qui  s'allie  avec  les  autres  cantons  déjà  confédérés. 
L'empereur  fecourt  la  maifon  d'Autriche  dans  cette 
guerre ,  mais  il  la  fecourt  en  homme  qui  ne  veut  pas  qu'elle 
réufllife.  Il  envoie  des  troupes  pour  ne  point  combattre, 
ou  du  moins  qui  ne  combattent  pas.  La  ligue  8c  la  liberté, 
des  Suillès  fe  fortifient. 

Les  villes  impériales  voulaient  toutes  établir  le  gouver- 
nement populaire  à  l'exemple  de  Strasbourg.  Nuremberg 
chafie  les  nobles,  mais  Charles  IF  les  rétablit.  Il  incornpra 
laLuface  à  fon  royaume  de  Bohème;  elle  en  a  été  détaoïée 
depuis. 

L'empereur  Chartes  IV ^  dans  le  temps  qu'il  avait  été  1353. 
le  jeune  prince  de  Bohème ,  avait  gagné  des  batailles,  8c 
même  contre  le  parti  des  papes  en  Italie.  Dès  qu'il  eft 
empereur  il  cherche  des  reliques ,  flatte  les  papes  8c 
s'occupe  des  règlemens ,  8c  fqrtout  du  foin  d'aiSermir  fa 
maifon.   . 
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Il  s^accommode  avec  les  enfiaiu  de  Lms  de  Batfiiri ,  8c 
les  réconcilie  avec  le  pape.  . 

Albert  duc  de  Bavière  fe  voyait  excommunié ,  parce 
que  fon  père  Tavait  été.  Ainfi,  pour  prévenir  la  piété  des 
princes  qui  pourraient  lui  ravir  fon  Etat  en  vertu  de  fon 
excommunication  ,  il  demande  très -humblement  pardon 
au  nouveau  pape  Innocent  VI  ^  du  mal  que  les  papes  les 
prédéceflèurs  ont  fait  à  l'empereur  fon  père  ;  U  ligne  un 
aâe  qui  commence  ainfi  :  Moi  Albert  duc  de  Baviire ,  fis 
di  Louis  de  Baviire  ^foi-difant  autrefois  empereur  y  ér  riprouoé 
par  lajainte  Eglife  ronume^  é-c. 

Il  ne  paraît  pas  que  ce  prince  fut  forcé  à  cet  eKcè% 
d'aviliifement;  il  fallait  donc  dans  ces  ten^s-li  qu'il  y  eût 
bien  peu  d'honneur,  8c  beaucoup  de  fuperftitîon. 

1354.  Il  eft  remarquable  que  Charles  IV ^  paflant  par  Metz 
pour  aller  dans  fes  terres  de  Luxembourg ,  n'eft  point 
reçu  comme  empereur^  parce  quil  n'avait  pas  encore 
été  facré. 

Henri  VII  avait  déjà  donné  à  Vencejlas ,  feigneur  de 
Luxembourg,  le  titre  de  duc.  Charles  érige  cette  terre  en 
duché  ;  il  érige  Bar  en  margraviat  ;  ce  qui  fait  voir  que  Bar 
relevait  alors  évidemment  de  l'Empire.  Pont- à- Mouflon 
eft  aufli  érigé  en  marquifal.  Tout  ce  pays  était  donc  réputé 
de  4'Empire.  Quel  chaos  ! 

1355.  Charles  IV  va  en  Italie  fe  faire  couronner;  il  y  marche 

plutôt  en  pèlerin  qu'en  empereur. 

Le  S^  Siège  était  toujours  fédentadre  à  Avignon.  Le 
pape  Innof en/ FI  n'avait  nul  crédit  dans  Rome,  l'empereur 
encore  moins.  L'Empire  n'éuit  plus  qu'un  nom,  8c  le  cou- 
ronnement qu'une  vaine  cérémonie.  Il  fallait  aller  à  Romo 
comme  Charlemagne  8c  Othon  le  grande  ou  n'y  point  aller.^ 
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Charles  IV  8c  Innocent  VI  n^aimaient  que  les  cérémonies. 
Innocent  VI  envoie  d'Avignon  le  détail  de  tout  ce  qu*on 
doit  obferver  au  couronnement  de  Tempereur.  U  marque 
que  le  préfet  de  Rome  doit  porter  le  glaive  devant  lui, 
que  ce  n^eft  qu'un  honneur,  8c  non  pas  une  marque  dt 
jurifdiâion.  Le  pape  doit  être  fur  fon  trône,  entouré  de  ' 

fes  cardinaux,  8c  Tempereur  doit  commencer  par  lui  baifer 
tes  pieds,  puis  il  lui  préfente  de  For,  8c  le  baife  au  vilage, 
8cc.  Pendant  la  meflè  Tempereur  bit  quelques  fondions 
dans  le  rang  des  diacres  ;  on  lui  met  la  couronne  impé- 
riale après  la  fin  de  la  première  épitre.  Après  la  meflè 
Tenipereur  ^  fans  couronné  8c  fans  manteau,  tient  la  bride 
du  cl^eval  du  pape. 

Aucunes  de  ces  cérémonies  n'avaient  été  pratiquées 
depuis  que  les  papes  demeuraient  dans  Avignon.  L'empe- 
reur reconnut  d'abord  par  écrit  l'authenticité  de  ces  ufages* 
Mais  le  pape  étant  dans  Avignon  8c  ne  pouvant  fe  faire 
baifer  les  pieds  à  Rome ,  ni  fe  faire  tenir  l'étrier  par 
l'empereur ,  déclara  que  ce  prince  ne  baiferait  point  les 
pieds ,  ni  ne  conduirait  la  mule  du  cardinal  qui  repré- 
fenterait  fà  fainteté. 

Charles  IV  alla  donc  donner  ce  fpeâacle  ridicule  avec 
une  grande  fuite ,  mais  fans  armée  ;  il  n'ofa  pas  coucher 
dans  Rome,  félon  la  promefle  qu'il  en  avait  faite  au  faint 
père.  Anne  ta  femme,  fîlle  du  comte  palatin, fut  couronnée 
auf£  \  8c  en  effet  ce  vain  appareil  était  plutôt  une  vanité 
de  femme  ^qu  un  triomphe  d'empereur.  Charles IV  n'^znt 
ni  argent  ni  armée ,  8c  n'éunt  venu  à  Rome  que  pour 
iervir  de  diacre  à  un  cardinal  pendant  la  meffe,  reçut  des 
affronts  dans  toutes  les  villes  d'Italie  où  il  pafla. 

Il  y  a  une  fameufe  lettre  de  Fitrarqu*  qui  reproche  à 
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Tempereur  la  £ûblefle.  Fétrarçue  était  digne  d'apprendre 
k  ilharUs  IV  à  penfer  noblement. 

1 3  5  6*  Châtia  IV  prend  tout  le  contrepied  de  fes  prédécefleurs  ; 
ils  avaient  Ëivorifé  les  Gibelins ,  qi\i  étaient  en  effet  la 
faûion  de  F  Empire  :  pour  lui  il  favorife  les  Guelfes  & 
fait  marcher  quelques  troupes  de  Bohème  contr'eox; 
cette  biblefle  8c  cette  inconféquence  augmentèrent  les 
troubles  8c  les  malheurs  de  Fltalie  ,  diminuèrent  la  puif- 
(ance  de  CkarUs^  8c  flétrirent  fa  réputation. 

De  retour  en  Allemagne,  il  s'applique  à  y  Ëûre  régner 
Tordre  autant  qu'il  le  peut ,  8c  à  régler  les  rangs.  Le 
nombre  des  éleâorats  était  fixé  par  Tufage  plutôt  que  par 
les  lois  depuis  le  temps  de  Henri  VII  ;  mais  le  nombre 
des  éleâeurs  ne  Tétait  pas.  Les  ducs  de  Bavière  furtout 
prétendaient  avoir  droit  de  fuffrage  auffi-bien  que  les 
comtes  palatins  aînés  de  leur  maifon.  Les  cadets  de  Saxe 
ie  croyaient  éleâeurs  aufli-bien  que  leurs  aines. 

Diète  de  Nuremberg,  dans  laquelle  GAar/^flT  dépouille 
les  ducs  de  Bavière  du  droit  de  fuffrage,  8c  déclare  que  le 
comte  palatin  eft  le  feul  éleâeur  de  cette  maifon. 

Bulle     d'or. 

Les  vingt-trois  premiers  articles  de  la  bulle  d'or  font 
publiés  à  Nuremberg  avec  la  plus  grande  folemnité.  Cette 
conftitution  de  l'Empire ,  la  feule  que  le  public  appelle 
bulle,  à  caufe  de  la  petite  bulle  ou  boîte  d'or  dans 
laquelle  le  fceau  eft  enfermé,  eft  regardée  comme  une  loi 
fondamentale. 

Il  ne  peut  s'établir  par  les  hommes  que  des  lois  de 
convention.  Celles  qu'un  long  ufage  confacre  font  appe- 
lées fondamentales.  On  a  changé  félon  les  temps  beaucoup 
de  chofes  à  cette  bulle  d'or. 
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Ce  fut  le  jurifconfultcBûrM(^/d  qui  la  compofa.  Le  génie 
du  fiècle  y  paraît  par  les  vers  latins  qui  en  font  l'exorde  : 
OmnipotensaterneDeus^fpes  mica mundi fie  par  rapoftrophe 
aux  fept  péchés  mortel$»  &:  par  la  néccffité  d'avoir  fept 
cieâeur»,  à  caufe  des  fept  dons  du  St  Efprit,  8c  du 
chandelier  à  fept  branches. 

L'empereur  y  parle  d'abord  en  maître  abfolu ,  fans 
confulter  perfonne. 

Nous  déclarons  ^  ordonnons  par  k  préfent  édit  qui  durera 
éternellement ,  de  notre  certaine  fcience  ,  pleine  puiffance  ir 
autorité  impériale. 

On  n'y  établit  point  les  fept  éleûcurs  ;  on  les  fuppofc 
établis. 

Il  n'eft  queftion  dans  les  deux  premiers  chapitres  que 

de  la  forme  8c  de  la  fureté  du  voyage  des  fept  éleâeurs, 

qui  doivent  ne  point  fortir  de  Francfort ,  avant  d'avoir 

donné  au  monde  ou  au  peuple  chrétien  un  chef  temporel ,  à 

/avoir  un  roi  des  Romains  futur  empereur. 

On  fuppofe  enfuite ,  no.  8 ,  article  s ,  que  cette  coutume 
a  été  toujours  inviolablement  obfervée ,  6*  d'autant  que 
tout  ce  qui  efi  ci-deffus  écrit  a  été  obfervé  inviolablement. 
Charles  IV  fc  Barthole  oubliaient  qu'on  ayait  élu  les  empe- 
reurs très-fouvent  d'une  autre  manière,  à  commencer  par 
Charlemagne^  Se  à  finir  par  Charles  IFlui-même. 

Un  des  articles  les  plus  importans  eft  que  le  droit 
d'élire  eft  indivifible ,  Se  qu'il  pufle  de  mâle  en  mâle  au 
fils  aîné.  Il  dallait  donc  ilatuer  que  les  terres  éleâorales 
laïques  ne  feraient  plus  divifées ,  qu'elles  appartiendraient 
uniquement  à  l'aîné.  G'eft  ce  qu'on  oublia  dans  les 
vingt-trois  fameux  articles  publiés  à  Nuremberg  avec  tant 
d'appareil ,  8c  que  l'empereur  fit  lire  ayant  un  fceptre 
dans  une  main  8c  le  glabe  de  l'univers  dans  Tautre. 
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Très-peu  de  cas  font  prévus  dans  cette  bulle  ;  nulle  méthode 

n^  eft  obfervée ,  8c  oo  n'y  traite  point  du  gouvernement 
général  de  TEmpire. 

Une  chofe  tres-impoftante^  cVlft  qu^il  y  eft  dit  à  Tarticle 
7  ,  no.  7  <(  qui  fi  um  des  prmcipanuéî  éieâorûUs  vUtU  à  vâqmar 
au  profit  (ie  C Empire^  (il  entend  fans  doute  les  principautés 
iéculières)  Cempermr  en  pourra  di/pof&  comme  d'une  chqfe 
dévalue  à  lui  légitimemenin  ^  à  C  Empire.  Ces  mots  confus 
marquent  que  l'empereur  pourrait  prendre  pour  lui  un 
éleâorat,  dont  la  maifon  régnante  ferait  éteinte  ou  con- 
damnée. Il  eft  encore  à  remarquer  combien  la  Bohème 
eft  &vorifiee  dans  cette  bulle;  Tempereur  était  roi  de 
Bohème.  C'eft  le  feul  pays  où  les  caufes  des  procès  ne 
doivent  pas  reflbrtir  à  la  chambre  impériale.  Ce  droit  de 
non  appettando  a  été  étendu  depuis  à  beaucoup  de  princes , 
8c  les  a  rendus  plus  puiflans. 

Le  leâeur  peut  confulter  la  bulle  d'or  pour  le  refte. 

On  met  la  dernière  main  i  la  bulle  d'or  dans  Metz  aux 
fêtes  de  Noël  :  on  y  ajoute  fept  chapitres.  On  y  répare 
l'inadvertance  qu'on  avait  eue  d'oublier  la  fucceffion 
indivifible  des  terres  éleâorales.  Ce  qui  eft  de  plus  clair 
8c  de  plus  expliqué  dans  les  derniers  articles  ^  cVft  ce  qui 
regarde  la  pompe  8c  la  vanité;  on  voit  que  Charles  IV  fe 
complait  à  fe  (aire  fervir  par  les  éleâeurs ,  dans  les  coun 
plénières. 

La  table  de  l'empereur  plus  haute  de  trois  pieds  que 
celle  de  l'impératrice,  8c  celle  de  l'impératrice  plus  haute 
de  trois  pieds  que  celle  des  éleâeurs,  un  gros  tas  d'avoine 
devant  la  falle  à  manger,  un  duc  de  Saxe  venant  prendie 
à  cheval  un  picotin  d'avoine  dans  ce  tas  ;  enfin  tout  cet 
appareil  ne  reflemblait  pas  à  la  majeftueufe  fimplicité  des 
premiers  céfars  de  Rome. 

Un 
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Un  auteur  mcxlerne  dit  qu^on  n^a  point  dérogé  au 
dernier  article  de  la  bulle  d'or ,  parce  que  tous  les 
princes  parlent  français.  C'eft  précifément  en  cela  qu'on 
y  a  dérogé  ;  car  il  eft  ordonné  par  le  dernier  article  que 
les  éleâeurs  apprendront  le  latin  8c  Tefclavon  aufli  bien 
que  l'italien  :  or  peu  d'éleâeurs  aujourd'hui  fe  piquent 
de  parler  efclavon. 

La  bulle  fut  enfin  publiée  à  Metz  toute  entière  ;  il 
y  eut  une  de  ces  cours  plénières;  tous  .  les  éleâeurs  y 
fervirent  Tempereur  8c  Timpératrice  à  table;  chacun  y  fit 
Ùl  fonâion.  Ce  n'était  pas  en  ces  cas  des  princes  qui 
devenaient  officiers;  c''étaient  originairement  des  officiers, 
qui  avec  le  temps  étaient  devenus  grands  princes. 

Le  dauphin  de  France  Charles  F,  depuis  roi ,  vint  à 
cette  cour  plénière.  C'était  peu  de  mois  après  la  funefte 
journée  de  Poitiers  ou  fon  père  Jean  avait  été  pris  par  le 
fameux  prince  noir.  Le  dauphin  venait  implorer  le  fecours 
de  Charles  IV  fon  oncle  ^  qui  ne  pouvait  donner  que  des 
fêtes.  L'héritier  de  la  couronne  de  France  céda  le  pas  au 
cardinal  de  Périgord  mus  cette  diète.  Pourquoi  les  anna-^ 
liftes  français  paflent-ils  ce  cérémonial  fous  filence  ? 
L'hiftoire  eft-elle  un  faâum  d'avocat  on  l'on  amplifie  les 
avantages  8c  où  l'on  tait  les  humiliations  ? 

On  voit  aifémenti^)ar  l'exclufion  donnée  dans  la  bulle  1357. 
d'or,  aux  ducs  de  Bavière  8c  d'Autriche ,  que  Charles  IV 
n'était  pas  l'ami  de  ces  deux  maifons.  Le  premier  fruit 
de  ce  règlement  pacifique  fut  une  petite  guerre.  Les  ducs 
de  Bavière  8c  d'Autriche  lèvent  des  troupes.  Us  affiègent 
dans  Danuftauffen  un  commiflaire  de  l'empereur.  L'em- 
pereur y  arrive ,  il  rompt  la  ligue  de  l'Autriche  8c  de  la 
Bavière ,  mais  en  rendant  Danuftauffen  à  l'éleâeur  de 
Bavière ,  au  lieu  du  droit  de  fufiiage  qu'il  demandait* 

Annales  de  ^Empire.  V 
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Il  y  a  une  grande  querelle  dans  TEmpire  au  fiijet  des 
phalburgers,  c'eft-à-dire  des  bux-bourgeoû  :  quctdle 
dans  laquelle  il  eft  fbrt  vraifcmblable  que  les  auteurs  fe 
font  mépris*  La  bulle  d'or  ordonne  que  les  bourgeois 
qui  appartiennent  à  un  prince  ne  fe  bifent  pas  recevoir 
bourgeois  des  villes  impériales  pour  fe  foufiraiit  à  leurs 
princes ,  à  moins  de  réfider  dans  ces  villes.  Rien  de  plus 
jufte,  rien  même  de  plus  belle  à  exécuter  :  car  affurément 
un  prince  empêchera  bien  un  citoyen  de  (a  ville  de  lui 
défobéir  fous  prétexte  qu  il  eft  refu  bourgeois  à  Balle  ou 
à  Confiance. 

Pourquoi  donc  y  eut-il  tant  de  troubles  à  Strasbourg 
pour  ces  faux- bourgeois  ?  pourquoi  fut-on  en  armés  ? 
Strasbourg  pouvait-elle ,  par  exemple ,  foutenir  un  fujec 
de  Vienne  à  qui  elle  aurait  donné  des  lettres  de  bour* 
geoilie,  8c  qui  s>n  ferait  prévalu  à  Vierme  ?  non  lans  doute. 
Il  s'agiflait  donc  de  quelque  chofe  de  plus  important  8c 
de  plus  facré.  Des  frigneurs  voulaient  ravir  à  leurs  fujets 
le  premier  droit  qu^ont  les  hommes  de  choilir  leur 
domicile.  Ils  craignaient  qu  on  Ojf^les  quittât  pour  aller 
dans  les  villes  libres.  Voilà  pourquoi  Tempereur  ordonne 
que  les  Strasbourgepis  ne  donneront  plus  de  choit  de 
citoyen  à  des  étrangers,  8c  que  les  Strasbourgeois  veulent 
conferver  ce  droit, qui  peuple  uneviUe  8c  qui  Tenrichit. 

1358.  CharUs  IF  avec  l'apparence  de  la  grandeur ,  autrefois 

guerrier ,  à  préfent  légiflateur ,  maître  d'un  beau  pays  8c 
riche  9  a  pourtant  peu  de  crédit  dans  V  Empire.  Ceft 
qu  on  ne  voulait  pas  qu'il  en  eût«  Quand  il  s'agit  d'incor- 
porer la  Luiace  à  la  Bohème ,  AUiert  i'AMtrUke^  qui  a  de| 
droits  fur  la  Luface  ^  £rit  tout  d^un  coup  k  guerre  à 
l'empereur,  dont  perfonne  ne  pcend  le  parti ;&  l'empereur 
ne  peut  Ce  tirer  d^afiaire  que  par  un  ftiaki^ème  qu'paaccufe 
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de  baflefle.  Ou  prétend  qu^il  trompa  le  duc  d'Autriche 
par  des  efpio»s,  &  qu'il  paya  enfuite  ces  efpîons  en  fauilè 
monnaie  :  ce  conte  a  Pair  d'une  fable  ;  mais  cette  fable 
cft  fondée  fur  fon  caraâère. 

Il  vendait  des  privilèges  à  toutes  les  villes  ;  il  vendait 
au  comte  de  Savoie  le  titre  de  vicaire  de  l'Empire  ;  il 
donne  pour  des  fommes  très -légères  le  titre  de  villes 
impériales  à  Mayence  ,  à  Vorms  ,  à  Spire  8c  même  à 
Genève  ;  il  confirmait  la  liberté  de  la  ville  de  Florence 
à  prix  d'argent.  U  en  tirait  de  Venife  pour  U  fouveraineté 
de  Vérone  ,  de  Padoue  îc  de  Vicence  ;  mais  ceux  qui  le 
payèrent  le  plus  chèrement  furent  les  Vifcontis  ,  pour 
àvoi^  la  puiflance  héréditaire  dans  Milan  fous  le  titre  de 
gouverneur  :  on  prétend  qu'il  vendait  ainfi  en  détail 
l'Empire  qu'il  avait  acheté  en  gros* 

Les  princes  de  l'Empire  ,  excités  par  les  univerfités  i359' 
d'Allemagne  ,  repréfentent  à  Charles  IV  que  parmi  les 
bulles  de  Clément  FI  il  y  en  a  de  déshonorantes  pour  lui 
8c  pour  le  corps  germanique  ;  entr'autres ,  celle  où  il  e(l 
dit  que  les  empereurs  JarU  les  vqffàux  du  pape ,  ftr  lui  prùenl 
ferment  de  fidélité.  Charles^  qui  avait  affez  vécu  pour  favoir 
que  toutes  ces  formules  ne  méritent  d'attention  que  quand 
elles  font  foutenues  par  les  armes,  fe  plaint  au  pipe  pour 
ne  pas  fâcher  le  corps  germanique,  mais  modérément 
pour  ne  pas  ficher  le  pape.  Innocent  VI  lui  répond  que 
cette  prQpofition  eft  devenue  une  loi  fondamentale  de 
xl'Eglife ,  enfeignée  dans  toutes  les  écoles  de  théologie  ;  8c 
pour  appuyer  fa  réponfe  ,  il  envoie  d'Avignon  eu 
Allemagne  un  évêque  de  Cavaillon  demander  pour 
Tentretieu  du  bifiX  pire  le  dixième  de  tous  les  revenus 
ccdéisafiiques* 

V  9 
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Le  prélat  de  Cavaillon  s^en  retourna  en  Avignon 
après  avoir  reçu  de  fortes  plaintes  au  lieu  d^ argent.  Le 
clergé  allemand  éclata  contre  le  pape ,  8e  c'eft  une  des 
premières  femences  de  la  révolution  dans  TEglife 
qu'on  voit  aujourd'hui. 

Refcrit  de  Charles  IV  en  faveur  des  ecdéfiaftiques 
pour  les  protéger  contre  les  princes  »  qui  veulent  les 
empêcher  de  recevoir  des  biens ,  8c  de  contraâer  avec 
les  laïques. 

1360.  Charles  IV ^  en  fefant  des  réglemens  en  Allemagne, 

abandonnait  F  Italie.  Les  Vifcontis  étaient  toujours  maîtres 
de  Milan.  Bamabo  veut  conferver  Bologne ,  que  fon 
oncle ,  archevêque  guerrier  8c  politique ,  avait  achetée 
pour  douze  années.  C'eft  la  première  8c  dernière  fois 
qu'on  a  vu  faire  un  bail  à  ferme  d'une  principauté* 

Un  légat  efpagnol ,  nommé  d'Albarnos ,  entre  dans  cette 
ville  au  nom  du  pape  qui  eft  toujours  à  Avignon ,  8c 
donne  Bologne  au  pape. 

Barnabe  Vifconti  afliège  Bologne.  Comment  peut-on 
imprimer  encore  aujourd'hui  que  le  faint  père,  par  un 
accommodement,  promit  de  payer  cent  mille  livres  d'or 
annuellement  pendant  cinq  années  pour  être  maître  de 
Bologne?  Les  hiftoriens  qui  répètent  ces  exagérations 
favent  bien  peu  ce  que  c'eft  que  cinq  cents  mille  livres 
pefant  d'or. 

I  3 6 1.  Le  fiége  de  Bologne  eft  levé  fans  qu'il  en  coûte  rien 

au  pape.  Un  marquis  de  Malatefta ,  qui  s'eft  jeté  avec 
quelques  troupes  dans  la  ville  ,  fait  une  fortie ,  bat 
Bamabo  8c  le  renvoie  chez  lui.  L'empereur  ne  fe  mêle 
de  cette  affaire  que  par  un  refcrit  inutile  en  faveur  du 
pape. 
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« 

Des  guéries  s''étaiit  élevées  entre  le  Dahemarck  d'un 
côté ,  8c  le  duc  de  Meckelbourg  8c  les  villes  anféatiques 
de  Tautre  ,  tout  finit  à  l'ordinaire  par  un  traité.  Plu- 
£eurs  villes  anféatiques  traitent  de  couronne  à  couronne 
avec  le  Danemarck  dans  la  ville  de  Lubeck.  C'eft  un 
beau  monument  de  la  liberté  fondée  fur  une  induftrie 
refpeâable.  Lubeck,  Roftock,  Stralfund,  Hambourg, 
Vifmar,  Brème  8c  quelques  autres  villes,  font  une  paix 
perpétuelle  avec  le  roi  de  Danemarck ,  des  Vandales  6-  des 
Goths ,  Us  princes  ,  négocians  ir  bourgeois  de  fon  pays  ;  ce 
font  les  termes  du  trkité ,  termes  qui  prouvent  que  le 
Danemarck  était  libre  ,  8c  que  les  villes  anféatiques 
Tétaient  davantage. 

L'impératrice  Anne  étant  accouchée  de  Vencejlas , 
Tempereur  envoie  le  poids  de  Tenfant  en  or  à  une 
chapelle  de  la  vierge  dans  Aix  ;  ufage  qui  commençait 
à  s^établîr ,  8c  qui  a  été  poufle  à  Texcès  pour  Notre- 
Dame  de  Lorette.  Ses  richefles  font  aufii  grandes  que 
fon  voyage  par  les  airs  de  Jérufalem  à  la  marche  d' An-i 
cône  eft  miraculeux. 

L'évêque  de  Strasbourg  achète  plus  cher  le  titre  de 
landgrave  de  la  Bafle-Âlface.  Les  landgraves  de  F  Alface 
de  la  maifon  d'Oettingue  s^'y  oppofe;it^  8c  Tévêque  les 
appaife  avec  le  même  moyen  dont  il  a  eu  fon  landgra* 
viat,  avec  de  l'argent. 

Grande  divifion  entre  les  maifons  de  Bavière  8c  1362. 
d'Autriche.  Une  femme  en  eft  la  caufe.  Marguerite  de 
Carinthie ,  veuve  du  duc  de  Bavière  Henri  le  vieux ,  fils  de 
l'empereur  Louis ,  ennemie  de  la  maifon  où  elle  était 
entrée ,  donne  tous  les  droits  fur  le  Tirol  8c  fes  dépen- 
dances à  Rodolphe  duc  d'Autriche. 
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EHifim  duc  de  Bavière  B*allie  avec  plufieun  princes. 
L'autrichien  n^a  dans  fon  parti  que  Tarchevéque  de 
Saltzbourg.  On  fait  une  trêve  de  trois  ans  ;  Se  riaimitié 
fecrète  en  eft  plus  durable. 

1 363,  Charles  IV y  aufli  fédentaire  qu'il  avait  été  aâif  dans 

fa  jeunefle,  refte  toujours  dans  Prague.  L'Italie  eft  abfo- 
lument  abandonnée  ;  chaque  feigneur  y  achète  un  titre 
de  vicaire  de  T  Empire. 

Bamabo  ViJamA  en  veut  toujours  à  Bologne ,  &  eft 
maître  de  beaucoup  de  villes  dans  la  Romagne. 

Le  pape  (  c'était  alors  I/rhatn  V)  obtient  aifément  de 
vains  ordres  de  l'empereur  aux  vicaires  d'Italie.  On  a 
écrit  que  Bamabo  vendit  encore  fes  places  de  la  Romagae 
pour  cinq  cents  mille  florins  d'or  au  pape  ;  mais  Urbain 
dans  Avignon  aurait*il  aifément  trouvé  cette  fbmme? 

X364<  On  écrit  encore  que  Ckarlts  voulut  hxtc  pafler  le 

Danube  à  Prague.  Cela  eft  encore  plus  incroyable  que 
les  cinq  cents  mille  florins  du  pape.  Pour  tirer  feulement 
un  canal  du  Danube  à  la  Moldau  dans  la  Bohème,  il 
eût  fallu  conduire  l'eau  fur  des  montagnes,  &  dépendre 
encore  de  la  maifon  de  Bavière  ,  maîtrefle  du  cours 
du  Danube.  Le  projet  de  Charlemagne  de  joindre  le 
Danube  8c  le  Rhin  dans  un  pays  plat  était  bien  plus 
praticable. 

1365.  Un  fléau  formé  en  France  au  milieu  des  guerres 

funeftes  d'Edouard  III  &  de  FhOippt  de  Vahie  fe  répand 
dans  l'Allemagne.  Ce  font  des  brigands  qui  ont  déferle 
de  ces  armées  indifciplinéet  où  OU  les  payait;  mal , 
qui ,  joints  à  d'autres  brigands,  vont  en  Lorraine  8t  en 
Alface  ;  &  par-tout  où  ils  trouvent  les  ^hcttiei  ouvtitl  % 
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on  les  appelle  siki/afi^rms ,  (ard  vinus^  grandes  compagnies» 
L' empereur  eft  obligé  de  marcher  contr'eux  fur  le  Rhin 
av€C  lei  troupei  de  T  Empire.  On  les  chafle  ;  ils  vont 
défoler  la  Flandre  8c  la  Hollande ,  comme  des  fauterelles 
qui  ravagent  les  champs  de  contrées  en  contrées. 

Charles  JVv^  trouver  le  pape  Urbain  Vk  Avignon  :  il 
s^agiflait  d'une  croifade ,  non  plus  pour  aller  prendre 
Jérufalem,  mais  pour  empêcher  les  Turcs,  qui  avaient 
déjà  pris  Andrinople,  d'accabler  la  chrétienté. 

Un  roi  de  Chypre,  qui  voyait  le  danger  de  plus 
près  ,  follicite  dans  Avignon  cette  croiiade.  On  en 
avait  &it  plufieurs  dans  le  temps  que  les  mufulmans 
n^ étaient  point  à  craindre  en  Syrie ,  8c  maintenant  que 
la  chrétienté  eft  envahie ,  on  n'en  fait  plus. 

Le  pape ,  après  avoir  propofé  la  croifade  par  bien- 
féance  ,  fait  un  traité  férieux  avec  Tempereur ,  pour 
rendre  au  S'  Siège  fon  patrimoine  ufurpé.  Il  accorde 
à  Temperenr  des  décimes  fur  le  clergé  d'Allemagne. 
Oiarles  IF  pouvait  s'en  fervir  pour  aller  reprendre  en 
Italie  les  propres  domaines  de  l'empereur,  8c  non  pour 
fervir  le  pape. 

Les  grandes  compagnies  reviennent  encore  fur  le  Rhin ,    1 5  6  & 
8c  de-là  vont  tout  dévaluer  jufqu'à  Avignon.  C'eft  une 
des  caufes  qui  enfin  engagent  Urbain  V  k  k  réfugier  à 
Rome,  après  que  les  papes  ont  été  réfugiés  foixante  Sic 
deux  ans  fur  les  bords  du  Rhône. 

LesVifcontis^plus  dangereux  que  les  grandes  compagnies^ 
tenaient  toutes  les  iflues  des  Alpes  ;  ils  s'étaient  emparés 
du  Piémont,  ils  menaçaient  la  Provence.  Urbain^  n'ayant 
que  des  paroles  de  l'empereur  pour  fecours ,  s'embarque 
fur  uile  galère  de  la  coupable  8c  malheureufe  Jeanne  ^ 
reine  de  Naples. 

V  4 
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1967.  UempereuT  s^excufe  de  fecourir  le  pape,  pour  être 
fpeâateur  de  la  guerre  que  la  maifon  d'Autriche  8c 
la  maifon  de  Bavière  fe  font  dans  le  Tirol  :  8c  le  pape 
Ufhain  V^  après  avoir  fait  quelques  ligues  inutiles  avec 
*  r Autriche  8c  la  Hongrie ,  fait  voir  enfin  un  pape  aux 
Romains  le  i  6  d'oâobre.  Il  n^y  eft  reçu  qu'en  premier 
évêque  de  la  chrétienté ,  8c  non  en  fouvcrain. 

« 
1368.         La  ville  de  Fribourg  en  Brifgau ,  qui  avait  voulu  être 

libre ,  retombe  au  pouvoir  de  la  maifon  d'Autriche  par 

la  ceflion  d'un  comte  Egon  y  qui  en  était  Y  avoués  c'efi-à- 

dire  le  défenfeur ,  8c  qui  fe  défifia  de  cette  protedion 

pour  douze  mille  florins. 

Le  rétabliflcment  des  papes  à  Rome  n'empêchait  pas 
les  Vifcontis  de  dominer  dans  la  Lombardie,  8c  on  était 
prêt  de  voir  renaître  un  royaiune  plus  puiflant  8c  plus 
étendu  que  celui  des  anciens  Lombards. 

L'empereur  va  enfin  en  Italie  au  fecours  du  pape, 
ou  plutôt  à  celui  de  l'Empire.  Il  avait  une  armée  for* 
midable  dans  laquelle  il  y  avait  de  Tartillerie. 

Cette  affreufe  invention  commençait  à  s'établir; 
elle  était  encore  inconnue  aux  Turcs  ;  8c  fi  on  s'en  était 
fervi  contr'eux,  on  les  eût  aifément  chafles  de  l'Europe. 
Les  chrétiens  ne  s'en  fervaient  encore  que  contre  les 
chrétiens. 

Le  pape  attirait  à  la  fois  en  Italie  d'un  côté  le  duc 
d'Autriche  ,  de  l'autre  l'empereur ,  chacun  avec  une 
puilTante  armée  ;  c'était  de  quoi  exterminer  à  la  fois 
la  liberté  de  l'Italie  ,  8c  celle  même  du  pape.  C'eft  la 
fatalité  de  ce  beau  8c  malheureux  pays ,  que  les  papes 
y  ont  toujours  appelé  les  étrangers  ,  qu'ils  auraient 
voulu  éloigner. 
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L'einpereur  faccage  Vérone  ,  le  duc  d'Autriche 
Vlcence.  Les  Vifcontis  fe  hâtent  de  demander  la  paix  pour 
attendre  un  meilleur  temps  ;  la  guerre  finit  en  donnant 
de  r argent  à  Charles^  qui  va  fe  faire  facrer  à  Rome  félon 
les  cérémonies  ufitées. 

Diète  à  Francfort.  Edit  févère  qui  défend  aux  villes    1369. 
&  aux  feigneurs  de  fe  faire  la  guerre.  A  peine  Tédit 
e(l-il  émané  que  Tévêque  de  Hildesheim  8c  Magrais 
duc  de  Brunfvick  ,  ayant  chacun  plufieurs  feigneurs 
dans  leur  parti ,  fe  font  une  guerre  fanglante. 

Cela  ne  pouvait  guère  être  autrement  dans  un  pays 
où  le  peu  de  bonnes  lois  qu^on  avait  étaient  fans 
force  :  8c  cette  continuelle  anarchie  fervait  d'excufe 
à  rinaâivité  de  Tempereur.  Il  fallait  ou  hafarder  tout 
pour  être  le  maître,  ou  refter  tranquille  ;  8c  il  prenait 
ce  dernier  parti. 

Urbain  V  ayant  fait  venir  les  Autrichiens  8c  les  Bohé- 
miens en  Italie ,  qui  s'en  étaient  retournés  chargés  de 
dépouilles ,  y  appelle  les  Hongrois  contre  les  Vifcontis  ; 
il  n'y  manquait  que  des  turcs. 

L'empereur,  pour  prévenir  ce  coup  fatal,  réconcilie 
les  Vifcontis  avec  le  S^  Siège. 

Valdemar  roi  de  Danemarck ,  chafle  de  Copenhague  1370. 
par  le  roi  de  Suède  8c  par  le  comte  de  Holftein  ,  fe 
réfugie  en  Poméranie.  Il  demande  des  fecours  à  l'em- 
pereur, qui  lui  donne  des  lettres  de  recommandation. 
Il  s'adreffe  au  pape  Grégoire  XI.  Le  pape  lui  envoie 
des  exhortations ,  8c  le  menace  de  l'excommunier ,  lui 
écrivant  d'ailleurs  comme  à  fon  vaflal;  on  prétend  que 
Valdemar  lui  répondit  :  Je  tiens  la  vie  de  Di  eu  ,  la  couronne 
de  mesjujets ,  mon  bien  de  mes  ancitres  ,  la  foi  feule  de  vos 
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prédkeffeurs  ;  Ji  vims  votJtz  vous  m  privabrir^je  vous  Ut 
tmoifU  par  la  prifadt.  Cette  lettre  cft  apocryphe ,  c>ft 
dommage. 

Le  roi  VaUemar  rentre  dans  fes  Etats  fans  le  fecours 
de  perfonne,  par  la  défunion  de  fes  ennemis. 

1571.  L*  Allemagne  dans  ces  temps  encore  agreftes  polit 

pourtant  la  Pologne.  Cajimir  roi  de  Pologne ,  qu^on  a 
furnommé  le  gratkL ,  commence  à  faire  bâtir  quelques 
▼illes  à  la  manière  allemande,  te  introduit  quelques  lois 
du  droit  faxon  dans  fon  pays  qui  manquait  de  lob. 

Guerre  particulière  entre  Venajlas  duc  de  Luxem- 
bourg 8c  de  Brabant ,  frère  de  l'empereur ,  8c  les  ducs 
de  Juliers  8c  de  Gueldrts  ;  tous  les  feigneurs  des  Pays^ 
Bas  y  prennent  parti. 

Rien  ne  caraâcrife  plus  la  fatale  anarchie  de  ces 
temps  de  brigandage.  Le  fujet  de  cette  guerre  était  une 
troupe  de  voleurs  de  grand  chemin ,  protégés  par  le  duc 
de  Juliers  :  8c  malheureufement  un  tel  exemple  n'était 
pas  rare  alors. 

VenctfiaSy  vicaire  de  T Empire,  veut  punir  le  duc  de 
Juliers  ;  mais  il  eft  défait  8c  pris  dans  une  bataille. 

Le  vainqueur ,  craignant  le  refTentiment  de  Tempe- 
teur ,  court  à  Prague  accompagné  de  plusieurs  princes 
8c  furtout  de  fon  prifonnier  ;  Voilà  votre  frkrt  que  je  vous 
rends  ,  dit-il  à  l'empereur ,  pardonnei-fnoi  tous  deux. 

On  voit  beaucoup  d'événemens  de  ce  temps-là  mêlés 
ainfi  de  brigandage  8c  de  chevalerie. 

1379.  Les  édits  contre  ces  guerres  ayant  été  inutiles,  une 

nouvelle  diète  à  Nuremberg  ordonne  que  les  feigneurs 
8c  les  villes  ne  pourront  dorénavant  s'égorger  que  foixante 
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jours  après  Toffenre  reçue.  Cette  loi  s^ appelait  lajman* 
tome  de  f Empire^  8c  elle  fut  exécutée  toutes  les  fois  qu'il 
fallait  plus  de  ibixante  jours  pour  aller  affiéger  fou 
conemi. 


• 


Les  affaires  deNapIes  &  de  Sicile  n^ont  plus  depuis  1373. 
long-temps  aucune  liaifon  avec  celles  de  T  Empire*  L*ile 
de  Sicile  était  toujours  pofledée  par  la  maifou  d'Arra-» 
gon,  8c  Naples  par  la  reine  Jeanne;  tout  était  fief  alors. 
La  maifon  d'Arragon ,  depuis  les  vêpres  ficilîennes  , 
s'était  foumife  par  des  traités  à  relever  du  royaume  de 
Naples  ^  qui  relevait  du  St  Sié^e. 

Le  but  de  la  maifon  d^Artagon ,  en  fefant  un  vain 
hommage  à  la  couronne  de  Naples^  avait  été  d'être  indé« 
pendante  de  la  cour  romaine  ,  8e  elle  y  avait  réulE  quand 
les  papes  étaient  à  Avignon. 

Grégoire  IX  ordonne  que  les  rois  de  Sicile  faflènt 
déformais  hommage  au  toi  de  Naples  8c  au  pape  à  la  fois. 
U  renouvelle  l'ancienne  loi ,  ou  plutôt  Tancienne  pro* 
teflation ,  que  jamais  un  toi  de  Sicile  ou  de  Naples  ne 
pourra  être  empereur  ;  &  il  ajoute  que  ces  royaumes 
feront  incompatibles  avec  la  Tofcane  8c  la  Lombardie. 

Ckaries  abandonne  toutes  ces  affaires  de  Tltaiie  ,  uni- 
quement occupé  de  s'enrichir  en  Allemagne,  8c d'y  établir 
la  maifon.  Il  achète  l'éleâoTac  de  Brandebourg  cTO/Aon  de 
Bavure  qui  le  poffédait  ^  pour  fe  l'approprier  A  lui  8c  à 
la  fionille.  Ce  cas  n'avait  pas  été  fpédfié  dans  la  Mie  d'or. 
Il  donne  d'abord  cet  éleûorat  à  fou  fils  aine  Venc^bts^ 
puis  au  cadet  Sig^maiul. 

Le  S*  Siège  était  revenu  à  Avignon.  Urbain  Vy  était    1374« 
mort  après  s'être  montré  à  Rome  un  moment.  Gri^gùirè  XI 
feitfout  enfin  de  rétablir  le  pontificatdansfon  lieu  nataL 
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Les  feigneurs  ic  les  villes  qui  fe  font  emparés  des  biens 
de  la  comtefle  MaMlde  fe  liguent  contre  le  pape  ,  dès 
qu^il  veut  revenir  en  Italie.  La  plupart  des  villes  mettaient 
alors  fur  leurs  étendards  8c  fur  les  portes  ce  beau  mot 
Libertas^  que  Ton  voit  encore  à  Lucques. 

'375*  Les  Florentins  commençaient  à  jouer  dans  r  Iulie  le  rôle 
que  les  Athéniens  avaient  eu  en  Grèce.  Tous  les  beaux  arts, 
inconnus  ailleun,  renaiflaient  à  Florence.  Les  faâions 
guelfe  8c  gibeline  ,  en  troublant  la  Tofcane  ,  avaient 
animés  les  efpritsScle  courage;  la  liberté  les  avait  élevés. 
Ce  peuple  était  le  plus  conGdéré  de  Tltalie  ,  le  moins 
fuperftitieux,  8c  celui  qui  voulait  le  moins  obéir  aux  papes 
8c  aux  empereurs.  Le  pape  Gr/fMf«  les  excommimie.  Il  était 
bien  étrange  que  ces  excommunications ,  auxquelles  on 
était  tant  accoutumé,  fiflènt  encore  quelque imprei&on* 

'  3  7  6*  Charles  fait  élire  roi  des  Romains  fon  fils  Vencejlas  à 
RensfurleRhin,  au  même  lieu  où  lui-même  avait  été  élu. 

Tous  les  éleâeurs  s'y  trouvèrent  en  perfonne.  Son 
fécond  fils  Sigi/numd  y  aififiait ,  quoiqu'enfant,  comme 
éleâeur  de  Brandebourg.  Le  père  avait  depuis  peu  tranf- 
féré  ce  titre  de  Vencejlas  à  Sigifinond.  Pour  lui ,  il  avait  fa 
voix  de  Bohème.  Il  reftait  cinq  éleâeurs  à  gagner.  On 
dit  qu  il  leur  promit  à  chacun  cent  mille  florins  d'or  :  plu- 
fieurs  hiftoriens  Taflurent.  Il  n'eft  guère  vraifemblable 
qu'on  donne  à  chacun  la  même  fomme  ,  ni  que  cinq 
princes  aient  la  baflefle  de  la  recevoir ,  ni  qu  ils  aient 
rindifcrétion  de  le  dire,  ni  qu  un  empereur  fe  vante  d'avoir 
corrompu  les  fuffrages. 

Loin  de  donner  de  l'argent  à  l'éleâeur  palatin  ,  il  lui 
vendait  dans  ce  temps-là  Guittenbourg ,  Falkenbourg 
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&  d^autres  domaines.  Il  vendait  à  vil  prix  à  la  vérité  des 
droits  régaliens  aux  éleâeurs  de  Cologne  8c  de  Mayence. 
Il  gagnait  ainli  de  l'argent ,  &  dépouillait  FEmpirc  en 
raflurant  à  fon  fils* 

Charles  IV ^  âgé  de  foixante-quatre  ans  ,  entreprend  de  ^3 7  7< 
faire  le  voyage  de  Paris ,  &  on  ajoute  que  c'était  pour  avoir 
la  coniblation  de  voir  le  roi  de  France  Charles  F ,  qu  il 
aimait  tendrement  ;  &  la  raifon  de  cette  tendreflè  pour 
un  roi  qu  il  n'avait  jamais  vu  était  qu  il  avait  époufé 
autrefois  une  de  fes  tantes.  Une  autre  laifon  qu'on  allègue 
du  voyage  eft  qu'il  avait  la  goutte,  8c qu'il  avait  promis  i 
Monfieur  S^  Maur^  faint  d'auprès  de  Paris,  de  faire  un  pèleri- 
nage à  cheval  chez  lui  pour  fa  guériibn.  La  raifon  véritable 
était  le  dégoût,  l'inquiétude  8c  la  coutume  établie  alors 
que  les  princes  fe  vifitaffent.  Il  va  donc  de  Prague  i  Paris 
avec  fon  fils  Vencejlas  roi  des  Romains.  Il  ne  vit  guère  « 
depuis  les  frontières  julqu'à  Paris  ,  un  plus  beau  pays  que 
le  fien.  Paris  ne  méritait  pas  fa  curiofité.  L'ancien  palais 
de  S^Lotàs  qui  fubfifte  encore, 8c  1» château  du louvre  qui 
ne  fubfifte  plus  ne  valaient  pas  la  peine  du  voyage*  On 
ne  fe  ticait  de  la  barbarie  qu'en  Tofcane ,  8c  encote  n'y 
avait-on  pas  réformé  l'architeâure. 

S'il  y  eut  quelque  chofe  de  férieux  dans  ce  voyage,  ce 
fut  la  charge  de  vicaire  de  l'Empire  dans  Fancien  royaume 
d'Arles,  qu*il  donna  au  dauphin.  Ce  fut  long-temps  une 
grande  queflion  entre  les  publiciftes,  fi  le  Dauphiné  devait 
toujours  relever  de  l'Empire  ;  mais  depuis  long-temps  ce 
n'en  eft  plus  une  entre  les  fouverains.  Il  eft  vrai  que  le 
dernier  dauphin  Humbert ,  en  donnant  le  Dauphiné  au 
fécond  fils  de  Philippe  de  Valois  ,  ne  le  donfia  qu'aux 
mêmes  droits  qu'il  le  pofledait.  Il  eft  vrai  encore  qu'on  a 
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prétendu  que  QuvrUs  IV  hn-mimt  avait  renoncé  à  tous 
fes  droit!  ;  mais  ils  ne  furent  pas  moins  revendiqués 
par  (es  fuccefleurs*  lâ^ximUien  l  réclama  toujours  la  mou* 
vance  du  Dauphiné  ;  mais  il  fallait  que  ce  droit  ftt 
devenu  bien  caduc,  puifque  Charles  -  Quint  ^  en  forçant 
fran^  I  Ton  prifonnier  à  lui  céder  la  Bourgogne  par  le 
traité  de  Madrid  ,  ne  Et  aucune  mention  de  Thommage 
du  Pauphiné  à  TEmpire.  Toute  la  fuite  de  cett«  hiftoire 
Eut  voir  combien  le  temps  change  les  droits. 

1378.  Un  gentilhomme  français ,  Engitunrani  de  Cami ,  profite 
du  voyage  de  Tempereur  en  France,  pour  lui  demander 
une  étrange  permiflion  ;  celle  de  faire  la  guerre  à  la  maifon 
d'Autriche  :  il  était  arrière-petit-fils  de  Tempereur  Attiri 
dÀutricki^  par  fa  mère  fille  de  Léûprid.  Il  demandait  tous 
les  biens  de  Léo^M ,  comme  n'étant  point  des  fieb  maf* 
culins«  ^empereur  lui  donne  toute  permiflion.  Il  ne 
l'attendait  pas  qu'un  gendlhomme  picard  put  avoir  une 
armé<.  C^t  en  eut  pourtant  une très^onfidérable, fournie 
par  fes  parons  Se  par  (es  amis,  par  Tefprit  de  chevalerie ,  par 
une  partie  de  fon  bien  qu'ilvendit,&par  Tefpoir  du  butin 
qui  enraie  toujours  beaucoup  de  monde  dans  les  entre» 
prifes  extraordinaires.  Il  marche  vers  les  domaines  d'Alface 
8c de  Suiflbi  qui  appartiennent  i  la  maifon  d'Autriche;  il 
n'y  avait  pas  là  de  quoi  payer  fes  troupes;  quelques  con« 
tributions  de  Strasbourg  ne  fuifijEuii  pas  pour  lui  £ùre 
tenir  long^temps  la  campagne.  Son  armée  fediifipe  bientôt, 
S:  le  projet  s'évanouit  :  mais  il  n'arriva  à  ce  gentilhomme 
que  ce  qui  arrivait  alors  à  tous  les  grands  priaces  qui 
levaient  des  armées  à  la  hâte. 


Charles      IV.      319 

Commencement  du  grand  schisme 

d'Occidenj. 

Grigoùrt  XI ^  aprèi  avoir  vu  enfin  Rome  en  1377, 
après  y  avoir  reporte  le  fiége  pontifical ,  qui  avait  été  dans 
Avignon  Ibixante  8c  douze  ani ,  était  mort  le  97  mars  au 
commencement  de  1378. 

Les  cardinaux  italiens  prévalent  enfin,  te  on  choifit  un 
pape  italien  :  c*eft  Prigane  napolitain ,  qui  prend  le  nom 
d^Urbain ,  homme  impétueux  &  farouche.  PriganoUrhain , 
dans  fon  premier  confiftoire ,  déclare  qu^il  fera  juftice  du 
roi  de  France  Châties  ^8e  d^ Edouard  III  roi  d^ Angleterre, 
qui  troublent  TEurope.  Le  cardinal  de  la  Grângi^  le  me- 
naçant defla  main, lui  répond^^tf  manuntL  Ces  trois  mots 
plongent  la  chrétienté  dans  une  guerre  de  plus  de  trente 
années. 

La  plupart  des  cardinaux,  choqués  de  Thumeur  violente 
îc  intolérable  du  pape ,  fe  retirent  à  Naples ,  déclarent 
Téleâion  de  Prigano  Urbain  forcée  8c  nulle  ,  8c  choififlent 
Robert  fils  d^Amédée  III  comte  de  Genève  ,  qui  prend  le 
nom  de  Clément^  8c  va  établir  fon  fiége  anti-romain  dans 
Avignon.  L'Europe  fe  partage.  V^mpereur  ,  la  Flandre 
fon  alliée,  la  Hongrie,  appartenante  à  l'empereur,  recon* 
Siaiffent  Urbain. 

La  France ,  TEcoffe  «  la  Savoie  fout  pour  Clément.  On 
juge  aifément  par  le  parti  que  prend  chaque  poiflance 
quels  étaient  les  intérêts  politiques.  Le  nom  d'un  pape  n^eft 
là  qu'un  mot  de  ralliement. 

La  reine  jf^anni  de  Naples  eftdams  Tobédience  de  CZ/mm/, 
parce  qu'alors  elle  éta^t  protégée  par  la  France  ;  8c  que 
cette  reine  infortunée  appelât  Lom  J^ Anjou  frère  du  roi 
Charles  V  à  fon  fecours. 
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Les  fraudes  ,  les  affaflRnats ,  tom  les  crimes  qui  figna- 
lèrent  ce  grand  fchiûne  ,  ne  doivent  étonner  perfonne. 
Ce  qui  doit  étonner  ,  c*eft  que  chaque  parti  s^obftinat 
à  regarder  comme  des  dieux  en  terre  des  fcélérau  qui  fe 
difputaient  la  papauté ,  c^eft-à-dire  le  droit  de  vendre , 
fous  cent  noms  différens ,  tous  les  bénéfices  de  TEurope 
catholique. 

Vinceflas  duc  de  Luxembourg  ,  mourant  fans  en&ns  ^ 
laiflè  tous  fes  fieB  à  fon  frère  ,  8c  après  lui  à  Vetuefias  roi 
des  Romains. 

L^empeieur  Charles  IT  meurt  bientôt  après ,  laiiOknt  la 
Bohème  à  Fenceflas  avec  TEmpire ,  le  Brandebourg  à 
Sigifinond  fon  fécond  fils,  la  Luface  8c  deux  duchés  dans 
la  Siléfie  à  Jean  fon  troifième.  « 

Il  réfulte  que,  malgré  ùl  bulle  d'or ,  il  fit  encore  plus 
de  bien  à  fa  famille  qu'à  TAUemagne. 

VENCESLAS, 

tRENTE'ilU  At  RIEME    EMPEREUR. 

1379.  JLiE  règne  de  Charles  I Y ,  dont  on  fe  plaignit  tant ,  8^ 

1380.  qu^on  accufe  encore  ,  efl  tm  fiède  d'or  en  comparaifon 
^o\*    ^^'  temps  de  Veiuejlas  fon  fib. 

Il  commence  par  diffiper  les  tréfors  de  fen  père  dans 
des  débauches  à  Francfort  8c  à  Aix-la-Chapelle ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  la  Bohème  fon  patrimoine ,  ravagée 
par  la  contagion. 

Tous  les  feigneurs  bohémiens  fe  révoltent  contre  lui 
au  bout  d'un  an ,  8c  il  fe  voit  réduit  tout  d'un  coup  i 
n'ofer  attendre  aucun  fccours  de  l'Empire ,  te  à  faire  venir 
contre  fes  fujets  de  Bohème  ces  refies  de  brigands  qu'on 
appelait  grandes  compagnies^  qui  couraient  alors  l'Europe, 

cherchant 


i38«. 


V    E'  N    G    E    s    L    A    s.  321 

chcrdiânt  des  princes  qui  les  employaflent.  Ils  ravagèrent 
la'  Bohème  pour  leur  folde.  Dans  le  même  temps  le 
fchifme  des  deux  papes  divife  TEurope.  Ce  funefte  fchifme 
coûte  d^abord  la  vie  à  Tinfortunée  Jeanne  de  Naples.  • 

On  fe  fcfait  encore  alors  un  point  de  religion  ,  comme 
dé  politique,  de  prendre  parti  pour  un  pape ,  quand  il  y  en 
avait  deux.  Il  eût  été  plus  fage  de  n'en  reconnaître  aucun. 
Jeanne  reine  de  Naples  s'était  déclarée  malheureufement 
pour  Clément^  loxîç^Urbain  pouvait  lui  nuire.  Elle  était 
accufée  d'avoir  aflafliné  fon  premier  mari  André  de  Hongrie^ 
&  vivait  alors  tranquille  avec  Olhçn  de  Brunfvick  fon  dernier 
épouxt 

Urbain^  puiflant  encore  en  Italie ,  fufcite  contr  elle  Charles 
de  Durazzo ,  fous  prétexte  de  venger  ce  premier  mari. 

Charles  de  Durazzo  arrive  de  Hongrie  pour  fervirla  colère 
du  pape,  qui  lui  promet  la  couronne.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
afireux ,  c'eft  que  ce  Charles  de  Durazzo  était  adopté  par  la 
reine  Jeanne  déjà  avancée  en  âge.  Il  était  déclaré  fon 
héritier  ;  il  aima  mieiix  ôter  la  couronne  8c  la  vie  à  celle 
qui  lui  avait  fervi  de  mère  que  d'attendre  la  couroime 
de  la  nature  8c  du  temps. 

Oihcn  de  Brunfvick^  qui  combat  pour  fa  femme,  eft  hit 
prifonnier  avec  elle.  Charles  de  Durazzo  la  fait  étrangler. 
Naples  ,  depuis  Charles  d'Anjou,  était  devenu  le  théâtre 
des  attentats  contre  les  têtes  couronnées. 

Le  trône  impérial  eft  alors  le  théâtre  de  l'horreur  8c  1383. 
du  mépris.  Ce  ne  font  que  des  féditions  en  Bohème  contre  1384. 
Vencejlas»  Toute  la  maifon  de  Bavière  fe  réunit  pour  lui  '3^5* 
déclarer  la  guerre.  C'eft  un  crime  par  les  lois ,  mais  il  n'y  ^  3  ^^* 
a  plus  de  lois. 
'L'empereur  ne  peut  conjurer  cet  orage  qu*en  rendant  ' 
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au  comte  palatin  de  Bavière  les  villes  du  haut  Palatinat, 
dont  Charles  IV  s'était  faili  quand  cet  éleâeur  avait  été 
malheureux. 

Il  cède  d'autres  villes  au  duc  de  Bavière ,  commt 
Mulberg  8c  Bemau.  Toutes  les  villes  du  Rhin,  de  Suabe 
8e  de  Franconie  fe  liguent  entr'elles.  Les  princesvoîfins  d% 
la  France  en  reçoivent  des  penfions*  Il  ne  reftai^  {dus  à 
Vinceflas  que  le  titre  d'empereur. 

X387.  Tandis  qu'un  empereur  fe  déshonore,  une  femme 
rend  fon  nom  immortel.  Marguerite  de  Faldemar ,  reine  de 
Danemarck  8c  de  Norvège ,  devient  reine  de  Suède  par 
des  vidoires  8c  des  fuffrages.  Cette  grande  révolution  n^a 
de  rapport  avec  TAUemagne  que  parce  que  les  princes 
de  Meckelbourg  ,  les  comtes  de  Holftein ,  les  villes  de 
Hambourg  8c  de  Lubeck  s'opposèrefit  inutilement  à  cette 
héroïne. 

L'alliance  des  cantons  fuifles  fe  fortifie  alors,  8c  toujours 
par  la  guerre.  Le  canton  de  Berne  était  depuis  quelques 
années  entré  dans  Ttmion.  Le  duc  Léopald  (C Autriche 
veut  encore  dompter  ces  peuples.  Il  les  attaque ,  8c  perd  la 
bataille  8c  la  vie. 

1388.  ^^  ligues  des  villes  de  Franconie  ,  de  Suabe  8c  do 

khin  pouvaient  former  un  peuple  libre  ,  comme  celui 
4es  Suifles  ,  furtout  fous  un  règne  anarchique ,  tel  que 
celui  de  Vencejlas;  mais  trop  de  feigneurs  ,  trop  d'intérêts 
particuliers  ,  8c  la  nature  de  leur  pays  ouvert  de  tous 
côtés,  ne  leur  permirent  pas  ,  coiùme  aux  Suifles ,  de  le 
iéparer  de  l'Empire. 

iqSq.  Sigi/mond  hère  de  Vencejlas  acquiert  de  la  g^ire  en 

Hongrie.  Il  n'y  était  que  l'éjpouk  de  la  reine ,  qoe  les       1 


Hongrois  appelaiènl  }e  roi  Marie,  t'u^  qu^ils  ont  renouvelé 
depuis  peu  pour  Marie-thirije  ,  611e  de  Ckarki  YL  Marii 
était  jeune ,  8c  les  ëts^ts  n^avaient  point  voulu  que  fou 
ipari  gouvernât  s  ils  avs^ient  sniew^  aimé  donner  la  régence 
i  Mlifabeih  4e  Bofyie  mère  du  leur  roi  Marie  :  de  forte  que 
Sigjfinand  ne  fe  trouvait  que  Tépoux  d'une  princefle  en 
tutelle ,  à  laquelle  on  donnait  Ut  titre  de  sou 

Les  Etats  de  Hongrie  font  mécontens  de  la  tégence , 
8c  on  ne  fonge  pas  feulement  à  fe  fervir  de  Sigijmond*  Ou 
offre  la  couronne  à  ce  Charles  de  Durazzo  accoutumé  à 
faire  étrangler  des  reines.  Charles  de  Durazze  arrive  8c  eft 
couronné. 

La  régente  8c  fa  fille  diflimulent,  prennent  leur  temps 
8c  le  font  aflàfiineT  à  leurs  yeux.  Le  ban  ou  palatin  de 
Croatie  fe  conllitue  juge  des  deux  reines ,  fait  noyer  la 
mère  8c  enfermer  la  fille.  Ceft  alors  que  Sigifinand  fe 
«ncmtre  digne  de  régner  ;  il  lève  des  troupes  dans  fon 
^leâorat  de  Brandebourg  ,  8c  dans  les  Etats  de  fon  frère. 
U  défait  les  Hongrois.  « 

Le  ban  de  Croatie  vient  lui  ramener  la  reine  fa  femme, 
à  laquelle  il  avait  fait  promettre  de  le  continuer  dans  fon 
gouvernement.  Sigifinand^  couronné  roi  de  Hongrie, ne 
orut  pas  devoir  tenir  la  parole  de  fa  femme,  8c  fit  écarteler 
le  ban  de  Croatie  dans  la  petite  ville  de  Cinq-Eglifes. 

Pfttdsnt  ces  faon^urs  le  grand  ichifmc  de  TEglife  aug-  1590, 
mente  ;  il  pouvait  être  éteint  après  la  moit  d^Urbain  en 
«ccçBnaîfiàat  CUmmt  ;  mais  on  éiit  4  Rome  un  Fierre 
Thamqffelîi^  que  T Allemagne  ne  recotinait  que  parce 
que  CUmêni  fft  recoonu  en  France.  Il  exige  des  aanates  , 
€*«ft-à-dke  la  prec^iière  année  du  revenu  des  bénéfices^ 
r Allemagne  paie  8c  aKffmure. 
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II  femble  qu^on  voulut  fe  dcdonunager  fur  les  juifs 
de  Targent  qu^on  payait  au  pape.  Prcfque  tout  le  com- 
merce intérieur  Ce  fefait  toujours  par  eux,  malgré  les  villes 
anféatiques.  On  les  croit  fi  riches  en  Bohème  qu^on  les  y 
broie  &  qu  on  les  égorge.  On  en  (ait  autant  dans  plufieurs 
villes  ,  8c  furtout  dans  Spire. 

Vifuejlas  ^  qui  rendait  rarement  des  édits ,  en  fait  un 
pour  annuller  tout  ce  que  Ton  doit  aux  juib.  Il  crut  par-là 
ramener  à  lui  la  nobleflè  Se  les  peuples. 

Dq>uU         La  ville  de  Strasbourg  eft  fi  puiflante  qu  elle  foutient  la, 

^  r  ^ J     guerre  contre  Téleâeur  palatin  8c  contre  fon  évêque  ,  au 

19  01,     fujet  de  quelques  fie&.  On  la  met  au  ban  de  TEmpire  ; 

elle  en  eft  quitte  pour  trente  mille  florins  au  profit  de 

Tempereur. 

Trois  frères^  tous  trois  ducs  de  Bavière  ,  font  un  paâe 
de  famille,  par  lequel  un  prince  bavarois  ne  pourra 
déformais  vendre  ou  aliéner  un  fief  qu  à  fon  plus  proche 
panent;  8c  pour  le  vendre  à  un  étranger  il  faudra  le  confen- 
tement  de  toute  la  maifon  :  voilà  une  loi  qu^on  aurait  pu 
inférer  dans  la  bulle  d'or ,  pour  toutes  les  grandes  mailbns 
d'Allemagne. 

Chaque  ville ,  chaque  prince  pourvoit  comme  il  peut 
à  fes  afiaires. 

Vencejlas ,  renfermé  dans  Prague ,  ne  commet  que  des 
aâions  de  barbarie  8c  de  démence.  Il  y  avait  desjtemps  où 
fon  efprit  était  entièrement  aliéné.  G'eft  un  e£Fet  que  les 
excès  du  vin  8c  même  des  alimens  font  fur  beaucoup  plus 
d'hommes  qu^on  ne  penfe. 

Charles  VI  roi  de  France  ,  dans  ce  temps -là  même, 
était  attaqué  d'ime  maladie  à  peu  près  femblable.  Elle 
lui  ôtait  fouvcnt  Tufage  de  la  raifon.  Des  anti-' papes 
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cUvifâient  TEglife  8c  TEuiope.  Par  qui  le  monde  a-t-il  été 
gouverné  ! 

Vencejlas^  dans  un  defes  accès  de  fureur^  avait  jeté 
dans  la  Moldau  8c  noyé  le  moine  Jean  Néprnnucène^ 
parce  qu'il  n^avait  pas  voulu  lui  révéler  la  confeflion 
de  la  reine  fa  femme.  On  dit  quMl  marchait  quelquefois 
dans  les  rues  accompagné  du  bourreau ,  8c  qu'il  fefait 
exécuter  fur  le  champ  ceux  qui  lui  déplaifaient.  C'était 
une  bête  féroce  qu'il  iallait  enchaîner.  Aufll  les  magif- 
trats  de  Prague  fe  faififlenl  de  lui  comme  d'un  malfaiteur 
ordinaire  ,  8c  le  mettent  dam  un  cachot. 

On  lui  permet  des  bains  pour  hii  rendre  la  fanté  Se 
la  raifon. 

Un  pêcheur  lui  fournit  une  corde,  avec  laquelle  il 
s'*échappe  ,  accompagné  d'une  fervante  dont  it  fait  fa 
znaîtrefle.  Dès  qu'il  eft  en  liberté  ,  un  parti  fe  forme 
dans  Prague  en  fa  faveur.  Vencejlas  fait  mourir  ceux  q\!ri 
Tavaient  mis  en  prifon  ;  il  ennoblit  le  pêcheur ,  dont 
la  famille  fublifle  encore. 

Cependant  les  magiflrats  de  Prague ,  traitant  toujours 
Vencejlas  d'infenfé  8c  de  furieux ,  l'obligent  de^  s'enfuir 
de  la  ville. 

C'était  une  occaGon  pour  Sigifmond  fon  frère,  roi  de 
Hongrie ,  de  venir  fe  fairç  reconnaître  roi  de  Bohème  ; 
il  ne  la  manque  pas  ;  mais  il  ne  peut  fe  faire  déclarer 
que  régent.  Il  fait  enfermer  fon  frère  dans  le  château 
de  Prague  ;  de  là  il  l'envoie  à  Vienne  en  Autriche 
chez  le  duc  Albert^  8c  retourne  en  Hongrie  s'oppofer  aux 
Turcs ,  qui  commençaient  à  étendre  leurs  conquêtes  de 
ce  côté. 

« 

Venceflas  s'échappe  encore  de  fa  nouvelle  prilbn ,  il 
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retourne  à  Prague  ;  8c  ce  qui  eft  rare ,  il  y  trouve  des 
partifans. 

Ce  qui  eft  encore  plus  rate ,  c^eft  que  TAUcmagne 
ne  fe  mêle  en  aucune  façon  des  affaires  de  Ton  empereur^ 
ni  quand  il  eft  à  Prague  8c  à  Vienne  dans  un  cachot,  ni 
quand  il  revient  régner  chez  lui  en  Bohèàie. 

^39^*  Qui  croirait  que  et  même  Venc^fioÈ  ^  au  milieu  des 

fcandales  &  dés  viciflitUdes  d'UUe  telle  vie ,  propofe  au 
roi  de  France  Ckaries  VI  de  Taller  trouver  &  Rheims  en 
Champagne  pour  étouffer  les  fcandales  du  fchifme  ? 

Les  deux  monarques  fe  rendent  en  effîet  à  Rheims  , 
dans  un  des  intervalles  de  leur  folie.  On  remarque 
que  dans  un  feftin  que  donnait  le  roi  de  France  à 
r  empereur  8c  au  roi  de  Navarre  ,  un  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  qui  fe  trouva  là  ,  s^allit  le  premier  à  table. 
On  remarque  encore  qu'un  matin  ,  qu^on  alla  chez 
Vencejlas  pour  conférer  avec  lui  des  afiTaires  de  TEglife, 
on  le  trouva  ivre. 

Les  univerlités  alors  avaient  quelque  crédit ,  parce 
qu'elles  étaient  nouvelles ,  Bc  quHl  n''y  avait  plus  d^au- 
torité  dans  TËglife.  Celle  de  Paris  avait  propofé  la 
première  que  les  prétendans  au  pontificat  fe  démiflTent , 
8c  qu'on  élût  un  nouveau  pape.  Il  s^ajgiffàit  donc  que 
le  roi  dé  France  ôbtim  la  démiffion  de  fon  pape  Oémmi^ 
8c  que  Vencejlas  eh  gageât  àufli  le  fien  à  en  faire  autant. 

Aucun  dés  prétendant  At  voulut  abdiquer.  C'étaient 
les  fuccefleurs  d'Vrhain  8c  de  CUmtnt.  Lt  ptemier  était 
ce  Thùmqffelli  qui  ^  élu  après  la  mort  dXffifàhi^  avait  prii 
te  nom  de  Boniface;  l'autre  Tedro  dt  Lunà ,  Pkrte  de  ù^ 
Lune  ^  arragoniis ,  qui  s'appelait  BenoUé 

Ce  Benoît  fiégeait  dans  Avi^n.  Ll  tcM  -At  France 
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tint  la  parole  donnée  à  Tempereur  :  on  alla  propofer  à 
B^noil d'abdiquer;  8c  fur  fon  refus,  on  le  tint  prifonnier 
cinq  ans  entiers  dans  fon  propre  château  d'Avignon. 

Ainfi  TEglife  de  France,  en  ne  reconnailTant  point 
de  pape  pendant  ces  cinq  années,  montrait  que  FEglife 
pouvait  fubfifter  fans  pape  ,  de  même  que  les  Eglifes 
grecque  ,  arménienne  ,  cophte  ,  anglicane ,  fuédoife  , 
danoife,  écoflaife,  augsbourgeoife,  bernoife,  zurScoile, 
genevoife ,  fubfiftent  de  nos  jours. 

Pour  Vifueflas ,  on  difait  qu'il  aurait  pu  boire  avec 
fon  pape,  mais  non  négocier  avec  lui. 

Il  trouve  pourtant  une  épouft ,  Sophie  de  Baoun^  I399< 
après  avoir  fait  mourir  la  première  à  force  de  mauvais 
traitemens.  On  ne  voit  point  qu'après  ce  mariage  il 
retombe  dans  fes  fureurs  ;  il  ne  s'occupe  plus  qu'à 
amafler  de  l'argent  comme  Charles  IV  fon  père  :  il  vend 
tout.  Il  vend  enfin  à  Galéas  Vîffonti  tous  les  droits  de 
l'Empire  fur  la  Lombardie ,  qu'il  déclare ,  félon  quel- 
ques auteurs ,  indépendante  abfolument  de  l'Empire, 
pour  cent  cinquante  mille  écus  d'or.  Aucune  loi  ne 
défendait  aux  empereurs  de  telles  aliénations.  S'il  y  en 
avait  eu ,  VifcorUi  n'aurait  point  hafardé  une  fomme  fi 
confidérable. 

Les  miniftres  de  Fencejlas ,  qui  pillaient  la  Bohème  , 
voulurent  faire  quelques  exaâions  dans  la  Mifnie.  On 
s'en  plaignit  aux  éleâeurs.  Alors  ces  princes ,  qui 
n'avaient  rien  dit  quand  Vencejlas  était  furieux ,  s'af. 
femblent  pour  le  dépofer. 

Après  quelques  aflemblées  d'éleâeurs,  de  princes  •    1400* 
ie  dépttti6i  dci  viUei ,  ua^  4ipte  falemnelle  fe  tient  à 
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Lanftein  près  de  Mayence.  Les  trois  ëleâeurs  ecclcfiaf- 
tiques  avec  le  palatin  dépofent  juridiquement  Tem- 
pereur  en  préfence  de  plufieurs  princes ,  qui  affilient 
feulement  comme  témoins.  Les  éledeurs  ayant  feuls 
le  droit  d'élire  ,  en  tiraient  la  conclufion  néceffaire 
qu'ils  avaient  feuls  le  droit  de  defiituer.  Ils  révoquèrent 
ênfuite  les  aliénations  que  Tempereur  avait  faites  à 
prix  dfergent  ;  mais  Galéas  Vifcontin^ tn  dominait  pas  moins 
depuis  le  Piémont  jufqu'aux  portes  de  Venife. 

L'aâe  de  la  dépofition  de  Venceflas  eft  du  s  o  août  au 
matin.  Les  éleâeurs,  quelques  jours  après  ,  choififlent 
pour  empereur  Frédéric  iuc  de  Brunfvick  ,  qui  eft 
aflaffiné  par  un  comte  de  v^ldeck ,  dans  le  temps  qu  il 
fe  prépare  à  fou  couronnement. 

ROBERT, 

COMTE     PALATIN     DtJ     RhlN, 
>,  tRlNtl'CINQJJJlMt  EMPEREUR. 

1400.     JtxOBERT  comte  palatin  du  Rhin  eft  élu  à  Rcns  par 

les  quatre  mêmes  éleâeurs.  Son  éleâion  ne  peut  être 
du  8  3  août ,  comme  on  le  dit ,  puilque  Venceflas  avait 
été  dépofé  le  so  ,  8c  qu'il  avait  fallu  plus  de  deux 
jours  pour  choiGr  le  duc  de  Brunfvick ,  préparer  fon 
couronnement  8c  raflaflîner. 

Robert  va  fc  préfenter  en  armes  devant  Francfort 
fuivant  Tufage ,  8c  y  entre  en  triomphe  au  bout  (le  fix 
femaincs  8c  trois  jours  ;  c'cft  le  dernier  exemple  de  cette 
coutume. 

r 

140  !•       .  Quelques  princes  8c  quelques  villes  d'Allemagne 
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liennent  encore  pour  Vencefias ,  comme  quelques  ro« 
mains  regrettèrent  Néron,  Les  magiftrats  de  la  ville 
libre  d'Aix-la-Chapelle  ferment  les  portes  à  Robert 
quand  il  veut  s'y  faire  couronner.  Il  Feft  à  Cologne 
par  Tarchevêque. 

Pour  gagner  les  Allemands,  il  veut  rendre  à  T  Empire 
le  Milanais  que  Vencejlas  en  avait  détaché.  Il  fait  une 
alliance  avec  les  villes  de  Suiffe  &  de  Suabe ,  comme 
s'il  n'était  qu'un  prince  de  l'Empire  ^  8c  lève  des  troupes 
contre  les  Vifcontis.  La  circohftance  était  favorable. 
Venife  8c  Florence  s'armaient  contre  la  puiflance  redou- 
table du  nouveau  duc  de  Loïkibardie. 

Etant  dans  le  Tiiel,  il  envoie  un  défi  à  Galéas  :  A 
vous  Jean  Galéas ,  comte  de  Vérone^  lequel  lui  répond  ;  A 
vous  Robert  de  Bavière ,  nous  duc  de  Milan  par  la  gfâce  de 
Dieu  «Sr  de  Vencejlas ,  à'c.  :  puis  il  lui  promet  de  le 
battre.  Il  lui  tient  parole  au  débouché  des  gorges  des 
montagnes. 

Quelques  princes  qui  avaient  accompagné  l'empereur 
s'en  retournent  avec  le  peu  de  foldats  qui  leur  refient  ; 
Se  Robert  fe  retire  enfin  prefque  feuL 

Jean  Galéas  refte  maître  de  toute  la  Lombardie^  8c  1402, 
proteâeur  de  prefque  toutes  les  autres  villes ,  malgré  ^4^3' 
elles. 

Il  meurt,  laiffant  entr' autres  enfans  une  fille  mariée 
au  duc  d'Orléans,  fource  de  tant  de  guerres  malheu- 
reufes. 

A  fa  mort  l'un  des  papes ,  Boniface  ,  qui  n'eft  ni 
affermi  dans  Rome  ,  ni  reconnu  dans  la  moitié  de 
l'Europe ,  profite  heureufement  de  la  haine  que  les 
conquêtes  de  Jean  Galéas  avaient  infpirée  ,  8c  £e  (aifit 
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par  des  intrigues ,  de  Bologne ,  de  Péroufe ,  de  Ferrare^ 
8c  de  quelques  villes  de  cei  ancien  hériuge  de  la  conuefle 
Maihilde ,  que  le  S^  Siège  réclame  toujours. 

Vencejlas  ,  éveillé  de  fon  fommeil  léthargique  ,  veut 
enfin  défendre  fa  couronne  impériale  contre  Robert.  Les 
deux  concurrens  acceptent  la  médiation  du  roi  de 
France  Chdrlts  VI ^  &  les  éleâeurs  le  prient  de  venir  juger 
à  Cologne  Vencejlas  8c  Robert ,  qui  feraient  préfens ,  8e 
s^en  rapporteraient  i  lui. 

Leséleâeurs  demandaient  vraifemblablement  le  juge- 
ment du  roi  de  France  ,  parce  qu'il  n'était  pas  en  état 
de  le  donner.  Les  accès  de  la  maladie  le  rendaient  inca- 
pable  de  gouverner  fes  propres  Etats  ;  pouvait-il  venir 
décider  entre  deux  empereurs  ? 

Vencejlas  dépofé  compuit  alors  fur  fon  ftcTtSigi/mond 
roi  de  Hongrie.  Sigifmond  par  un  fort  bizarre  eft  dépofé 
lui-même ,  8c  mis  en  prifon  dans  fon  propre  royaume. 

Les  Hongrois  choillflent  Ladiflas  roi  de  Naples  pour 
leur  roi  ;  8c  Bonifaa ,  qui  ne  (ait  pas  encore  s'il  efi  pape  , 
prétend  que  c'eft  lui  qui  donne  la  couronne  de  Hongrie 
à  Ladiflas  ;  mais  à  peine  Ladiflas  eft-il  fur  les  frontières 
de  Hongrie  que  Naples  fe  révolte  II  y  retourne  pour 
éteindre  la  rébellion. 

Qu'on  fe  fafle  ici  un  tableau  de  l'Europe.  On  verra 
deux  papes  <{ai  la  partagent  ;  deux  empereurs  qui 
déchirent  l'AUemagme  ;  la  difcoitde  en  Italie  apiès  la 
mort  de  Vijconti;  les  Vénitiens  s' emparant  d'une  partie 
de  la  Lombardie^,  Gènes  d'une  autne  paitie;  Pife  siTu*- 
jettis  par  Florence  ;  en  France  des  tioubles  affreux  <bus 
un  roi  en  démence;  en  Aagleteare  des  guerres  civiles  s 
les  Maures  lenaat  encore  les  fdui  «bettes  provinces  de 
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rSfpagne  ;  les  Turcs  avançant  vers  la  Grèce  ^  &  Tempire 
de  Conftantinople  touchant  à  fa  fin. 

Robert  acquiert  du  moins  quelques  petits  terrains    2404. 
qui  arrondiflent  fon  palatinat.  L'évêque  de  Strasbourg 
lui  vend   Offenbourg ,  Celle  8c  d'autres  feigneuries* 
C^eft  prefque  tout  ce  que  lui  vaut  fon  Empire. 

Le  duc  d'Orléans ,  frère  de  Charles  FI,  achète  le  duché . 
de  Luxembourg  de  J^ffi  marquis  de  Moravie ,  à  qui 
Vencejlas  Ta  vendu.  Sigifmond  avait  vendu  auffi  le  droit 
d'hommage.  Par-là  le  duché  de  Luxembourg  8c  le  duché 
du  Milanais  font  regardés  par  leurs  nouveaux  poflef- 
feurs  comme  détachés  de  TEmpire. 

Le  nouveau  duc  de  Luxembourg  8c  le  duc  de  Lor-    1405. 
raint  tt  font  h  guette  fans  que  F  Empire  y  prenne 
part.   Si  les  choFcs  euflent  contintié  encore  quelques 
années  fur  ce  pied,  il.n*y  avait  plus  d'Empire,  ni  de 
corps  germanique. 

Le  marquis  de  Bade  8c  le  comte  de  Virtemberg  font    240 6. 
impunément  une  ligue  avec  Strasbourg  8c  les  villes  de 
Suabe  contre  l'autorité  impériale.  Le  traité  porte  que 
Ji  r empereur  ofe  Umch'er  à  un  de  leurs  privilèges^  tous  enfembîe 
lui  feront  la  guerre  » 

Les  Suifles  fe  fortifient  toujours.  Les  feuls  Baflois 
ravagent  les  terres  de  la  maifon  d'Autriche  dans  le 
Sundgau  8e  dans  l'Alface. 

Pt«Mhtit ^qtK  l'avtorité  ntipérbile  VaSaAlit ,  le  ftht&BC    1407. 
de  VEjglik  toiAkiu«.  A  peine  un  des  «mt-p!flt>es  eft    2408^ 
mort   que  fon  parti  en  fait  im  aut^«  Cts  tcOïàAm 
ettffiwt  (ait  Dscouer  le  joug  de  Rosine  à  t^m  ks  peuples , 
fi  Ml  tût  été  pttfi  étlatré  8c  fiM  màaé ,  Se  ilkspri»oer  , 
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n^ avaient  pas  toujours  eu  en  tête  d'avoir  un  pape  dans 
leur  parti,  pour  avoir  de  quoi  oppofer  les  armes  de  la 
religion  à  leurs  ennemis.  C'eft-là  le  nœud  de  tant  de 
ligues  qu  on  a  vues  entre  Rome  te  les  rois,  de  tant  de 
contradidions ,  de  tant  d'excommunications  demandées 
en  fecret  par  les  uns ,  8c  bravées  par  les  autres. 

Déjà  TEglife  pouvait  craindre  la  fcience  ,  refprit 
8c  les  beaux  arts  ;  ils  avaient  pafle  de  la  cour  du  roi 
de  Naples  Robert  à  Florence ,  où  ils  établiflaient  leur 
empire.  L'émulation  des  univerfités  naiflantes  commen- 
çait à  débrouiller  quelques  chaos.  La  moitié  de  l'Italie 
était  ennemie  des  papes.  Cependant  les  Italiens,  plus 
infiruits  alors  que  les  autres  nations ,  n'établirent  jamais 
de  feâe  contre  l'EgliCe.  Ils  fefaient  fouvent  la  guerre 
i  la  cour  romaine ,  non  à  l'Eglife  romaine.  Les  Albigeois 
&  les  Vaudois  avaient  commencé  vers  les  frontières  de 
la  France.  WicUf  s'éleva  en  Angleterre.  Jean  Hus^ 
doâeur  de  la  nouvelle  univerfité  de  Prague ,  8c  confef- 
feur  de  la  reine  de  Bohème  femme  de  Vencejlas^  ayant 
lu  les  manufcrits  de  Wiclef^  prêchait  à  Prague  les  opi- 
nions de  cet  anglais.  Rome  ne  s'était  pas  attendue 
que  les  premiers  coups  que  lui  porterait  l'érudition 
viendraient  d'un  pays  qu'elle  appela  fi  long- temps 
barbare.  La  doârine  de  Jean  Hus  conliftait  principale- 
ment à  donner  à  l'Eglife  les  droits  que  le  St  Siège 
prétendait  pour  lui  feul. 

Le  temps  était  favorable.  Il  y  avait  déjà  depuis  la 
naiflance  du^ichifme  une  fucceflîoa  d'anti-papes  des 
deux  côtés;  8c  il  était  aflez  diflEicile  de  favoir  de  quel 
côté  était  le  Saint -Efprit. 

Le  trône  de  l'Eglife  étant  ainfi  partagé  en  deux , 
chaque  moitié  en  çft  rompue  8c  fanglante.  Il  arrive 
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la  même  chofe  à  trente  chaires  épifcopales.  Un  évéquc 
approuvé  par  un  pape  contefte  à  main  armée  fa  cathé* 
drale  à  un  autre  évêque  confirmé  par  un  autre  pape. 

A  Liège ,  par  exemple ,  il  y  a  deux  évêques  qui  fe 
font  une  guerre  fanglante.  Jean  de  Bavière^  élu  par  une 
partie  du  chapitre ,  fe  bat  contre  un  autre  élu  ;  8c  comme 
les  papes  oppofés  ne  pouvaient  donner  que  des  bulles , 
Tévéque  Jean  de  Bavière  appelle  à  fon  fecours  Jean  duc 
de  Bourgogne  avec  une  armée.  Enfin ,  pour  favoîr  à 
qui  demeurera  la  cathédrale  de  Liège,  la  ville  efi  fac- 
cagée  &  prefque  réduite  en  cendres. 

Tant  de  maux  auxquels  on  ne  remédie  pour  Tordi- 
daire  que  quand  ils  font  extrêmes ,  avaient  produit  un 
concile  à  Pife,  où  quelques  cardinaux  retirés  appelaient 
le  refte  de  TEglife.  Ce  concile  eft  depuis  transféré  à 
Confiance.  ^ 

S'il  y  avait  une  manière  légale  8c  canonique  de  finir    I4<>9< 
le  fchifine  qui  déchirait  FEurope  chrétienne  ,  c'était  - 
Tautorité  du  concile  de  Pife. 

Deux  anti-papes  ,  fucceffeurs  d' anti-papes ,  prêtent    ^' 
leur  nom  à  cette  guerre  civile  8c  facrée.  L'un  eft  ce  fier 
efpagnol  Fiene  Luna ,  l'autre  Corrario  vénitien. 

Le  concile  de  Pife  les  déclare  tous  deux  indignes 
du  trône  pontifical.  Vingt-quatre  cardinaux,  avec  Tap- 
pi'obationdu  concile,  élifent,  le  1 7  juin  1409,  Philargi 
né  en  Candie.  Philargi ,  pape  légitime ,  meurt  au 
bout  de  dix  mois.  Tous  les  cardinaux  qui  fe  trouvaient 
alors  à  Rome  nomment  d'un  commun  confentemenc 
Bdthazar  Coffa^  qui  prend  le  nom  de  Jean  XXIII.  Il  avait 
été  nourri  à  la  fois  dans  l'Eglife  8c  dans  les  armes  , 
•'étant  &it  corfaire  dès  qu'il  fut  diacre.  Il  s'était  fignalé 
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dans  des  courfes  fur  les  côtes  de  Naples  en  faveur  d'Urhm. 
Il  acheu  depuis  chèrement  un  chapeau  de  cardinal ,  Se 
une  maitrefle  nommée  Caikerim  qu'il  enleva  i  fon  mari. 
Il  avait ,  à  la  tête  d'une  petite  armée ,  repris  Bologne 
fur  lesVifcontis.  C'était  un  foldat  fans  moeurs  ;  mais  enfin 
c'était  un  pape  canoniquement  élu. 

Le  fchifme  paraiSkit  donc  fini  par  les  lois  de  FEglile  ;- 
mais  la  politique  des  princes  le  fefait  durer  ;  fi  on 
appelle  politique  cet  efprit  de  jaloufie,  d'intrigue,  de 
rapine,  de  crainte  8c  d'efpérance,  qui  brouille  tout  dans 
le  monde. 

Une  diète  était  affemblée  à 'Francfort  en  1409. 
L'empereur  Robert  y  préfidait  ;  les  ambafladeurs  des 
rois  de  France ,  d'Angleterre ,  de  Pologne  y  aflUftaient, 
Mais  qu'arrive-t-il  ?  l'empereur  (butenait  une  £iâion 
d'anti-pape,  la  France  une  autre.  L'empereur  le  l'Em» 
pire  croyaient  que  c'était  à  eux  d'aflembler  les  conciles. 
La  diète  de  Francfort  traitait  le  concile  de  Pife ,  aflemblé 
fans  les  ordres  de  l'Empire  ,  de  conciliabule  ;  8c  on 
demandait  un  concile  écuménique.  Il  était  donc  arrivé 
que  le  concile  de  Pife,  en  croyant  tout  terminer,  avait 
laiffé  trois  papes  à  l'Europe  au  lieu  de  deux. 

Le  pape  canonique  était  J4an  XXilJ  nommé  folem- 
nellement  i  Rome.  Les  deux  autres  étaient  Corrario  8c 
Tkrre  Lma  :  Corrario  errant  de  ville  co  ville  ;  Pum  Lm^ 
tnScïïmé  dans  Avignon  par  l'ordre  de  la  cour  4e  France  ^ 
qui ,  ÙBÈ  le  reconnaître ,  confervait  toujours  ce  fiuotcosif 
pour  l'oppofer  aux  autres  dans  k 


1 4 1  c  Tajidis  que  tant  de  papes  agitent  l'Eiuaopc  •  il  y  » 
une  guerre  fismglante  entre  les  cfaevaHens  teutons  «maîtres 
de  la  Pxufle  8c  la  Pologne ,  pour  quelques  bateaux  de 
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blé.  Ces  cbevaliers,  inftitués  d^abord  pour  fervir  des 
allemands  dans  les  hôpitaux ,  étaient  devenus  une 
xnilice ,  comme  celle  des  mammelucs. 

Les  chevaliers  font  battus ,  te  perdent  Thom,  Elbing 
Se  plufieurs  villes  qui  reflent  à  la  Pologne. 

L'empereur  Robert  meurt  le  i  o  mai  à  Oppenheim. 
Vencejlas  fe  dit  toujours  empereur  fans  en  faire  aucune 
ianâion* 

J   O   S   5   E, 

TJtE^TE'S  IXIBME    EUFEREU  lU 

y  EHCESLAS  n'était  plus  empereur  qu'à  Prague  pour    14  lo. 
fes  domeftiques.  Sigifmond  fon  frère ,  roi  de  Hongrie , 
demande  l'Empire.  J^  margrave  de  Brandebourg  te 

de  Moravie  fon  cou&n  le  demande  auffi. 

* 

Non-feulement  J^  difpute  l'Empire  à  fon  coufin, 
mais  il  lui  difpute  auffi  le  Brandebourg. 

L'éleâeur  palatin  Louis ,  fils  aine  du  dernier  empereur 
Itobert^  Farchevêque  de  Trêves  ,  8c  les  ambafladeurs  de 
Sigifmond^  dont  on  compte  la  voix  en  vertu  du  margra- 
viat de  Brandebourg ,  nomment  SigifinoTut  empereur  à 
Trancfort. 

s 

Maycnce ,  Cologne ,  Tambafladeur  de  Saxe  ,  Se  un 
député  de  Brandebourg  pour  Joffi  ,  nomment  ce  Joffe 
dans  la  même  ville. 

Vencejlas  protefte  dans  Prague  contre  ces  deux  élec- 
tions. L' Allemagne  4  ttois  ewpeRHis ,  tcosmne  l'Eglife 
m  trois  papes  fens  ea  avoir  «n. 
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SIGISMOND, 

ROI  DE  Bohême  et  de  Hongrie,  margrave 

DE  Brandebourg , 

tRENt  l^SEFt  lEHE    EMPEREUR. 

m 

1411.  JLi  A  moTt  de  Joffi  ,  trois  mois  après  fon  éleâion  « 
délivre  rAUemagne  d^une  guerre  civile  qu*il  n^eût  pu 
foutenir  par  lui-mcme ,  mais  qu'on  eût  £ûte  en  fon 
nom. 

Sigifmond  refte  empereur  de  nom  8c  d'efifet. 

Tous  les  éleâeurs  confirment  fon  éleâion  le  21 
juillet. 

Les  villes  n'avaient  alors  d'évêques  que  par  le  fort  ' 
des  armes  :  car  dans  les  brigues  pour  les  éleâions 
Jian  XXIII  approuvant  un  é vêque ,  8c  Corrario  un  autre , 
la  guerre  civile  s'enfuivait  ;  8c  <f eft  ce  qui  arriva  à 
Cologne  comme  à  Liège.  L'archevêque  Théodcric  ,  de 
la  maifon  de  Moeurs  ,  ne  prit  poQeffion  de  fon  fiége 
qu'après  une  bataille  fanglante  où  ilavait  vaincu  fon 
compétiteur  de  la  maifon  de  Berg. 

Les  chevaliers  teutoniques  reprennrent  les  armes 
contre  la  Pologne.  Ils  étaient  fi  redoutables  que  Sigif- 
mond fe  ligue  fecrètement  avec  la  Pologne  contr'eux. 
La  Pologne  avait  cédé  la  Prufle  aux  chevaliers,  8c 
le  grand -maître  devenait  infenfiblement  un  fouverain 
confidérable.         ^ 

141s.  Sigifmond  parait  s'embarrafler  peu  du  grand  fchifise 
d'Occident.  Il  fe  voyait  roi  de  Hongrie ,  margrave  de 
Brandebourg ,  8c  empereur.  Il  voulait  afl^rer  tout  à  fa 

poiUrité. 
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poftéritc.  Les  Vénitiens,  qui  s'agrandilikient,  avaient  acquis 
une  partie  de  la  Dalmatie  dans  le  temps  des  croifades  ;  il 
les  défait  dans  le  Frioul,  &  joint  cette  partie  àla  Hongrie. 

D^un  autre  côté  Ladijlàs  ou  Lanccîot^  ce  roi  de  Hongrie 
chaiTé  par  Sigifmand^  k  rend  maître  de  Rome  8c  de  tout  le 
pays  jufqu  à  Florence.  Le  pape  Jean  XXIII  Tavait  appelé 
d^abord,  à  Texemple  de  fes  prédécefleurs  ,  pour  le  défen-* 
dre ,  8c  il  s'^était  donné  un  maître  dangereux  ,  de  crainte 
d^'en  trouver  un  dzïis  Sigifmond,  C^efl  cette  démarche  forcée 
de  Jean  XXIII  qui  lui  coûta  bientôt  le  trône  pontifical. 

Jean  transférait  les  relies  du  concile  de  Pife  à  Rome,  ^4^3 
pour  extirper  le  iichifme  8c  confirmer  fon  élection.  Il 
devait  être  le  plus  fort  à  Rome.  L'empereur  fait  convo- 
quer le  concile  à  Confiance  pour  perdre  le  pape.  On  voit 
peu  de  papes  italiens  pris  pour  dupes.  Celui-ci  le  fut  à  la 
fois  par  Sigifmond  8c  par  le  roi  de  Naples  LadiJlas  ou 
Lancelai.  Ce  prince  maître  de  Rome  était  devenu  fon 
ennemi,  8c  Tempereur  Tétait  encore  davantage.  L'empereur 
écrit  aux  deux  anti^papes^à  Pierre  Luna  alors  en  Arragou^ 
ic  kCorrario  réfugié  à  Rimini;  mais  ces  deux  papes  fugitifs 
proteflent  contre  fon  concile  de  Confiance. 

Lancdot  meurt.  Le  pape^  délivré  d'un  de  fes  maîtres ,  ne 
devait  pas  fe  mettre  entre  les  mains  de  Pautre.  Il  va  à 
Confiance  efpérant  la  proteâion  de  Frédéric  duc  d'Autri- 
che ,  héritier  de  la  haine  de  la  maifon  d'Autriche  contre 
la  maifon  de  Luxembourg.  Ce  prince ,  à  fon  tour  protégé 
par  le  pape ,  accepte  de  lui  le  titre  m  partibus  de  général 
dq^  troupes  de  l'Eglife  ,  8c  même  avec  une  penfion  de  fix 
mille  florins  d'or ,  aufli  vaine  que  le  généralat.  Le  pape 
s'unît  encore  avec  le  marquis  de  Bade  ^  8c  quelques  autres 
princes.  Il  entre  enfin  en  pompe  d^ins  Confiance  le  s8 
pâobre,  accompagné  de  neuf  cardinaux. 

Annales  de  [Empire.  Y 
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Cependant  Sigifmond  eft  couronné  à  AixJa-Chapc&e  ^ 
Se  tous  les  cleâeun  font  au  fc&in  royal  les  fonâions  de 
leurs  dignités. 

X  4 1 4«  Sigifmond  arrive  à  Confiance  le  jour  de  Noël,  le  duc  de 
Saxe  portant  Fépée  de  TEmpire  nue  devant  lui ,  le  bur- 
grave  de  Nuremberg  ,  qu^il  avait  Ëiit  adminiftrateur  de 
Brandebourg,  portant  le  fceptrc.  Le  globe  d^or  était  porté 
par  le  comte  de  Cilld  fon  beau-père.  Ce  n'^eft  pas  une 
fonâion  éleâorale.  Le  pape  Tattendait  dans  la  cathédrale. 
L^empereur  y  fait  la  fonûion  de  diacre  à  la  mefle  ;  il  y 
lit  révangile  ;  mais  point  de  pieds  baifés ,  point  d^étrier 
tenu ,  point  de  mule  menée  par  la  ^bride.  Le  pape  lui 
préfente  une  épée.  Il  y  avait  trois  trônes  dans  Féglife  , 
tm  pour  Tempereur  ,  un  pour  le  pape ,  un  pour  Timpé- 
xatrice;  Tempereur  était  au  milieu. 

1415.  J^^  XXIII  promet  de  céder  le  pontificat  en  cas  que 
les  anti-papes  en  faffent  autant,  8c  dans  tous  Us  cas  oùja 
dépofiiionfera  utile  au  bien  de  CEglife,  Cette  dernière  claufe 
le  perdait.  Ou  il  était  forcé  à  cette  dédaradon ,  ou  le 
méder  de  pirate  ne  Tavait  pas  rendu  un  pape  habile« 
Sigifmond  baife  les  pieds  de  Jean^  dès  que  Jean  eut  lu  cette 
formule  qui  lui  ôtait  le  pondficat. 

Âi^j/mtm^eftaifément  le  maîtreduconcile  en  Tentourant 
de  foldats.  U  y  paraiflkit  dans  toute  fa  gloire.  On  y  voyait 
les  éleâeurs  de  Saxe  ,  du  Palatinat,  de  Mayence,  Tadim- 
niftrateur  de  Brandebourg,  les  ducs  de  Bavière  ,  d'Autri- 
che, de  Siléfie,  cent  vingt-huit  comtes,  deux  cents  barons 
qui  étaient  alors  quelque  chofe  ;  vingt-fept  ambaffadeurs  y 
repréfentèrent  leurs  fouverains.  On  y  difputait  de  luxe  , 
de  magnificence  :  qu'on  en  juge  par  Iç  nombre  de  cin- 
quante orfèvres  qui  vinrent  s'établir  à  Confiance.  On 
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y  compta  cinq  cents  joueurs  d^nftrumens  :  8c  ce  que 
les  ufages  de  ce  temps-là  rendent  très-croyable,  il  y 
eut  fept  cents  dix-huit  courtifannes  fous  la  proteâion 
du  magiftrat  de  la  ville. 

Le  pape  s^enfuit  déguifé  en  poftillon  fur  les  terres 
de  Jean  tTAtUriche ,  comte  du  Tirol.  Ce  prince  eft  obligé 
de  livrer  le  pape  8c  de  demander  pardon  à  genoux  à 
Tempereur. 

Tandis  que  le  pape  eft  prifonnier  dans  un  château 
de  ce  duc  d^  Autriche  fon  proteâeur ,  on  inftruit  fon 
procès.  On  Taccufe  de  tous  les  crimes,  on  le  dépofe 
le  9  9  mai  ;  8c  par  la  fentence  le  concile  fe  réferve  le 
droit  de  le  punir. 

Le  6  juillet  de  la  même  année  1 4 1 5  ,  Jean  Hm , 
confefleur  de  la  reine  de  Bohème,  doâeuren  théolo- 
gie ,  eft  brûlé  vif  par  fentence  des  pères  du  concile  , 
znalgré  le  fauf-conduit  très.- formel  que  Sigifmond  lui 
avait  donné.  Cet  empereur  le  remet  aux  mains  de 
réleâeur  palatin  ,  qui  le  conduifit  au  bûcher  daus 
lequel  il  loua  Dieu  jufqu'à  ce  que  la  flamme  étouffa 
fa  voix. 

Voici  les  propoEtions  principales  pour  lefquelles  on 
le  condamna  à  ce  fupplice  horrible.  9*  Qu'il  n'y  a 
f  »  qu^une  Eglife  catholique  qui  renferme  dans  fon  fein 
9»  tous  les  prédeftinés  ;  que  les  feigneurs  temporels 
99  doivent  obliger  les  prêtres  à  obferver  la  loi  ;  qu'un- 
91  mauvais  pape  n'eft  pas  vicaire  de  J  s  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

99  Croyet-vaus  Cuniverjd  à  parte  m,  lui  dit  un  cardi- 
99  nal  ?  je  crois  Funiverfet  à  parte  mentis^  répondit  Jean 
99  Hus  :  Vous  ne  crojez  donc  pas  la  préfence  réelle  f  s'écria 
99  le  cardinal.  99 
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il  eft  manifefte  qu*on  voulait  que  Jean  fut  brûlé  , 
8e  il  le  fut. 
1416.  Sigifnumd  aprëi   la  condamnation   du  pape  8c  de 

Jean  Hus  ,  occupé  de  la  gloire  d'extirper  le  fcfaifnie  , 
obtient  à  Narbonne  des  rois  de  Caftille  ,  d' Arragon  8c 
de  Navarre ,  leur  renonciation  à  Tobédiencç  de  Purrt 
de  ta  Lwu  «  ou  Luna, 

Il  va  de  là  i  Chambéri  ériger  la  Savoie  en  duché , 
8c  en  donne  Tinvediture  à  Amédie  VIIL 

Il  va  à  Paris ,  fe  met  à  la  place  du  roi  dans  le  par- 
lement ,  8c  y  fait  un  chevalier.  On  dit  que  c'était  trop, 
8c  que  le  parlement  fut  blâmé  de  Tavoir  fouffert.  Pour- 
quoi ?  fi  le  roi  lui  avait  donné  fa  place  ^  il  devait 
trouver  très-bon  qu'il  conférât  un  honneur  qui  n  eft 
qu^un  titre. 

De  Paris  il  va  à  Londres.  Il  trouve  en  abordant 
des  feigneurs  qui  avancent  vers  lui  dans  Teau  Fépée 
à  la  main  ,  pour  lui  faire  honneur  Se  pour  l'avertir 
de  ne  pas  agir  en  maître.  C'était  un  aveu  des  droits  que 
pouvait  donner  dans  l'opinion  des  peuples  ce  grand 
nom  de  céfar. 

Il  difait  qu'il  était  venu  à  Londres  pour  négocier 
la  paix  entre  l'Angleterre  8c  la  France.  C'était  dans 
le  temps  le  plus  malheureux  de  la  monarchie  françaife, 
lorfque  le  roi  anglais  Henri  V  voulait  avoir  la  France 
par  conquête  8c  par  héritage. 

L'empereur,  au  lieu  de  faire  cette  paix,  s'unit  avec 
l'Angleterre  contre  la  France  malheureufe.  Il  l'eft  lui- 
même  davantage  en  Hongrie.  Les  Turcs  qui  avaient 
renverfé  l'empire  des  califes  8c  qui  menaçaient  Conf- 
tantinople,  ayant  inondé  la  terre  depuis  l' Inde  jufqu'à  la 
Grèce,  dévaftaient  la  Hongrie  8c  l'Autriche ^  mais  ce 
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i;i^étaît  encore  que  des  incurfions  de  brigands.  On  envoie 
des  troupes  contr^eux  quand  ils  fe  retirent. 

Tandis  que  Sigifmand  voyage  ,  le  concile  après  avoir 
brûlé  Jean  Hus ,  cherche  une  autre  viâime  dans  Jnôme 
de  Prague.  Hiércnime  ou  Jérdme  de  Prague^  difciple  de 
Jean  Hus  ^  qui  lui  était  très-fupérieur  en  efprit  8c  en 
éloquence ,  fut  brûlé  quelque  temps  après  fon  maître. 
Il  harangua  Taflemblée  avec  une  éloquence  d'autant 
plus  touchante  qu'elle  était  intrépide.  Condamné  1 
comme  Sùcrate^  par  des  ennemis  fanatiques,  il  mourut 
avec  la  même  grandeur  d'ame. 

Les  Papes  avaient  prétendu  juger  les  princes  &  les 
dépouiller  quand  ils  Pavaient  pu  ;  le  concile  fans  pape 
crut  avoir  les  mêmes  droits.  Frédeiie  eC Autriche  avait , 
vers  le  Tirol ,  pris  des  villes  que  Tévêque  de  Trente 
réclamait,  8c  il  retenait  Tévêque  prifonnier.  Le  concile 
lui  ordonne  de  rendre  Févêque  8c  les  villes  ,  fous  peine 
d'être  privé  lui  8c  fcs  enfans  de  tous  leurs  fiefs  de  -^ 
rSglife  8c  de  l'Empire, 

Ce  Frédéric  d'Autriche  ,  fouverain  du  Tirol ,  s'enfuh 
de  Confiance.  Son  frère  Emejl  lui  prend  le  Tirol ,  8c 
rempereur  met  Frédéric  au  ban  de  l'Empire.  Tout 
s^accommode  fur  la  fin  de  l'année.  Frédéric  repretid  fon 
Tirol,  8c  Emejl  fon  frère  s'en  tient  à  la  Stirie  qui 
était  fon  apanage.  Mais  les  SuiflTes,  qui  s^'étaient  faifis 
de  quelques  villes  de  ce  duc  d'Autriche,  les  gardent 
8c  fortifient  leur  ligue. 

L'empereur  retourne  à  Confiance  ;  il  y  donne  avec    ^  4  *  7 
la  plus    grande  pompe  l'irivefliture  de  Mayencc,  de 
la  Saxe,  de  la  Poméranie,  de  plufieurs  principautés  : 
inveftiture  qu'il  faut  prendre  à  chaque  mutation  d'em- 
pereur ou  de  vaflaL 
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Il  vend  fon  cleâorat  de  Brandebouig  à  Frédéric  dé 
HokmioUem^  burgrave  de  Ntiremberg,  pour  la  fomme 
de  quatre  cents  mille  florins  d*or,  que  le  burgrave 
avait  amaffee;  fomme  très-confidërable  en  ce  temps4à. 
Quelques  auteurs  difent  feulement  cent  mille  ^  8c  font 
plus  croyables. 

Sigifmand  fe  réfenre  par  le  contrat  la  faculté  de 
racheter  le  Brandebourg  pour  la  même  fomme ,  en  cslm 
qu'il  ait  des  enfans* 

Sentence  de  dépofition  prononcée  dans  le  concile 
en  préfence  de  Fempereur  contre  le  pape  Pierre  Luna  , 
déclaré  dans  la  fentence  parjure  ^  perturbateur  du  repos 
public^  hérétique^  rejeté  i^  Dieu  6-  opiniâtre.  La  qualité 
d'opiniâtre  était  la  feule  qu'il  méritât  bien. 

L'empereur  propofe  au  concile  de  réformer  FEglife 
avant  de  créer  un  pape.  Plufieurs  prélats  crient  à  l'héré- 
tique^ &  on  fait  un  pape  fans  réformer  l'EgUfe. 

Vingt-trois  cardinaux  8c  trente-trois  prélats  du  concile , 
députés  des  nations,  s^aflembknt  dans  un  conclave, 
C'eft  le  feul  exemple  que  d'autres  prélats,  que  des  car- 
dinaux aient  eu  droit  de  fuffrage,  depuis  que  le  facré 
collège  s'était  réfervé  à  lui  feul  l'éleâion  des  papes  ;  car 
Grégoire  VII  fut  élu  par  l'acclamation  du  peuple. 

On  élit  le  1 1  novembre  Othon  Colonne^  qui  change 
ce  beau  nom  contre  celui  de  Martin;  c'eft  de  tous  les 
papes  celui  dont  la  confécration  a  été  la  plus  augufie. 
II  fut  conduit  à  l'églife  par  l'empereur  8c  l'éleâeur  de 
Brandebourg  qui  tenaient  les  rênes  de  fon  cheval ,  fuivis 
de  cent  princes  ,  des  ambafladeurs  de  tous  les  rois ,  8c 
d'un  concile  entier. 

1184.         Au  milieu  de  ce  vafte  appareil  d'un  concile^  8c 
parmi  tant  de  foins  apparens  de  rendre  la  paix  à  l'Eglife , 
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te  à  TEmpire  fa  dignité,  quelle  fut  la  principale  occu- 
pation de  Sigifmond  f  celle  d^amafler  de  Targent. 

Non  content  de  vendre  fon  éleâorat  de  Brande- 
bourg, il  s^était  hâté  pendant  la  tenue  du  concile  dé 
vendre  à  fon  profit  quelques  villes  qu^il  avait  confif- 
quées  à  Frédéric  tC Autriche,  L'accommodement  fait,  il 
fallait  les  reftituer.  Cet  embarras  8c  la  difette  conti- 
nuelle d'argent  où  il  était  mêlaient  de  Faviliffement  à 
fa  gloire. 

Le  nouveau  pape  Martin  V  déclare  Sigifmond  roi  des 
Romains ,  en  fuppléant  aux  défauts  de  formalité ,  qui 
Ce  trouvèrent  dans  fon  éledion  à  Francfort. 

Le  pape ,  ayant  promis  de  travailler  à  la  réformation 
de  TEglife  ,  publie  quelques  conftitutions  touchant 
les  revenus  de  la  chambre  apofiolique  8c  les  habits 
des  clercs. 

Il  accorde  à  Tempereur  le  dixième  de  tous  les  biens 
eccléfiaftiques  d'Allemagne  pendant  un  an ,  pour  Fin- 
demnifer  des  frais  du  concile  ;  8c  l'Allemagne  en 
murmura. 

Troubles  appaifés  cette  année  dan3  la  Hollande ,  le 
Brabant  8c  le  Hainaut.  Tout  ce  qui  en  réfulte  d'impor- 
tant pour  l'hiftoire ,  c'eft  que  Sigifmond  reconnaît  que 
la  province  de  Hainaut  ne  relève  pas  de  l'Empire.  Un 
autre  empereur  pouvait  enfuite  admettre  le  contraire. 
Le  Hainaut  avait  autrefois ,  comme  on  a  vu  ,  relevé 
quelque  temps  d'un  évêque  de  Liège. 

Comme  le  droit  féodal  n'eft  point  un  droit  naturel, 
que  ce  n'eft  point  la  poflcffion  d'une  terre  qu'on 
cultive,  mais  une  prétention  fur  des  terres  cultivées 
par  autrui ,  il  a  toujours  été  le  fujet  de  mille  difputes 
indécifes« 
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14x9.  ^  De  plus  grands  troubles  s'élevaient  en  Bohème. 
Les  cendres  de  Jean  Hus  8c  dtjérônu  de  Prague  excitaient 
un  incendie. 

Les  partifans  de  ces  deux  infortunés  voulurent  fou- 
tenir  leur  doârine  8c  venger  leur  mort.  Le  célèbre  Jean 
jUJska  fe  met  à  la  tête  des  huffites ,  8c  tâche  de  profiter 
de  la  faibleflfe  de  Vencejlas,  du  fanatifme  des  Bohé- 
miens, 8c  de  la  haine  qu'on  commence  à  porter  au 
clergé ,  pour  fe  faire  un  parti  puiflant  8c  s'établir  une 
domination. 

Venceflas  meurt  en  Bohème  prefque  ignoré*  Sigifmand 
a  donc  à  la  fois  l'Empire,  la  Hongrie,  la  Bohème  «  la 
fuzcraineté  de  la  Siléfie  ;  8c  s'il  n'avait  pas  vendu  fon 
éleâorat  de  Brandebourg,  il  pouvait  fonder  la  plus 
puiflante  maifon  d'Allemagne. 

1480.  C'eft  contre  ce  puiflant  empereur  que  Jean  Xî^ka  fe 

foutient ,  8c  lui  fait  la  guerre  dans  fes  Etats  patrimo* 
niaux.  Les  moines  étaient  le  plus  fou  vent  les  viâimes 
de  cette  guerre  ;  ils  payaient  de  leur  fang  la  cruauté 
des  pères  de  Confiance. 

Jean  ^ska  fait  foulever  toute  la  Bohème.  Pendant  ce 
temps  il  y  a  de  grands  troubles  en  Danemarck  au  fujer 
du  duché  de    Siefvich.   Le  roi  Eric  s'empare    de   ce 
duché  ;  mais  la  guerre  des  huflîtes  eft  bien  plus  impor- 
tante  8c  regarde  de  plus  près  l'Empire. 

Sigifmand ^Biège  Prague  ;  Jean  ^fiAa  le  met  en  déroute 
k.  lui  fait  lever  le  (iége  ;  un  prêtre  marchait  avec  lui  à  la 
tête  des  huflîtes,  un  calice  à  la  main,  pour  marquer 
qu^ils  voulaient  conununier  fous  les  deux  efpèces. 

Un  mois  après,  Jean  Xj^ka  bat  encore  l'empereur. 
Cette  guerre  dura  feize  années.  Si  l'empereur  n'avait 
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pas  violé  fon  fauf-conduit ,  tant  de  malheurs  ne  feraient 
pas  arrivés. 

Il  y  avait  long-temps  qu^on  ne  fefait  plus  de  croifa-    14s !• 
des  que  contre  les  chrétiens.  Martin  V  en  fait  prêcher 
une  en  Allemagne  contre  les  huflites^  au  lieu  de  leur 
accorder  la  communion  avec  du  vin. 

Un  cvêque  de  Trêves  marche  à  la  ittt  d'une  armée 
de  croifés  contre  Jtan  Xî^ka ,  qui ,  n'ayant  pas  avec  lui 
plus  de  douze  cents  hommes  ,  taille  les  croifés  en 
pièces. 

L'empereur  marche  encore  v^rs  Prague ,  Se  eft  encore 
battu.* 

Corihut^  prince  de  Lithuanie ,  vient  fe  joindre  à  Tj^ka    1 4^  '• 
dans  Tefpérance  d'être  roi  de  Bohème.  Tjiktt^  qui  méri- 
tait de  l'être  ,  menace  d'abandonner  Prague. 

Le  mot  Tijska  ligniEait  borgne  en  langue  efclavonne  , 
8c  oa  appelait  ainfi  ce  guerrier ,  comme  Horatius  avait 
été  nommé  CocUs,  Il  méritait  alors  celui  d^aveugle ,  ayant 
perdu  les  deux  yeux  ;  8c  ce  Jean  t aveugle  était  bien 
on  autre  homme  que  l'autre  Jean  [aveugle  père  de 
Sigifmmd.  Il  croyait  malgré  la  perte  de  fes  yeux  pou* 
voir  régner,  puifqu'il  pouvait  combattre  &  être  chef 
de  parti. 

L'empereur,  chafle  de  la  Bohème  par  les  vengeurs    i423< 
de  Jean  Hus ,  a  recours  à  fa  reflburce  ordinaire ,  celle 
de  vendre  des  provinces.  Il  vend  la  Moravie  à  Albert 
duc  d'Autriche  ;  c'était  vendre  ce  que  les  huffites  poifé- 
daient  alors. 

Procope ,  fumommé  le  rafé ,  parce  qu'il  était  prêtre , 
grand  capitaine  ,  devenu  l'œil  8c  le  bras  de  Jean  Tiiska , 
défend  la  Moravie  contre  les  Autrichiens. 
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1484.  Non-feuicment  TitskaCaveugU  fc  foutîent  malgré  IVm- 
perenr,  mais  encore  malgré  Cat-ibui  fon  défenfeur, 
devenu  fon  rival.  Il  défait  Coribui  après  avoir  vaincu 

^  Tempereur. 

Sigifmand  pouvait  au  moins  profiter  de  cette  guerre 
civile  entre  fes  ennemis;  mais  dans  ce  temps -là  même 
il  eft  occupé  à  des  noces.  Il  affifte  avec  pompe  dans 
Presbourg  au  mariage  d'un  roi  de  Pologne,  tandis  que 
Xjska  chafle  fon  rival  Caribui  ^  &  entre  dans  Prague  en 
triomphe. 

Zisia  meurt  d*une  maladie  contagieufe  au'  milieu 
de  fon  armée.  Rien  n*eft  plus  connu  que  la  difpofition 
qu'on  prétend  qu'il  fit  de  fon  corps  en  mourant.  Je 
veux  qiion  me  laiffi  en  plein  champ  ,  dit-il  ;  faime  mieux 
itre  mangé  des  oifeaux  que  des  vers  ;  çufmfaffè  un  tambour 
de  ma  peau  ^  on  fera  fuir  nos  ennemis  au  fon  de  ce  tambour. 

Son  parti  ne  meurt  pas.  Ce  n'était  pas  Tj^ka^  mais 
le  fanatiime  qui  l'avait  formé.  Frocope  le  rafé  fuccède  à 
fon  gouvernement  8c  à  fa  réputation. 

1485.  I^  Bohème  eft  divifée  en  plufieurs  fiiâions,  mais 
14^^*     toutes  réunies  contre  Tempereur,  qui  ne  peut  fe  refaifir 

des  ruines  de  fa  patrie.  Coribut  revient ,  8c  eft  déclaré 
roi.  Frocope  fût  la  guerre  à  cet  ufurpateur  8c  à  Sigifinond^ 
Enfin  l'Empire  fournit  une  armée  de  près  de  cent 
mille  hommes  à  l'empereur ,  8c  cette  armée  eft  entiè- 
rement défaite.  On  dit  que  les  foldats  de  ProcopCy  qu'on 
appelait  les  Taborites ,  fe  fervirenc  dans  cette  grande 
bataille  de  haches  à  deux  tranchans  »  8c  que  cette  nou« 
veauté  leur  donna  la  viâoire. 

1427.  Pendant  que  l'empereur  Sigifmond  eft  chafle   de  la 

Bohème,  8c  que  les  é|incelles  forties  des  cendres  de 
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Jean  Hus  embrafent  ce  pays ,  la  Moravie  8c  T Autriche, 
les  guerres  entre  le  roi  de  Danemarck  8c  le  Holftein 
continuent.  Lubeck  ,  Hambourg  ,  Vifmar  ,  Stralfnnd 
font  déclarées  contre  lui.  Quelle  était  donc  Tautorité 
de  Fempereur  Sigifnumd  f  il  prenait  le  parti  du  Dane- 
marck ;  il  écrivait  à  ces  villes  pour  leur  faire  mettre 
bas  les  armes  ^  8c  elles  ne  Técoutaient  pas. 

Il  femble  avoir  perdu  fon  crédit  cooune  empereur , 
ainfi  qu^en  qualité  de  roi  de  Bohème. 

Il  fait  marcher  encore  une  armée  dans  fon  pays, 
&  cette  armée  eft  encore  battue  par  Procope.  Ccribut^  qui 
fe  difait  roi  de  Bohème ,  eft  mis  dans  nn  couvent  par 
fon  propre  parti,  8c  Fempereur  n^a  plus  de  parti  en 
Bohème. 

On  voit  que  Sigifmond  était  très-mal  fecouru  de  FEm-  1498. 
pire,  8c  qu^il  ne  pouvait  armer  les  Hongrois.  Il  était 
chargé  de  titres  8c  de  malheurs.  Il  ouvre  enfin  dans 
Presbourg  des  conférences  pour  la  paix  avec  fes  fujets* 
Le  parti  nommé  des  orphelins^  qui  était  le  plus  puilTant 
à  Prague  «  ne  veut  aucun  accommodement,  8c  répond 
çu'un  peuple  libre  rCa  pas  befoin  de  roL 

Frocope  le  rqfé^  à  la  tête  de  fon  régiment  de  frères,  1429. 
(  femblable  à  celui  que  Cromwell  forma  depuis  )  fuivi  1430. 
de  fes  orphelins ,  de  fes  taborites ,  de  fes  prêtres ,  qui 
portaient  un  calice ,  8c  qui  conduifaient  les  califtins  , 
continue  à  battre  par- tout  les  impériaux.  La  Mifnie, 
la  Luface,  la  Siléfie,  la  Moravie,  F  Autriche,  le  Bran- 
debourg font  ravagés.  Une  grande  révolution  était  à 
craindre.  Procope  fe  fert  de  retranchemens  de  bagages 
avec  fuccès  contre  la  cavalerie  allemande.  Ces  retran- 
chemens s'appellent  des  Tabors.  Il  marche  avec  ces 
labors  ;  il  pénètre  aux  confins  de  la  Franconie* 


/ 
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Lei  princes  de  F  Empire  ne  peuvent  s'oppofer  à  ces 
irruptions;  ils  étaient  en  guerre  les  uns  contre  les 
autres*  Que  fefait  donc  Fempcreur  7  il  n^ avait  fu  que 
tenir  un  copcile  8c  laifler  brûler  deux  prêtres. 

Amurat  II  Âévafte  la  Hongrie  pendant  ces  troubles. 
L'empereur  veut  intérefler  pour  lui  le  duc  de  Ltthuanie 
8c  le  créer  roi  ;  il  ne  peut  en  venir  à  bout  :  les  Polonais 
Ten  empêchent* 

143X.  Il  demande  encore  la  paix  aux  hufiites,  il  ne  peut 

Tobtcnir  ;  8c  fes  troupes  font  encore  battues  deux  fois. 
L'éleûeur  de  Brandebourg  8c  le  cardinal  Ju/iVn,  légat 
du  pape,  font  défaits  la  féconde  fois  àRifemberg  d'une 
manière  ù  complète  que  Procope  parut  être  le  maître 
de  TEmpire  intimidé. 

Enfin  les  Hongrois  ,  qu" Amurat  II  laifle  refpirer , 
marchent  contre  le  vainqueur ,  8c  fauvent  T Allemagne 
qu'ils  avaient  autrefois  dévaftée. 

Les  huffites,  repoufles  dans  un  endroit,  font  formi- 
dables dans  tous  les  autres.  Le  cardinal  Julien  ne  pou- 
vant faire  la  guerre  veut  un  concile,  8c  propofe  d*y 
admettre  des  prêtres  huflltcs. 

Le  concile  s'ouvre  à  Bafle  le  s  3  mai. 

1439,  Les  pères  donnent  aux  huflites   des  faufs-conduits 

pour  deux  cents  perfonnes. 

Le  concile  de  Bafle ,  tenu  fous  Eugène  IV ^  n'était 
qu'une  prolongation  de  plufieurs  autres  indiqués  par 
le  pape  Martin  F,  tantôt  à  Pavie,  tantôt  à  Sienne.  Les 
pères  commencent  par  déclarer  que  le  pape  n'a  ni  le 
droit  de  diflbudre  leur  affemblée  ,  ni  même  celui  de 
la  transférer,  8c  qu'il  leut  doit  être  foumis  fous  peine 
de  punition.   Les  conciles  fe  regardaient  comme  les 
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états-généraux  de  TEurope,  juges  des  patpes  &  des  rois. 
On  avait  détrôné  Jean  XXUl  à  Confiance ,  on  voulait 
^  fiafle  faire  rendre  compte  à  Eugène  IV. 

Eugène ,  qui  fe  croyait  au  defius  du  concile ,  le  diC- 
fout ,  mais  en  vain.  Il  s'y  voit  cité  pour  y  comparai- 
tre,  plutôt  que  pour  y  préfider  ;  Ec  Sigifmond  prend  ce 
temps  pour  sVUer  faiire  inutilement  couronner  en 
Lombardie,  8c  enfuite  à  Rome. 

Il  trouve  ritalie  puiflante  &  divifée.  Philippe  Vi/conti 
régnait  fur  le  Milanais  ,  8c  fur  Gènes  malheureufe  rivale 
de  Venife,  qui  avait  perdu  fa  liberté,  8c  qui  ne  cher* 
cbait  plus  que  des  maîtres.  Le  duc  de  Milan  8c  les 
Vénitiens  fe  difputaient  Vérone  8c  quelques  frontières. 
Les  Florentins  prenaient  le  parti  de  Venife.  Lucques , 
Sienne  étaient  pour  le  duc  de  Milan.  Sigijnumd  eft  trop 
heureux  d'être  protégé  par  ce  duc  pour  aller  recevoir 
à  Rome  la  vaine  couronne  d'empereur.  Il  prend  enfuite 
le  parti  du  concile  contre  le  pape ,  comme  il  avait  fait  à 
Confiance.  Les  pères  déclarent  fa  fainteté  contumace  , 
8c  lui  donnent  foixante  jours  pour  fe  reconnaître,  après 
quoi  on  le  dépofera. 

Les  pères  de  Bafle  voulaient  imiter  ceux  de  Confiance» 
Mais  les  exemples  trompent.  Eugène  était  puifiant  à 
Rome,  8c  les  temps  n'étaient  pas  les  mêmes. 

Les  députés  de  Bohème  font  admia  au  concile.  I433« 
Jean  Hus  k  Jérôme  avaient  été  brûlés  à  Confiance.  Ses 
feâateurs  font  refpeâés  à  Bafle  :  ils  y  obtiaonent  que 
leurs  voix  feront  comptées.  Les  prêtres  huffites  qut 
s'y  rendent  n'y  marchent  qu'à  la  fuite  de  ce  Frocope  le  ra/?, 
qui  vient  avec  trois  cents  gentilshommes  armés  ;  8c  les 
pères  difaient  ï  Voilà  le  vainqueur  de  CEglife  <2r  de  t Empire^ 
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Le  concile  leur  accorde  la  permiffion  de  boire  en 
communiant,  8c  on  difpute  fur  le  refte.  Uempereur 
arrive  à  Bafle;  il  y  voit  tranquillement  fon  vainqueur, 
8c  s^occupe  du  procès  qu^on  fait  au  pape. 

Tandis  qu^on  argumente  à  Bafle,  les  huflîtes  de 
Bohème,  joints  aux  Polonais ,  attaquent  les  chevaliers 
teutons ,  8c  chaque  parti  croit  £aire  une  guerre  faûnte. 
Tous  les  ravages  recommencent  ;  les  fauflites  fe  font  la 
guerre  entr^eux. 

Frocopt  quitte  le  concile  qu*il  intimidait,  pour  aller 
fe  battre  en  Bohème  contre  la  fadion  oppofée.  Il  eft  tué 
dans  un  combat  près  de  Prague. 

La  faâion  viâorieufe  (ait  ce  que  Tempereur  n^aurait 
ofé  faire  ;  elle  condamne  au  feu  un  grand  nombre  de 
prifonniers.  Ces  hérétiques ,  armés  fi  long-temps  pour 
venger  la  cendre  de  leur  apôtre,  fe  livrent  aux  flam- 
mes les  uns  les  autres. 

2  434*  Si  les  princes  de  TEmpire  laiflaient  leur  chef  dans 

rimpuiffance  de  fe  venger  ,  ils  ne  négligeaient  pas 
toujours  le  bien  public.  Louis  de  Batnire ,  duc  d^  Ingolf-* 
tadt ,  ayant  tyrannifé  fes  vaffaux ,  abhorré  de  fes  voilins , 
8c  n^étant  pas  aflez  puifiant  pour  fe  défendre ,  efl  mis 
au  ban  de  TEmpire  ;  8c  il  obtient  fa  grâce  en  donnant 
de  l'argent  à  Sigifnumd. 

L^mpereur  était  alors  fi  pauvre  quUl  accordait  les 
plus  grandes  chofes  pour  les  plus  petites  fommes. 

Le  dernier  de  la  branche  éleâorale  de  Saxe ,  de 
Tancienne  maifon  d'Afcanie  ,  meurt  fans  enfans.  Plu- 
fieurs  parens  demandent  la  Saxe  :  8c  il  n^en  coûte  que 
cent  mille  florins  au  marquis  de  MilnitFrédirieU  beUiqruux 
ipour  Tobtenir.  G' eft  de  ce  marquis  de  Milhie ,  landgrave 
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de  Thuringe,  que  defcend  lamaifon  de  Saxe  fi  étendue 
de  nos  jours. 

L^empereur,  retiré  en  Hongrie,  négocie  avec  fes  1433* 
fujets  de  Bohème.  Les  états  lui  fixent  des  conditions 
auxquelles  il  pourra  être  reconnu,  8c  entr* autres  ils 
demandent  qu'il  n'altère  plus  la  monnaie.  Cette  claufe 
lait  fa  honte  9  mais  honte  commune  avec  trop  de  prin- 
ces de  ces  temps-là.  Les  peuples  ne  fe  font  foumls 
à  des  fouverains  ni  pour  être  tyrannifés  ,  ni  pour 
être  volés. 

Enfin  Tempereur  ayant  accepté  les  conditions ,  les 
Bohémiens  fe  foumettent  à  lui  8c  à  TEglife.  Voilà  un 
rrai  contrat  pafle  entre  le  roi  8c  fon  peuple. 

Sigijmond  rentre  dans  Prague  8c  y  reçoit  un  nouvel  1436. 
hommage,  comme  tenant  nouvellement  la  couronne  '437* 
du  choix  de  la  nation.  Après  avoir  appaifé  le  refte  des 
troubles ,  il  fait  reconnaître  en  Bohème  le  duc ,  Albert 
if  Autriche  fon  gendre  pour  héritier  du  royaume*  C'eft 
le  dernier  événement  de  fa  vie ,  qui  finit  en  décem* 
bre  1437. 

ALBERT    II    D^AUTRICHE, 

TREJfTE'HVITlEME  EMPEREUR. 

X  L  parut  alors  que  la  maifon  d'Autriche  pouvait  être  143^* 
déjà  la  plus  puiffante  de  l'Europe.  Albert  11^  gendre  de 
Sigijmond^  fe  vit  roi  de  Bohème  8c  de  Hongrie,  duc 
d'Autriche  ,  fouverain  de  beaucoup  d'autres  pays ,  8c 
empereur.  Il  n'était  roi  de  Hongrie  8c  de  Bohème  que 
par  éledion  :  mais  quand  le  père  8c  l'aïeul  ont  été  élus, 
le  petit-fils  fe  fait  aifément  un  droit  héréditaire. 


35«   Albert  II  d'Autriche. 

Le  parti  des  huflites ,  qu^on  nommait  les  Califims  , 
élit  pour  roi  CqfinUr^  frère  du  roi  de  Pologne.  Il  feut 
combattre.  L'armée  de  Tempereur,  commandée  par 
Albert  C Achille^  alors  burgrave  de  Nuremberg  8c  depuis 
éleâeur  de  Brandebourg,  aflure  par  des  viâoires  la 
couronne  de  Bohème  à  Albert  II  S  Autriche. 

Dans  une  grande  diète  à  Nuremberg  on  réforme 
Tancien  tribunal  des  auftrégues  ;  remède  inventé ,  comme 
on  a  vu,  pour  prévenir  Teffufion  de  fang  dans  les  que« 
relies  des  feigneurs.  L'oSenfé  doit  nommer  trois  princes 
pour  arbitres  ;  ils  doivent  être  approuvés  par  les  états 
de  TEmpire  gc  juger  dans  Tannée. 

On  divife  T Allemagne  en  quatre  parties,  nommées 
cercles ,  Bavière,  Rhin,  Suabe  gc  Veftphalie.  Les  terres 
éleâorales  ne  font  pas  comprifes  dans  ces  quatre  cercles, 
chaque  éleâeur  croyant  de  fa  dignité  de  gouverner  fon 
Etat  fans  TalFujettir  à  ce  règlement.  Chaque  cercle  a 
un  direâeur  8c  un  duc  ou  général ,  8c  chaque  membre 
du  cercle  eft  taxé  à  un  contingent  en  hommes  ou  en 
argent  pour  la  fureté  publique. 

On  abolit  dans  cette  diète  cette  ancienne  loi  veimi- 
que  qui  fub&ftait  encore  en  quelques  endroits  de  la 
Veftphalie;  loi  qui  n^en  mérite  pas  le  nom,  puifque 
c^était  Toppofé  de  toutes  les  lois.  Elle  s'appelait  le 
jugement  fecret  ^  8c  confifiait  à  condamner  un  homme  i 
mort,  fans  qu'il  en  (fit  rien.  Elle  fut  ioftituée,  comme 
nous  Tavons  vu ,  par  Chariemagm  contre  les  Saxons. 

Cette  manière  de  juger ,  qui  n'eft  qu'une  manière 
d'aiTafiiner ,  a  été  pratiquée  dans  plu&euts  Etats  8c 
furtout  à  Venife,  lorlqu'un  danger  preflant,  ou  quun 
intérêt  d'Etat,  fupérieur  aux  lois,  pouvait  fervir  d'excufe 
à  cette  barbarie.  Mais  le  décret  de  la  diète  abolit  en 

vain 
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vain  cette  4oi  exécrable  :  le  tribunal  fecret  fubfifie 
toujours.  Les  juges  ne  cédèrent  point  de  nommer  leurs 
aflefleuis.  11^  ofèrent  même  citer  l'empereur  Frédéric  IIL 
Il  Tky  a  point  d^ excès  à  quoi  ne  puiflfe  fe  porter  une 
compagnie  qui  croit  n'avoir  point  de  compte  à  rendre. 
Cette  cour  infâme  ne  fut  pleinement  détruite  que  par 
Maximilim  L 

D'un  côté  le  concile  de  BaQe  continue  à  troubler    I43g< 
r  Occident  :  de  Tautre  les  Turcs  &  les  Tartares,  qui  fe 
difputent  TOrient,  portent  leurs  dévaftations  aux  fron- 
tières de  la  Hongrie. 

L'empereur  grec  Jean  Paléologue ,  auquel  il  ne  re&ait 
guère  plus  que  Conftantinople ,  croit  en  vain  pouvoir 
obtenir  du  fecours  des  chrétiens.  Il  s'humilie  jufqu'à  venir 
dans  Rome  foumetcre  TEglife  grecque  au  pape. 

Ce  fut  dans  le  concile  de  Ferrare  ,  oppofé  par 
Eugène  IV  zn  concile  de  BaQe^  que  Jean  Paléologue  &  fon 
patriarche  furent  d'abord  reçus.  L'empereur  grec  8c  fon 
clergé,  dans  leur  foumiflion réelle,  gardèrent  en  appa- 
rence la  majefté  de  leur  Empire ,  &  la  dignité  de  leur 
Eglife.  Aucun  de  ces  fugitifs  ne  baifa  les  pieds  du 
pape  ;  ils  avaient  en  horreur  cette  cérémonie .  reçue 
par  les  empereurs  d'Occident,  qui  fe  difaient  fouve- 
rains  du  pape.  Cependant  on  avait  dans  les  premiers 
fiècles  baifé  les  pieds  des  évêques  grecs. 

Paléologue  Se  fes  prélats  fuivent  le  pape  de  Ferrare 
à  Florence.  Il  y  eft  folemnellement  décidé  8c  convenu 
par  les  repréfentans  des  Eglifes  latine  8c  grecque  que 
le  S^  Ejprit  procède  du  Père  ix  du  FUs  par  la  produâion  d^inf- 
piration  ;  que  le  Père  communique  tout  au  Fils ,  excepté  la  pater- 
nité ;  &  que  le  Fils  a  de  toute  éternité  la  vertu  produâive , 
par  laquelle  le  S^  Ejprit  procède  du  Fils  comme  du  Père. 
Annales  de  t  Empire.  Z 
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Le  grand  point  intéreflknt  Se  gloriciut  pour  Rome 
était  Taveu  de  fa  primade.  Le  pape  fat  folemncUe- 
ment  reconnu  le  6  juillet  pour  le  chef  de  rEglift 
uaiverfeUe. 

Cette  unita  des  Greci  8e  des  Latins  fat  à  la  Write 
défavouée  bientôt  après  par  tonte  TEglife  grecque.  La 
viâoire  du  pape  Eugène  fat  auffi  vaine  que  les  fabtilités 
métapbyfiques  far  Icfquelles  on  difputait. 

Dans  le  même  temps  qu^il  rend  ce  fervice  aux  Latins, 
8e  qu^il  finit,  autant  qu'il  eft  en  lui ,  le  fchifme  de  TOrient 
8c  de  r Occident,  le  concile  le  Bade  le  dépofe  du  pon- 
tificat, le  déclare  rebelle  ^  ^maniaque , /du/inaiique  ^  hérùiqiu 
ù  parjure. 

Il  faut  avouer  que  les  pères  de  Bafle  agirent  quel- 
quefois comme  des  faâieux  imprudens ,  8c  qu'Eugène  fe 
conduifit  comme  un  homme  habile.  Mais  c'était  un 
grand  exemple  des  inconféquences  qui  gouvernent  le 
monde ,  que  la  religion  chrétienne  étant  née  8c  détruite 
en  Judée ,  le  chef  de  cette  religion,  fouverain  à  Rome, 
fût  jugé  8c  condamné  en  Suifle. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  PaUolûgui^  de  retour  à 
Conftantinople ,  fut  fi  odieux  à  fon  églife ,  pour  Tavoir 
foumife  à  Rome,  que  fon  propre  fils  lui  refafa  la 
fépulcure. 

Cependant  les  Turcs  avancent  julqu'i  Semendria 
en  Hongrie.  Au  milieu  de  ces  alannes,  Albert  (F  Autriche^ 
dont  on  attendait  beaucoup,  meurt  le  87  oâobre  , 
laiflant  TEmpire  affaibli,  comme  il  Favait  trouvé,  8c 
r  Europe  malheureufe* 
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TROISIEME    DU    NOM, 


rREJfTl.NEVYIEHE    EUPERE  V  R. 
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N  s*afiemble  à  Francfort  félon  la  coutume   pour    1440. 
le  choix  d'un  roi  des  Romains.  Les  Etats  de  Bohème, 
qui  étaient   fans  fouverain,  jouiflent  avec  les  autres 
éleâeurs  du  droit  de  fuffrage  ;  privilège  qui  n^a  jamais 
été  donné  qu'à  la  Bohème. 

Louis  landgrave  de  Hefle  refufe  la  couronne  impériale. 
On  en  voit  plufieurs  exemples  dans  Thiftoire.  L'Empire 
paflait  depuis  long-temps  pour  une  époufe  fans  dot, 
qui  avait  belbin  d'un  mari  très-riche. 

Frideric  (C Autriche  duc  de  Stirie ,  fils  d^Emefi^  qtii 
était  bien  moins  puiflant  que  le  landgrave  de  Hefle  , 
n^eft  pas  fi  difficile. 

Dans  la  même  année  ,  Albert  duc  de  Bavière  refufe 
la  couronne  de  Bohèm^  qu'on  lui  offre  t  mail  ce  nou« 
veau  refus  vient  d'un  motif  qui  doit  fervir  d'exemple 
aux  princes.  La  veuve  de  l'empereur  roi  de  Bohème 
Se  de  Hongrie,  duc  d'Autriche  ,  venait  d'accoucher 
d'un  pofihume  nommé  Ladiflas.  Albert  de  Bavière  crut 
qu'on  devait  avoir  égard  au  fang  de  ce  pupille.  Il  regarda 
la  Bohème  comme  l'héritage  de  cet  enfuit.  Il  ne  voulut 
pas  le  dépouiller.  L'intérêt  ne  gouverne  pas  toujours 
les  fouve'rains.'Il  y  a  âuffi  de  l'honneur  parmi  eux; 
te  ils  devraient  fonger  que  cet  honneur,  quand  il  eft 
affuré ,  vaut  mieux  qu'une  province  incertaine. 
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APexemple  du  bavarois ,  Tempereur  Frédéric  lUrefuTe 
aufli  la  couronne  de  Bohème.  Voilà  ce  que  fait  Texemple 
de  la  vertu.  Frédéric  III  ne  veut  pas  être  moins  généreux 
que  ie  duc  de  Bavière.  Il  fe  charge  de  la  tutelle  de  Tenfant 
Ladijlas  «  qui  devait  par  le  droit  de  naiflance  pofleder  la 
haute  Autriche,  où  efl  Vienne,  8c  qui  était  appelé  au  trône 
de  la  Bohème  8c  de  la  Hongrie  par  le  choix  des  peuples, 
qui  refpeâaient  en  lui  le  fang  dont  il  fortait. 

Concile  de  Freiûngen  dans  lequel  on  prive  de  la  fépulture 
tous  ceux  qui  feront  mortsencombattant  dans  un  tournoi, 
ou  qui  ne  fe  feront  point  confeflesdans  Tannée.  Ces  décrets 
groQiers  8c  ridicules  n'ont  jamais  de  force. 

1 4  4 1 .  Grande  diète  à  Mayence.  Uanti-pape  Amédée  de  Savoie 
{Félix)  créé  par  le  concile  de  BaQe,  envoie  un  légat  à  laUrt 
à  cette  diète  ;  on  lui  fait  quitter  fa  croix  8c  la  pourpre 
^Amédée  lui  a  donnée.  Cet  Amédée  était  un  homme 
bizarre  qui ,  ayant  renoncé  à  fon  duché  de  Savoie  pour 
la  vie  molle  d'ermite ,  quittait  fa  retraite  de  Ripaille 
pour  être  pape.  Les  pères  du  concile  deBaOe  Pavaient  élu 
quoiqu'il  fut  féculier.  Ils  avaient  en  cela  violé  tous  les 
ufages  ;  aufli  ces  pères  n'étaient  regardés  à  Rome,  que 
comme  des  féditieux.  La  diète  de  Mayence  tient  la  balance 
entre  les  deux  papes« 

L'ordre  teutonique  gouverne  fi  durement  la  Prufle  que 
les  peuples  fe  donnent  à  la  Pologne. 

L'empereur  élève  à  fa  cour  le  jeune  Ladijlas  roi  de 
Bohème,  8c  le  royaume  eft  adminifiré  au  nom  de  ce  jeune 
prince ,  mais  au  milieu  des  contradiâions  8c  des  troubles. 
Tous  les  éleâeurs  8c  beaucoup  de  princes  viennent  aflifter 
au  couronnement  de  l'empereur  à  Aix-la-Chapelle.  Chacun 
avait  à  fa  fuite  une  petite  armée.  Ils  mettaient  alors  leur 
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gloire  à  paraître  avec  éclat  dans  ces  jours  de  cérémonie  ; 
ils  la  mettent  aujourd'hui  à  n^  plus  paraître.  *     • 

Grand  exemple  de  la  liberté  des  peuples  du  Nord.  Erk 
roi  du  Danemarck  &  de  Suède  défigne  fon  neveu  Aie- 
ceUfeur  de  fon  royaume.  Les  états  s'y  oppofent,  en  difant 
que  par  les  lois  fondamentales  la  couronne  ne  doit  point 
être  héréditaire.  Leur  loi  fondamentale  eft  biendififérente 
aujourd'hui.  Ils  dépoférent  leur  vieux  roi  Eric^  qui  voulait 
être  trop  abfolu ,  8c  ils  appelèrent  à  la  couronne ,  ou 
plutôt  à  la  première  magiflrature  du  royaume ,  Chrijlophe 
de  Bavière. 

La  politique,  les  lois,  les  ufages  n'avaient  rien  alors  que  1443 
ce  qu'ils  ont  de  .nos  jours.  On  voit  dans  ces  années  la  ^444' 
France  unie  avec  la  maifon  d'Autriche  contre  lesSuifTes.' 
Le  dauphin  ,  depuis  Louis  XI ,  marche  contre  les  Suifles  ^ 
dont  la  France  devait  défendre  la  liberté.  Les  auteurs 
parlent  d'une  grande  viâoire  que  le  dauphin  remporta 
près  de  BaQe;  mais  s'il  avait  gagné  une  fi  grande  bataille  , 
comment  put-il  n'obtenir  qu'à  peine  la  permiflîon  d'entrer 
dans  Bafle  avec  fes  domeftiques  ?  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft 
que  les  Suifles  ne  perdirent  point  la  liberté  pour  laquelle 
ils  combattaient ,  8c  que  cette  liberté  fe  fortifia  de  jour  en 
jour  malgré  leurs  diflentions. 

Ce  nétaitpas  contre  les  Suifles  qu'il  fallait  marcher  alors; 
c'était  contre  les  Turcs.  Amurat  II ,  après  avoir  abdiqué 
l'empire ,  l'avait  repris  à  la  prière  des  janifikires.  Ce  turc 
qu'on  peut  compter  parmi  les  philofopbes  était  compté 
parmi  les  héros.  Il  pouflait  fes  conquêtes  en  Hongrie.  Le 
Toi  de  Pologne  Uladijlas^  le  fécond  des  Jagellons  ^  venait 
d'être  élu  par  les  Hongrois  ,  au  mépris  du  jeune  Ladijias 
éC Autriche  ,  élevé  toujours  chez  l'empereur.  Il  venait  de 
conclure  avec  Amurat  la  paix  la  plus  folemnelle. 
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Amurat  &  Uladijlas  la  jurèrent  tous  deux  folemnelle- 
ment,  Tun  furPalcoran,  tt  Tautre  fur  révangile. 

Le  cardinaljfu/^'^C^n'nf ,  légat  du  pape  en  Allemagne, 
homme  fameux  par  fes  pourfuites  contre  les  partifans  de 
Jean  Hus^  par  le  concile  de  Bafle  auquel  il  avait  d^abocd 
préfidé ,  par  la  croifade  qu^il  prêchait  contre  les  Turcs , 
crut  que  c^étaîC^une  aâion  fainte  de  violer  un  ferment  ^ 
à  des  turcs.  Cette  pieté  lui  parut  d^autant  plus  convenable 
que  le  fultan  était  alors  occupé  à  réprimer  des  féditions  en 
Afie.  Il  était  du  devoir  des  catholiques  de  ne  pas  tenir  la 
foi  aulc  hérétiques;  donc  c^était  une  plus  grande  vertu 
d'être  perfide  envers  les  mufulmans  qui  [ne  croient  qu'en 
DiKu.  Le  pape  Eugène  IV^  preffé  par  le  légat ,  ordonna  aa 
roi  de  Hongrie  Ladiflàs  d'être  chrétiennement  parjure. 

Tous  les  cheb  fe  laiiférent  entraîner  au  torrent  ^  8e 
furtout^jftfân  Corvin  Huniade  ^  ce  Ëuneux  général  des 
années  hongroifes ,  qui  combattit  fi  fouvent  Âmurat  & 
Mahomet  IL  tadijlas  féduit  par  de  Ëtuifes  efpéranœs ,  8c 
par  une  morale  encore  plus  faulFe  ,  furprit  les  terres  du 
fultan.  Il  le  rencontra  bientôt  vers  le  Pont-Euxin ,  dans 
ce  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Bulgarie  ,  8c  qui 
était  autrefois  la  Moefie.  La  bataille  fe  donna  près  de  la 
ville  de  Varnes. 

Amurat  portait  dans  fon  fein  le  traité  de  paix  qu*on 
venait  de  conclure.  Il  le  tira  au  milieu  de  la  mêlée,  dans 
un  moment  du  fes  troupes  pliaient,  8c  pria  Dieu,  qui 
punit  les  parjures ,  de  venger  cet  outrage  fait  aux  lois  des 
nations.  Le  roi  L^f/Zai  fut  percé  de  coups.  Sa  tête,  coupée 
parun  janilFaire ,  {iit  portée  en  triomphe  de  rangen  rang  dans 
l'armée  turque,  8c  ce  fpeâade  acheva  la  déroute. 

Ouelques-uns  difent  que  le  cardinal  Jn/ien  qui  avait 
al&fté  à  la  bataille  i»  voulant  dans  fa  fuite  pafler  une  rivièrCi 
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yliitabymépar  le  poids  de  Tor  qu'il  portait  ;d*aiitres  difent 
xpic  les  Hongrois  mêmes  le  tuèrent.  Il  eft  certain  qu'il  périt 
dans  cette  journée 

L'Allemagne  devait  s'oppoferau  progrèsdes Ottomans:     1445. 
mais   alors  même  Frédmc  III  ^  qui  avait  appelé   les 
Français  à  fon  fecours  contre  les  Suifles  ,  voyant  que  ces 
défienfeurs  inondent  rAlËiceScle  paysMeffin,veut  chaflèr 
ces  alliés  dangereux. 

Charles  VII  réclamait  le  droit  de  proteâion  dans  la  ville 
de  Toul ,  quoique  cette  ville  fût  impériale.  Il  exige  au 
même  titre  des  préfens  de  Metz  8c  de  Verdun.  Ce  droit  de 
pipteâion  fur  ces  villes  dans  leurs  befoins  eft  Torigine  de  la 
fouveraineté  qu'enfin  les  rois  de  France  en  ont  obtenue. 

On  (aitfurces  frontières  une  courte  guerre  aux  Français , 
au  lieu  d'en  faire  aux  Turcs  une  longue  ,  vive  &  bien 
conduite. 

La  guerre  eccléfiafiique  entre  le  concile^  de  Bafle ,  & 
le  pape  Eugène  /F dure  toujours.  Eugène  s'avife  dedépofer 
les  archevêques  de  Cologne  8c  de  Trêves  ^  parce  qu'ils 
étaient  partifans  du  concile  d.e  Balle.  Il  n'avait  nul  droit 
de  les  dépofet  comme  archevêques ,  encore  moins  comme 
éleâeurs.  Mats  que  iait-il  ?  il  nomme  à  Cologne  un  neveu 
du  duc  de  Bourgogne,  il  nomme  à  Trêves  un  frère  naturel 
de  ce  prince  ;  car  jamais  pape  ne  put  difpofer  des  Etats 
qu'en  aimant  \m  prince  contre  un  auti«. 

Les  autres  éleâeurs,  les  princes  prennent  le  pard  des  1446. 
deux  évêques vainement  dépofés.  Le  pape  l'avait  prévu;  il 
propofe  un  tempérament ,  rétablit  les  deux  évêques  ,  il 
flatte  les  Allemands  :  8c  enfin  l'Allemagne  ,  qui  fe  tenait 
neutre^entre  l'anti-pape  8c  lui,  reconnaît  Eugène  pour  feul 
pape  légitime.  Alors  le  concile  de  Bafle  tombe  dans  le 
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mépris ,  8c  bientôt  après  il  fe  diflbut  infenfiblement  de 
lui-même. 

1447.  Concordat  germanique.  Ce  concile  avait  du  moins 
établi  des  réglemens  utiles  ,  que  le  corps  germanique 
adopta  dès -lors,  &  qu^il  foutient  encore  aujourd'hui. 
Les  éleâions  dans  les  églifes  cathédrales  Se  abbatiales 
font  rétablies. 

Le  pape  ne  nomme  aux  petits  bénéfices  que  pendant 
fix  mois  de  Tannée. 

On  ne  paie  rien  à  la  chambre  apofiolique  pour  les  petits 
bénéfices  ;  plufieurs  autres  Ipis  pareilles  font  confirmées 
parle  pape  jyTfVo/ai  F,  qui  par-là  rend  hommage  à  ce  concile 
de  Bafle ,  regardé  à  Rome  comme  un  conciliabule. 

1448.  Le  fultan  Amurat  il  défait  encore  les  Hongrois  com- 
mandés par  le  fameux  HuntAi^,  F  Allemagne  à  ces  funefies 
nouvelles ,  ne  s'arme  point  encore. 

1449.  L'Allemagne  n'eft  occupée  que  de  petites  guerres.  Albert 
r Achille^  éleâeur  de  Brandebourg,  en  a  une  contre  la  ville 
de  Nuremberg  qu'il  voulait  fubjuguer;  prefque  toutes  les 
villes  impériales  prennent  la  défenfe  de  Nuremberg,  Se 
l'empereur  refte  fpeâateur  tranquille  des  ces  querelles.  Il 
ne  veut  point  donner  le  jeune  Ladijlas  à  la  Bohème  qui  le 
redemande ,  &  laifFe  foupçonner  qu'il  veut  garder  le  bien 
de  fon  pupille. 

Ce  jeune  Ladijlas  devait  être  à  la  fois  roi  de  Bohème , 
duc  d'une  partie  de  l'Autriche,  de  laMoravie,  de  laSiléfie. 
Ces  biens  auraient  pu  tenter  enfin  la  vertu. 

Amédét  de  Savoie  cède  enfin  fon  pontificat,  8c  redevient 

ermite  à  Ripaille. 
1450. 
i^zi,         I^  Bohème ,  la  Hongrie,  la  haute  Autriche  demandent 

1452.     à  la  fois  le  jeune  Ladijlas  pour  fouverain. 
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Un  gentilhomme  nommé  £f/în;«r  faltfouleverr  Autriche 
en  faveur  de  Ladijlas.  Fréd^ic  s'excufc  toujours  fur  ce  que 
Ladijlas  n'eft  point  majeur.  Il  envoie  Frédéric  (f  Autriche 
fon  frère  contre  les  féditieux ,  8c  prend  ce  temps-là  pour 
fe  faire  couronner  en  Italie. 

Alfonjc  £Arrag<m  régnait  alors  à  Naples  ,  &  prenait  les 
intérêts  de  l'empereur ,  parce  qu  il  craignait  les  Vénitiens 
trop  puiflans.  Ils  étaient  maîtres  de  Ravenne  ,  de 
Bergarae ,  de  Brefcia  ,  de  Crème.  Milan  était  au  fils  d'un 
payfauv  devenu  Thomme  le  plus  confidérable  de  Tltalie  : 
c'était  François  Sforza  fûccéflèur  des  Vifcontis.  '  Florence 
était  liguée  aVec  le  pape  contre  Sforte  ,  le  S^  Siège  avait 
recouvré  '  Bologne.  Tous  les  autres  Etals  appartenaient 
à  divers  feigneursqui  s'en  étaient  rendus  maîtres.  Les  chofes 
demevireût  en  cet  état  pendant  le  voyage  de  Frédéric  III 
en  Italie.  Ce  voyage  fut  un  des  plus  inutiles  Se  des  plus 
humilians  qu'aucun  empereur  eût  fait  encore.  Ufutattaqué 
par  des  voleurs. fur  le  chemin  de  Rome.  On  lid  prit  une 
partie  de  fon  bagage;  il  y  courut  rifque  de  la  vie.  Quelle 
manière  de  venir  étire  couronné  célar  8c  chef  du  monde 
chrétien  ! 

Il  fe  &it  àRome  une  innovation  unique  jufqu^à  ce  jour. 
Frédéric  Jlin'oiait  aller  à  Milan  propofer  qu^on  lui  donnât 
la  couronne  deLombardie.  Nicolas  V  la  lui  donne  lui-même 

•  •  • 

à  Rome  :  8c  cela  feul  pouvait  fervir  de  titre  aux  papes 
pour  créer  des  rois  lombards ,  comme  ils  créaient  des 
rois  de  Naples. 

Le  pape  confirme  à  Frédéric  III  cette  tutelle  du  jeune 
Ladijlas  roi  de  Bohème  ,  de  Hongrie ,  duc  d'Autriche  ; 
tutelle  q\f  on  voulait  lui  enlever  ;  8c  excommunie  ceu^^ 
qui  la  lui  difputent. 

Cette  bulle  cft  tput  ce  que  l'empereur  remporte  de 
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Rome  ;  8c  avec  cette  bUle  il  eft  affiégê  à  Neaftad  es 
Autriche  par  ceux  qu'il  appelle  rebelles ,  cVft-à-dire  par 
ceux  qui  Itii  redemandent  foû  pupille  Ladtfias. 

Enfin  il  rend  le  jeune  Ladijlas  à  fes  peuples.  On  Fa 
beaucoup  loué  d'avoir  été  un  tuteur  fidelle,  quoiqu'il  n'eut 
rendu  ce  dépôt  que  forcé  par  les  armes.  Lui  aurait-on  bit 
une  vertu  de  ne  pas  attenter  à  la  vie  de  fon  pupille  ? 

1453*  Cette  année  eft  la  mémorable  époque  de  la  prife  de 
Confiandnople  par  Uahoma  IL  Certe  c'était  alors  qu'il 
eût  fallu  des  croilades.  Mais  il  n'eft  pu  étonnant  que  les 
puiflances  chrétiennes ,  qui  dans  ces  anciennes  croiCules 
même  avaient  raviConfianiinopld  à  fes  maîtres  légitimes , 
la  laiffiiffent  prendre  enfin  par  Us  Ottomans.  Les  Vénitiens 
s'étaient  dès  long-temps  emparés  d'une  partie  de  la  Grèce. 
Les  Turcs  avaient  tout  le  refie.  Il  ne  reftait  de  T  ancien 
empire  que  la  feule  ville  impériale  aflîégée  par  plus  de 
deux  cents  mille  hommes,  8c  dans  cette  ville  on  difpucait 
encore  fur  la  religion.  On  agitait  s'il  était  permis  de  prier 
en  latin ,  fi  la  Ixmiière  du  Thabor  était  créée  ou  étemelle, 
fi  Ton  pouvait  fe  fervir  de  pain  azyme. 

Le  dernier  empereur  CcnHarUin  avait  auprès  de  lui  le 
cardinal  Jfidore ,  dont  la  feule  préfence  irritait  fe  décou* 
rageait  les  Grecs.  Ntms  aimons  mieux  ^  difaient-ib ,  vm  ici 
le  turban  tpiun  chapeau  de  cardinal. 

Tous  les  hiftoriens ,  &  même  les  plus  modernes ,  répètent 
les  anciens  contes  que  firent  alors  les  moines.  Mùhomtt ,  félon 
eux ,  n'efi  qu'un  barbare ,  qui  met  tout  Conftantinople  à 
feu  8c  à  fang,  8c  qui,  amoureux  d'une  Irine  fa  captive,  lui 
coupe  la  tête  pour  complaire  à  fes  janilEdres.  Tout  cela  eft 
également  faux.  Mahomet  //était  mieux  élevé ,  plus  inftruit , 
8c  favait  plus  de  langues  qu'aucun  prince  de  la  chrétienté. 
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Il  n'y  eut  qu'une  partie  de  là  ville  prife  d'aflkut  par  les 
janiflaires.  Le  vainqueur  accorda  généreufexnent  une  capi- 
tulation à  l'autre  partie, ^l'obrerva  fideilemànt  :  8c  quant 
au  meurtre  de  la  mai  trèfle,  il  faut  être  bien  ignorant  des 
ufages  des  Turcs  pour  croire  que  les  foldatsfe  mêlent  de  ce 
qui  fe  pafle  dans  le  lit  d'un  fultan. 

On  afièmble  une  diète  àRatisbonne  pour  tâcher  de  s'ôp- 
pofer  aux  armes  ottomanes.  Philippe  duc  de  Bourgogne 
vient  à  cette  diète  ,  8c  oSre  de  marcher  contre  les  Turcs 
fi  on  le  féconde.  Frédéric  ne  fe  trouva  pas  feulement  à 
Ratisbonne.  G'eft  cette  année  1453  V^^  l'Autriche  ell 
érigée  en  archiduché  :  le  diplôme  en  fait  foi. 

Le  cardinal  Eneas  Silvius  ^  qui  fut  depuis  le  pape  Pie  /I,  '45  4* 
légat  alors  en  Allemagne,  foUicite  tous  les  princes  à 
défendre  la  chrétienté  \  il  s'adreOè  aux  chevaliers  teuto^ 
niques,  8c  les  fait  fouvenir  de  leurs  vœux;  mais  ils  ne  font 
occupés  qu'à  combattre  leurs  fujets  de  la  Poméranie  8c 
de  la  PruiFe  ,  qui  fecouent  leur  joug  ,  8c  qui  fe  donnent 
à  la  Pologne. 

Ferfonne  ne  s'oppofe  donc  aux  conquêtes  dtMahametlI;    ^455* 
8c  p2ur  une  fatalité  crudle ,  prefque  tous  les  princes  de 
l'Empire  s'épuifaient  alors  dans  de  petites  guerres  les  uns 
contre  les  autres. 

Le  duché  de  Luxembourg  était  envahi  par  le  duc  de 
Saxe ,  Se  défendu  pat  le  duc  de  Bouiig^gne  ta  fujet  d» 
vingt-deux  mille  florins* 

Le  jeune  Ladifias  roi  de  Hongrie  ft:  de  Bohème  léclame 
ce  duché.  Il  ne  parût  pas  que  l'empereur  prenne  part  à 
aucune  de  ces  querelles.  Le  duché  de  Luxembourg  refia     ^ 
enfin  à  la  maifon  de  Bourgogne* 
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1456.         Ce  Ladijlas ^  qui  pouvait  être  un  très-grand  prince, 
'45  7*     meurt  haï  Se  méprifé.  Il  s'était  enfui  à  Vienne  ,  quand  les 

Turcs  affiégeaient  Belgrade.    Il  avait  laifle   au   célèbre 

Huniade  8e  au  cordelier  Jean  Capiftran  la  gloire  de  faire 

lever  le  fiége. 

L'empereur  prend  pour  lui  Vienne  8c  la  bafle  Autriche; 

le  duc  Albert  fon  frère  la  haute,  8c  Sigtfmoni  leur  coufin 

la  Carinthie. 

145 S*  Frédéric  III  veut  en  vain  avoir  la  Hongrie  ;  elle  fe 
donne  à  MatUas  fils  du  grand  Huniade  fon  défenfeur. 
Il  tente  auili  de  régner  en  Bohème ,  8c  les  états  élifent 
George  Podibrade  qui  avait  combattu  pour  eux. 

1459*  Frédéric  III  n^oppofe  au  fils  de  Huniade  8c  au  vaillant 
Podibrade  que  des  artifices.  Ces  artifices  font  voir  la  fai- 
bleflè  :  8c  cette  feiblefle  enhardit  le  duc  de  Bavière,  le 
comte  palatin,  réleâeurdeMayence,  plufieurs  princes,  8c 
jufqu'à  fon  propre  frère ,  à  lui  déclarer  la  guerre  ea 
faveur  du  roi  de  Bohème. 

Il  eft  battu  à  Eins  par  Albert  fon  frère  ;  il  ne  fe  tire 
d** affaire  qu  en  cédant  quelques  places  de  TAutriche.  Il 
était  traité  par  toute  T Allemagne  plutôt  conune  membre 
que  comme  chef  de  F  Empire, 

1460.  Le  nouveau  pape  Enéas  Silvius^  Pie II  ^  aVait  convoqué 
àMantoue  une  affemblée  de  princes  chrétiens  pour  former 
une  croifade  contre  Mahomet  II;  mais  les  malheurs  de  ces 
anciens  armemens  ,  lorfqu'ils  avaient  été  faits  fans  raifon, 
empêchèrent  toujours  qu'on  n*en  fit  de  nouveaux  lorfqu'ils 
étaient  raifonnables* 

L'Allemagne  eft  toujours  défunie.  Un  ducd'une  partie 
de  la  Bavière,  dont  Landshut  efl  la  capitale,  fonge  plutôt , 
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par  exemple  ,  à  foutenir  d^anciens  droits  fur  Donayert 
qu^au  bien  général  de  TEurope.  Et  au  contraire  ,  dans 
Fenthoufiafine  des  anciennes  croifades  on  eût  vendu 
Donavert  pour  aller  à  Jérufalem. 

Ce  duc  de  Bavière  Louis  ,  ligué  contre  tous  les  princes 
de  fa  maifon  avec  Ulric  comte  de  Virtemberg ,  a  une 
armée  de  vingt  mille  hommes. 

Uempereur  foutint  les  droits  de  Donavert ,  ville  dès 
long-temps  impériale ,  contre  les  prétentions  du  duc.  Il  fe 
fert  du  fameux  Albirt  PAchUle  éleâeur  de  Brandebourg  , 
pour  réprimer  le  duc  de  Bavière  8c  fa  ligue. 

Autres  troubles  pour  le  comté  de  Holftein.  >  Le 
loi  de  Danemarck  Chrijliem  s'en  empare  par  droit  de 
fucceflion  aufli-bien  que  de  Slefvich ,  en  donnant  quelque 
argent  aux  autres  héritiers  ,  8c  fait  hommage  du  Holftein 
à  ren]f>ereur. 

Autres  troubles  beaucoup  plus  grands  par  la  querelle    1 461^ 
de  la  Bavière  qui  déchire  TAllemagne  ;   autres  encore     '4"*« 
par  la  difcorde  qui  règne  entre  Tempereur  8c  fon  frère       ^   ^* 
Albert  duc  de  la  haute  Autriche.  Il  faut  que  Tempereur 
plie ,  8c  qu'il  cède  par  accommodement  le  gouvernement 
de  fon  propre  pays  de  l'Autriche  viennoife  ou  baflè 
Autriche.  Mais  fur  le  délai  d'un  payement  de  quatorze 
mille  ducats ,  la  guerre  recommence  entre  les  deux  frères. 
Ils  en  viennent  à  une  bataille,  8c  l'empereur  eft  battu. 

Son  ami  Albert  FAchilU  de  Brandebourg  eft  aulfi , 
malgré  fon  furnom ,  battu  par  le  duc  de  Bavière.  Tous 
ces  troubles  inteftins  anéantifient  la  majefté  de  l'Empire, 
8c  rendent  l'Allemagne  très-malheureufe. 

Autre  aviliflèment  encore.  Il  régnait  toujours  dans  les    1464* 
nations  un  préjugé ,  que  celui  qui  était  poOeiTeur  d'un 
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certain  gage  ,  d'un  certain  figne ,  avail  de  grands  droits 
à  un  royaume.  Dans  le  malheureux  em|Hre  grec  ,  un 
habit  8c  des  fouliera  d^écarlate  fuffilatent  quelquefois  pour 
Élire  un  empereur.  La  couronne  de  fer  de  Mania  donnait 
des  droits  fur  la  Lombatdie  ;  la  lance  ic  répée  de 
Charltmagru ,  quand  des  rivaux  fe  difpulaient  TEmpire^ 
attiraient  un  grand  parti  à  celui  qui  s'était  faiii  de  ces 
vieilles  armes.  En  Hongrie  il  fallait  avoir  une  certaine 
couronne  d^os.  Cet  ornement  était  dans  le  tréfor  de 
Tempereur  Frédéric^  qui  ne  Tavait  jamais  voulu  rendre  « 
en  rendant  aux  Hongrois  Ladijlas  fon  pupille. 

Mothias  Huniade  redemande  la  couronne  d^or  i  Tem- 
pereur,  8c  lui  déclare  la  guerre* 

Frédiric  lll  rend  enfin  ce  palladium  de  la  Hongrie.  On 
lait  un  traité  qui  ne  refTemble  à  aucun  traité.  MaikiaM 
reconnaît  fréderic  pour  père ,  8c  Frédéric  appelle  Mathioi 
fin  fis;  8c  il  eft  dit  que ,  fi  ce  prétendu  fils  meurt  bns 
enfans  8c  fans  neveux,  le  prétendu  père  fera  roi  de 
Hongrie.  Enfin  le  fik  donne  au  père  foixante  mille  écus. 

1465.  C'était  alors  le  temps  des  petitefles  panni  les  puiffancea 
2466.  chrétiennes-  Il  y  avait  toujours  deux  partis  en  Bohème, 
les  catholiques  8c  les  huffites.  Le  roi  George  Podibrade^  au 
lieu  d'imiter  les  Scanderbeg  le  les  Huniades ,  favorife  les 
huflitcs  contre  les  catholiques  en  Siléfie.  Et  le  pape 
Fatd  II  autorife  la  révolte  des  Siléfiens  par  une  bulle. 
Enfuite  U  excommunie  FiMkrade^  il  le  prive  du  royaume. 
Ces  indignes  querelles  privent  la  chrétienté  d'un  puiflànt 
fecours.  Mahamei  U  n'avait  point  de  muphti  qui  l'excom- 
muniât. 


1467. 


Les  catholiques  de  Bohème  offrent  la  couronne  de 
Bohème  à  l'empereur;  mais  dans  ync  diète  à  Nuremberg, 
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la  plupart  des  princes  prennent  le  parti  de  Todihrade  en 
prefence  du  légat  du  p»pe.  Et  le  duc  Lwis  de  Bavière^ 
Landshut  dit  qu^au  lieu  de  donner  la  Bohème  à  Frédéric^ 
û  but  dontier  à  Podibrade  la  couronne  de  TEmpIre.  La 
diète  ordonne  qu^on  entretiendra  un  corps  de  vingt  mille 
hommes  pout  défendre  TAUemagne  contre  les  Turcs. 
L^Allemagtie  bien  gouvernée  eut  pu  en  oppofer  trois 
cents  mille. 

Les  chevarliers  teutoniques ,  qui  pouvaient  imiter 
Fexemple  de  Scanderbeg ,  ne  font  la  guerre  que  pour  la 
Prufle  :  Se  enfin  ,  par  un  traité  folemnel ,  ils  fe  rendent 
feudataires  de  la  Pologne.  Le  traité  fîit  fait  àThom  Tannée 
précédente,  te  exécuté  en  1467. 

Le  pape  donne  la  Bohème  à  Mathias  Huniade ,  ou  ja^q 
Carvin ,  roi  de  Hongrie  :  c>fl- à-dire ,  que  le  pape  dont 
le  grand  intérêt  était  d'oppofer  une  digue  au  progrès 
des  Turcs ,  furtout  après  la  mort  du  grand  Scanderbeg^ 
excite  une  guerre  civile  entre  des  chrétiens ,  &  outrage 
Fempereur  ScTEmpire,  en  ofant  dépofer  un  roi  éleâeur: 
car  le  pape  n^avait  pas  plus  de  droit  de  dépofer  un  roi 
de  Bohème  que  ce  prince  n^en  avait  de  donner  le  fiége 
de  Rome. 

MaMas  Huniade  perd  du  temps ,  des  troupes  te  des 
négociations ,  pour  s^emparer  de  la  Bohème. 

L^empereur  fait  avec  molleffe  le  rôle  de  médiateur. 
Plufieurs  princes  d'Allemagne  fe  font  la  guerre  ;  d*autref 
font  des  trêves.  La  ville  de  Confiance  s'allie  avec  les 
cantons  fuifTes. 

Un  abbé  de  S'  Gai  unit  le  Tockembourg  à  fa  riche 
abbaye,  &  il  ne  lui  en  conte  que  quatorze  mille  florins. 
Les  Liégeois  ont  une  guerre  malheureufe  avec  le  duc  de 
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Bourgogne*   Chaque  prince  eft  en  crainte  de  fes  voifins , 
il  n*y  a  plus  de  centre  :  Tempereur  ne  fait  rien. 

2469.  Mathias  Humade  8c  Podibrade  fe  difputent  toujours  la 

1470.  Bohème.  La  mort  fubite  de  Podibrade  n^éteint  point  la 

*  4 7  '•  guerre  civile.  Le  parti  huflite  élit  Ladijlas  roi  de  Pologne. 

^47^*  Les  catholiques  tiennent  pour  Mathias  Huniade, 

La  maifon  d" Autriche,  qui  devait  être  puiflante  (bus 
Frédéric  III  ^  perd  long -temps  beaucoup  plus  qu^elle  ne 
gagne.  Sigi/mond  d*  Autriche ,  dernier  .prinœ  de  la  branche 
duTirol,  vend  au  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  téméraire^ 
le  BriTgau ,  le  Sundgau ,  le  comté  de  Ferrete ,  qui  lui 
appartenaient ,  pour  quatre-vingts  mille  écus  d^or.  Rien 
n'eft  plus  commun  dans  les  quatorze  8c  quinzième  fièdes 
que  des  Etats  vendus  à  vil  prix.  C'était  démembrer 
TEmptre ,  c'était  augmenter  la  puiflance  d'un  prince  de 
France,  qui  alors  pofledait  tous  les  Pays-Bas.  On  ne 
pouvait  prévoir  qu'un  jour  l'héritage  de  la  maifon  de 
Bourgogne  reviendrait  à  la  maifon  d'Autriche.  Les  lois 
de  l'Empire  défendent  ces  aliénations,  il  y  faïut  au  moins 
le  confentement  de  l'empereur  ;  8c  on  néglige  même  de 
le  demander. 

Dans  le  même  temps ,  le  duc  Charles  de  Bourgogne  achète 
environ  pour  le  même  prix  le  duché  de  Gueldres  8c  le 
comté  de  Zutphen. 

Ce  duc  de  Bourgogne  était  le  plus  puiflànt  de  tous  les 
princes  qui  n'étaient  pas  rois ,  8c  peu  de  rois  étaient 
aufli  puiflàns  que  lui.  Il  fe  trouvait  à  la  fois  vaflal  de 
l'empereur  8c  du  roi  de  France  ,  mais  très-redoutable  à 
l'un  8c  à  l'autre. 

^473-         Ce  duc  de  Bourgogne,  auffi  entreprenant  que  T-cm- 
1 4  7  4"     pereur  l'était  peu ,  inquiète  tous  fes  voifins ,  8c  prefque 

tous 
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tous  à  la  fois.  Oa  ne  pouvait  mieux  mériter  le  oom  de 
téméraire. 

Il^veut  envahir  le  Palatinat  II  attaque  la  Lorraine  ic 
les  Suifles.  C'efi  alors  que  les  rois  de  France  traitent  avec 
les  Suifles  pour  la  première  fois.  Il  n'y  avait  encore  que 
huit  cantons  d'unis  :  Schvitz,  Uri,  Undervald,  Luceme^ 
Zurich,  Claris,  Zug  8c  Berne. 

Louis  XI  leur  donne  vingt  mille  francs  par  an ,  Se  quatre 
florins  8c  demi  par  foldat  tous  les  mois. 

C'efi  toujours  la  deftinée  des  Turcs ,  que  les  chrétiens  i47  5* 
fe  déchirent  entr^eux ,  comme  pour  faciliter  les  conquêtes 
de  Tempire  ottoman.  Mahomet  maître  de  l'Epire ,  du 
Péloponèfe ,  du  Négrepont ,  fait  tout  trembler.  Louis  XI 
ne  fonge  qu'à  fapper  la  grandeur  du  duc  de  Bourgogne 
dont  il  eft  jaloux;  les  provinces  d'Italie  qua  Te  maintenir 
les  unes  contre  les  autres  ;  Mathias  Huniade  qu'à  difputer 
la  Bohème  au  roi  de  Pologne ,  8c  Frédéric  III  qu'à  amafler 
quelque  argent  dont  il  puilTe  im  jour  faire  ufage  pour 
xnieux  établir  fa  puiflance. 

Mathias  Huniade  après  une  bataille  gagnée  fe  contente 
de  la  Siléfie  8c  de  la  Moravie  ;  il  laiflë  la  Bohème  8c  la 
Luface  au  roi  de  Pologne. 

Charles  le  téméraire  envahit  la  Lorraine  ;  il  fe  trouve 
par  cette  ufuipation  maître  d'un  des  plus  beaux  Etats 
de  l'Europe,  des  portes  de  Lyon  jufqu'à  la  mer  de 
Hollande. 

Sa  puiflance  ne  le  iatisfait  pas;  il  veut  renouveler  1476. 
Tancien  royaume  de  Bourgogne ,  8c  y  enclaver  les  Suifles. 
Ces  peuples  fe  défendent  contre  lui,  auŒi-bien  qu'ils  ont 
fait  contre  les  Autrichiens  ;  ils  le  défont  entièrement  à 
la  bataille  de  Grandfon ,  ou  de  Morat.  Leurs  piques  8c 
leurs  efpadons  triomphent  de  la  grofle  artillerie  8c  de  la 
Annales  de  t  Empire.  A  a 
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brillante  gendannerie  de  Bourgogne.  Les  Suifièi  étaient 
alon  les  feuls  dans  TEuiope  qui  combattiflent  pour  la 
libellé.  Les  princes ,  les  républiques  même ,  comme 
Venife ,  Florence ,  Gènes,  n'avaient  prefque  été  en  guêtre 
que  pour  leur  agrandiflèment.  Jamais  peuple  ne  déiendit 
mieux  cette  liberté  précieufe  que  les  Suiflès.  Il  ne  leur  a 
manqué  que  des  hifloriens. 

C'eft  à  cette  bataille  de  Morat  que  Ckmrla  U  témérain 
perdit  cebcaudtamant,  quipafla  depuis  au  duc  de  Florence. 
Un  fuifle ,  qui  le  trouva  parmi  les  dépouilles ,  le  vendit 
pour  un  écu. 

147  7*  ChafUs  U  téméraire  périt  enfin  devant  Nand ,  trabi  par 

le  napolitain  Campo  -  Bajfo  y  &  tué  en  fuyant  après  la 
bataille  par  ^ffffemcru  gentilhomme  lorrain. 

Par  fa  mort  le  duché  de  Bourgogne,  PArtob,  le 
Charolais  ,  Mâcon  ,  Bar-fur- Seine  ,  Lille  ,  Douai  ^  les 
villes  fur  la  Somme  reviennent  à  Louis  XI  roi  de  France, 
comme  des  fiefs  de  la  couronne  ;  mais  la  Flandre  qu  on 
nomme  impériale ,  avec  tous  les  Pays-Bas  Se  la  Franche- 
Comté  ,  appartenaient  à  la  jeune  princefle  Marii ,  fille 
du  dernier  duc. 

Ce  que  fit  certaineDQeQt  de  mieux  Frédéric  III  fut  de 
marier  fon  fils  Maximilien  avec  cette  riche  héritière. 

Maximilien  époufe  Marie  le  17  août  dans  la  ville  de 
Gand ,  8c  Louis  XI ^  qui  avait  pu  la  donner  en  mariage  à 
fon  fils ,  lui  fait  la  guerre,  (i) 

Ce  droit  féodal ,  qui  n'eft  dans  fon  principe  que  le 

(1)  M.  de  VoU^rt  fuit  ki  ropinlon  commune;  mais  il  faut  obfenrer 
^u«  la  priaceflfe  était  beaucoup  plus  ftgèc  que  le  dauphin  f  Se  que  les 
flamands  étaient  fi  oppofts  à  <c  maiiagc  qa^ih  oDodaïniièiast  à  moit 
deux  des  priacipans  miniftits  de  leur  fouveranie ,  firapçoimés  ck  pencher 
pour  la  France ,  &  les  exécutèrent  fous  les  ytux  mêmes  de  la  princefiê 
qui  demandait  kiur  gri«. 
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dnit  du  plus  fort,  8c  dans  fes  coniëquences  qu'tme  fource 
étemelle  de  difcordes,  allumait  cette  guerre  contre  la 
|>rmceflè«  Le  Hainaut  devak-il  revenir  à  la  France? 
4tait-ce  une  province  impériale?  la  France  avait -elle 
des  droits  fur  Cambrai?  en  avait- elle  fur  TArtois?  la 
Franche-Comté  devait-elle  être  encore  réputée  province 
de  TEmpite  ?  était -elle  de  la  fucceflion  de  Bourgogne , 
ou  reverfible  à  la  couronne  de  France?  Maxmilien  aurait 
bien  voulu  tout  Théritage.  Louis  XI  voulait  tout  ce  qui 
était  à  fa  bienféaace.  C'eft  donc  ce  mariage  qui  sA  la 
véritable  origine  de  tant  de  guerres  malheureufes  entre 
les  maifons  de  France  8c  d^ Autriche  ;  c'eft  parce  qu^il  n*y 
avait  point  de  loi  reconnue  que  tant  de  peuples  ont 
été  facrifiés. 

Ltmis  XI  s'empaie  d^abord  des  deux  Bourgognes  ,  8e 
vers  les  Pays-Bas  ^  de  tout  ce  qu^ii  peut  prendre  dans 
TArtois  8c  dans  le  Hainaut. 

Un  prince  d^ Orange,  de  la  maifon  de  Ghâlons  ea  ^47 S* 
Franche  -  Comté  ^  tâche  de  con&rver  cette  province  à 
Marie.  Cette  princeife  fe  dé£snd  dans  IcB  Pays-Bas  ^  fans 
que  Ion  mari  puîfle  lui  fournir  des  fecours  d'Allemagne. 
MaximiUen  n  était  encore  que  le  mari  indigent  d'une 
héroïne  fouveiaine.  Il  preiTe  les  princes  allemands  d'emr 
brafler  fà^aufb.  Chacun  fongeait  à  la  fienne  propre*  Un 
landgrave  de  HeOe  enlevait  un  éleâeur  de  Cologne  8c  le 
retenait  en  prifon.  Les  chevaliers  teutons  prenaient  Riga 
en  livonîe.  AùuIms  Humait  était  prêt  de  s'accommoder 
é  avec  Atabonut  IL 

Enfin  MaxtmUitn^  aidé  des £nd»  liégeois ^  fe  met  à  la    1479. 
tête  des  anoiéc»  de  £1  fisomte  ^  on  les  appelle  les  armées 
fiamandis  ^  quoique  la  Fbndre  proprement  dite  ,  c'«fi-à- 
dire  le  pays  depuis  Lille  jnCp^à  Gand ,  f&t  en  partie 

A  a   2 
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aux  Français.    La  princefle  Marie  eut  une  armée  plus 
fone  que  le  roi  de  France. 

1480.  MaximUen  défait  les  Français  à  la  journée  de  Guinegafte 
au  mois  d^aont.  Cette  bataille  n^eft  pas  de  celles  qm 
décident  du  fort  de  toute  une  guerre. 

On  négocie.  La  pape  SixU  IV  envoie  un  légat  en 
Flandre.  On  fait  une  trêve  de  deux  années.  Où  eft  pen- 
dant tout  ce  temps  l'empereur  Frédéric  III f  il  ne  fait  rien 
pour  fon  fils  ni  pendant  la  guerre,  ni  pendant  les  négo* 
ciatftMis  ;  mais  il  lui  avait  donné  Marie  de  Bourgogne ,  & 
c'était  beaucoup. 

1481.  Cependant  les  Turcs  aiCègent  Rhodes;  le  fameux 
grand -maître  d^Aubuffbn^  à  la  tête  de  fes  chevaliers ,  fait 
lever  le  fiége  au  bout  de  trois  mois. 

Mais  le  bâcha  Acamat  aborde  dans  le  royaume  de 
Naples  avec  cent  cinquante  galères.  Il  prend  Otrante 
d'afTaut.  Tout  le  royaume  eft  prêt  d'être  envahi.  Rome 
tremble.  L'indolence  des  princes  chrétiens  n'échappe  à 
ce  torrent  que  par  la  mort  imprévue  de  Mahomet  IL  Et 
les  Turcs  abandonnent  Otrante. 

Accord  bizarre  de  Jean  roi  de  Danemarck  8c  de 
Suède  avec  fon  frère  Frédéric  duc  de  Holftein.  Le  roi  8: 
le  duc  doivent  gouverner  le  Holftein  fief  de  l'Empire, 
8c  Slefvich  fief  du  Danemarck  en  commun.  Tous  les 
accords  ont  été  des  foiurces  de  guerres ,  mais  celui-ci 
furtôut. 

« 

Les  cantons  de  Fribourg  en  Sùifle  8c  de  Soleuie  fe 
joignent  aux  huit  autres.  C'eft  un  très-léger  événement 
par  lui-même.  Deux  petites  villes  ne  font  rien  dans 
l'hiftoire  du  monde  ;  mais  devenus  membres  d'un  corps 
toujours  libre ,  cette  liberté  les  met  au-deifus  des  plus 
grandes  provinces  qui  fervent.  • 
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.  Marie  de  Bourgogne  meurt.  Maximilien  gouverne  fes  1482. 
Etats  au  nom  du  jeune  Philippe  fon  fils.  Les  villes  des 
Pays-Bas  ont  toutes  des  privilèges.  Ces  privilèges  caufent 
prefque  toujours  des  diflentions  entre  le  peuple  qui  veut 
les  foutenir ,  8c  le  fouverain  qui  veut  les  fairç  plier  à  fes 
volontés.  Maximilien  réduit  la  Zélande ,  Leyde,  Utrecht, 
Nimègue. 

Prefqué  toutes  les  villes  fe  foule  vent  Tune  après  l'autre  t  1483. 
mais  fans  concert,  8c  font  foumifes  Tune  après  Tautre.  14^4* 
Il  refte  toujours  un  levain  de  mécontentement,  *  4  ^  5  • 

On  était  fi  loin  de  sWir  contre  les  Turcs  que  Mathias  1486. 
Huniade  roi  de  Hongrie ,  au  lieu  de  profiter  de  fa  mort 
de  Mahomet  II  pour  les  attaquer ,  attaque  Tempercun 
Quelle  eft  la  caufe  de  cette  guerre  du  prétendu  fils  contre 
le  prétendu  père  ?  il  eft  difficile  de  la  dire.  Il  veut 
s^emparer  de  TAutriche.  Quel  droit  y  avait-il  ?  fes  troupes 
battent  les  impériaux ,  il  prend  Vienne  :  voilà  fon  feul 
droit.  L'empereur  paraît  infenCble  à  la  perte  de  la  Baflè- 
Autriche  ;  il  voyage  pendant  ce  temps-tà  dans  les  Pays- 
Bas  ,  8c  de  là  il  va  à  Francfort  faire  élire  par  tou$  les 
ëleâeurs  fon  fils  Maximilien  roi  des  Romains.  On  ne 
peut  avoir  moins  de  gloire  perfonnelle ,  ni  mieux  préparer 
la  grandeur  de  fa  maifon. 

Maximilien  eft  couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  9  avril 
par  Tarchevêque  de  Cologne  ;  le  pape  Innocent  VIII  y 
donne  fon  confentement ,  que  les  papes  veulent  toujours 
qu'on  croie  néceftaire. 

L^empereur^qui  a  eu  dans  la  diète  de  Francfort  le 
crédit  de  faire  fon  fils  roi  des  Romains,  n'a  pas  celui 
d'obtenir  cinquante  mille  florins  par  mois  pour  recouvrer 
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TAutricbe.  Oft  une  de  ces  contradiâtons  qu*oii  tèa- 
contre  fouvent  dans  Thiftoire. 

Ligue  de  Suabe  pour  prévenir  les  guerres  pardculières 
qui  déchirent  T Allemagne^  8c  qui  raffaibliflfent.  Ce  foc 
d* abord  un  règlement  de  tous  les  princes  à  la  diète  do 
Francfort  ,  une  loi  conuninatoire  qui  met  au  ban  de 
r  Empire  tous  ceux  qui  attaqueront  leurs  voifins.  Enfîiita 
tous  les  gentilshommes  de  Suabe  s^aiTocièrent  pour 
venger  les  torts.  Ce  fut  une  vraie  chevalerie.  Us  allaient 
par  troupes  démolir  des  châteaux  de  brigands  ;  ils 
obligèrent 'même  le  duc  George  de  Bavière  à  ne  plus 
perfécuter  fes  voillns.  C'était  la  milice  du  bien  public: 
elle  ne  dura  pas. 

1487.  L'empereur  fait  avec  Mathias  Huniadi  un  traité  qu*un 
vaincu  feul  peut  faire.  Il  lui  laiilè  la  Bafle- Autriche 
jurqu'à  ce  qu'il  paye  au  vainqueur  tous  les  frais  de  la 
guerre;  mais  fefant  toujours  valoir  fon  titre  de  père, 
8c  fc  réfervant  le  droit  de  fuccéder  à  fon  fils  adoptif 
dans  le  royaume  de  Hongrie. 

1488.  Le  roi  des  Romains  MaximSien  fe  trouve  dans  les 
Pays-Bas  attaqué  à  la  fois  par  les  Français  8c  par  fes 
fujets.  Les  habitans  de  Bruges ,  fur  lefquels  il  voulait 
établir  quelques  impôts  contre  les  lois  du  pays ,  s^avifent 
tout  d^un  coup  de  le  mettre  en  prifon  ,  8c  Vj  tiennent 
quatre  mois  ;  ils  ne  lui  rendirent  fa  liberté  qu*à  condition 
qu'il  ferait  fortir  le  peu  de  troupes  attemandes  qu*il  avait 
avec  lui ,  &  qu'il  ferait  la  paix  avec  la  France. 

Comment  fe  peut-il  faire  que  le  mintftère  du  jeune 
Charles  VIII  roi  de  France  ne  profitât  pas  d'une  fi 
heureufe  conjonâure  !  Le  miniftère  alors  était  faible. 
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Maxitailîen  époufe  fecrètement  en  fécondes  noces  ,  1489. 
par  procureur,  la  duchtSf  Anne  di  Bretagne*  S'il  Teût 
cpoufée  en  effet,  8c  quMl  en  eut  eu  des  enfans,  la  maifoti 
d^  Autriche  preflait  la  France  par  les  deux  bouts.  Elle 
Tentourait  à  la  fois  par  la  Franche-Comté,  TAUace,  I4 
Bretagne  &  les  Pays-Bas. 

Mathias  Corvin  Hvmade  étant  mort,  il  faut  voir  fi    Z4go. 
Tempereur  tréderic  fon  père  adoptif  lui  fuccèdera  en 
vertu  des  traités.  Frédéric  donne  fon  droit  à  MaxmiUen 
fon  fils. 

Mais  Béatrix^  veuve  du  dernier  roi,  fait  jurer  aux 
états  qu^ils  reconnaîtront  celui  quelle  époufera  ;  elle 
fe  remarie  auflitôt  à  Ladijlas  Jagellon  roi  de  Bohème  ;  8c 
les  Hongrois  le  couronnent. 

Maxhmlien  reprend  du  moins  fa  BalTe-Autriche ,  8c 
porte  la  guerre  en  Hongrie. 

On  renouvelle  entre  Ladijlas  Jagellon  8c  Maximilien  ce    1 49.1. 
même  traité  que  Frédéric  III  avait  fait   avec  Mathias» 
MaximUien  eft  reconnu  héritier  préfomptif  de  Ladijlas 
JageUon  en  Hongrie  8c  en  Bohème. 

La  deftinée  préparait  ainfi'  cie  loin  la  Hongrie  à 
obéir  à  la  maifon  d'Autriche. 

L'empereur  dans  ce  temps  de  profpérité  faiit  un  aâe 
de  vigueur;  il  met  au  ban  de  l'Empire  Albert  de  Bavière 
duc  de  Munich  fon  gendre.  C'eft  une  chofe  étonnante 
que  le  nombre  des  princes  de  cette  maifon ,  auxquels 
on  a  fait  ce  traitement.  De  quoi  s'agiflait-il  ?  d'une 
donation  du  Tirol  faite  folemnellement  à  ce  duc  de 
Bavière  par  $igifraond  (t Autriche  ;  8c  cette  donation  ou 
vente  fecrète  était  regardée  comme  la  dot  de  fa  femme 
Cunégande^  propre  fille  de  l'empereur  Frédéric  IIL 
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L'empereur  prétendait  que  le  Tirol  ne  pouvait  pas 
s'aliéner:  tout  T Empire  était  partagé  fur  cette  quef- 
tion,  preuve  indubitable  qu'il  n'y  avait  point  de  lois 
claires;  8c  c*eft  en  effet  ce  qui  manque  le  plus  aux 
liommes. 

Le  ban  de  TEmpire  dans  un  tel  cas  n'eft  qu'une 
déclaration  de  guerre;  mais  on  s'accommoda  bientôt. 
Le  Tirol  refta  à  la  maifon  d'Autriche  :  on  fait 
quelques  compenfations  à  la  Bavière ,  8c  le  duc  de 
Bavière  ,  rend  Ratisbonne  ,  dont  il  s'était  emparé 
depuis  peu. 

Ratisbonne  était  une  ville  impériale.  Le  duc  de 
Bavière,  fondé  fur  fes  anciens  droits,  l'avait  mife  au 
rang  de  fes  Etats;  elle  eft  de  nouveau  déclarée  ville 
impériale;  il  refta  feulement  aux  ducs  de  Bavière  la 
moitié  des  droits  de  péages. 

1492.  Le  roi  des  Romains ,  MaximUien ,  qui  comptait  établir 

paifiblement  la  grandeur  de  fa  maifon  en  mariant  fa 
fille  Marguerite  (f  Autriche  à  Charles  VIII  roi  de  France, 
chez  qui  elle  était  élevée,  8c  en  époufant  bientôt  Asim 
de  Bretagne^  époufée  déjà  en  fon  nom  par  procureur, 
apprend  que  fa  femme  eft  mariée  en  effet  à  Charles  VIII  ^ 
le  6  décembre  i  4g  i,  8c  qu'on  va  lui  renvoyer  fa  fille 
Marguerite.  Les  femmes  ne  font  plus  des  fujets  de  guerre 
entre  les  princes,  mais  les  provinces  le  font. 

L'héritage  de  Marie  de  Bourgogne  fomentait  une  dif- 
corde  étemelle,  comme  l'héritage  de  MaMlde  avait  fi 
long-temps  troublé,  l'Italie. 

MaKimilien  furprend  Arras  ;  il  conclut  enfuite  une  paix 
avantageufe,  par  laquelle  le  roi  de  France  lui  cède  la 
Franche-Comté  en  pure  fouveraineté  ,  8c  l'Artois ,  le 
Charolais  8c  Nogent  à  condition  d'hommage. 


Maximilien.  37  7 

X 

Ce  n^eft  pas  à  Maximlim  proprement  qu^on  cède 
ces  pays,  c^eft  à  Philippe  fon  fils,  comme  repréfentànt 
Marie  de  Bourgogne  fa  mère. 

Il  faut  avouer  que  nul  roi  des  Romains  ne  com)hença 
fa  carrière  plus  glorieufement  que  Maximilien.  La  viâoire 
de  Guinegafte  fur  les  Français,  F  Autriche  reconquife, 
Arras  prife  8c  T Artois  gagné  d'un  coup  de  plume,  le 
couvraient  de  gloire. 

Frédéric  JiJ  meurt  le  ig  août,  âgé  de  78  ans;  il  en    1493 
régna  53.  Nul  règne  d'empereur  ne  fut  plus  long^ 
mais  ce  ne  fut  pas  le  plus  glorieux. 


MAXIMILIEN, 
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V 


E  R  s  le  temps  de  Tavénement  de  Maximilien  à 
r Empire,  l'Europe  commençait  à  prendre  une  face 
nouvelle.  Les  Turcs  y  pofledent  déjà  un  vafte  terrain  : 
les  Vénitiens,  qui  leur  oppofent  à  peine  une  barrière , 
confervaient  encore  Chypre,  Candie,  une  partie  de  la 
Grèce,  de  la  Dalmatie.  Ils  s'étendaient  en  Italie;  8c  la 
ville*  de  Venife  feule  valait  mieux  que  tous  fes 
domaines.  L'or  des  nations  coulait  chez  elle  par  tous 
les  canaux  du  commerce. 

Les  papes  étaient  redevenus  fouverains  de  Rome, 
mais  fouverains  très-gênés  dans  cette  capitale;  8c  la 
plupart  des  terres  qu'on  leur  avait  données,  8c  qui 
avaient  toujours  été  conteftées ,  étaient  perdues  pour 
eux. 

La  maifon  de  Goniague  était  en  pofleffion  de 
Mantoue ,  ville  de  la  comtefle  Mathilde  ;  8c  jamais  le 
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Sf  Siège  n'a  pofledé  ce  fief  de  FEmpire.  Panne  8c 
Plaifance,  qui  ne  leur  avaient  pat  appartenu  davantage  « 
étaient  entre  les  mains  des  S/çna  duci  de  Milan.  La 
maifoa  d^Efii  régnait  à  Ferraie  8c  à  Modène.  Les 
BerUttfCgUo  avaient  Bologne,  les  BaUlani  Pcronfe,  les 
PcUnimi  Ravenne ,  les  Uanfndi  Facnsa ,  les  bimane 
Imola  8c  Forli  :  prelque  tout  ce  qu'on  appelle  la 
Romagne  8c  le  patrimoine  de  5^  furtê  était  pofledé 
par  des  feigneurs  particuliers  y  dont  la  plupart  avaient 
obtenu  aifément  des  diplômes  de  vicaires  de  FEmpire. 

Les  Sforzes  depuis  cinquante  ans  n'avaient  pas 
même  daigné  prendre  ce  titre.  Florence  en  avait  un 
plus  beau,  celui  de  libre ^  fous  TadminiAration,  non  fous 
la  puiflance  des  Médias. 

L'Etat  de  Savoie  encore  très-refferré ,  manquant 
d'argent  8c  de  commerce ,  était  alors  bien  moins  confi- 
déré  que  les  Suifles. 

Si  des  Alpes  on  jette  la  vue  fur  la  France,  on  la 
voit  cQpmiencer  à  renaître.  Ses  membres,  long-temps 
féparés ,  fe  réunifient  8c  font  un  corps  puiflant. 

Le  mariage  A^Amu  de  BretagM  avec  Charlis  VIII 
achève  de  fortifier  ce  royaume,  accru  fous  Louis  XI  de 
la  Bourgog^ne  8c  de  la  Provence.  Elle  n'avait  influé  en 
rien  dans  l'Europe,  depuis  la  décadence  de  la  race  de 
Charlemagru. 

L'Efpagne,  encore  plusmalbeureufe  qu'elle  pendant 
fept  cents  années,  reprenait  en  même  temps  une  vie 
nouvelle.  IJabdk  8c  Ferdinand  venaient  d'arracher  aux 
Maures  le  royaume  de  Grenade ,  8c  portaient  leurs  vues 
fur  Naples  8c  Sicile. 

•  Le  Portugal  a  été  Occupé  d'une  edtref^rife,  8c  d'une 
gloire  inouïe  jufqu' alors.  Il  commeoçak  à  ouvrit  une 
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ttotivelle  route  aa  cominerce  da  inonde,  en  apprenant 
aux  hommes  à  pénétrer  aux  Indes  par  TOcéan,  Voilà 
les  fources  de  tous  les  grands  événemens  qui  cmt 
depuis  agité  F  Europe  entière* 

Les  Turcs  fous  Bajaxet  II ^  moins  terribles  que  fotis  i494- 
Mahomet ,  ne  laiflent  pas  de  Têtre  encore.  Ils  font  des 
incurfions  en  Hongrie,  8c  fur  les  terres  de  la  maifon 
d*Autric&e  ;  mais  ce  ne  font  que  quelques  vagues  qui 
battent  les  rivages  après  une  grande  tempête.  MaximUim 
va  raiFurer  la  Croatie  Se  la  Camiole. 

Il  époufe  à  Infpruck  la  nièce  de  Ludovic  Sforze^  ou 
Lms  U  Maure^  ufurpateur  de  Milan,  empoifonneur  de  fon 
pupille,  héritier  naturel.  Ce  n^était  pas  d'ailleurs  une 
maifon  où  la  noblefle  du  fang  put  illuftrer  les  crimes, 
L^argent  feul  fit  le  mariage.  Maximilien  prit  à  la  fols 
Blanche  de  SJoru ,  8c  donna  Finveftiture  du  Milanais  i 
Loms  U  Maure.  L'Allemagne  en  fut  indignée. 

Dans  le  même  temps  ce  L<ms  le  Maure  appelle  aufli 
Charles  VIII  en  Italie ,  8c  lui  donne  encore  de  Targent. 
Un  duc  de  Milan  foudoyer  à  la  fois  un  empereur  8c 
un  roi  de  France  ! 

Il  les  trompe  tous  deux.  Il  croit  qu'il  pourra  partager 
avec  Charles  VIII  la  conquête  de  Naples ,  8c  il  veut  que, 
pendant  que  Charles  VIII  fera  en  Italie ,  l'empereur 
tombe  fur  la  France.  Ce  commencement  du  feizième 
fiècle  eft  fameux  par  les  intrigues  les  plus  profondes , 
par  les  per&dies  les  plus  noires.  C'était  un  temps  de 
crife  pour  l'Europe ,  8c  furtout  pour  l'Italie ,  où  plufieurs 
petits  princes  voulaient  regagner  par  le  crime  ce  qui 
leur  manquait  en  pouvoir. 

Nouvelle  chambre  impériale  établie  à  Francfort.  Le    i495- 


SSo         .M  A  X  I  M  IL  I  E  N. 

comte  de  HohensoUeni ,  aîné  de  la  maifon  de  Bran- 
debourg,  en  eft  le  premier  préfident.  C'eft  cett^  mêxae 
chambre  qui  fut  depuis  transférée  à  Vorms ,  à  Nurçm* 
berg  ,  à  Ausbourg ,  à  Ratisbonne  ,  à  Spire  ,  8c  enfin 
à  Vetzlar ,  où  elle  a  des  procès  à  juger  qui  durent 
depuis  fa  fondation. 

Virtemberg  érigé  en  duché. 

Grande  difpute  pour  favoir  £  le  duché  de  Lorraine 
eft  un  fief  de  TEmpire.  Le  duc  René  fait  hommage  8c 
ferment  de  fidélité  comme  duc  de  Lorraine  8c  de  Bar, 
en  proteftant  qu'il  ne  relève  que  pour  quelques  fieft. 
Qui  doit  avoir  plus  de  poids  ,  ou  Thommage  ou  la 
proteftation  ? 

Pendant  que  Charles  VIII  appelé  en  Italie  par  Lorûs  U 
Maure ,  8c  par  le  pape  Alexar\dre  IV  ^  traverfe  rapidement 
toute  ritalie  en  conquérant ,  8c  £e  rend  maître  du  royaume 
de  Naples  fur  un  bâtard  de  la  maifon  d*Arragon  ,  ce 
même  Loms  U  Maure  ,  ce  même  pape  Alexandre  IV  ^ 
s'unifient  avec  Maximilien  8c  les  Vénitiens  pour  Texi 
chafler.  Charles  VIII  devait  s'y  attendre  :  il  paraiflait 
trop  redoutable,  8c  ne  Tétait  pas  aflez. 

1496.  Maximilien  va  en  Italie  dès  que  Charles  VIII  en  eft 

chafle.  U  y  trouve  ce  qu'on  y  a  toujours  vu,  la  haine 
contre  les  Français  8c  contre  les  Allemands,  la  défiance 
8c  la  divifion  entre  les  puiflances.  Mais  ce  qui  eft  à 
remarquer  ,  c'eft  qu'il  y  arrive  le  plus  faible.  U  n^a 
que  mille  chevaux,  8c  quatre  ou  cinq  mille  landskenets  : 
il  paraiflait  le  penfionnahe  de  Louis  le  Maure.  Il  écrit  au 
duc  de  Savoie ,  au  marquis  de  Saluces  ,  au  duc  de 
Modène ,  feudataires  de  l'Empire,  de  venir  le  trouver 
8c  d'affifter  à  fon  couronnement  à  Pavie.  Tous  ces 
feigneurs  le  refufent  ;   tous  lui   font  fentir  qu'il  eft 
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venu  trop  mal  accompagné  ;   Se  que  Tltalie  fe  croît 
indépendante.. 

Etait-ce  la  faute  des  empereurs,  s'ils  avaient  en  Italie 
fi  peu  de  crédit  ?  il  paraît  que  non.  Les  princes ,  les 
diètes  d'Allemagne  ne  leur  fourniffaient  prefque  -point 
de  fubfides.  Ils  tiraient  peu  de  chofe  de  leurs  domaines» 
Les  Pays-Bas  n'appartenaient  pas  à  Maximilim ,  mais  i 
fou  fils.  Le  voyage  d'Italie  était  ruineux. 

Le  droit  féodal  caufe  toujours  des  troubles.  Une  1497* 
diète  de  Vorms  ayant  ordonné  une  taxe  légère  pour 
les  befoins  de  F  Empire,  la  Frife  ne  veut  point  payer 
cette  taxe.  Elle  prétend  toujours  n'être  point  fief  de 
l'Empiré.  Afôximi/tVn y  envoie  le  duc  de  Saxe  en  qualité 
de  gouverneur,  pour  réduire  les  Frifons ,  peuple  pauvre 
8c  amoureux  de  fa  liberté  ,  refte  (  du  moins  en  partie) 
des  anciens  Saxons  qui  avaient  combattu  Charlemagru. 
Ils  fe  défendirent ,  mais  non  pas  fi  heureufement  que 
les  Suiflies. 

Charles  VIII  venait  de  mourir;  8c  malgré  les  trêves,  1498. 
malgré  les  traités ,  MaximUUn  fait  une  irruption  du  côté 
de  la  Bourgogne  ;  irruption  inutile  ,  apiès  laquelle 
on  fait  eno^re  de  nouvelles  trêves.  Maximilien  perfiftait 
toujours  à  réclamer  pour  fon  fils  ,  Philippe  le  beau^  toute 
la  fùcceffion  de  Marie  de  Bourgogne. 

Lotus  XII  rend  plufieurs  places  à  ce  jeune  prince , 
qui  prête  hommage-lige  au  chancelier  de  France  dans 
Arras  ,  pour  le  Charolais ,  l'Artois  8c  la  Flandre  ;  8c  l'on 
convient  de  part  8c  d'autre  qu'on  fe  rapportera  pour 
le  duché  de  Bourgogne  à  la  décifion  du  parlement  de 
Paris. 
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*  MaximUien  négocie  avec  les  Suifles ,  qu^on  regaxdiit 
comme  invincibles  chez  eux. 

Les  dix  cantons  alliés  font  une  ligue  avec  les  Grifons. 
Maximilim  efpère  les  regagner  par  la  douceur.  11  leur 
écrit  «ne  lettre  flatteufe.  Les  Suififes  dans  leur  aflembléc 
de  Zurich  s'écrient,  j^oiftf  de  confiance  enMaxitaiUen. 

'499*  Les  Autrichiens  attaquent  les  Grifons.  Les  Suîflet 

défont  les  Autrichiens  ,  8c  foutiennent  non- feulement 
leur  liberté ,  mais  celle  de  leurs  alliés.  Les  Autrichiens 
font  encore  déËiits  dans  trois  combats. 

L^ empereur  fait  enfin  la  paix  avec  les  dix  cantons 
comme  avec  un  peuple  libre. 

15  00.  La  Ville  impériale  de  Bafle,  Schaffoufe,  Appenzel 

entrent  dans  F  union  fuifle  ,  laquelle  eft  compofée  de 
treize  cantons. 

Confeil  aulique  projeté  par  MasdmiUtfu  C^eft  une 
imagede  Tancien  tribunal  qui  accompa^ait  autrefois  les 
empereurs.  Cette  chambre  eft  approuvée  des  états  de 
TEmpire  dans  la  diète  d^Ausbourg.  Il  eft  libre  d'y 
porter  les  caufes ,  ainfi  qu^à  la  chambre  impériale  :  mais 
le  confeil  aulique  ,  ayant  {dos  de  pouvoir;  bit  mieux 
exécuter  dtfs  arrèts ,  Betkvient  Un  des  gramto  foutiens  de 
la  puiiTance  impériale.  Cette  chambre  -ne  i^it  fa  forme 
qu'en  î  5  i  « .  ' 

L'Empire  eft  divifi  en  dix  cercles.  Les  terres  éleâo- 
rales  y  font  cx>mprifes  aioll  qoe  tout  le  refte  de  TEmpiie. 
Et  ce  règlement  n'eut  encore  force  de  loi  que  dduze 
ans  après  à  la  diète  de  Cologne* 

Les  direâeurs  de  ces  dix  cercles  font  d'abord  nommés 
par  Femperêur.  Le  cercle  de  Bourgogne^  qui  compteaait 
toutes  les  terres  »  Se  même  toutes  les  prétentions  de 
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miippi  (TAuirkke ,  eft  dans  les  contmenceinens  un  cercle 
e£Feélif  comme  les  neuf  autres. 

Naiflance  de  Charlcs^Qwm  dans  la  ville  de  Gand , 
le  9  4  février,  jour  de  S^MaMas^ce  qu^on  a  remarqué , 
parce  que  ce  jour  lui  fut  toujours  depuis  favorable.  Il 
eut  d'abord  le  nom  de  duc  de  Luxembourg. 

Dans  la  même  année  la  fortune  de  cet  enfant  fe 
déclare.  Dom  Michel  infant  d'Efpagne  meurt ,  Se  Pinfante 
Jeanne  mère  du  jeune  prince  devient  Théritière  pré- 
fompcive  de  la  monarchie. 

G*eft  dans  ce  temps  qu^on  découvrait  un  nouveau 
snonde,  dont  Charles-Quint  devait  un  jour  recueillir  Icè 
fruits. 

Maximlieii  avait  été  vaffal  de  la  France  fM>ur  uae  1 5  o  i< 
partie  de  lafuccellion  de  Bourgogne.  Louis  XII  demande 
d'être  le  fien  pour  le  Milanais.  Il  venait  de  conquérir 
cette  province  fur  Louis  le  Maure ^  oncle 'Se  feudalaire 
de  Tempereur ,  fans  que ManimUiêntùt  |>aru  s^inquiéter 
de  la  deftinée  d'un  pays  fi  cher  à  tous  fes  prédécét 
fieurs. 

Loms  XII  avait  auffi  conquis  Se  partagé  le  royaume 
de  Naples  avecftnte«in<f  roid'Arragon ,  fans  que  Jllaxi- 
mUiin  s'en  fût  inquiété  davantage. 

MaximiUen  promet  l'inveftiture  de  Milan  à  condition 
que  madame  Claude  ,  fille  de  Loms  XII  8c  d*Anne  de 
Bretagne ,  époufera  le  jeune  Charles  de  Luxembourg.  Il  veut 
déclarer  le  Milanais  fief  féminin  ;  il  n'y  a  certainement 
ni  fief  féminin ,  ni  fief  mafculin  par  leur  nature.  Tout 
cela  dépend  de  l'ufage  infenfiblement  établi  ,  qu'une 
fille  hérite  ou  n'hérite  pas. 

Louis  XII  devait  bien  regarder  en  effet  le  Milanais 
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comme  un  fief  féminin ,  puifqu^ii  n^  aivait  prétendu 
que  par  le  droit  de  fon  aïeule  Valentine  Vi/canti. 

MaxknUim  voulait  qu*un  jour  le  Milanais  8c  la 
Bretagne  dufient  pafler  à  fon  petit  -  fils  :  en  ce  cas 
Louis  XII  n'eût  vaincu  8c  ne  fe  fût  marié  que  pour 
la  maifon  d'Autriche. 

L'archiduc  Philippe  8c  fa  femme  Jeanne  ,  fille  de 
Ferdinand  8c  (ïlfabeUe ,  vont  fe  faire  reconnaître  héritiers  du 
royaume  d'Efpagne.  FhUippe  y  prend  le  titre  de  prince 
des  Afturies,  « 

Maximilien  ne  voit  que  des  grandeurs  réelles  pour  fa 
poftérité ,  8c  n'a  guère  que  des  titres  pour  lui-même  ; 
car  il  n'a  qu'une  ombre  de  pouvoir  en  Italie  ^  8c  la 
préféance  en  Allemagne.  Ce  n'eft  qu'à  force  de  politique 
qu'il  peut  exécuter  fes  moindres  defleins. 

X  503.  Il  tente  de  faire  un  éle&orat  de  l'Autriche  ;  il  n'en 

peut  venir  à  bout. 

Les  éleâeurs  conviennent  de  s'aflembler  tous  les 
deux  ans  pour  maintenir  leurs  privilèges. 

L'extinâion  des  grands  fiefs  en  France  réveillait  en 
Allemagne  l'attention  des  princes. 

Les  papes  commençaient  à  former  une  puiflance 
temporelle ,  8c  Maximum  les  laiifait  agir. 

Urbin,  Camerino  8c  quelques  autres  territoires  venaient 
d'être  ravis  à  leurs  nouveaux  maîtres  par  un  des  bâtardi 
du  pape  Alexandre  VL  C'ell  ce  fameux  Cijar  Borgia , 
diacre,  archevêque,  prince  féculier;  il  employa,  pour 
envahir  fept  ou  huit  petites  villes ,  plus  d'art  que  les 
Alexandre ,  les  Gengis  8c  les  TameHan  n'en  mirent  à 
conquérir  l' Afie.  Son  père ,  le  pape  8c  lui  réuffirent 
par  Fempoifonnement  8c  le  meurtre  ;  8c  le  bon  roi 

louis  XII 
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Louis  XII  avait  été  long-temps  lié  avec  ces  deux  hommes 
fanguinaires  ^  parce  qu'il  avait  befoin  d'eux.  Pour  Tem* 
pereur ,  il  femblait  alors  perdre  de  vue  toute  Tltalie. 

•  La  ville  de  Lubeck  déclare  la  guerre  au  Danemarck. 
Il  femblait  qu£  Lubeck  voulût  alors  être  dans  le  Nord 
ce  que  Venife  était  dans  la  mer  adriatique.  Comme  il 
y  avait  beaucoup  de  troubles  en  Suède  8c  en  Dane^* 
xnarck,  Lubeck  ne  fut  pas  écrafée. 

Les  querelles  du  Danemarck  &  de  la  Suède  n^appar-  ^S^i* 
tiennent  pas  à  Thilloire  de  TEmpire  ;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  les  Suédois  ayant  élu  un  adminiftra- 
teur ,  ic  que  le  roi  de  Danemarck  Jean  ne  le  trouvant 
pas  bon  ,  8c  ayant  condamné  les  fénateurs  de  Suède 
comme  rebelles  8c  parjures ,  envoya  fa  fentence  à  Tenir 
pereur  pour  la  faire  confirmer. 

Ce  roi  Jean  avait  été  élu  roi  de  Danemarck  ,  de 
Suède  8c  de  Norvège  ;  8c  cependant  il  a  befoin  qu'un 
empereur,  qui  n'était  pas  puiflant,  approuve  8c  confirme 
fa  fentence.  C'ell  que  le  roi  Jean  avec  fes  trois  cou- 
ronnes n'était  pas  puiflant  lui-même  ,  8c  furtout  en 
Suède  ,  dont  il  avait  été  chafle.  Mais  ces  déférences , 
dont  on  voit  de  temps  en  temps  des  exemples,  marquent  le 
refpeâ  qu'on  avait  toujours  pour  l'Empire.  On  s'adref- 
fait  à  lui  quand  on  croyait  en  avoir  befoin  ;  comme 
on  s'adrelFa  fouvent  au  S^  Siège  pour  fortifier  des 
droits  incertains.  Maxtmilien  ne  manqua  pas  de  faire 
valoir  au  moins  par  des  refcrits  l'autorité  qu'on  lui 
attribuait.  Il  manda  aux  états  de  Suède  qu'ils  euÛent 
à  obéir,  qu'autrement  il  procéderait  eontr'eux  félon 
les  droits  de  l'Empire. 

Cette  année  vit  naître  une  guerre  civile  entre  la 
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branche  palatine ,  8c  celle  qui  poflède  la  Bavière.  La 
branche  palatine  eft  condamnée  d'abord  dans  une  diète 
k  Ausbourg.  Cependant  on  n*en  fait  pa»  rooin^  la 
guerre  :  trille  conftitution  d'un  État ,  quaiid  les  lois 
font  fans  force.  La  branche  palatine  perd  dans  cette 
guerre  plus  d'un  territoire. 

On  conclut  à  filois  un  traité  (ingulier  entre  les 
ambaiTadeurs  de  Maximilien ,  &  fon  fils  fhiippe  d^une 
part ,  8c  le  cardinal  dCAmboiJi  de  Tautre ,  au  nom  de 
LotUs  XII. 

Ce  traité  confirme  Taïliance  avec  la  maifon  d^ Au- 
triche ;  alliance  par  laquelle  Louis  XÎI  devait  à  la  vérité 
être  invefli  du  duché  de  Milan  «  mais  par  laquelle  fi 
Louis  XII  rompait  le  mariage  de  madame  Oaudi  avec 
Tarchiduc  Charles  de  Luxembourg ,  le  prince  aurait  en 
dédommagement  le  duché  de  Bourgogne  ,  le  Milanais 
8c  le  comté  d' Afti  :  comme  aufli  en  cas  que  la  rupture 
Vint  de  la  part  de  Maximilien  ou  de  Philippe  ^  prince 
d'Efpagne,  père  du  jeune  archiduc,  la  maifon  d'Au- 
triche  céderait  non-feulement  fes  prétentions  fur  le  duché 
de  Bourgogne,  mais  aufli  T Artois  8c  le  Charolais  ,  8c 
d'autres  domaines.  On  a  peine  à  croire  qu'un  tel  traité 
fût  férieux.  Si  Louis  XII  maniait  la  princefle ,  il  per- 
4ait  la  Bretagne  ;  s'il  rompait  le  mariage  ,  il  perdait 
la  Bourgogne.  On  ne  pouvait  excufer  de  telles  pro- 
méfies  que  par  le  deflein  de  ne  les  pas  tenir.  C'était 
fauver  une  imprudence  par  une  honte.  (2) 

(s)  Amu  it  BrUêgÊt^  fànmcde  Lms  XII ^  avait  confcrvé  de  l'amitié 
pour  MMimt/tis ,  qui  Tavait  défeaduc  contre  l'a  France.  Elle  haîflàit  le 
comte  d^Aagoufimt  S:  fa  mère,  te  lei  confeillen  bretons  auraient  voulu 
empêcher  l*nnîon  de  la  Bretagne  à  la  France ,  (achant  bien  qu'ils  dêCen- 
draicnt  plui  aifêment  ki  privilégei  de  la  province  ou  plutôt  ceux  de  la 
aobleflè  contre  lei  rois  d'ETpagnc  que  contie  les  rois  de  France.  La 
hSbkSt  de  Lmt  XII  pour  fa  femoie  fut  la  feule  caaiè  de  ce  traité»  que 
la  polttique  fit  violer  bîentôc. 
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La  teine  de  Caftille  Ifabelle  meurt.  Son  teftament    ss^s*. 
déshérite  fon  gendre  Philippe^  père  de  Charles  de  Luxem'^ 
bourg ,  8c  Charles  ne   doit  régner  qu'à  Page  de  vingt 
ans  ;  c'était  pour  conferver  à  Ferdinand  dtArragon  fon 
mari  le  royaume  de  Caftille. 

La  mère  de  Charles  de  LuKemboforg^  Jeanne  fille 
à^IfabelU^  héritière  de  la  Caftille,  fut,  comme  on  fait^ 
fumommée  Jeanne  la  JoUe.  Elle  mérita  dès-lors  ce  titre. 
Un  ambafladeur  d'Aifragon  vint  à  Bruxelles,  8c  l'enga- 
gea à  figner  le^eftament  de  fa  mère. 

Accord  entre  Ferdinand  d'Arragon  8c  Philippe.  Celui-ci  15^6. 
confent  à  régner  en  commun  avec  fa  femme  8c  Ferdinand; 
on  mettra  le  nom  de  Ferdinand  le  premier  dans  les  aâes 
publics,  enfuite  le  nom  de  Jeanne^  8c  puis  celui  de 
FhiUppe  ;  manière  fûre  de  brouiller  bientôt  trois  per- 
fonnes ,  auffi  le  furent-elles* 

Les  états  de  la  France,  d'intelligence  avec  Lmds  XII 
8c  avec  le  cardinal  d^Amboife^  s'oppofent  au  traité  qui 
donnait  madame  Claude  8c  la  Bretagne  à  la  maifon  . 
d'Autriche.  On  bit  époufer  cette  ptincefle  à  l'héritier 
préfomptif  de  la  couronné,  le  comte  d'Angoulême, 
depuis  François  L  Charles  VIII  avait  eu  la  femme  de 
AfaxtmtlMfi  ;  Francis  I  eut  celle  de  Chafks-Qiànt. 

Pendant  qu'on  iait  tant  de  traités  en-deçà  des  Alpes, 
que  FhiUppe  8c  Jeanine  vont  en  Efpagne  ,  que  Maximilien 
fe  ménage  par-tout  8c  épie  toujours  l'héritage  de  la 
Hongrie,  les  papes  pourfuivent  leur  nouveau  deflein 
de  fe  £giire  une  grande  fouveraineté  par  la  force  des 
armes.  Les  excommunications  étaient  des  armes  trop 
iifées.  Le  pape  Alexandre  VI  avait  commencé  ;  Jules  II 
achève  :  il  prend  Bologne  fur  les  Bentivoglio  ;  8c 
c'eft  Louis  XII  j  ou  plutôt  le   cardinal  d^Amboife  qui 
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Taffifte  dans  cette  entreprife.  Il  avait  déjà  réuni  au 
domaine  du  S'  Siège  ce  que  Céfar  Bcrgia  avait  prit 
pour  lui.  AUxandn  Fi  n^ avait  en  effet  agi  que  pour  fon 
fili  ;  mais  Jules  II  conquérait  pour  Rome. 

Le  roi  titulaire  d'Efpagne ,  PAi/i^^< ,  meurt  à  Burgos. 
Il  nomme  en  mourant  Ltmis  XII  tuteur  de  fon  Els 
Charles.  Ce  teftament  n^eft  fondé  que  fur  la  haine  qu'il 
avait  pour  Ferdinand  fou  beau-pèrè  ;  8c  malgré  la  rup 
ture  du  mariage  de  madame  Oaude^  il  croyait  Louis  XII 
beaucoup  plus  honnête -homme  que  fon  beau -père 
Ferdinand  le  catholique^  monarque  très- religieux,  mais 
très-perfide ,  qui  avait  trompé  tout  le  monde ,  furtout 
fes  parens  8c  particulièrement  fon  gendre. 

m 

1507.  Chofe  étrange  ;  les  Pays-Bas  dans  cette  minorité  de 
Charles  ne  veulent  point  reconnaître  Tempereur 
Maximilien  pour  régent.  Ils  difent  que  Charles  eft  fran- 
çais ^  parce  qu^il  eft  né  à  Gand ,  capitale  de  la  Flandre, 
dont  fon  père  a  (ait  hommage  au  roi  de  France.  Sur 
ce  prétexte  les  dix-fept  provinces  fe  gouvernent  elles- 
mêmes  pendant  dix-Kuit  mois ,  fans  que  Maximilien 
puifle  empêcher  cet  affront.  Il  n^  avait  point  alors  de 
pays  plus  libre  fous  des  maîtres  que  les  Pays-Bas.  Il 
s'en  fallait  beaucoup  que  TAngleterre  fût  parvenue  à 
ce  degré  de  liberté. 

1508.  Une  guerre  contre  la  maifon  de  Gueidre ,  chaffée 
depuis  long-temps  de  fes  Etats ,  8c  qui,  en  ayant  recouvré 
une  partie,  combattait  toujours  pour  Tautré,  engage 
enfin  les  états  à  déférer  la  régence  à  Maximilien;  & 
Marguerite  d Autriche^  fille  chérie  de  Maximilien ^  en  eft 
déclarée  gouvernante. 

Maximilien  veut  ehfiu  effayer  fi,  en  fe  fefant  couronner 
à  Rome  ,  il  pourra  reprendre  quelque  crédit  en  Italie. 
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L^ntreprife  était  difficile.  JLes  Vénitiens,  devenus  plus 
puiflans  que  jamais,  lui  déclarent  hautement  qu'ils 
Tempecheront  de  pénétrer  en  Italie  ,  s'il  y  arrive  avec 
une  efcorte  trop  grande.  Le  gouverneur  de  Milan  pour 
Louis  XII  fe  joint  aux  Vénitiens.  Le  pape  JuUs  II 
lui  fait  dire  qu'il  lui  accorde  k  titre  d'empereur  , 
mais  qu'il  i^  lui  confeille  pas  d'aller  à  Rome. 

Il  s'avance  ju(qu'à  V^ne  malgré  les  Vénitiens  ,  qui 
ii^avaîent  pas  aflèz  tôt  gardé  les  pafiàges.  Ils  lui  tiennent 
parole  ,  1c  le  forcent  à  rebioufièr  à  Infpruck. 

Le  fameux  Ahnano^  général  des  Vénitiens ,  défait  entiè- 
rement la  petite  armée  de  l'empereur  vers  le  Trentin.  Les 
Vénitiens  s'emparent  de  prefque  toute  cette  province;  îc 
leur  flotte  prend  Triefie,  Capo  d'Iftria  gc  dHnitres  villes. 
UAlviano  rentre  en  triomphe  dans  Venife. 

Maximilien  alors  pour  toute  reffource  enjoint  par  une 
lettre  circulaire  à  tous  les  Etats  de  l'Empire  de  lui  donner 
le  titre  d'empereur  ramayi  élu^  titre  que  fes  fuccefleurs  ont 
toujours  pris  depuis  à  leuravénemeat.  L'ufage  auparavant 
n'accordait  le  nom  d'empereur  qu  à  ceux  qui  avaient  été 
couronnés  à£.ome« 

Il  s'en  fallait  bien  alorsque  l'Empire  exiflât  dans  l'Italie.  1 5  o  g. 
Il  n'y  avait  plus  que  deux  grandes  puiflances  avec  beati- 
coup  de  petites.  Loms  XII ^  d'un  c6té  maître  du  Milanais 
8c  de  GèQfS ,  8c  ayant  une  communication  libre  par  la 
Provence  ,  menaçait  le  royaume  de  Napîes  imprudem- 
ment partagé  auparavant  avec  Ferdinand  d'Arragon  ,  qui 
prit  tout  pour  lui  avec  la  perfidie  qu'on  nomme  politique. 
L'autre  puiflance  nouvelle  était  Venife  ,  rempart  de  la 
chrétienté  contre  les  infidelles;  rempart  à  la  vérité  éboulé 
en  cent  endroits ,  mais  réfiftant  encore  par  les  villes  qui 
lui  reftaicnt  enGrèce,  par  les  iles  de  Candie ,  de  Chypre, 

Bb  s 
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par  la  Dalmatie.  D*aillears  elle  nVtait  pu  toujoun  en 
guerre  avec  Tempire  ottoman  ;  8e  elle  gagnait  beaucoup 
plus  avec  les  Turcs  par  fon  commerce  qu^elle  n^avait 
perdu  dans  fes  pofleffions. 

Son  domaine  en  terre  ferme  commençait  à  être  quelque 
chofe.  Les  Vénitiens  s^étaient  emparés  après  la  mort 
iT Alexandre  VI  ^  de  Faenza  ,  de  Rimini ,  de  Çeiene,  de 
quelques  territoires  du  Ferrarois  &  du  duché  d'Urbin.  Ils 
avaient  Ravenne;  ils  juftifiaient  la  plupart  de  ces  acqulfi* 
tions,  parce  qu^ayant  aidé  les  maifons  dépoffédées  par 
Alexandre  VI  à  reprendre  leurs  domaines,  ils  en  avaient 
eu  ces  territoires  pour  récompenfe. 

Ces  républicains  pofledaient  depuis  long-temps  Padoue« 
Vérone  ,  Vicence ,  la  marche  Tvévilane  ,  le  Frioul.  Us 
avaient  vers  le  Milanais,  Brcfle  8c  Bergame.  Françtns  Sfaru 
leur  avait  donné  Crème:  LmsXII  leur  avait  cédé  Crémone, 
8c  la  Guiara  d' Adda» 

Tout  cela  ne  coippofait  pas  dans  Tltalie  un  Etat  fi 
formidable  que  TEttrope  dut  y  craindre  les  Vénitiens 
compoe  des  çonquérans*  La  vraie  puiflknce  de  Venife 
était  dans  le  tréfor  de  S*  Marc.  Il  y  avait  alors  de  quoi 
foudoyer  l'Empereur  8c  le  roi  de  France* 
'  «Au  mois  4'avril  15P9,  Ijouis  XII  marche  contre  Içs 
Vénitiens  fes  anciens  alliés ,  à  la  tète  d'une  gendarmerie 
qui  allait  à  quinze  mille  chevaux  ,  douze  rnille  hommes 
4U&fanterie  françaife ,  de  huit  mille  fuiflês.  L'empereur 
av^ce  contr*eux  du  côté  de  Tlfirie  8c  du  Frioul.  Jtdes  If^ 
premier  pape  giierrier,  entre  à  la  tête  de  dis  mille  hommes 
dans  les  villes  de  la  Rpmagne^ 

FfrdifMnd  dCArragm^  (:o^^ne  roi  de  Naples,  fe  déclare 
auffi  contre  les  Vénitiens ,  parce  qu  ils  avaient  quelques 
portt  dans  }e  royaume  de  Naples,  pour  fureté  de  rar^eqt 
qu'ils  avaient  prêté  autrefois, 
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Le  roi  d^  Hongrie  fe  déclarait  auffi  ,  efpéra&t  «voir  la 
Dalmatie.  Lé  duc  de  Savoie  mettait  la  main  à  cette 
entreprife,  à  catife  de  fes  prétentions  fur  le  royaume  de 
Chypre.  Le  duc  de  Ferrare  yaflkl  du  St  Siège  en  était  auffi. 
Enfin  hors  le  grand  Turc  9  tout  le  continent  de  TEurope 
veut  accabler  à  la  fols  tes  Vénitiens^ 

Le  pape  Jules  II  avait  été  le  premier  moteur  de  cette 
fingulièr-e  Ugue  des  forts  contre  les  faibles,  fi  connue  par 
le  nom  de  Ligue  de  Cofii^âf  :8clui,qui  aurait  vouhi  (ermer 
pour  jamais  Fltalie  aux  étrangen,  en  inondait  ce  pays. 

Louis  XII  a  le  malheur  de  battre  les  Vénitiens  à  ta 
journée  de  Guiara  d^Adda  d'une  manière  complète.  Cela 
n'était  pas  bien  difficile.  Les  armées  mercenaires  de  Venife 
pouvaient  bien  tenir  contre  les  autres  CondoUieri  d'ItaHe  , 

mais  non  pas  contre  la  gendarmerie  françaifc 

Le  malheur  de  Louis  XI I^  en  battant  les  Vénitiens ,  était  de 
^IravaiHerpouT  Temperçur.  Maître  de  Gènes  8c de  Milan, il 
ne  tenait  qu^à  lui  de  donner  ht  main  aux  Vénitiens,  pour 
fermer  à  jamab  Feutrée  de  Tltalie  aux  Allemands. 

La  crainte  de  la  puifTance  de  Venife  était  mal  fondée. 
Venife  nVtait.  que  riche ,  8c  il  fallait  fermer  les  yeux  pour 
ne  pas  voir  que  les  nouvelles  routes  de  commerce  par  le 
cap  de  Bonne-Efpérance ,  8c  par  les  mers  de  T  Amérique., 
allaient  tarir  les  fources  de  la.  puiffiince  véoitionne. 

Louis  XII  pour  furcroU  avait  eAcore  donné  cent  mille 
écus  d'or  à  MaximUim,^  fai^s  lefquels  cet  empereur  u^aura^t 
pu  marcher  de  fon  côté  vers  les  Alpes. 

Le  14  juin  150g,  Tempereur  donne  dains  ta  ville  de 
Tren,te  Finvelliture  du  Milanais,  que  le  cardinal  dMmfrot/e 
reçoit  pour  Louis  XII.  Non-feulement  Tempereur  donne 
ce  duché  au  roi  ;  mais  au  défeiut  de  fes  héritiers ,  il  le 
donne  au  comte  d^Angoulcme  françois  L  C'était  le  prâ( 
de  la  ruine  de  Venife.  B  b  4 
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Maximilien  pour  ce  parchemin  avait  reçu  cent  foixaate 
mille  écus  d'or.  Tout  fe  vendait  ainfi  depuis  près  de  trois 
fiècles.  Louis  XII  eût  pu  employer  cet  argent  à  s^établir  en 
Italie  :  il  s'en  retourne  en  France,  après  avoir  réduit  Venife 
prefque  dans  fes  feules  lagunes. 

L'empereur  avance  alors  jdu  côté  du  Frioul,  8c  retire  tout 
le  fruit  de  la  viâotre  des  Français.  Mais  Venife,  pcnctant 
Fabfence  de  Loiàs  XII ,  reprend  courage  ;  ion  argent  lui 
donne  de  nouvelles  armées.  £Ue  &it  lever  à  Tempereur  le 
Cége  de  Padoue;elle  fe  raccommode  ^vcc  Jules  11^  le  pro* 
moteur  de  la  ligue,  en  lui  cédant  tout  ce  qu'il  demande. 

Le  grand  deifein  de  JuliS  II  étai(  di  cacciurt  i  barbari 
d'Italia;  dt  défaire  une  bonne  foi  l'Italie  des  Français  Se 
des  Allemands.  Les  papes  autrefois  avaient  appelé  ces 
nations  pour  s'appuyer  tantôt  de  l'une ,  tantôt  de  Taùtre. 
Jules  voulait  un  nom  immortel ,  en  réparant  les  £aiutes 
de  fe»  prédécefleurs,  en  s'affermiiFant  paur  lui-même ,  ea 
délivrant  l'Italie.  Maximilien  aurait  voulu  aider  Jules  à 
chaiFerles  Français. 

1 5 1 0.  Jules  II  fe  fert  d'abord  des  Suifles,  qu  il  anime  contre 
Louis  XII.  Il  excite  le  vieux  Ferdinand  roi  d'Arragon  8c  de 
Naples.  II  veut  ménager  la  paix  eptreTempereur  8c  Venife; 
8c  pendant  ce  temps-là  il  fonge  à  s'emparer  deFerrare,  de 
Bologne,  de  Ra venue  ,  de  Parme ,  de  Plaifance. 

Au  milieu  de  tant  d'intérêts  divers  ,  une  grande  diètt 
fe  tient  à  Ausbourg,  On  y  agite  fi  Maximilien  accordera 
la  paix  à  Venife* 

On  y  affure  la  liberté  de  la  ville  de  Hambourg  ^  long- 
temps  conteftée  par  la  maifon  de  Danomarck. 

Maximilien  8c  Louis  XII  [ont  encore  unis  ;  c'eft-à-dire, 
^ue  Louis  XII  aide  l'empereur  à  pourfuivre  les  Vénitiens , 
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te  que  Tempereur  n^aide  point  Louis  XII  à  conferver  le 
Milanais  Se  Gènes,  dont  le  pape  le  Teut  chafler. 
>  JvUs  H  accorde  enfin  au  roi  d*  Arragon  Ferimani  rinyef» 
tîture  de  Naples ,  qu  il  avait  promiTe  à  Louis  XIL  Ferdinand^ 
naître  aflPenni  dans  Waples ,  n^avaît  pas  befoin  de  cette 
cérémonie!  aufli  ne  lui  en  coâta-t-il  que  fept  nulle  écus  de 
redevance ,  au  lieu  de  quarante-huit  mille  qu^on^  pa^it 
auparavant  au  S^  Siège* 

Jules  II  déclare  la  guerre  au  roi  de  France.  Ce  roi    *  5  ^  *' 
commençait  donc  à  être  bien  peu  puiflant  en  Italie. 

Le  pape  guerrier  veut  conquérir  Ferrare,  qui  appartient 
à  AlfoTffe  d'EJie ,  allié  de  la  France.  Il  prend  la  Mirandole 
Se  Concordia  chemin  fefant ,  8c  les  rend  à  la  maifon  de 
Mirandole,  mais  comme  fiefs  du  S' Siège.  Ce  font  de  petite^ 
guerres  ;  maisJuUsII  avait  certainement  plusde  reflburces 
dans  Tefprit  que  fes  prédécefleurs^  puifqu'il  trouvait  de 
quoi  faire  ces  guerres  ;  8c  toutes  les  viâoires  des  Français 
avaient  bien  peu  fervi ,  puifqu  elles  ne  fervaient  pas  à 
mettre  un  frein  aux  entreprifes  du  pape. 

Jules  II  cède  à  l'empereur  Modène  ,  dont  il  s^était 
emparé  ,  8c  ne  le  cède  que  dans  la  crainte  que  les  troupes 
qui  reftent  au  roi  de  France  dans  le  Milanais  nVn  falfent 
le  fiége. 

Enfin  le  pape   réuffit  à    feirc  figner  fecrètemetot  à    ^S^*- 
Maximilien  une  ligue  avec  lui  8c  le  roi  Ferdinand  contre  la 
France.  Voilà  quel  fruit  Louis  XII  retire  de  fa  ligue  de 
Cambrai,  8c  de  tant  d'argent  donné  à  Tempereur. 

Jules  11^  qui  voulait  f  cacciare  i  barbari  eTIialia^  y  intro* 
duit  donc  à  la  fois  des  Arragonais ,  des  Suifles ,  des 
Allemands. 

Gajkm  de  Fom ,  neveu  de  Louis  XII ,  gouverneur  de 
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Milan  ,  jeune  prince,  qui  acquit  la  plus  grand  rcputation , 
parce  qu  il  Ce  foutenait  avec  très*peu  de  forces  ,  débit  tous 
les  alliés  à  la  bataille  de  Ravenne  ;  mais  il  eft  tué  dans 
fa  viâoire,  8c  le  fruit  de  la  viûoire  eft  perdu,  ce  qui  arrive 
preique  toujours  aux  Français  en  Italie»  Us  peidcm  le 
Milanais  après  cette  célèbre  journée  de  Ravenne  ,  qui  en 
d'autrei  temps  eut  donné  Tempire  de  Tltalie.  Favie  eft 
preique  la  feule  place  qui  leur  refte. 

Les  Suiilès  qui ,  excités  par  le  pape ,  avaient  fervi  à 
cette  révolution ,  reçoivent  de  lui  t  au  lieu  d'argent ,  le 
ritre  de  défenfeun  du  S'  Siège. 

Maximilien  continue  cependant  la  guerre  contre  les 
Vénitiens  ;  mais  ces  riches  républicains  fe  défendent ,  Se 
véparent  chaque  jour  leurs  premières  pertes. 

Le  pape  8c  Fempereur  négocient  fans  ceflè.  C*t&  cette 
année  que  Maximilien  bit  propofer  à  Jules  IJde  Taccepter 
pour  fon  coadjutcur  dans  le  pontificat.  Il  ne  voyait  plus 
d'autre  manière  de  rétablir  Tautorité  impériale  en  Italie. 
C'eft  dans  cette  vue  qu^il  prenait  quelquefois  le  ritre  de 
Pcntifex  Maximus ,  à  l'exemple  des  empereurs  romains. 
Sa  qualité  laïque  n'était  point  une  exctufionau  pontificat. 
L'exemple  récent  d^Amédée  de  Savoie  le  juftifiait.  Le  pape 
s'étant  moqué  de  la  propofition  de  la  coadjutorerie , 
Maximilien  fonge  à  lui  fuccéder  ;  il  gagne  quelques  cardi- 
naux ;  il  veut  emprunter  de  l'argqnt  pour  acheter  le  refie 
des  voix  à  la  mort  de  Jules ,  qu'il  croit  prochaine.  Sa 
fameufe  lettre  à  l'arcbiducheflc  Marguerite  fa  fillç  en  eft 
un  témoignage  fubfiftant  encore  en  original* 

L'inveftiture  du  duché  de  Milan ,  qui  trois  ans  aupa- 
ravant avait  coûté  cent  foixante  mille  écus  d'or  à  loiiis  JÇJ/, 
eft  donnée  à  Maximilien  Sforxe  à  plus  bas  prix,  au  fils  de 
ce  Loms  le  Maure  que  Ijouis  XH  avait  rçten^  dans  une 


prlFon  fi  rude  ,  mais  fi  jufte.  Les  mêmes  fuifles,  qui  avaient 
trahi  Louis  le  Maure  potir  Louis  XII  ^  ramènent  le  fils  en 
triomphe  dans  Milan. 

Jules  II  meurt  après  avoir  fondé  la  véritable  grandeur 
des  papes,  la  temporelle;  car  pour  Tautre  elle  diminuait 
tous  les  jours.Cette  grandeur  temporelle  pouvait  faire  Téqui- 
libre  de  l'Italie  ,  8c  ne  Ta  pas  fait.  La  faiblefle  d'un  gou- 
vernement facerdotal ,  8c  Iç  népotifine  en  ont  été  la  caufe. 

Guerre  entre  le  Danemarck  Scies  villes  anféatiques,    >S^3* 
Lubeck ,  Dantxîck  ,  Vifmar ,  Riga.   En  voilà  plus  d'un 
exemple  ;  on  n'en  verrait  pas  aujourd'hui.  Les  villes  ont 
perdu; les  princes  ont  gagné  dans  prefque  toute  l'Europe  c 
tant  la  vraie  liberté  eft  difficile  à  conferver. 

Léon  X  moins  guerrier  que  Jules  II ,  non  moins  entre* 
fyrenant  Scplus  artificieux  fans  être  plus  habile ,  forme  une 
ligue  contre  I.<7tajXIZ  avec  l'empereur^le  roi  d'Angleterre 
Henri  VIII  1c  le  vieux  Ferdinand  J'Arfagon.  Cette  ligue  eft 
conclue  à  Malines  le  5  avril  par  les  foins  de  cette  même 
Marguerite  d'Autriche^  gouvernante  des  Pays-Bas,  qui  avait 
lait  la  ligue  de  Cambtai. 

L'empereur  doit  s'emparer  de  la  Bourgogne ,  le  pape 
de  la  Provence ,  le  roi  d'Angleterre  de  la  Normandie , 
le  ro^  d'Arragon  de  la  Guienne.  Il  venait  d'ufurper  la 
Navarre  fur  Jean  dAlbrei  avec  une  bulle  du  pape  fécondée 
d'une  armée.  Ainfi  les  papes  toujours  faibles  donnaient  les 
royaumes  au  plus  fort;  ainfi  la  rapacité  fe  fervit  toujours 
des  mains  de  la  religion. 

Alon  Louis  XII  s'unit  à  ces  mêmes  Vénitiens  qu'il  avait 
perdus  avec  tant  d'imprudence.  La  ligue  du  pape  fediffipe 
prefque  auflitôt  que  formée.  Maximilien  tire  feulement  de 
l'argent  de  Henri  VIII  :  c'était  tout  ce  qu'il  voulait.  Que 
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dQ  faibleiTe  ,  que  de  tromperies  ,  que  de  cruautés,  qae 
d'inconftance  ,  que  de  rapacité  dans  prefque  toutes  ces 
grandes  alFaires  ! 

Ltnùs  XÎI  fait  une  vaine  tentative  pour  reprendre  le 
Milanais.  La  TrmouUU  y  marche  avec  peu  de  forces. 
Il  eft  défait  à  Novarre  par  les  Suiflies.  On  craignait 
alors  que  ks  Suifles  ne  priflent  le  Milanais  pour  eux* 
mêmes.  Milan,  Gènes  font  perdues  pour  la  France 
aufli-bien  que  Naples. 

Les  Vénitiens<,qui  avaient  eu  dans  Loiis  XII un  ennemi 
fi  mal-avifé  8c  fi  terrible  ^  n'ont  plus  en  lui  qu'un  allié 
inutile.  Les  Efpagnols  de  Naples  fe  déclarent  contr^eux. 
Ils  battent  leur  fameux  général  CAhfUaw  conune  Louis  XII 
r avait  battu. 

De  tous  les  prince!  qui  ont  figUé  la  ligue  de  Malines 
contre  la  France ,  Henri  VIII  éCAngleUrre  eft  le  feul 
qui  tienne  fa  parole.  Il  s'embarque  avec  les  préparatiB 
&  refpérance  des  Bëanard  III  8c  des  Hmri  F.  Maxim^en, 
qui  avait  promis  une  armée  «  fuit  le  roi  d'Angleterre 
en  volontaire ,  8c  Htwi  VIII  donne  une  folde  de  cent 
écus  par  jour  au  fuccefleur  des  cé^s  «  qui  avait  voulu 
être  pape.  Il  aOifte  à  une  viâoire  que  remporte  Hinn  à 
la  nouvelle  journée  de  Guinegaftci,  nommée  la  journée 
dis  épirms^  dans  le  même  lieu  6ù  lui-^mcsie  avait  gagné 
une  bataille  dans  fa  jeunefle. 

Maximilkn  fe  fait  donner  enfuite  une  fomme  plus 
confidérable  :  il  reçoit  deux  cents  mille  écus  pour  faire 
en  effet  la  guerre. 

La  France,  ainC  attaquée  par  un  jeune  roi  riche  8c 
puiiïant,  était  en  grand  danger  après  la  perte  de  fes 
tréfors  8c  de  fes  hommes  en  Italie. 

Maximilm  emploie  du  moins  une  partie  de  Targciït 
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de  Henri  à  faire  attaquer  la  Bourgogne  par  les  Suiffes. 
Ulric  duc  de  Virtemberg  y  amène  de  la  cavalerie  aile* 
mande.  Dijon  eft  affiégé.  Louis  XII  allait  encore  perdre 
la  Bourgogne  après  le  Milanais,  te  toujours  par  la 
main  des  Suiffes  ,  que  la  TritnouilU  ne  put  éloigner 
qu'en  leur  promettant  quatre  cents  mille  ëcus  au  nom 
du  roi  fon  maître.  Quelles  font  donc  les  viciffitudes  du 
monde,  8c  que  ne  doit-on  pas  efpérer  8e  craindre, 
puifqu^on  voit  lis  Suifles ,  encore  fumans  de  tant  de 
fang  répandu  pour  foutenir  leur  liberté  contre  la  mai^ 
fon  d'Autriche,  s'armer  en  faveur  de  cette  maifon,  & 
qu'on  verra  les  Hollandais  agir  de  même  ! 

Maximiiien ,  fécondé  des  Efpagnols ,  entretient  toujours  x  5 1 4* 
un  refte  de  guerre  contre  les  Vénitiens.  C'eft  tout  ce 
qui  refte  alors  de  la  ligue  de  Cambrai  ;  elle  avait 
changé  df^  principe  8c  d'objet.  Les  Français  avaient  été 
d'abord  les  héros  de  cette  ligue ,  8c  en  furent  enfin  les 
viâimes. 

Louis  XII  chafle  d'Italie,  menacé  par  Ferdinand 
^Arragon^  battu  Se  rançonné  par  les  Suifles,  vaincu 
par  Henri  VIII  dC Angleterre  qui  fefait  revivre  les  droits 
de  fes  ancêtres  fur  la  France,  n'a  d'autre  reflburce  que 
d^accepter  Marie  fœur  de  Henri  VIII  pour  fa  féconde 
femme. 

Cette  Marie  avait  été  promife  à  Charles  de  Luxembourg» 
C'était  le  fort  de  la  maifon  de  France  d'enlever  toute» 
les  femmes  proi^ifes  à  la  maifon  d'Autriche. 

Le  grand  but  de  Maximilim  eft  toujours  d^établir    151 5. 
fa  maifon.  Il  conclut  le  mariage  de  Louis ^   prince   de 
Hongrie  8c  de  Bohème,  avec  fa  petite-fille  Marie  i Au- 
triche ;  8c  celui  de  la  piincefle  Anne  de  Hongrie  avec  l'un 
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de  fes  deiix  petits -fils  Charles  ou  Ferdinand^  qui  ixittnt 
depuis  empereuts  Fun  après  Tautre. 

C'eft  le  premier  contrat  par  lequel  une  fille  ait  été 
promife  à  un  mari  ou  à  un  autre  au  choix  des  parens. 
MaximiUm  n'oublie  pas  dans  ce  contrat  que  fa  maifon 
doit  hériter  de  la  Hongrie ,  félon  les  anciennes  conven- 
tions  avec  la  maifon  de  Hongrie  &  de  Bohême.  Cependant 
ces  deux  royaiunes  étaient  toujours  éleâifs  ;  ce  qui 
ne  s^accorde  avec  ces  conventions  que  parce  qu'on 
efpère  que  les  fuffrages  de  la  nation  féconderont  la 
puiiFance  autrichiennCé 

CA«r/^,déclaré  majeur  à  Page  de  quinze  ans  commen- 
cés ,  rend  hommage  au  roi  de  France  François  J,  pour 
la  Flandre,  F  Artois  8c  le  Charolais.  Henri  de  Naffau 
prête  ferment  au  nom  de  Charles. 

Nouveau  mariage  propofé  encore  à  Tarchiduc  Charles. 
François  I  lui  promet  madame  Renée  fa  l|||le-fœur. 
Mais  cette  apparence  d^union  couvrait  une  éternelle 
difcorde. 

Le  duché  de  Milan  eft  encore  Tobjet  de  Fambition 
de  François  I  comme  de  Louis  XIL  II  commence,  ainfi 
que  fon  prédécefleur ,  par  une  alliance  avec  les  Véni- 
tiens 8c  par  des  viâoires. 

Il  prend  après  la  bataille  de  Marignan  tout  le  Mila- 
nais en  une  feule  campagne.  Maximilim  Sforu  va  vivre 
obfcurément  en  France  avec  une  penCoû  de  trente 
mille  écus.  Fran^  I  force  le  pape  Léon  X  k  lui  céder 
Parme  8c  Plaifance;  il  lui  fait  prodiettK  de  rendre 
Modène  ,  Reggio  au  duc  de  Ferrare  ;  il  fait  la  paix 
avec  les  Suifles  qu'il  a  vaincus,  8c  devient  ainfi  en  une 
feule  campagne  l'arbitre  de  toute  l'Italie.  C'eft  ainfi 
que  les  Fran{aii  commencent  toujours. 
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Ferdinand  le  catholique  roi  d'Arragon,  grand-père  de 
CkarleS'Quint ^  meurt  le  93  janvier,  après  avoir  préparé 
la  grandeur  de  fon  petit-fils  qu'il  n^aimait  pas. 

Les  fuccès  de  François  I  raniment  Maximiiien.  II  lève 
des  troupes  dans  l'Allemagne  avec  Fargent  que  Ferdinand 
dArragon  lui  a  envoyé  avant  de  mourir  ;  car  jamais  les 
Etats  de  F  Empire  ne  lui  en  fournilTent  pour  ces  que- 
relles d'Italie.  Alors  Léon  X  rompt  les  traités  qu'il  a 
fait  par  force  avec  François  J,  ne  tient  aucune  de  fes 
paroles ,  ne  rend  à  ce  roi  ni  Modène ,  ni  Reggio ,  ni 
Parme,  ni  Plaifance  ;  tant  les  papes  avaient  toujours 
à  cœur  ce  grand  deflein  d'éloigner  les  étrangers  de 
l'Italie,  de  les  détruire  tous  les  uns  par  les  autres,  & 
d'acquérir  par-là  un  droit  fur  la  liberté  italique  dont  ils 
auraient  été  les  vengeurs  ;  grand  deffein  digne  de  Tan* 
tienne  Rome,  que  la  nouvelle  ne  pouvait  accomplir. 

L'empereur Moxfmi/tm defcend  parle  Trentin,  affiège 
Milan  avec  quinze  mille  fuifles  ;  mais  ce  prince  qui 
prenait  toujours  de  l'argent ,  8c  qui  en  manquait  toujours, 
n'en  ayant  pas  pour  payer  les  Suifles ,  ils  fe  mutinent. 
L'empereur  craint  d'être  arrêté  par  eux,  8c  s'enfuit. 
Voilà  donc  à  quol%iboutit  la  fameufe  ligue  de  Cambrai , 
à  dépouiller  Louis  XII ^  8c  à  faire  enfuir  l'empereur,  de 
crainte  d'être  mis  en  prifon  par  fes  mercenaires. 

Il  propofe  au  roi  d'Angleterre  Henri  VIII  de  lui 
céder  l'Empire  8c  le  duché  de  Milan,  dans  le  deflein 
feulement  d*en  obtenir  quelque  argent.  On  ne  pourrait 
croire  une  telle  démarche,  fi  le  fait  n'était  atteflé  par 
une  lettre  de  Henri  VIIL 

Autre  mariage  encore  ftipulé  avec  l'archiduc  Charles^ 
devenu  roi  d'Efpagne.  Jamais  prince  ne  fut  promis  à 
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tant  de  femmes  avant  d'en  avoir  une.  Français  I  lui 
donne  fa  fille  madame  L&uife  âgée  d'un  an. 

Ce  mariage,  qui  ne  réuflit  pas  mieux  que  les  autres  , 
eft  ftipulé  dans  le  traité  de  Noyon.  Ce  traité  portait 
que  CkarUs  rendrait  jufiice  à  la  maifon  de  Navarre 
dépouillée  par  Ferdinand  U  caAoliqui^  &:  qu'il  engage- 
rait l'empereur  fon  grand-père  à  faire  la  paix  avec  les 
Vénitiens.  Ce  traité  n'eut  pas  plus  d'exécution  que 
le  mariage ,  quoiqu'il  dût  en  revenir  à  l'empereur  deux 
cents  mille  ducats  que  les  Vénitiens  devaient  lui  compter. 
François  I  devait  aufli  donner  à  Charla  cent  mille  écus 
par  an ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  pleine  poifelfion  du 
royaume  d'Efpagne.  Rien  n'eft  plus  petit  ni  plus 
bizarre.  Il  femble  qu'on  voie  des  joueurs  qui  cher- 
chent à  fe  tromper. 

Immédiatement  après  ce  traité,  l'empereur  en  fait 
un  autre  avec  Charles  fon  petit-fils  8c  le  roi  d'Angleterre 
contre  la  France. 

15 17.         Charles   pafle  en    Efpagne.    II  eft  reconnu   roî    de 
Caftille  conjointement  avec  Jeanne  fa  mère. 

15x8.  Le  pape  Léon  X  avait  deux  grands  projets  ;  celui 

d'armer  les  princes  chrétiens  contre  les  Turcs ,  devenus 
plus  formidables  que  jamais  fous  le  fultan  Selim  It 
vainqueur  de  TEgypte;  l'autfc  était  d'embellir  Rome, 
8c  d'achever  cette  baGliquè  de  S^  Pierre  commencée  par 
Jtdes  11^  8c  devenue  en  effet  le  plus  beau  moniunent 
d^architeâure  qu^aient  jamais  élevé  les  hommes. 

Il  crut  qu'il  lui  ferait  permis*  de  tirer  de  l'argent  de 
la  chrétienté  par  la  vente  des  indulgences.  Ces  indul- 
gences étaient  originairement  des  exemptions  d'impôts, 

accordées 
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accordées  par  les  empereurs  ou  par  les  gouverneurs 
aux  campagnes  maltraitées. 

Les  papes  Se  quelques  évêques  mêmes  avaient  appli- 
qué aux  chofes  divines  ces  indulgences  temporelles  , 
mais  d^une  manière  toute  contraire.  Les  indulgences 
des  empereurs  étaient  des  libéralités  au  peuple  ,  8c 
celles  des  papes  étaient  un  impôt  fur  le  peuple  ;  furtout 
depuis  que  la  créance  du  purgatoire  était  généralement 
.établie,  8c  que  le  vulgaire,  qui  fait  en  tout  pays  au 
moins  dixHiuit  parties  fur  vingt,'  croyait  qu'on  pouvait 
Tacheter  des  fiécles  de  fupplice  avec  un  morceau  de 
papier  acheté  à  vil  prix.  Une  pareille  vente  publique 
cft  aujourd'hui  un  de  ces  ridicules  qui  ne  tomberaient 
pas  dans  la  tête  la  moins  fenfée  ;  mais  alors  on  n'en 
était  pas  plus  furpris  qu'on  ne  l'eft  dans  l'Orient  de 
voir  des  bonzes  8c  des  talapoins  vendre  pour  une  obole 
la  rémiffion  de  tous  les  péchés. 

II  y  eut  par-tout  des  bureaux  d*indulgences  ;  on 
les  affermait  comme  des  droits  d'entrée  8c  de  fortie. 
La  plupart  de  ces  comptoirs  fe  tenaient  dans  des  caba- 
rets. Le  prédicateur,  le  fermier,  le  diftributeur,  chacun 
y  gagnait.  Jufque-là  tout  fut  paifible.  En  Allemagne 
les  auguftins  ,  qui  avaient  été  long-temps  en  pofleflion 
de  prendre  cette  marotte  à  ferme ,  furent  jaloux  des 
dominicains  auxquels  elle  fut  donnée  ;  8c  voici  la 
première  étincelle  qui  embrafa  l'Europe. 

Le  fils  d'un  forgeron  né  à  Iflèbe  fut  celui  par  qui 
commença  la  révolution.  C'était  Martin  Luther^  moine 
auguftin  que  fes  fupérieurs  chargèrent  de  prêcher 
contre  la  marchandife  qu'ils  n^avaient  pu  vendre.  La 
querelle  fut  d'abord  entre  les  auguftins  8c  les  domini- 
cains ;    mais   bientôt   Luther  ,  après  avoir    décrié    les 

Annales  de  F  Empire.  C  c 
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ladulgences ,  examinai  le  pouvoir  de  celui  qui  les  don- 
nait aux  chrétiens.  Un  coin  du  voile  fut  levé.  Les 
peuples  animés  voulurent  juger  ce  qu'ils  avaient  adoré. 
Le  vieux  Frédéric  éleâeur  de  Saxe,  fumommé  le  fage^ 
celui-là  même  qui,  après  la  mort  de  MoxtmîUfli,  eut 
le  courage  de  refufer  TEmpire  ,  protégea  Ludur 
ouvertement. 

Ce  moine  n'avait  pas  encore  de  doârioe  ferme  8c 
arrêtée.  Mais  qui  jamais  en  a  eu  ?  Il  fe  contenta  dans 
ces  commencemens  de  dire  9*  qu^il  fallait  communier 
99  avec  du  pain  ordinaire  &  du  vin  ;  que  le  péché  demeu- 
f  f  rait  dans  un  enfant  après  le  baptême  ;  que  la  confef- 
9»  fion  auriculaire  était  aflez  inutile;  que  les  papes  8c 
99  les  conciles  ne  peuvent  faire  des  articles  de  foi  ; 
99  qu'on  ne  peut  prouver  le  purgatoire  par  les  livres 
99  canoniques  ;  que  les  voeux  monaftiques  étaient  un 
99  abus  ;  qu'enfin  tous  les  princes  devaient  fe  réunir 
99  pour  abolir  les  moines  mendians  99. 

Frédéric  duc  8c  éleâeur  de  Saxe  était ,  comme  on 
l'a  dit ,  le  proteâeur  de  Luther  8c  de  fa  doârine.  Ce 
prince  avait ,  dit-on  ,  afTez  de  religion  pour  être  chré- 
tien ,  aflez  de  raifon  pour  voir  les  abus ,  beaucoup 
d'envie  de  les  réformer^  8c  beaucoup  plus  peut-être 
encore  d'entrer  en  partage  des  biens  immenies  que  le 
clergé  poflcdait  dans  la  Saxe.  Il  ne  fe  doutait  pas  alors 
qu'il  travaillait  pour  fes  ennemis ,  8c  que  le  riche  arche- 
vêché de  Magdebourg  ferait  le  partage  de  la  maifon 
de  Brandebourg  déjà  ùl  rivale. 

151g.  Pendant  que  Luther^  cité  à  la  diète  d' Ausbourg ,  îé 

retire  après  y  avoir  comparu  ;  qu'il  en  appelle  au  ftitur 
concile  y  8c  qu'il  prépare  fans  le  iavoir  la  plus  grande 
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tévolu'tion  qui  fé  foit  faite  en  Europe  dans  la  religion 
depuis  Textinâion  du  paganifme,  Tempereur  Maximilimi 
déjà  oublié ,  meurt  d'un  excès  de  melon  à  Infprack , 
le  I  f  janvieh 

Interrègne  jusQ,u*Au  i"  octobre  1520. 

Les  éleâeuts  dé  Saxe  8e  du  Palatinat  gouvernent 
conjointement  TEmpire  jufqu^au  jour  où  le  futur  élu 
fera  couronné. 

Le  roi  de  France  Franq&is  J  ^  8c  le  roi  d^Efpagne  CkarU$ 
d^AtUricke  briguent  la  courontie  impériale.  L'un  ft 
Fautre  pouvaient  faire  revivre  quelque  ombre  de  Tem- 
pire  romain.  Le  voifinage  des  Turcs,  devenu  fi  redoutable, 
mettait  les  éleâeurs  dans  la  néceflité  dangereufé  de 
choifir  un  empereur  puiflant.  Il  importait  à  la  chré- 
tienté que  François  ou  Charles  fût  élu  :  mais  il  importait 
au  pape  Léon  X  que  ni  Tun  ni  T  autre  ne  fût  à  portée 
'd'être  fon  maître.  Le  pape  avait  à  craindre  également 
dans  ce  temps  -  là  Charles  ,  François ,  le  grand-turc  Se 
Luther* 

Léon  X  traverfe ,  autant  qu'il  le  peut ,  les  deux  concur- 
rens.  Sept  grands  princes  doivent  donner  cette  première 
place  de  l'Europe  dans  le  temps  le  pins  critique }  8t 
cependant  on  achète  des  voix. 

*  Parmi  ces  intrigues ,  8c  dans  cet  interrègne ,  les  lois 
de  rAllemagne  anciennes  8c  nouvelles  ne  font  pas  fans 
vigueur.  Les  Allemands  donnent  une  grande  leçon  aux 
princes  de  ne  pas  abufer  de  leur  pouvoir.  La  ligue  de 
Suabe  fe  rend  retommandàble  en  fefant  jia  guerre  au  duc 
IXric  de  Virtemberg,  qui  maltraitait  fes  vaffaux. 

Cette  ligue  de  Suabe  eft  la  véritable  ligue  du 

C  c   fl 
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public.  Elle  réduit  le  duc  à  fiiir  de  fon  Etat  ;  mais 
cnruite  elle  vend  cet  Etat  à  vil  prix  à  Charles  éC Autriche* 
"^Tout  fe  fait  donc  pour  de  Fargent  !  Comment  Ckaries 
prêt  de  parvenir  à  TEmpire,  dépouillait-il  ain&  une 
maifon ,  8c  achetait-il  pour  très-peu  de  chofe  le  bien 
d'un  autre  ? 

LéonX  veut  gouverner  defpotiquement  la  Tofcane* 
Les  éleAeurs  s'affemblent  à  Francfort.  Efi-il  bien 
vrai  qu'ils  offrirent  la  couronne  impériale  à  Fridaic 
fumommé  U/age^  éleâeur  de  Saxe,  ce  grand  protec- 
teur de  Luther  f  fut-il  folemnellement  élu  ?  non.  En 
quoi  confifte  donc  fon  refus  ?  en  ce  que  fa  réputation 
le  fefait  nommer  par  la  voix  publique,  qu'il  donna  fa 
yôix  à  Charles ,  8c  que  fa  recommandation  entraîna  enfin 
les  fuffrages. 

Charles  -  Quint  eft  élu  d'une  cpmmune  voix  le  2  S 
juin  1519.  . 

C  H  A  R  L  E  S.Q  U  I  N  T, 

<IV  AR  ANt  l'V  N  lEM  E    £  M  F  E  R  E  U  JL 

VJiTTE  année  eft  celle  de  la  première  capitulation 
dreflee  pour  les  empereurs.  Onfe  contentait  auparavant 
du  ferment  qu'ils  fefaient  à  leur  facre.  Un  ferment 
vague  d'être  jufte  ouvre  la  porte  à  l'injuftice.  Il  fallait 
une  digue  plus  forte  contre  l'abus  de  l'autorité  d'un 
prince  fi  pûiflant  par  lui-même. 

Par  ce  contrat  véritable  du  chef  avec  les  membres, 
l'eixipereur  promet  que,  s'il  a  quelque  domaine  qu'il  ne 
poflede  pas  à  bon  titre ,  il  le  reftituera  à  la  première 
foikunation  des  éleâturs.  C'eft  promettre  beaucoup. 
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Des  auteurs  confidérables  prétendent  qu'on  lui  fît 
jurer  aufli  de  téfider  toujours  dans  rAUemagne  :  mais  la 
capitulation  porte  expreffément  qvL'U  y  rèfidera  autant 
^''il/ira  poffibU.  Exiger  une  chofe  injufle  eût  fourni 
un  trop  beau  prétexte  de  ne  pas  exécuter  ce  qui 
était  jufte. 

Le  jour  de  Féledion  de  Charles-Qmnt  eft  marqué  par 
tm  combat  entre  un  évêque  de  Hildesheim  &  un  duc 
de  Brunfvick  dans  le  duché  de  Lunebourg.  Ils  fe  difpu- 
talent  un  fief;  Se  malgré  Tétabliflement  des  aufirègues, 
de  la  chambre  impériale  8c  du  confeîl  aulique ,  malgré 
Tautorité  des  deux  vicaires  de  TEmpire,  on  voyait 
tous  les  jours  princes  ^  évêques ,  barons  donner  des 
combats  fanglans  pour  le  moindre  procès.  Il  y  avait' 
quelques  lois  :  mais  le  pouvoir  coaâif ,  qui  eft  la  pre* 
mière  des  lois  ,  manquait  à  TAUemagne. 

L'éleâeur  palatin  porte  en  Efpagne  à  Charles  la 
nouvelle  de  fon  éleâion.  Les  grands  d' Efpagne  fe 
difaient  alors  égaux  aux  éleâeurs  ;  les  pairs  de  France 
à  plus  forte  raifon  ;  8c  les  cardinaux  prenaient  le  pas 
fur  eux  tous. 

L' Efpagne  craint  d'être  province  de  TEmpire.  Charles 
eft  obligé  de  déclarer  TEfpagne  indépendante.  Il  va  en 
Allemagne ,  mais  il  pafte  auparavant  en  Angleterre  pour 
fe  lier  déjà  avec  Henri  VIII  contre  François  I.  Il  eft  cou- 
ronné à  Aix-la-Chapelle  le  83  oâobre  1530. 

Au  temps  de  cet  avènement  de  Charles-Quint  à  TEm-    1330. 
pire ,  l'Europe  prend  infenfiblement  une  face  nouvelle. 
La  puiflance  ottomane  s'affermit  fur   des  fondemens 
inébranlables  dans  Conftantinople. 

L'empereur,  roi  des  deux  Siciles  8c  d'Efpagne ,  parait 
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fait  poar  oppofer  une  digne  aux  Turcs.  Les  Vénitiens 
craignaient  à  la  fou  le  fulun  8c  Tempereur. 

Le  pape  U^  X  eft  maître  d'un  petit  Eut,  8c  fent 
déjà  que  la  moitié  de  T  Europe  Ta  échapper  à  fbnauto* 
rite  fpirituelle.  Car  dès  Tan  1 5  8  o  ,  depuis  le  fond  du 
Nord  jufqu'à  la  France ,  les  efprits  étaient  foulevés  8c 
contre  les  abus  de  TEglife  romaine  8c  contre  fes  lois. 

Fr^fi^  I  roi  de  France ,  plus  brave  chevalier  que 
grand  prince,  avait  plutôt  Tenvie  que  le  pouvoir  d*abaiC> 
fer  Charles  '  (luitu.  Comment  eàt-il  pu  à  armes  8c  à 
prudence  égales  remporter  fur  un  empereur,  roid'Ef» 
pagne  8c  de  Naples,  fouverain  des  Pays-Bas,  dont  les 
frontières  allaient  jufqu'aux  portes  d'Amiens,  8c  qui 
commençait  à  recevoir  déjà  dans  fes  ports  d'Efpagnc 
'les  tréfors  d'un  nouveau  monde  ? 

Henri  VIII  roi  d'Angleterre  prétendait  d'abord 
tenir  la  balance  entre  Chartes-Quint  8c  François  L  Grand 
exemple  de  ce  que  pouvait  le  courage  anglais  foutenu 
déjà  des  richefles  du  commerce. 

On  peut  obferver  dans  ce  tableau  de  l'Europe  que 
Henri  VIII  ^  l'un  des  principaux  perfonnages,  était  ua 
des  plus  grands  fléaux  qu'ait  éprouvé  la  terre  :  defpo- 
tique  avec  brutalité  ,  furieux  dans  fa  colère ,  barbare 
dans  fes  amours,  meurtrier  de  fes  femmes,  tyran 
capricieux  dans  l'Etat  8c  dans  la  religion.  Cependant  il 
mourut  dans  fon  lit;  &  Marie  Stuartqui  n^ avait  qu'une 
faiblefle  criminelle ,  8c  CAarles  I  qui  n'eut  à  fe  reprocher 
que  fa  bonté ,  font  morts  fur  l'échafaud. 

Un  roi  plus  méchant  encore  que  Henri  VIII ,  c^eft 
Chrijtiem  11^  naguère  réunifiant  fous  fon  pouvoir  le 
Danemarck,  la  Norvège  8c  la  Suède,  monftre  toujours 
fouillé  de  fang ,  fumommé  le  Néron  du  Nord ,  puni 
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à  la  fin  de  toas  les  crimes,  quoique  beau -frère  de 
CkarleS'Quini ,  détrôné  8c  mort  en  prifon  dans  une  vieil- 
lefle  abhorrée  8c  méprifée. 

Voilà  à  peu  près  les  principaux  princes  chrétiens  qui 
figuraient  en  Europe  quand  CkarUs-Quint  prit  les  renés 
de  TEmpire. 

L'Italie  fat  plus  brillante  alors  par  les  beaux  arts 
qu'elle  ne  Ta  jamais  été:  mais  jamais  on  ne  la  vit  plus 
loin  du  grand  but  que  s*était  propofé  JtdtLi  II ,  di  cûC- 
ciare  i  barbari  JCItalia. 

Les  puiflances  de  l'Europe  étaient  prefque  toujours 
en  ^erre  ;  mais  heureufement  pour  les  peuples ,  les 
petites  armées  qu'on  levait  pour  un  temps  retour- 
naient enfuite  cultiver  les  campagnes  ;  &  au  milieu  des 
guerrçs  \ts  plus  acharnées ,  il  n^  ^vait  pas  dans  l'Europe 
la  cinqqième  partie  des  foldats  qu'on  voit  aujourd'hui 
dans  la  plus  profonde  paix*  On  ne  çonnailTait  point 
cet  effort  continuel  8c  funefie  qui  confume  toute  la 
fubftance  d'un  gouvernement  dans  Tentretien  de  ces 
armées  nombreuses  toiyour?  fubfiftantes  ,  qui  en  temps 
de  paix  ne  peuvent  être  enpiployées  que  contre  les 
peuple^ ,  Bc  qui  un  jour  pourront  être  funefies  à  leurs 
maîtres. 

La  gefidarmerie  fefait  toujours  la  principale  force 
des  arméçs  chrétieniies ,  les  lantallins  étaient  méprifés  | 
c  eft  pourquoi  les  Allemands  les  appelaient  Lan4s-Kfuchte , 
valeu  de  terre.  La  nnlice  des  janifTaires  était  la  feule 
infanterie  redoutable. 

Les  rois  de  France  fefervaicnt  prefque  toujours  d'une 
infanterie  étrangère  ;  les  SuîiTçs  ne  fefaient  encore  ufage 
de  leur  liberté  que  pour  vendre  leur  fang  ;  8c  d'ordinaire 
celui  qui  avait  le  plus  de  fuifiesdans  fon  armée  fe  croyait 
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far  de  la  viâoîre.  Ils  eurent  au  moins  cette  réputation 
jufqu'à  la  bauille  de   Marignan ,  que  François  I  gagn» 
Gontr^eux  avec  fa  gendannerie,  quand  il  voulut  pour 
la  première  fois  defcendre  en  Italie. 

L*art  de  la  guerre  fut  plus  approfondi  fous  CharUs-Quint 
quMl  ne  Tavait  été  encore.  Ses  grands  fuccés ,  le  progrès 
des  beaux  arts  en  Italie ,  le  changement  de  religion  dans 
la  moitié  de  l'Europe ,  le  commerce  des  grandes  Indes 
par  rOcéan ,  la  conquête  du  Mexique  8c  du  Pérou 
rendent  ce  fiècle  éternellement  mémorable. 

Diète  de  Vorms  ^  fameufe  par  le  rétabliifement  de  la 
chambre  impériale  qui  ne  fubdftait  plus  que  de  nom. 

CharUS'QuifU  éublit  deux  vicaires ,  non  pas  de  TEm. 
pire ,  mais  de  Tempereur,  Les  vicaires  nés  de  TEmpire 
font  Saxe  &  Palatin;  8c  leurs  arrêts  font  irrévocables. 
Les  vicaires  de  l'empereur  font  des  régens  qui  rendent 
compte  au  fouverain.  Ces  régens  furent  fon  frère 
Fadinand^  auquel  il  avait  cédé  Ces  Etats  d'Autriche,  le 
comte  palatin  8c  vingt-deux  aflefieurs. 

Cette  diète  ordonne  que  les  ducs  de  Brunfvick  8c 
de  Lunebourg,  d'un  côté,  8c  les  évêques  d'Hildesheim 
8c  de  Minden  de  l'autre ,  qui  fe  fefaient  la  guerre  , 
comparaîtront  :  ils  méprifent  cet  arrêt  ;  on  les  nlet  au 
ban  de  l'Empire^  8c  ils  méprifent  ce  ban.  La  guerre 
continue  entr^eux.  La  puiflance  de  Charla-Ojânt  n^eft 
pas  encore  aflez  grande  pour  donner  de  la  force  aux 
lois.  Deux  évêques  armés  8c  rebelles  n^indifpofent  pas 
médiocrement  les  efprits  contre  l'Eglife,  8c  contre  les 
biens  de  l'Eglife. 

Luther  vient  à  cette  diète  avec  tin  fauf-conduit  de 
Tempereur;  il  ne  craignait  pas  le  fort  de  Jean  Hus  :  les 
prêtres  n'étaient  pas  les  plus  forts  à  la  diète.  On  confère 
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avec  lui  fans  trop  s^ entendre  ;  on  ne  convient  de  lien  ; 
on  le  laifle  paifiblement  retourner  en  Saxe  détruire  la 
xeligion  romaine.  Le  6  mai  Fempereur  donne  un  cdic 
contre  Luther  abfent,  8c  ordonne,  fous  peine  de  défo- 
béiflance ,  à  tout  prince  8c  Etat  de  FEmpire  d'emprilbnner 
Luther  8c  fes  adhérens.  Cet  ordre  était  contre  le  duc  de 
Saxe.  On  favait  bien  qu^il  n^ obéirait  pas  :  mais  Tem* 
pereur,qui  s^uniflait  avec  le  pape  Xeon  X  contre  FrançoûJ, 
voulait  paraître  catholique. 

Il  veut  dans  cette  diète  £iire  conclure  une  alliance 
entre  FEmpire  8c  le  roi  de  Danemarck  Ckrijiiem  II  fon 
beau-frère,  8c  lui  aflurer  des  fecours.  Il  règne  toujours 
dans  les  grandes  affemblées  un  fentiment  d'horreur  pour 
la  tyrannie  :  le  cri  de  la  nature  s^y  fait  entendre,  8b 
Fenthoufiafme  de  la  vertu  fe  communique.  Toute  la 
diète  s^ éleva  contre  un  fcélérat,  teint  du  fang  de  quatre- 
vingt-quatorze  fénateurs  maflacrés  à  fes  yeux  par  des 
bourreaux  dans  Stockholm  livrée  au  pillage.  On  prétend 
que  Chartes-Quint  voulait  s" aflurer  les  trois  couronnes  du 
Nord  en  fecourant  fon  indigne  beau-frère. 

La  même  année  le  pape  Léon  X ,  plus  intrigant  peut- 
être  que  politique,  8c  qui,  fe  trouvant  entre  François  I 
ic  Charles-Quint^  ne  pouvait  guère  être  qu^ntrigant,  fait 
prefque  à  la  fois  un  traité  avec  Fun  8c  avec  Fautre  ;  le 
premier  en  1590  avec  François  I ,  auquel  il  promet  le 
royaume  de  Naples  en  fe  réfervant  Gayette,  8c  cela  en 
vertu  de  cette  loi  chimérique  que  jamais  un  roi  de  Naples 
ne  peut  être  empereur.  Le  fécond  en  1 5  9  i  avec  Chartes^ 
Quint  ^  pour  chafler  les  Français  de  FltalieSc  pour  don- 
ner lé  Milanais  à  François  Sfone^  fils  puiné  de  Louis  U 
Maure^  te  furtout  pour  donner  au  S*  Siège  Ferrare  qu'on 
voulait  toujours  ôter  à  la  maifon  d'.^. 
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Première  haftilité  ^i^i  met  atiz  main»  TEmpiic  &  la 
J^nmce,  Le  duc  de  BouUkn  la  Marcà ,  fouyeraia  da 
château  de  BouiUoa ,  déclare  foleamelicmeat  la  guerre 
par  ua  héraut  à  Ch0^Ui-Qjiiit  9  &  pvage  le  Luxembourg. 
On  fent  bieu  quUl  agi^jlil  pQur  frm^i$  /,  qui  le  dcCa- 
vouait  en  public» 

CkmUs^  uni  avec  Havi  VIII  k  U$n  X«  fait  la  guerre 
&  Fr^tigM  I  du  côté  de  la  Picardie,  &  vers  leMiUnai^; 
elle  avait  déjà  commencé  en  Efpague  déf  158P  s 
mail  TEfpagne  n'eft  qu'un  accefibire  à  ce>  annales  de 
l'Empire. 

Lautrec  gouverneur  du  Milanais  pour  le  rei  de 
France  ,  général  malheureux  parce  qu'il  était  fier  k 
imprudent ,  eft  chafTé  de  Milan ,  de  Pavie  ,  de  Lodi , 
de  Parme  8e  de  Plaifance  par  A'^er  CetoitM. 

Léon  X  meurt  le  s  décembre.  George  marquis  de 
Malafpina  ,  attaché  à  la  France ,  foupçonné  d'avoir 
empoifonné  le  pape ,  eft  arrêté ,  k  fe  juftifie  d^un  crime 
qu'il  eft  difficile  de  prouver. 

Ce  pape  avait  douze  mille  fuilTes  à  fon  fervice. 

«  Le  cardinal  Fol/ej  tyrau  de  Het^ri  FIU ,  qui  était  le 
tyran  de  T  Angleterre  »  veut  être  pape.  Charly  -  Quini 
]e  joue  ,  S;  uianifefte  fon  pouvoir  en  fefapt  pape  fon 

précepteur  ildnm  Eoffnf  y  n^Ûf  d'Utrecht,  alors  régent 
en  Efpagne. 

44Tm  eft  él9  le  9  janvier.  Il  gaide  (on  nom,  malgré 
la  coutume  établie  dès  Tonzième  fiècle.  L^emperçur 
gouverne  abfolument  le  pontificat. 

L'ancienne  ligue  des  villes  de  Suabe  eft  confirmée  à 
Ulm  pour  orne  ans.  L'ex^pe^eur  pQUV$^  U  çiaindn:  ; 
mais  il  voulait  plaire  iM  AU6i|ia|i4l- 
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CihN^ii  Va  eacdre  eu  Angleterre,  rcçcnt  à  Wm^lfor  iii9. 
Tordre  de  la  jarretière  ;  il  promet  d'époufer  |a  coufinf 
Marie  fille  de  ta.  tante  Catherine  (fÀfragpn  ^  de  fleuri  VIII ^ 
que  foa  Us  faHppe  ëpotifa  depuît»  Il  f«  ibumet  par  unf 
claufe  étonaante  à  payer  cinq  ceats  mille  écus  «'il  n'époufe 
pas  cette  princefle.  C'eft  la  cinquième  fois  qu'il  eft  promjf 
laas  être  marié.  Il  partage  la  France  en  idée  avec  Henri 
VIII  i  qui  cpmpte  alors  bixc  revivre  les  prétentions  de 
fes  aïeux  fur  ce  royaume. 

L'empereur  emprunte  de  Taigent  du  roi  d'Angleterre. 
Voilà  l'explication  de  cette  énigme  du  dédit  de  cinq  cents 
mille  écus.  Cet  argent  prêté  aurait  fervi  un  jour  de  dot. 
Et  ce  dédit  fingulier  eft  exigé  de  Henri  VIII  comme  une 
cfpèce  de  caution. 

L'empereur  donne  au  cardinal  -  miniftre  Voi/ej  des 
penfions  qui  ne  le  dédoipmagent  pas  de  la  tiare. 

Pourquoi  le  plus  puiilànt  empereur  qu^on  ait  vu  depuis 
CkarUmagne  eft-il  obligé  d'aller  demander  de  l'argent  k 
Henri  VIII  comme  Maximilien  t  il  fefait  la  guerre  vers 
les  Pyrénées  1  vers  la  Picardie  ,  en  Italie  totit  à  la  fois; 
FAllemagne  ne  lui  foumiflait  rien;  l'Efpagne  peu  de 
chofe  :  les  mines  du  Mexique  ne  fêlaient  pas  encore  un 
produit  réglé  ;  les  dépenfes  de  fon  couronnement  k  des 
premiers  établiflemens  en  tout  genre  forent  immenfes. 

CkaHeS'Qvint  eft  heureux  par-tout.  Il  ne  rofte  i  Fran^ 
çais  I  dans  le  Milanais  que  Crémone  &  Lodi.  Gènes,  qu'il 
tenait  encore ,  lui  eft  enlevée  par  les  impériaux.  L'empereur 
permet  que  Franqois  SJûrze^  dernier  priâce  de  cette  racé, 
entre  dans  Milan. 

Mais  pendant  ce  temps-là  même  la  puiflànce  ottomane 
menace  T  Allemagne.  Les  Turcs  font  en  Hongrie.  Sermon  ^ 
auffi  redoutable  que  Silim  ic  Mahomet  II ^  prend  Belgrade; 
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&  de  là  il  va  au  fiégc  de  Rhodes,  qui  capitule  après  un 
fiége  de  trois  mois. 

Cette  année  eft  féconde  en  grands  événemens.  Les 
états  du  Danemarck  dépoiênt  folemnellemeiit  le  tyran 
ChriJUem^  comme  on  juge  im  coupable  ^  8c  en  fe  bornant 
à  le  dépofer,  on  lui  fait  grâce. 

Gufiave  Vaja  profcrit  en  Suède  la  religion  catholique. 
Tout  le  Nord  jufqu'au  Vcfcr  eft  prêt  de  fuivre  cet 
exemple. 

I583*  Pendant  que  la  guerre  de  controverfe  menace  FAlle* 
magne  d'une  révolution,  8c  que  Soliman  menace  TEurope 
chrétienne,  les  querelles  de  CkarUs-QuirU  8c  de  François  I 
font  les  malheurs  de  l'Italie  8c  de  la  France. 

Charles  te  Henri  VIII ^  pour  accabler  François  I,  gagnent 
le  connétable  de  Bourbon  qui ,  plus  rempli  d'ambidon  8c 
de  vengeance  que  d'amour  pour  la  patrie ,  s^engage  à 
attaquer  le  milieu  de  la  France ,  tandis  que  fes  ennonis 
pénétreront  par  fes  frontières.  On  lui  promet  Eié&nort 
fœur  de  CkarUs-Quint ^  veuve  du  roi  de  Portugal,  8c  ce  qui 
eft  plus  eflentîel,  la  Provence  avec  d'autres  terres  qu'on 
érigera  en  royaume. 

Pour  porter  le  dernier  coup  à  la  France ,  l'empereur 
fe  ligue  encore  avec  les  Vénitiens ,  le  pape  Adrien  ic  les 
Florentins.  Le  duc  François  Sforze  refte  poficfleur  du 
Milanais,  dont  François  I  eft  dépouillé:  mais  l'empereur 
ne  reconnaît  point  encore  Sforze  pour  duc  de  Milan,  8c 
il  diffère  à  fe  décider  fur  cette  province  dont  il  fera 
toujours  maître  quand  les  Français  n'y  feront  plus. 

LcB  troupes  impériales  entrent  dans  la  ChampSigne;  le 
connétable  de  Bourbon^  dont  les  deffeins  font  découverts  « 
fuir  8c  ya  commander  pour  l'empereur  en  Italie. 
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Au  milieu  de  ces  gmnds  troubles ,  une  petite  guerre 
s^élèye  entre  Féleâeiu  de  Trêves  8c. la  nobleffe  d'AUace, 
comme  un  petit  tourbillon  qui  s'agite  dans  un  grand. 
ChaTUS'Qiûnt  eft  trop  occupé  de  fes  vaftes  defleins  8c  de 
la  multitude  de  fes  intérêts ,  pour  penfer  à  pacifier  ces 
querelles  paflagères. 

ClémetU  VII  fuccede  à  Adrien  le  89  novembre  ;  il  était 
de  la  maifon  de  Médicis,  Son  pontificat  eft  étemellement 
remarquable  par  fes  malheureufes  intrigues  8c  par  fa 
£ûblefle ,  qui  cauférent  depuis  le  pillage  de  Rome  que 
faccagea  Tannée  de  CharleS'QuirU^Tpzr  la  perte  de  la  liberté 
des  Florentins ,  8c  par  Tlrrévocable  défeûion  de  l'Angle- 
terre arrachée  à  TËglife  •romaine. 

Qément  VII  commence  par  envoyer  à  la  diète  de    x5S4< 
Nuremberg  un   légat  pour  armer  l'Allemagne  contre 
Soliman^  8c  pour  répondre  à  un  écrit  intitulé  :  Us  cent  griefs 
tantré  la  cour  de  Rame,  Il  ne  réuifit  ni  à  l'un  ni  à  l'autre* 

Il  n'était  pas  extraordinaire  qn  Adrien  précepteur  8c 
depuis  miniftre  de  Charles-  Quini ,  né  avec  le  génie  d'un 
fubalteme,  fût  entré  dans  la  ligue  qui  devait  rendre 
l'empereurmaitre  abfolu  de  l'Italie  ,8c  bientôt  de  l'Europe. 
CUment  VII  eut  d'abord  le  courage  de  fe  détacher  de  cette 
ligue,  efpérant  tenir  la  balance  égale. 

U  y  avait  alors  un  homme  de  fa  famille  qui  était 
véritablement  un  grand -homme ,  c'eft  Jean  de  Médicis 
général  de  Charles-Quint.  H  commandait  pour  l'empereur 
en  Italie  avec  le  connétable  de  Bourbon  ;  c'eft  lui  qui 
acheva  de  chaiFer  cette  année  les  Français  de  la  petite 
partie  du  Milanais  qu'ils  occupaient  encore ,  qui  battit 
Bonnivet  à  Biagraflè  ,  où  fut  tué  le  chevalier  Bajard^  très- 
renommç  en  France. 
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Le  marquis  cle  Fejeara  qtiè  lés  Français  appellent 
Fefèain  i- digne  étnule  àô  ce  jedti  dé  Médûis ,  marche  en 
Provence  Évéi  k  dnc  de  BùtU'hH.  Gëlui-ci  vdnf  âfliëger 
MarTeUle  ittaîgré  Pëfeatà ,  k,  Vèhtttprik  écîiûtie ,  mais  la 
Prdvencc  éft  ravagée. 

François  /  a  le  temps  d^aflembler  une  armée  ;  3  pourfuit 
les  ifnpétiaux  qui  fe  Retirent  ;  il  pafiè  les  Alpes.  Il  reiitre 
potii:  fôh  hialhèur  daûs  ce  duché  de  Milan  pris  Se  pehlu 
taht  de  fois.  La  ihaifon  de  Savoie  n*était  pas  encore  afièa 
puiflknte  pour  fërrùét  le  paflage  aux  arméèà  de  France. 

Alors  Fancienne  politique  des  papes  fe  déploie ,  8c  la 
crainte  qif infpîre  un  empereur  trop  puiflant  lie  Clfmtnl 
Vil  avec  François  I  :  il  veut  lui  donner  le  royaume  de 
Naples.  François  y  fait  marcher  un  gros  détachement  de 
fon  armée.  Par-là  il  s'affaiblit  en  divifant  fes  forces ,  & 
prépare  Tes  malheurs  Se  ceux  de  Rome. 

13  «5.  Le  roî  de  France  affiège  Pavié.  Le  comte  de  Lanùf 
TÎce-roi  de  Naples ,  Fejcura  hBotti^him  veulent  faire  lever 
le  fiége ,  en  s'ouvrànt  un  paflage  pat  le  parc  de  Mirabd, 
èù  François  I  était  pofté.  La  feule  artillerie  françaife  liiet 
les  impériaux  en  déroute.  Le  roi  de  France  n'avait  qu'à 
ne  rien  faire,  8c  ils  étaient  vaincus.  II  veut  les^  pourfaivre, 
&  il  eft  battu  entièrement.  Les  fuiflês,  qtii  fefaient  la  force 
de  fon  infanterie,  s'enfuient  &  l'abandonnent;  8e  il 
he  reconnaît  la  faute  de  n'avoir  eu  qu'une  infittiterie 
xnercenaire,&  d'avoir  trop  écouté  fon  courage,  que  lorfqu'il 
fOinbe  captif  e^tre  les  mains  des  impériaux  8e  de  ce 
Bourbon  qu'il  avait  outragé ,  8c  qu'il  avait  forcé  à  être 
tdi>elle. 

Charles  -  Quint ,  qui  était  alors  à  Madrid  ,  apprend 
Texcès  de  fon  bonheur,  8c  diffimule  celui  de  fa  joie.  On 
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lui  envoie  fo&  prifonnier.  Il  femblait  alors  le  maître  àt 
rSurope.  Il  Ve&t  été  th  effet,  fi,  au  lieu  de  rêfleir  à  Madrid  4 
il  eût  ittivi  fa  fortune  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes: 
tnais  fes  fuccès  lui  fiitet  des  ennemis  d'autant  plus  aifë-'' 
inent  que  lui ,  qui  paiFait  pour  le  plus  aâif  des  princes  1 
nt  profita  pas  de  ces  fuccès. 

Le  cardinal  V(^fij  mécontent  dé  rémpereur,  au  Meii  de 
porter  Hmrf  F71Iqu*il  gouvernait  à  entrer  dalis  la  France 
abandonnée,  8c  à  la  conquérir,  porte  fon  inàttre  i  (t 
dédai«r  contre  Charles- Quinte  &  à  tenir  cette  balance  qtd 
échappait  aux  faibles  mains  dé  Oéthent  VIL 
^  BûurbùH  que  Charles  flattait  de  Tefpétance  d*un  royaume 
éompofé  de  la  Provence ,  du  Dauphiné  k  des  terres  dé  et 
tonnétafale,  n^éft  que  gouverneur  du  Milanais. 

Il  faut  croire  que  ChatUs-Quint  avait  de  grandes  affairée 
fecrëtés  efi  Erpagne ,  puifque  daiis  ce  xùoment  critique  il 
ne  venait  ni  vers  la  France  o&  il  pouvait  entrer,  ni 
dâni  l^îtalie  qu^il  pouvait  fubjuguer ,  ni  dans  T  Allemagne 
qiie  les  tioiiveaux  dogmes  9:  Tamour  dé  Tindépendancè 
reinpiiflaient  de  troubles. 

Les  ditférens  feâaire^  favàientbien  ce  qu^ils  ne  votdaiem 
pas  croire;  mais  ili  ne  favaient  pas  ce  qu'Bs  Voulaient  croire. 
Tous  s'accotdaient  i  s'élever  contre  les  abus  de  la  cour 
te  de  FEglife  romaine  :  tous  introduifaient  d'autreé  âbu»i 
Mélan3(m  s'oppofe  à  Luther  fur  quelques  articles. 

Storck ,  né  en  Silcfie ,  va  plus  loin  qae  Luther»  U  eft 
le  fondateur  dé  la  feâe  dés  anabaptiftes  ;  Mtoicer  en  eft 
Fapôtit  ;  tous  deux  ^t€chént  les  armes  à  la  main.  Luthet 
avait  commencé  pat  mxfttré  dans  fon  parti  les  ptincéis; 
Mmcer  met  dans  le  lien  les  habitans  de  la  campagnt^. 
U  ks  Batte  8c  les  aiiime  par  cette  idée  d'égalité ,  loi 
primitive  de  la  nature ,  que  la  feict  8c  lés  coôvemioiis 
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ont  déiruite.  Les  premières  fureuis  des  payfâns  éclatent 
dans  la  Suabe ,  où  ils  étaient  plus  cfclaves  qu^ailleuis. 
Muncer  paflè  enTburinge.  U  $^y  reivl  maître  dcMulhaufen 
en  préchant  Tégalité,  8c  £siit  porter  à  fes  pieds  Targentdei 
babitans  en  prêchant  le  déCntéreirement.Tous  les  payCms 
fe  foulèvent  en  Suabe,  en  Franconie ,  dans  une  partie  de 
laThuringe,  dans  le  Paladnat,  dans  TAIGice. 

A  la  vérité  ces  efpèces  de  lauvages  firent  un  manifefte 
que  Licurgut  aurait  figné.  Ils  demandaient  qu^on  ne  levai 
fur  eua^ que  les  dixmes  des  bUs^  è*  quelles fyffirU  employées  à 
faulager  les  pauvres  ;  que  la  chqffe  ù  la  pêche  leur  Juffenl 
permifes  ;  quils  euffent  du  bois  pour  Je  bâtir  des  cabanes  & 
pimr  Je  garantir  au  froid;  quon  modérât  leurs  corvées.  Ils 
réclamaient  les  droits  du  genre -humain  :  mais  ils  les 
foutinrent  en  bêtes  féroces.  Us  malTacrenrles  gentils- 
hommes qu  ils  rencontrent.  Une  fille  naturelle  de  Tempe- 
reur  Maximilien  eft  égorgée. 

Ce  qui  eft  très-remarquable ,  c^eft  qu  à  Texeraple  de 
ces  anciens  efdaves  révoltés  qui,  fe  fentant  incapables  de 
gouverner ,  choifirent ,  dit-on ,  autrefois  pour  leur  roi  le 
feul  maître  qui  avait  échappé  au  carnage ,  ces  payfans 
mirent  à  leur  tête  im  gentilhomme.  Us  s^mparent  de 
Heilbron ,  de  Spire ,  de  Vurtzbourg ,  de  tous  les  pays 
entre  ces  villes. 

Muncer  8c  Storck  conduifent  Tannée  en  qualité  de 
prophètes.  Le  vieux  Frédéric  éleâeur  de  Saxe  leur  livre 
iine  fanglante  bataille  près  de  Franchufen  dans  le  comté 
de  Mansfeld.  £n  vain  les  deux  prophètes  entonnent  des 
cantiques  au  nom  du  Seigneur.  Ces  fimatiques  font  entiè- 
rement défaits.  Muncer, piiê  après  la  bataille,  eft  condamné 
à  perdre  la  tête.  U  abjura  fa  (eât  avant  de  mourir.  U 
n'avait  point  été  enthoufiafte  ;  il  avait  conduit  ccm^  qui 
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Tétaient.  Mais  fon  difciple  F^tr^  condamné  comme  lui, 
mourut  perfuadé.   Storck  retourne  prêcher  en  SiléCe  ,  8c  , 
envoie  des  difciples  en  Pologne.  Uempereur  cependant 
négociait  tranquillement  avec  le  roi  de  France  fon  prifon- 
nier  à  Madrid. 

Principaux  articles  du  traité  dont  Charles^QuirU  impofe     1526, 
les  lois  à  François  I. 

Le  roi  de  France  cède  à  Tempereur  le  duché  de  Bour- 
gogne 8c  le  comté  de  Charolais  ;  il  renonce  au  droit  de 
fouveraineté  fur  TArtois  8c  fur  la  Flandre.  U  lui  laifle 
Arras ,  Tournai ,  Mortagne ,  St  Amand ,  Lille ,  Douai , 
Orchies ,  Hefdin.  Il  fe  défifte  de  tous  fes  droits  fur  les 
deux  Siciles ,  fur  le  Milanais ,  fur  le  comté  d'Afti ,  fur 
Gènes.  Il  promet  de  ne  jamais  protéger  ni  le  duc  de 
Gueldre  qui  fe  foutenait  toujours  contre  cet  empereur  & 
puiflant ,  ni  le  duc  de  Virtemberg  qui  revendiquait  fon 
duché  vendu  à  la  maifon  d'Autriche;  il  promet  de  faire 
renoncer  les  héritiers  de  la  Navarre  à  leur  droit  fur  ce 
TOjraume  ;  il  figne  une  ligue  4éfen(ive  8c  même  offenlive 
avec  fon  vainqueur  qui  lui  rayit  tant  d'Etats;  il  s'engage  à 
époufer  Eléonore  fa  foeur. 

U  eft  forcé  à  recevoir  le  duc  de  Bourbon  en  grâce ,  à 
lui  rendre  tous  fes  biens ,  à  le  dédommager  lui  8c  tous 
ceux  qui  ont  pris  fon  parti. 

Ce  n'était  pas  tout.  Les  deux  fils  aines  du  roi  doivent 
être  livrés  en  otage  jufqu'à  l'accompliflement  du  traité  ;  il 
efl  figné  le  14  janvier. 

Pendant  que  le  roi  de  France  fait  venir  fes  deux  enfans 
pour  être  captifs  à  fa  place ,  Lannay  vice-roi  de  Naples 
entre  dans  fa  chambre  en  bottes,  8c  vient  lui  faire  fîgner 
le  contrat  de  mariage  avec  Eléonore  qxd  était  à  quatre 
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Keues  de-Ià  8c  qu^il  ne  vit  point  :  étrange  façon  de  fe 
marier. 

On  aflure  que  François  /fit  une  protcftation  pardevant 
notaire  contre  fes  promeflès ,  avant  de  les  figner.  Il  efi 
difficile  de  croire  qu^un  notaire  de  Madrid  ait  voulu  8c  pu 
venir  figner  un  tel  aâe  dans  la  prifon  du  roi. 

Le  dauphin  8c  le  duc  d'Orléans  font  amenés  en 
Efpagne^  échangés  avec  leur  père  au  milieu  de  la  rivière 
d'Andaye,  8c  menés  en  otage. 

CharUs  aurait  pu  avoir  la  Bourgogne,  sMl  fe  Tétait  &it 
céder  avant  de  relâcher  fon  prifonnier.  Le  roi  de  France 
expofa  fes  deux  enfans  au  courroux  de  Tempereur  en  ne 
tenant  pas  la  parole.  Il  y  a  eu  des  temps  où  cette  infraâion 
aurait  coûté  la  vie  à  œs  deux  princes. 

François  I  fe  bit  repréfenter  par  les  états  de  Bourgogne 
quMl  n*a  pu  céder  cette  grande  province  de  la  France.  Il 
ne  fidlait  donc  pas  la  promettre.  Ce  roi  était  dans  un  état 
ou  tous  les  partis  étaient  trifies  pour  lui. 

Le  89  mai,  François  J,  à  qui  fes  malheurs  8c  fes 
reflburces  ont  donné  des  amis,  figne  à  Cognac  une 
ligue  avec  le  pape  Oément  VII  ^  le  roi  d'Angleterre  ,  les 
Vénitiens,  les  Florentins,  les  Suiflcs,  contre  Tempereur. 
Cette  ligue  eft  appelée /ifn/^,  parce  que  le  pape  en  eft  le 
chef.  Le  roi  ftipule  de  mettre  en  poOèflion  du  Milanais 
ce  même  duc  François  Sforxe  qu'il  avait  voulu  dépouiller. 
Il  finit  par  combattre  pour  fes  anciens  ennemis.  L'em- 
pereur voit  tout  d'irn  coup  la  France, l'Angleterre, l'Italie 
armées  contre  fa  puiflance ,  parce  que  cette  puifl^ce 
même  n'a  pas  été  aflez  grande  pour  empêcher  cette 
révolution ,  Se  parce  qu'il  eft  refté  oifif  à  Madrid  au  lieu 
d'aller  profiter  de  la  vidoirc  de  fes  généraux. 
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Dans  ce  chaos  d'intrigues  8c  de  guerres  ,  les  impériaux 
étaient  maîtres  de  Milan  8c  de  prefque  toute  la  province. 
François  Sforte  avait  le  feul  château  de  Milan. 

Mais  dès  que  la  ligue  eft  lignée,  le  Milanais  fe  foulé ve. 
Il  prend  le  parti  de  fon  duc.  Les  Vénitiens  mai;chent  8e 
enlèvent  Lodi  à  Tempereur.  Le  duc  d'Urbin ,  à  la  tête  de 
Tarmée  du  pape ,  eft  dans  le  Milanais.  Malgré  tant  d'en- 
nemis ,  le  bonheur  de  Charles-Quint  lui  conferve  Tltalie.  Il 
devait  la  perdre  en  reftant  à  Madrid  ;  le  vieil  Antoine  de 
Lève  8c  fes  autres  généraux  la  lui  confervent.   François  I 
ne  peut  aflcz  tôt  faire  partir  des  troupes  de  fon  royaume 
épuifé.  L'armée  du  pape  fe  conduit  lâchement ,  celle  de 
Venife  mollement.  François  Sforze  eft  obligé  de  rendre  fpn 
château  de  Milan.   Un  très-petit  nothbre  d'Efpagnols  8c 
d'Allemands  bien  commandés  8c  accoutumés  à  la  viâoîre 
vaut  à  Charles-  Quint  tous  ces  avantages ,  dans  le  même 
temps  de  la  vie  où  il  fît  le  moins  de  chofes  par  lui-même. 
Il  refte  toujours  à  Madrid.  Il  s'applique  à  régler  les  rangs 
8c  à  former  l'étiquette  ;  il  fe  marie  avec  IfabeUe  fille  d'£m- 
manuel  le  grand ,  roi  de  Portugal ,  pendant  que  le  nouvel 
éleâeur  de  Saxe  Jean  le  confiant  fait  profeiEon  de  la 
rpligion  nouvelle  8c  abolit  la  romaine  en  S^e ,  pendant 
que  le  landgrave  de  Hefle  Philippe  en  fait  autant  dans  fes 
Etats,  que  Francfort  établit  un  fénat  luthérien,  8c  Qu'enfin 
un  aflèz  grand  nombre  de  chevaliers  teutons ,  deftinés  à 
défendre  l'Eglife,  l'abandonnent  pour  fe  marier  8c  approprier 
à  leun  familles  les  commanderies  de  Tordre. 

On  avait  brûlé  autrefois  cinquante  chevaliers  du  temple 
îc  aboli  Tordre  ,  parce  qu'il  n'était  que  riche.  Celui-ci 
était  puiflant.  Albert  de  Brandebourg  fon  grand -maître 
partage  la  Pruife  avec  les  Polonais,  8c  refte  fouverain  dé 
la  partie  qu'on  appelle   la  Prufie- ducale,  en  rendant 
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dommage  8c  payant  tribut  au  roi  de  Pologne.  On  place 
d'ordinaire  en  1525  cette  révolution. 

Dans  ces  circonftances,  les  luthériens  demandent  hau* 
tement  rétabliflement  de  leur  religion  dans  TAllemagne 
a  la  diète  de  Spire.  Ferdinand^  qui  tient  cette  diète,  demande 
du fecours  contre  Soliman  qui  revenait  attaquer  la  Hongrie. 
La  diète  n'accorde  ni  la  liberté  de  religion  ni  des  fecours 
aux  chrétiens  contre  les  Ottomans. 

Le  jetme  Louis  roi  de  Hongrie  8c  de  Bohème  croit  pou- 
voir foutenir  feul  TefiTort  de  Tempire  turc.  Il  ofe  livrer 
bataille  à  Soliman.  Cette  journée  appelée  de  Mohats ,  du 
nom  du  champ  de  bataille  ,  non  loin  de  Bude ,  eft  aufll 
funefte  aux  chrétiens  que  la  journée  de  Varnes.  Prefque 
toute  la  nobleOe  de  Hongrie  y  périt.  L'armée  eft  taillée  en 
pièces ,  le  roi  eft  noyé  dans  un  marais  en  fuyant.  Les 
écrivains  du  temps  difent  que  Soliman  fit  décapiter  quinze 
cents  nobles  hongrois  prifonniers  après  la  bataille,  8c  qu'il 
pleura  en  voyant  le  portrait  du  malheureux  roi  Louis.  H 
n'eft  guère  croyable  qu'un  homme,  qui  fait  couper  de  fang 
froid  quinze  cens  têtes  nobles,  en  pleure  une  :  8c  ces  deux 
faits  font  également  douteux. 

Soliman  prend  Bude,  8c  menace  tous  les  environs.  Ce 
malheur  de  la  chrétienté  fait  la  grandeur  de  la  maifon 
d'Aqtriche.  L'archiduc  J^r^inân^ ,  frère  de  Charles-QuifU  ^ 
demande  la  Hongrie  8c  la  Bohème  comme  des  £tats  qui 
doivent  lui  revenir  par  les  paâes  de  famille  ,  comme  un 
héritage.  On  concilie  ce  droit  d'hériuge  a^ec  le  droit 
d'éleûion  qu  avaient  les  peuples  en  foutenant  Tunpar  L'au- 
tre. Les  états  de  Hongrie  l'élifent  le  «6  oâobre. 

Pendant  ce  temps-là  même  un  autre  parti  venait  de 
déclarer  roi  dans  Albe- royale  Jean  Xflpoli,  comte  de 
Scepus,  vaivode  de  Tranlilvanie.  Il  n'y  eut  guère  depuis 
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ce  temps-là  de  royaume  plus  malheureux  que  la  Hongrie. 
Il  fut  prefque  toujours  partagé  en  deux  faâîons,  8c  inondé 
par  les  Turcs.  Cependant  Ferdinand  eft  aflez  heureux  pour 
chafler  en  peu  de  jours  fon  rival ,  8c  pour  être  couronné 
dans  Bude  d'où  les  Turcs  s'étaient  retirés. 

Le  94  février,  Ferdinand  eft  élu  roi  de  Bohème  fans     15^7 
concurrent;  8c  il  reconnaît  qu  il  tient  ce  royaume  ex  libéra 
ér  bana  voluntate ,  de  la  libre  8c  bonne  volonté  de  ceux  qui 
Tont  choifi. 

Charles-Quint  eft  toujours  en  Efpagne  pendant  que  fa 
maifon  acquiert  deux  royaumes,  8c  que  fa  fortune  va  en 
Italie  plus  loin  que  fes  projets. 

Il  payait  mal  fes  troupes  commandées  par  le  duc  de 
Bourbon  8c  par  Philibert  de  Châlons  prince  d'Orange  :  mais 
elles  fubiiftaient  par  des  rapines ,  qu'on  appelle  contribu- 
tions. La  fainte  ligue  était  fort  dérangée.  Le  roi  de  France 
avait  négligé  une  vengeance  qu'il  cherchait ,  8c  n^avait 
point  encore  envoyé  d'armée  de-là  les  Alpes.  Les  Vénitiens 
agiflaient  peu;  le  pape  encore  moins,  8c  il  s'était  épuifé  à 
lever  de  mauvaifes  troupes.  Bourbon  mène  fes  foldats  droit 
à  Rome.  Il  monte  à  l'afiaut  le  87 ,  il  eft  tué  en  appuyant 
une  échelle  à  la  muraille:  mais  le  prince  d'Orange  entre 
dans  la  ville.  Le  pape  fe  réfugie  au  château  S^  Ange ,  où 
il  devient  prifonnfer.  La  ville  eft  pillée  8c  faccagée,  comme 
elle  le  fut  autrefois  par  il/ariV  8c  parlesautres  barbares. 

On  dit  que  le  pillage  monta  à  quinze  millions  d'écus. 
Charles^  en  exigeant  la  moitié  feulement  de  cette  fomme 
pour  la  rançon  de  la  ville ,  eût  pu  dominer  dans  Rome. 
Mais  après  que  fes  troupes  y  eurent  vécu  près  de  neuf  mois 
à  difcrétion,  il  ne  put  la  garder.  Il  lui  arriva  ce  qu'éprou- 
vèrent tous  ceux  qui  avaient  faccagé  cette  capitale. 
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Il  y  eut  dans  ce  dé&ftre  trop  de  £uig  lépandu  ;  mtîs 
beaucoup  de  foldats  enrichis  s'habituèrent  dans  le  pays,  8c 
on  compta  à  Rome  8c  aux  environs,  au  bout  de  quelques 
mois  ,  quatre  mille  fept  cents  filles  enceintes.  Rome  fut 
peuplée  d'Efpagnols  8c  d'Allemands ,  après  Tavoir  été 
autrefois  de  Goths,  d^Hérules ,  de  Vandales.  Le  fang  des 
Romains  s'était  mêlé  fous  les  céfars  i  celui  d'une  foule 
d'étrangers.  Il  ne  refte  pas  aujourd^ui  dans  Rome  une 
iêulefamillequi  puifle  le  dire  romaine.  Il  n'y  a  que  le  nom 
8c  les  ruines  do  la  maitrefle  du  monde  qui  fubfifient. 

Pendant  la  prifon  du  pape»  le  duc  de  Ferrare  Alfmfe  J, 
à  qui  JuUs  II  avait  enlevé  Modène  8c  Reggio,  reprend  c^ 
Etat  quand  Clément  VII  capitule  dans  le  château  S^  Ange. 
Les  Malakfta  fe  relaifiilent  de  Rimini.  Les  Vénitiens,  alliés 
du  pape ,  lui  prennent  Ravenne ,  mais  pour  le  hii  garder, 
difent-ils,  contre  l'empereur.  Les  Florentins  fecouent  Iç 
joug  des  Médias ,  8c  fe  remettent  en  liberté. 

François  1 8c  Henri  VIII ,  au  lieu  d'envoyer  des  troupes 
en  Italie ,  envoient  des  ambaflàdeurs  à  l'empereur.  II 
était  alors  à  Valladolîd.  La  fortune  en  moins  de  deux  ans 
avait  mis  entre  fes  mains  Rome ,  le  Milanais,  un  roi  de 
France  8c  un  pape;  8c  il  n'en  profitait  pas.  Aflèz  fort  pour 
piller  Rome ,  il  ne  le  fut  pas  aifez  pour  la  garder  ;  8c  ce  vieux 
droit  des  empereurs,  cette  prétention  fur  le  domaine  de 
Rome  demeura  toujours  derrière  un  nuage. 

Enfin  François  I  envoie  une  armée  dans  le  Milanais  fous 
ce  même  Lautru  qui  l'avait  perdu ,  laiffant  toujours  fes 
deuxenlans  en  otage»  Cette  armée  reprend  encore  le  Mila- 
nais ,  dont  on  fe  faifilQiit  8c  qu'on  perdait  en  fi  peu  de 
temps.  Cette  diverfion  8c  la  pefte ,  qui  ravage  à  la  fois 
Rome  8c  l'armée  de  fes  vainqueurs,  préparent  la  délivrance 
du  pape«  D'un  côté  OunrUs^Quinl  fait  chante^  des  pfeaumes 
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8c  faire  des  proceflîons  en  Efpagne  pour  cette  délivrance 
du  S'  Père  quil  retient  captif;  de  Fautre  il  lui  vend  (a 
liberté  quatre  cents  mille  ducats.  CUmené  VII  en  paie 
comptant  prés  de  cent  mille ,  8c  s'évade  avant  d'avoir 
payé  le  reile. 

Fendant  que  Rome  eft  faccagée ,  8c  le  pape  rançonné  au 
nom  de  CharUs-Quint  qui  foutient  la  religion  catholique  , 
les  feâes  ennemies  de  cette  religion  font  de  nouveaux 
progrès.  Le  faccagement  de  Rome  8c  la  capdvité  du  pape 
enhardiflaient  les  luthériens. 

La  meife  eft  abolie  à  Strasbourg  juridiquement  après 
une  difpute  publique.  Ulm,  Augsbourg,  beaucoup  d^au- 
tres  villes  impériale»  le  déclarent  luthériennes.  Le  confeil 
de  Berne  bit  plaider  devant  Ixii  la  catife  du  catholicifme 
&  celle  des  facramentaires ,  difciples  de  X^ingie.  Ces  fec- 
taires  différaient  des  luthériens  principalement  au  ftyet 
de  Teuchariftie  :  les  zuingliensdifant  que  Dieu  n'eft  dans 
le  p^in  que  par  la  foi,  Scies  luthériens  affirmant  queDi  £ u 
était  avec  le  pain  dans  le  pain  8c  fur  le  pain  :  mais  tous 
a'accordant  à  croire  que  le  pain  exifie.  Genève, Confiance , 
fuivent  l'exemple  de  Berne.  Ces  zuingliens  font  les  pères 
des  calviniftes.  Des  peuples  qui  n'avaient  qu'un  bon  fen» 
fimple  8c  auftère,  les  Bohèmes,  les  Allemands,  les  Suiflès, 
font  ceux  qui  ont  ravi  la  moitié  de  l'Europe  au  fiége 
de  Rome. 

Les  anabaptifies  renouvellent  leurs  fureurs  au  nom  du 
Seigneur  depuis  le  Palatinat  jnfqu'à  Vurtzbourg  ;  Télec- 
teur  palatin ,  aidé  des  généraux  Xrttehfis  8c  Fronsberg , 
te»  diffipe. 

Les  anabapdftes  reparaifTent  dans  Utrecht,  8c  ils  font    1528. 
caule  que  l'évêque  de  cette  ville,  qui  en  était  feigneur  ^  la 

Dd  4 
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vend  à  Charles-Quint ,  de  peur  que  le  duc  de  Gucldre  ne 
$*en  rende  le  maître. 

Ce  duc,  toujours  protégé  en  fecret  par  la  France,  réfiT* 
tait  à  CharleS'Quini  ^  à  qui  rien  n'avait  réCfté  ailleurs. 
Charles  s'accommode  enfin  avec  lui  à  condition  que  le 
duché  de  Gucldre  8e  le  comté  de  Zutphen  reviendront  à  la 
maifon  d'Autriche ,  fi  le  duc  meurt  fans  enfans  mâles. 

Les  querelles  de  la  religion  femblaient  exiger  la  pré- 
fence  de  Charles  en  Allemagne ,  8c  la  guerre  l'appelait 
en  Italie. 

Deux  hérauts ,  Guienne  8c  Clarence^  l'un  de  la  part  de 
la  France ,  l'autre  de  l'Angleterre  ,  viennent  lui  déclarer 
la  guerre  àMadrid.  François  I  n'avait  pas  befoinde  la  décla- 
rer,  puifqu'il  la  fefait  déjà  dans  le  Milanais,  8c  Henri  FUI 
encore  moins ,  puifqu'il  ne  la  lui  fit  point. 

G'eft  une  bien  vaine  idée  de  penfer  que  les  princes 
n'agiflfent  8c  ne  parlent  qu'en  politiques.  Ils  agiflènt  8c 
parlent  en  hommes.  L'empereur  reprocha  aigrement  au 
roi  d'Angleterre  le  divorce  que  ce  roi  méditait  avec 
Catherine  (TArragan^  dont  Charles  était  le  neveu.  Il  chargea 
le  héraut  Clarence  de  dire  que  le  cardinal  Volfey ,  pour  fe 
venger  de  n'avoir  pas  été  pape  ,  avait  confeillé  ce  divorce 
8c  la  guerre. 

Quant  à  François  J,  il  lui  reprocha  d'avoir  manqué  à  la 
parole  ,  8c  dit  qu'il  le  lui  foutiendrait  feul  à  feul.  Il 
était  très-vrai  que  François  I  avait  manqué  à  fa  parole  ;  il 
n'eft  pas  moins  vrai  qu'elle  était  très-difficile  à  tenir. 

François  I  lui  répondit  ces  propres  mots  :  Vous  avez 
menti  par  la  gorge ,  6-  autant  de  fois  que  vous  le  direz  ^  vous 
mentirez  8cc.  Affurez-rwus  le  camp ,  è*  nous  vous  porterons  les 
armes. 

L'empereur  envoie  un  héraut  au  roi  de  France ,  chargé 
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de  fignifier  le  lieu  du  combat.  Le  roi  avec  le  plus  grand 
appareil  le  reçoit  le  10  feptenibre  dans  la  grandTalIe  de 

I  ancien  palais  où  Ton  rend  la  juftice.  Le  héraut  voulut 
parler  avant  de  montrer  la  lettre  de  fon  maître  qui  aflurait 
le  camp.  Le  roi  lui  impofe  filence  ,  Se  veut  voir  feulement 
la  lettre  ;  elle  ne  fut  point  montrée.  Deux  grands  rois  s^en 
tinrent  à  fe  donner  des  démentis  par  des  hérauts-d^armes. 

II  y  a  dans  ces  procédés  un  air  de  chevalerie  Se  de  ridicule, 
bien  éloigné  de  nos  mœurs. 

Pendant  toutes  ces  rodomontades,  Charles- QuirU  ptràdiit 
tout  le  fruit  de  la  bataille  de  Pavie,  de  la  prife  du  roi  de 
France  8c  de  celle  du  pape.  II  allait  même  perdre  le 
royaume  deNaples.  Lautrec  avait  déjà  pris  toute  FAbnizze. 
Les  Vénitiens  s'étaient  emparés  de  plufieurs  villes  maritimes 
du  royaume.  Le  célèbre  André  Daria^  qui  alors  fervait  la 
France,  avait  avec  les  galères  de  Gènes  battu  la  flotte 
impériale.  L'emp€reur,  qui  iix  mois  auparavant  était  maître 
de  ritalie ,  allait  tp.  être  chafle  :  mais  il  fallait  que  les 
Français  perdilFent  toujours  en  Italie  ce  qu'ils  avaient 
gagné. 

La  contagion  fe  met  dans  leur  armée  :  Lautrec  meurt. 
Le  royaume  deNaples  eft  évacué.  Henri  duc  de  Brunfvick, 
avec  une  nouvelle  armée ,  vient  défendre  le  Milanais 
contré  les  Français  8c  contre  Sforze. 

Daria  qui  avait  tant  contribué  aux  fuccès  de  la  France, 
juftement  mécontent  de  François  I,  8c  craignant  même 
d'être  arrêté ,  l'abandonne  8c  pafle  au  fervice  de  l'empereur 
avec  fes  galères. 

La .  guerre  fe  continue  dans  le  Milanais*  Le  pape 
Clément  VII ^  en  attendant  l'événement,  négocie.  Ce  n'eft 
plus  le  temps  d'excommunier  un  empereur,  de  transférer 
fon  fceptre  dans  d'autres  mains  par  l'ordre  de  Di£u. 


426  C  H  A  R  L  E  S-Q^U  INT. 

Oa  en  eût  agi  ainG  autrefois  pour  le  £eul  refus  de  meser 
la  mule  du  pape  par  la  bride  ;  mais  le  pape  après  la  prifon, 
après  le  £iccagement  de  Rome,  inefficacement  fecouru  par 
les  Français,  craignant  même  les  Vénidens  fes  allies,  vou- 
lant établir  £l  maifon  à  Florence,  voyant  enfin  la  Suède ^ 
le  Danemarck ,  la  moidè  de  TAUemagne  renoncer  à 
TEglife  romaine;  le  pape,  dis-je,  en  ces  extrémités  ména- 
geait 8c  redoutait  CkarUs-Quint^  au  point  que  loin  dWcr 
caflèr  le  mariage  de  Henri  VIll  avec  Catherine  tante  de 
CkarUs^  il  était  prêt  d'excommunier  cet  Henri  VHl  fon 
allié,  dès  que  CharUs  l'exigerait. 

1599.  Le  roi  d'Angleterre,  livré  à  fes  paffions,  ne  fonge  plus 
qu'à  fe  féparer  de  fa  femme  Catherine dCArragon ,  femme  ver- 
tueufe  dont  il  a  une  fille  depuis  tant  d'années ,  8c  à  époufer 
la  maîtreflè  Anne  de  Boiein^  ou  Boiien^  ou  BowUn. 

François  1  laiflè  toujours  fes  deux  enfiins  prifbnniers 
auprès  de  Charles-QuirU  en  Efpagne,  8c  lui  fait  la  guerre 
dans  le  Milanais.  Le  duc  Franqm  Sfarxe  eft  toujours  ligué 
avec  ce  roi,  8c  demande  grâce  à  l'empeieuT,  voulant  avoir 
fon  duché  des  mains  du  plus  fort ,  8c  craignant  de  le 
perdre  par  l'un  ou  par  l'autre.  Les  catholiques  8c  les  pro- 
teftans  déchirent  l' Allema^e  :  le  fultan  Soliman  fe  prépare 
à  l'attaquer;  8c  CharUs-Quim  eft  à  Valhdolid. 

Le  vieil  Antoine  de  Lève  l'un  de  fes  plus  grands  généraux, 
à  l'âge  de  foixante  8c  treize  ans ,  malade  de  la  goutte  8c 
porté  ftir  un  brancard,  défait  les  Français  dans  le  Milanais 
aux  environs  de  Pavie  :  ce  qui  en  refts  fe  diflipe,  8c  iU 
difparaiffent  de  cette  terre  qui  leur  a  été  fi  funefte. 

Le  pape  négociait  toujours,  8c  avait  heureufement  con- 
clu fon  traité  avant  que  les  Français  reçuffent  ce  dernier 
coup.  L'empereur  traita  généreufement  le  pape;  premiè- 
rement pour  réparer  aux  yeux  des  catholiques ,  dont  il 
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avait  befoin,  le  fcandale  de  Rome  faccagée;  fecondement, 
pour  engager  le  pontife  à  oppofer  les  armes  de  la  religion 
à  l'autre  fcandale  qu  on  allait  donner  à  Londres  en  cafiant 
le  mariage  de  ùl  tante,  8c  en  déclarant  bâtarde  fa  confine 
Marie  ^  cette  même  Marie  qu'il  avait  du  épouier;  troifiè* 
mement,  parce  que  les  Français  n'étaient  pas  encore 
exterminés  en  Italie  quand  le  traité  fut  conclu. 

L'empereur  accorde  donc  i  Clément  VII  Ravenne , 
Gervia,  Modéne,  Reggio,  le  laiiOTe  en  liberté  de  pour- 
fnivre  fes  prétention»  fur  Ferrare ,  lui  promet  de  donner 
la  Tofcane  à  Alexandre  de  Médias.  Ce  traité  fi  avantageux 
pour  le  pape  eft  ratifié  à  Barcelone. 

•Inmiédiatement  après  il  s'accommode  aulfi  avec  Fran^ 
^is  1;  il  en  coûte  deux  millions  d'écus  d'or  à  ce  roi  pour 
racheter  fes  en&ns,  &  cinq  cents  mille  écus  que  franqwt 
doit  encore  payer  à  Henri  VIIl^  pour  le  dédit  auquel 

CkarleS'Quini  s'était  fournis  en  n'^oufant  pas  fa  confine 
Marie,  , 

Ce  n^était  certainement  pas  à  François  I  à  payer  les 
dédits  de  Charles -Qwnt;  mais  il  était  vaincu;  il  fallait 
racheter  fes  enfans.  Deux  millions  cinq  cents  mille  écus 
d'or  appauvrifiaient  à  la  vérité  la  France;,  mais  ne  valaient 
pas  la  Bourgogne  que  le  roi  gardait  :  d'ailleurs  on  s'ac* 
commoda  avec  le  roi  d'Angleterre ,  qui  a'eut  jamais  l'argent 
du  dédit. 

Alon  la  France  appauvrie  ne  parait  point. à  craindre; 
l'Italie  attend  les  ordres  de  l'empereur;  leSt  Vénitiens 
temporifent  ;  l'Allemagne  craint  les  Turcs  «  8c  difpùte  fur 
la  religion. 

Ferdinand  aflemble  la  dicte  de  Spire,  où  les  luthériens 
prennent  le  nom  de  proteftans  ;  parce  que  la  Saxe ,  la 
Hefle,  le  Lunebourg,  Anhalt,  quatorze  villes  impériales. 
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proteftent  contre  Tédit  de  Ferdinand^  8c  appellent  au  futuT 
concile. 

Ferdinand  laiflè  croire  ic  faire  aux  proteftans  tout  ce 
qu  ils  veulent;  il  le  fallait  bien.  Soliman^  qui n^avait point 
de  difputes  de  religion  à  appaifer,  voulait  toujours  donner 
la  couronne  de  Hongrie  à  ce  Jean  XapM^  vaivode  de 
Tranfilvanie ,  concurrent  de  Ferdinand  ;  8c  ce  royaume 
devait  être  tributaire  des  Turcs. 

Soliman  fubjugue  toute  la  Hongrie,  pénètre  dans  TAu- 
triche,  emporte  Altembourg  d^aflaut,  met  le  ficge  devant 
Vienne  le  «6  feptembre  ;  mab  Vienne  eft  toujours  Tccueil 
des  Turcs.  C'eft  le  fort  de  la  maifon  de  Bavière  de  défendre 
dans  ces  périls  la  maifon  d^ Autriche.  Vienne  fut  défendue 
par  FhUippe  le  belliqueux^  frère  de  Téleâeur  palatin,  dernier 
éleâeur  de  la  première  branche  palatine.  Soliman  au  bout 
de  trente  jours  lève  le  fiége;  mais  il  donne  Tinvediture  de 
la  Hongrie  kjean  Xapçliy  8c  y  refte  le  maître. 

Enfin  Charles  quittait  alors  TEfpagne,  &  était  arrivé  à 
Gènes,  qui  n'eft  plus  aux  Français,  8c  qui  attend  fon  fort 
de  lui  ;  il  déclare  Gènes  libre  8c  fief  de  TEmpire;  il  va  en 
triomphe  de  ville  en  ville  pendant  que  les  Turcs  affié- 
geaient  Vienne.  Le  pape  Clément  Vil  l'attend  à  Bologne; 
Charles  vient  d'abord  recevoir  à  genoux  la  bénédiâion  de 
celui  qu'il  avait  retenu  captif,  8c  dont  il  avait  défolé  FEtat; 
après  avoir  été  aux  pieds  du  pape  en  catholique,  il  reçoit 
en  empereur  François  Sjorte  qui  vient  fe  mettre  aux  fiens, 
8c  lui  demander  pardon.  Il  lui  donne  Finveftiture  du  Mila 
nais  pour  cent  mille  ducats  d'or  comptant,  8c  cinq  cents 
mille  payables  en  dix  années  ;  il  lui  fait  époufer  fa  nièce 
fille  du  tyran  ChriJHem;  enfuite  il  fe  fait  couronner  dans 
Bologne  par  le  pape  ;  il  reçoit  de  lui  trois  couronnes , 
celle  d'Allemagne,  celle  de  Lombardie,  8c  l'impériale,  à 
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Tcxemple  de  Frédéric  IIL  Le  pape ,  en  lui  donnant  le 
fceptre ,  lui  dit  :  Empereur  notre  JUs ,  prenez  ce  fceptre  pour 
régner  Jur  les  peuples  de  C  Empire^  auxquels  nous  è-  les  éleSUurs 
nous  vous  avons  jugé  digne  de  commander.  Il  lui  dit  en  lui 
donnant  le  globe  ;  ce  gloht  repréjente  le  monde  que  vous  devez 
gouverner  avu  vertu ,  religion  6-  fermeté.  La  cérémonie  du 
globe  rappelait  Timage  de  Tancien  empire  romain  maître 
de  la  meilleure  partie  du  monde  connu,  &  convenait  en 
quelque  forte  à  Charles-Quint  fouverain  de  TEfpagne,  de 
l'Italie ,  de  l'Allemagne  8c  de  TAmérique. 

Charles  baife  les  pieds  du  pape  pendant  la  meflè,  mais 
il  n'y  eut  point  de  mule  à  conduire.  L'empereur  &  le  pape 
mangent  dans  la  même  falle,  chacun  feul  à  fa  table. 

Il  promet  fa  bâtarde  Marguerite  à  Alexandre,  de  Médias 
neveu  du  pape ,  avec  la  Tofcane  pour  dot. 

Par  ces  arrangeraens  Se  par  ces  conceilions,  il  eft  évident 
que  Charles-Quint  n'afpirait  point  à  être  roi  du  continent 
chrétien  comme  le  fut  Charlemagne  :  il  afpirait  à  en  être  le 
principal  perfonnage ,  à  y  avoir  U  première  influence ,  à 
retehir  le  droit  de  fuzeraineté  fur  l'Italie.  S'il  eût  voulu 
tout  avoir  pour  lui  feul,  il  aurait  épuifé  fon  royaume 
d'Efpagne  d'hommes  Se  d'argent  pour  venir  s'établir  dans 
Rome,  8c  gouverner  la  Lombardie  comme  une  de  fes  pro- 
vinces :  il  ne  le  fit  pas;  car  voulant  trop  avoir  pour  lui, 
il  aurait  eu  trop  à  craindre. 

Les  Tofcans,  voyant  leur  liberté  facrifiée  à  l'union  de    1530. 
l'empereur  8c  du  pape ,  ont  le  courage  de  la  défendre  contre 
l'un  8c  l'autre  ;  mais  leur  courage  eft  inutile  contre  la  force. 
Florence  affiégée  fe  rend  à  compoGtion. 

Alexandre  de  Médias  eft  reconnu  fouverain,  8c  il  fe 
reconnaît  vaflàl  de  l'Empire. 


430         C  H  A  R  L  k  S-Q^U  INT. 

Charles "Qjuni  dlTpofe  des  principautés  en  juge  8c  en 
maître;  il  rend  Modcne  8e  Reggio  au  duc  de  FerrarCf 
malgré  les  prières  du  pape;  il  érige  Mantoue  en  duché* 
C'eft  dans  ce  temps  qu'il  donne  Malthe  aux  chevaliers  de 
St  Jean  qui  avaient  perdu  Rhodes  ;  la  donation  eft  du 
94  mats.  II  leur  fit  ce  préfent  comme  roi  d'Efpagne<»  8c 
non  comme  empereur.  Il  fe  vengeait  autant  qu*il  le  pou- 
vait des  Turcs,  en  leur  oppofant  ce  boulevard,  qu'ails  n'ont 
jamais  pu  détruire. 

Après  avoir  ainfi  donné  des  Etats ,  il  va  eflayer  de  donner 
la  paix  à  r Allemagne;  mais  les  querelles  de  religion  furent 
plus  difficiles  à  concilier  que  les  intérêts  des  princes. 

Confeflion  d'Ausbourg ,  qui  a  fervi  de  règle  aux  pro- 
teftans ,  8c  de  ralliement  à  leur  parti.  Cette  diète  d'Aus- 
bourg  commence  le  so juin.  Les  proteftans  préfentent  leur 
confeffion  de  foi  en  latin  8c  en  allemand  le '26. 

Strasbourg  ,  Memmingen ,  Lindau  8c  Confiance  pré- 
fentent la  leur  féparément ,  8c  on  la  nomme  la  confejjion 
des  quatre  villes;  elles  étaient  luthériennes  comme  les  autres, 
8c  difieraient  feulement  en  quelques  points. 

T^ngle  envoie  aufli  ia  confeflion ,  quoique  ni  lui  ni  le 
canton  de  Berne  ne  fuflent  ni  luthériens  ni  impériaux. 

On  difpute  beaucoup.  L'empereur  donne  un  décret  le 
28  feptembre,  par  lequel  il  enjoint  aux  proteftans  de  ne 
plus  rien  innover,  de  laifler  une  pleine  liberté  dans  leun 
Etats  i  la  religion  catholique ,  8c  de  fe  préparer  à  pré- 
fenter  leurs  grieft  au  concile  qu'il  compte  convoquer  dans 
fix  mois. 

Les  quatre  villes  s'allient  avec  les  trois  cantons,  Berne, 
Zurich  8c  Bafle,  qui  doivent  leur  fournir  des  troupes  en 
cas  qu'on  veuille  gêner  leur  liberté. 
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La  diète  fait  le  procès  au  grand-maitre  de  Tordre  tcuto* 
nique  Albert  de  Brandeb&urg ,  qui  devenu  luthérien ,  comme 
on  Ta  vu,  s^était  emparé  de  la  Prufle-ducale,  8c  en  avait 
chafle  les  chevaliers  catholiques.  Il  eft  mis  au  ban  de 
r  Empire,  8c  n'en  garde  pas  moins  la  Pruflc. 

La  diète  fixe  la  chambre  impériale  dans  la  ville  de 
Spire  :  c'eft  par-là  qu'elle  finit  \  8c  Tempereur  en  indique 
une  autre  à  Cologne  pour  y  faire  élire  fon  frère  Ferdinand 
roi  des  Romains. 

Ferdinand  eft  élu  le  5  janvier  par  tous  les  éleâeurs , 
excepté  par  celui  de  Saxe,  Jean  le  confiant^  qui  s'y  oppofe 
inutlement. 

Alors  les  princes  proteflans  8c  les  députés  des  villes 
luthériennes  s'unifient  dans  Smalcade ,  ville  du  pays  de 
Hefle.  La  ligue  eftfignée  au  mois  de  mars  pour  leur  défenfe 
commune.  Le  zèle  pour  leur  religion,  8c  furtout  la  crainte 
de  voir  l'Empire  éleâif  devenir  une  monarchie  hérédi- 
taire ,  furent  les  motifs  de  cette  ligue  entre  Jean  duc  de 
Saxe,  Philippe  landgrave  de  Hefle,  le  duc  de  Virtemberg, 
le  prince  d'Anhalt,  le  comte  de  Mansfeld,  8c  les  villes  de 
leur  communion. 

François  I,  qui  fefait  br&ler  les  luthériens  chez  lui,  s*unit  1 5  3  ^ 
avec  ceux  d'Allemagne ,  8c  s'engage  à  leur  donner  de 
prompts  fecours.  L'empereur  alors  négocie  avec  eux;  on 
ne  pourfuit  que  les  anabaptifles,  qui  s'étaient  établis  dans 
la  Moravie.  Leur  nouvel  apôtre  Huiter^  qui  allait  birt 
partout  des  piofélytes,  eft  pris  dans  le  Tirol,  8c  brûlé  dans 
Infpruck. 

Ce  HtUter  ne  prêchait  point  la  fédition  8c  le  carnage, 
comme  la  plupart  de  Ces  prédéceffeurs  ;  c'était  un  homme 
entêté  de  la  fimplicité  des  premiers  temps  ;  il  ne  voulait  pas 
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même  que  fes  difciples  portaflent  des  annes  :  il  prêchait 
U  réforme  8c  régalité,  8c  c'eft  pourquoi  il  fut  brûlé. 

Philippe  landgrave  de  Hefle,  prince  qui  méritait  plus  de 
puifiànce  8c  plus  de  fortune ,  entreprend  le  premier  de 
réunir  les  feues  féparéet  de  la  communion  romaine  ;  projet 
qu  on  a  tenté  depuis  inutilement  «  8c  qui  eût  pu  épargner 
beaucoup  de  fang  à  FEurope.  Martin  Bucer  fut  chargé  au 
nom  des  faciamentaires  de  fe  concilier  avec  les  luthériens: 
mais  Luther  8c  Mélanâan  furent  inflexibles ,  8c  montrèrent 
en  cela  bien  plus  d'opiniâtreté  que  de  poUtique. 

Les  princes  8c  les  villes  avaient  deux  objets  :  leur  reli- 
gion ,  8c  la  réduûion  de  la  puiiTance  impériale  dans  des 
bornes  étroites  ;  fans  ce  dernier  article  il  n^  eût  point  eu 
de  guerre  civile.  Les  proteftans  s'obllinaient  à  ne  vouloir 
point  reconnaître  Ferdinand  pour  roi  des  Romains. 

1539.  LVmpereur,  inquiété  par  les  protefians  8c  menacé  par 
les  Turcf,  étouffe  pour  quelque  temps  les  troubles  naif- 
fans ,  en  accordant  dans  la  diète  de  Nurembei^  au  mois 
de  juin  tout  ce  que  les  proteftans  demandent  ^  abolition 
de  toutes  procédures  contr'eux,  liberté  entière  jufqu^à  la 
tenue  d'un  concile  ;  il  laiflc  même  le  droit  de  Ferdinand 
fon  frère  indécis. 

On  ne  pouvait  fe  relâcher  davantage.  C'était  aux  Turcs 
que  les  luthériens  devaient  cette  indulgence. 

La  condefcendance  de  Charles  anima  les  proteftans  à 
faire  au-delà  de  leur  devoir.  Us  lui  foumiflent  une  armée 
contre  SoUnuin  ;  ils  donnent  cent  cinquante  mille  florins 
par-delà  les  fubfîdes  ordinaires.  Le  pape  de  fon  côté  fait 
un  effort, il  fournit  fix  mille  hommes  8c  quatre  cens  mille 
écus.  Charles  fait  venir  des  troupes  de  Flandre  8c  de 
Naples.  On  voit  une  armée  compofée  de  plus  de  cent 

mille 
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mille  hommes ,  de  nations  différentes  dans  leun  mœurs, 
dans  leur  langage  ,  dans  leur  culte ,  animées  du  même 
cfprit ,  marcher  contre  Fennemi  commun.  Le  comte  palatin 
Philippe  détruit  un  corps  de  Turcs  qui  s'était  avancé  jufqu'à 
Gratz  en  Stirie.  On  coupe  les  vivres  à  la  grande  armée 
4e  Soliman^  qui  eft  obligé  de  retourner  à  Conftantinople. 
Soliman ,  malgré  fa  grande  réputation ,  parut  avoir  mal 
conduit  cette  campagne.  Il  fit  à  la  vérité  beaucoup  de 
mal ,  il  emmena  près  de  deux  cents  mille  efclaves  :  mais 
c'était  faire  la  guerre  en  tartare  ,  8c  noa  en  grand 
capitaine. 

L'empereur  &  fon  frère ,  après  le  départ  des  Turcs, 
congédient  leur  armée.  La  plus  grande  partie  était  auxi- 
liaire 8c  feulement  pour  le  danger  préfent.  Il  ne  refta  que 
peu  de  tioupes  fous  le  drapeau.  Tout  fc  fefait  alors  par 
fecouifes  ;  point  de  fonds  aflurés  pour  entretenir  long- 
temps de  grandes  forces,  peu  de  defleins  long-temps fuivis. 
Tout  confinait  à  profiter  du  moment.  CharUs-Quint  alors 
fit  la  guerre ,  qu'on  fefait  pour  lui  depuis  fi  long -temps, 
car  il  n'avait  jufque-là  vu  que  le  fiége  de  la  petite  ville 
de  Mouzon  en  159 1  ;  8c  n'ayant  eu  depuis  qup  du  bon- 
heur, il  voulut  y  joindre  la  gloire. 

Il  retourne  en  Efpagne  par  l'Italie,  laiflant  au  roi  des     1533. 
Romains  fon  frère  le  foin  de  contenir  les  proteftans. 

A  peine  eft-il  en  Efpagne  que  fa  tante  Catherine  (TAr- 
ragon  eft  répudiée  par  le  roi  d'Angleterre ,  8c  fon  mariage 
déclaré  nul  par  l'archevêque  de  Cantorbéri  Cratnmer. 
aémeni  VII ^  qui  craignait  toujours  CharUs-Quini ,  ne  peut 
fe  difpenfer  d'excommunier  Henri  VIII, 

Le  Milanais  tenait  toujours  au  cœur  de  Franco»  I.  Ce 
prince  voyant  que  Charles  efi  paifible ,  qu'il  n'a  prefque 
plus  de  troupes  dans  la  Lombardie,  que  François  Sforzi 
Annales  di  VEmpire,  £  e 
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duc  de  Milan  eft  ians  enfans ,  eflaye  de  le  détacher  de 
TenipereuT.  Il  lui  envoie  un  miniftre  fecret ,  milanais  de 
nation ,  nommé  MaravigUa  ,  avec  ordre  de  ne  point 
prendre  de  caraâère,  quoiqu'il  ait  des  lettres  de  créance. 

Le  fujet  de  la  commiflion  de  ce(  homme  eft  pénétré. 
Sforu^  pour  fe  difculper  auprès  de  Tempereur,  fulcite 
une  querelle  à  Maraviglia.  Un  homme  eft  tué  dans  le 
tumulte ,  8c  Sfarze  fait  trancher  la  t€te  au  miniftre  du  roi 
de  France  qui  ne  peut  s^en  venger. 

Tout  ce  "que  peut  faire  François  I ,  pour  fe  reflentir  de 
tant  d'humiliations  8c  de  fanglans  outrages ,  c'eft  d'aider 
en  fecret  le  duc  de  Virtemberg  Ulric  à  rentrer  dans  fon 
duché  8c  à  fecouer  le  joug  de  la  maifon  d'Autriche.  Ce 
prince  proteftant  attendait  fon  rétabliflement  de  la  ligue 
de  Smalcade  8c  du  fecoun  de  la  France. 

Les  princes  de  la  ligue  eurent  aflèz  d'autorité  pour  Ëdre 
décider,  dans  une  diète  à  Nuremberg ,  que  Ferdinand  roi 
des  Romains  rendrait  le  duché  de  Virtemberg  dont  il  s'était 
emparé.  La  diète  en  cela  fe  conformait  aux  lois.  *  Le  duc 
avait  un  fils,  qui  du  moins  ne  devait  point  être  puni  des 
fautes  de  fon  père  ;  Ulric  n'avait  point  été  coupable  de 
trahifon  envers  l'Empire  ,  8c  par  conféquent  fes  Etats  ne 
devaient  point  être  enlevés  à  fa  poftérité. 

Ferdinand  promit  de  fe  conformer  au  recès  de  l'Empire, 
8c  n'en  fit  rien.  Philippe  landgrave  de  Hefle  ^  fumommé 
alors  à  bon  droit  U  mapianinu^  prend  les  intérêts  du  duc 
de  Virtemberg  ;  il  va  en  France  emprunter  du  roi  cent 
mille  écus  d'or,  lève  une  armée  de  quinze  mille  hommes, 
8c  rend  le  Virtemberg  à  fon  prince. 

Ferdinand  y  envoie  des  troupes  commandées  par  ce 
même  comte  palatin  ThUippe  le  belliqueux ,  vainqueur  des 
Turcs. 


G  H  A  R  L  £  S-C^U  INT.  435 

Thilippe  de  Heffi  le  magnamme  bat  Thilippe  le  beUiqueux. 
Alors  le  roi  des  Romains  entre  en  compofition. 

Le  duc  Vlrk  fut  rétabli ,  mais  le  duché  de  Virtemberg 
fut  déclaré  fief  mafculin  de  Tarchiduché  d'Autriche  ;  & 
comme  tel,  il  doit  retourner ,  au  défaut  d'héritiers  mâles , 
à  la  maifon  archiducale. 

Ceft  dans  cette  année  que  Henri  VIII  fe  fouftrait  à  la 
communion  romaine  8c  fe  déclare  chef  de  TEglife  anglicane. 
Cette  révolution  fe  fit  fans  le  moindre  trouble.  Il  n'en 
était  pas  de  même  en  Allemagne.  La  religion  y  fefait 
répandre  du  fang  dans  la  Veftphalie. 

Les  facramentaires  font  d'abord  les  plus  forts  à  Mun- 
fiet,  8c  en  chaifent  l'évêque  Valdec  ;  les  anabaptiftcs 
fuccèdcnt  aux  facramentaires  8c  s'emparent  de  la  ville. 
Cette  feâe  s'étendait  alors  dans  la  Frife  8c  dans  la  Hollande. 
Un  tailleur  de  Leyde,  nommé  Jean,  va  au  fecours  de  fes 
frères  avec  une  troupe  de  prophètes  8c  d^aflaffins;  il  fe  (ait 
proclamer  roi  8c  couronner  folemneliement  à  Munfier 
le  84  jjutin. 

l/évêque  Valdec  affiège  la  ville ,  aidé  des  troupes  de 
Cologne  8c  de  Clèves  :  les  anabaptiftes  le  comparent  à 
Holoferne ,  8c  fe  croient  le  peuple  de  Dieu.  Une  femme 
veut  imiter  Judith^  8c  fort  de  la  ville  dans  la  même  inten- 
tion; mais  au  lieu  de  rentrer  dans  fa  Béthulie  avec  la  têtQ 
de  l'évêque,  elle  eft  pendue  dans  le  camp. 

Charles  en  Efpagne  fe  mêlak  peu  alors  des  affidces  4tt  1 5  3  5 
corps  gennasiique ,  qui  n'était  pour  lui  qu'une  fource 
continuelle  d'inquiétude  fans  aucun  avantage  ;  il  cherche 
la  gloire  d'un  autre  côté.  Trop  peu  fort  en  Allemagne 
pour  aller  porter  la  guerre  à  Soliman ,  il  veut  fe  venger 
des  Turcs  fur  le  fiuneux  aonral  Chéredin  Barber ouffi^  qui 
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venait  de  s^emparer  deTunb&d'en  chafler  le  roi Muteùjfim, 
^africain  détrône  était  venu  lui  propofer  de  fe  rendre 
fon  tributaire.  Il  paflTe  en  Afrique  au  mots  d*avril  avec 
environ  vingt-cinq  mille  hommes ,  deux  cents  vaifleaux  de 
tranfport  8c  cent  quinze  galères.  Le  pape  PatU  III  lui  avait 
accordé  le  dixième  des  revenus  eccléfiaftiques  dans  tous 
les  Etats  de  la  maifon  d'Autriche ,  8c  c'était  beaucoup. 
Il  avait  joint  neuf  galères  à  la  flotte  efpagnole.  CkarUs  en 
peribnne  va  combattre  Tarmée  de  QUrtdin^  très-fupérieuie 
i  la  fienne  en  nombre ,  mais  mal  difciplinée. 

Plufieurs  hifloriens  rapportent  que  Charles  avant  la 
bataille  dit  à  fes  généraux  :  Les  nèfles  mûriffint  avec  la 
paille ,  mais  la  paille  de  notre  lenteur  fait  pourrir  ir  rum  pas 
mûrir  les  nèfles  de  la  valeur  de  nos  foldats.  Les  princes  ne 
s'expriment  point  ain&.  Il  faut  les  faire  parler  dignement, 
ou  plutôt  il  ne  faut  jamais  leur  faire  dire  ce  qu  ik  n^oni 
point  dit.  Prefquc  toutes  les  harangues  font  des  fiâions 
mêlées  à  Thiftoire. 

Charles  remporte  une  viâoire  complète  ,  8c  rétablit 
Muleia/fem  qui  lui  cède  la  Goulette  avec  dix  milles  d'étendue 
à  la  ronde ,  8c  fe  déclare  lui  8c  fes  fucceflèurs  vailàl  des 
rois  d'£fpagne,  fe  ibumettant  à  payer  un  tribut  de  vingt 
mille  écus  tous  les  ans. 

Charles  retourne  vainqueur  en  Sicile  8c  à  Naples, 
menant  avec  lui  tous  les  efdaves  chrétiens  qu'il  a  délivrés. 
Il  leur  donne  à  tous  libéralement  de  quoi  retourner  dans 
leur  patrie.  Ce  furent  autant  de  bpuches  qui  publièrent 
par-toutvfes  louanges  ;  jamais  il  ne  jouit  d'un  fi  beau 
triomphe. 

Dans  ce  haut  degré  de  gloire,  ayant  repouflc  Soliman ^ 
donné  utiroi  à  Tupis ,  réduit  François  I  k  n'ofer  paraître 
fin  Italie  ,*  il  preffi;  fa^UItl  d'afTembler  tin  concile.  Les 
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plaies  faites  à  TEglife  romaine  augmentaient  tous  les 
jours. 

Calvin  commençait  à  dominer  dans  Genève  :  la  feâe 
à  laquelle  il  eut  le  crédit  de  donner  fon  nom  fe  répandait 
en  France  ;  8c  il  était  à  craindre  pour  TEglife  romaine 
qu'il  ne  lui  reftât  que  les  Etats  de  la  maifcm  d'Autriche 
&  ia  Pologne. 

Cependant  le  dut  de  Milan  François  Sforze  meurt  fans 
enfans.  CharUs-Quint  s'empare  du  duché  comme  d'un  fief 
qui  lui  eft  dévolu.  Sa  puiiTance ,  fes  richefles  en  augmen- 
tent ,  fes  volontés  font  des  lois  dans  toute  l'Italie  ;  il  y 
eft  bien  plus  maître  qu'en  Allemagne. 

Il  célèbre  dans  Naples  le  mariage  de  fa  fille  naturelle 
Marguerite  avec  Alexandre  de  Médias ,  le  crée  duc  de  Tof* 
cane;  ces  cérémonies  fe  font  au  milieu  des  plus  brillantes 
fêtes ,  qui  augmentent  encore  l'affeâion  des  peuples. 

François  I  ne  perd  point  de  vue  le  Milanais  ^  ce  tombeau    1536. 
des  Français.  H  en  demande  Tinveftiture  au  moins  pour 
fon  fécond  Us  Henri.  L'empereur  ne  donne  que  des  paroles 
vagues.  Il  pouvait  refufer  nettement. 

La  maifon  de  Savoie,  long-temps  attachée  à  la  maifon 
de  France ,  ne  l'était  plus;  tout  était  à  Tempereur:  il  n'y 
a  point  de  prince  dans  l'Europe  qui  n'ait  des  prétentions 
à  la  charge  de  fes  voifins  ;  le  roi  de  France  en  avait  fur  le 
comté  de  Nice  &  fur  le  marquifat  de  Saluces.  Le  roi  y 
envoie  une  armée,  qui  s'empare  de  prefque  tous  les  Etati 
du  duc  de  Savoie  dès  qu'elle  fe  montre  :  ils  n'étaieiat  pas 
alors  ce  qu'ils  font  aujourd'hui. 

Le  vrai  moyen  pour  avoir  8c  pour  garder  le  Milanais 
eut  été  de  garder  le  Piémont ,  de  le  fortifier.  La  France 
xnaitreiTe  des  Alpes  «l'eût  été  tôt  ou  tard  de  kLombardie. 

Ee   3 
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Le  duc  de  Savoie  va  à  Naples  implorer  la  proteâion 
de  Tempereur.  Ce  prince  û  puiflant  n^avait  point  alors 
une  grande  armée  en  Italie.  Ce  n'était  alors  Tulage  d''ext 
avoir  que  pour  le  befoin  préfent  ;  mais  il  met  d'abord 
les  Vénitiens  dans  fi>n  parti  ;  il  y  met  jufqu'aux  Suiflcs, 
qui  rappellent  leurs  troupes  de  Tarmée  françaife  ;  il 
augmente  bientôt  fes  forces  ;  il  va  à  Rome  en  grand 
appareil.  Il  y  entre  en  triomphe  «  mais  non  pas  en  maître, 
ainfi  qu'il  eut  pu  y  entrer  auparavant.  11  va  au  confiftoiie, 
8c  y  prend  place  fur  un  fiége  plus  bas  que  celui  du  S^Père. 
On  eft  étonné  d'y  entendre  un  empereur  romain  viâorieuz 
plaider  fa  caufe  devant  le  pape  ;  il  y  prononce  une 
harangue  contre  François  I  comme  Gcéron  en  prononçait 
contre  Antoine.  Mais  ce  que  Cicéron  ne  fefait  pas ,  il 
propofe  de  fe  battre  en  duel  avec  le  roi  de  France.  Il  y 
avait  dans  tout  cela  un  mélange  des  mœurs  de  l'antiquité 
avec  l'efprit  romanefque.  Après  avoir  parlé  du  duel  il 
parle  du  concile. 

Le  pape  Patd  III  publie  la  bulle  de  convocation. 

Le  roi  de  France  avait  envoyé  aflez  de  troupes  pour 
s'emparer  des  Etats  du  duc  de  Savoie,  alors  prefque  Ikna 
défenfe ;  mais  non  ailèz  pour  réfifter  à  l'azmée  formidable, 
que  l'empereur  eut  bientôt  8e  qu'il  conduilait  avec  une 
foule  de  grands-hommes  formés  par  des  viâoires  en  Italie, 
en  Hongrie,  en  Flandre,  en  Afrique. 

Charles  reprend  tout  le  Piémont  excepté  Turin.  Il  entre 
en  Provence  avec  une  armée  de  cinquante  mille  hommes* 
Une  flotte  de  cent  quarante  vaiflèaux^commandée  par  Doria^ 
borde  les  côtes.  Toute  la  Provence  excepté  Marfeille  eft 
Conquife  8c  ravagée;  il  pouvait  alors  fiùre  valoir  les 
anciens  droits  de  l'Empire  fur  laProvence ,  fur  le  Dauphiné, 
fur  Tanden  royaume  d'Arles.  Il  prefle  la  France  à  Pautie 
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iiout  en  Picardie  par  une  année  d'allemands  qui ,  Ibus  le 
comte  de  Reux ,  prend  Guife  &  s'avance  encore  plus  loin. 

François  I  au  milieu  de  ces  défafires  petd  fon  dauphin 
Français^  qui  meurt  à  Lyon  d'une  pleuréfie.  Vingt  auteurs 
prétendent  que  l'empereur  le  fit  empoifonner.  Il  n'y  a 
guère  de  calomnie  plus  àbfurde  &  plus  méprifable. 
L'empereur  craignait-il  ce  jeune  prince  qui  n'avait  jamais 
combattu  ?  que  gagnait-il  à  fa  mort  ?  quel  crime  bas  Se 
kontcux  avait-il  commis ,  qui  put  le  faire  foupçonner  ? 
On  prétend  qu^on  trouva  des  poifons  dans  la  cadette  de 
Moniéeuadi  domeftique  du  dauphin,  venu  en  France  avec 
Caiherine  de  Médicis.  Ces  poilbns  prétendus  étaient  des 
<lifiillatîons  chimiques. 

Montécuculi  fut  écartelé  fous  prétexte  qu'il  était  chi- 
xnifle ,  8c  que  le  dauphin  était  mort.  On  lui  demanda  à 
£i  queftion  s'il  avait  jamais  entretenu  l'empereur.  Il 
répondit  que  lui  ayant  été  préfenté  une  fois  ^rAnimne  dé 
Lève ,  ce  prince  lui  avait  demandé  quel  ordre  le  rcA  de 
France  tenait  dans  fes  repas.  Etait-ce-là  une  raifon  pour 
foupçonner  Charles  -  Quint  d*un  crime  fi  abominable  8c  fi 
inutile  ?  le  fupp]ice  de  Montécuctdi  ^  ou  plutôt  Montécuctdo  ^ 
cft  au  rang  des  condamnations  injuftes  qui  ont  déshonoré 
la  France.  U  faut  la  mettre  avec  celles  d^Enguerrani  de 
Marigni^  de  Samhlaqai^  dtAnne  du  Bourg  ^  d^AuguJlin  de 
iThou  V  du  maréchal  de  Marillae ,  de  la  maréchale  d^ Ancre 
te  de  tant  d'autres  qui  rempliraient  un  volume.  L'hiftoire 
doit  au  moin»  fervir  à  rendre  les  juges  plus  circonfpeâs 
8c  plus  humains. 

L'invafion  de  la  Provence  eft  fiinefte  aux  Français^ 
£ins  être  firuâueuie  pour  l'empereur  ;  il  ne  peut  prendre 
Marleille.  Les  maladies  détruifent  une  partie  de  fon 
aimée.  U  s^en  retourne  à  Gènes  fur  fa  ftotte.  Son  autre 
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année  eft  obligée  d'évacuer  la  Picaidie.  La  Fiance  toujôun 
prête  d'être  accablée  réfifte  toujours.  Les  mêmes  caufes 
qui  avaient  fait  perdre  le  royaume  de  Naples  à  François  I 
font  perdre  la  Provence  à  Chariis-Quini.  Des  entrepriCes 
lointaines  réufliflent  rarement. 

L'empereur  retourne  en  Efpagne  laiflant  l'Italie  fou- 
mife  ,  la  France  affaiblie  8c  l'Allemagne  toujours  dans  le 
trouble. 

Les  anabaptiftes  continuent  leurs  ravages  dan«  la  Frife, 
dans  la  Hollande ,  dans  la  Veftphalie.  Gela  s'appelait 
tombaUre  Us  combats  du  Seigneur»  Ils  vont  au  fecours  de 
leur  prophcte-roi  Jean  de  Leidi;  ils  font  défiûts  par  George 
*  Shtnk  gouverneur  de  Frife.  La  ville  de  Munfter  eft  pnfe. 
Jean  de  Leide  8c  fes  principaux  complices  font  promenés 
dans  une  cage*  On  les  brûle  après  les  avoir  déchirés  avec 
des  tenailles  ardentes.  Le  parti  des  luthériens  fe  fortifie; 
les  animofités  s'augmentent  ;  la  ligue  de  Smalcade  ne 
produit  point  encore  de  guerre  civile. 

X  5  3  7  •  Charles  en  Efpagne  n'eft  pas  tranquille  ;  il  faut  foutenir 

cette  guerre  légèrement  commencée  fzr  François  I^  8c  que 
ce  prince  rejetait  fur  l'empereur. 

Le  parlement  de  Paris  fait  ajourner  l'empereur  «  le 
déclare  vaflal  rebelle,  8c  privé  des  comtés  de  Flandre, 
d'Artois  8c  de  Charolais.  Cet  arrêt  eût  été  bon  après  avoir 
conquis  ces  provinces  :  il  n'eft  que  ridicule  après  toutes 
les  défaites  8c  toutes  les  pertes  de  François  J.  Les  troupes 
impériales,  malgré  cet  arrêt,  avancent  en  Picardie.  Fran- 
çois I  va  en  perfonne  affiéger  Hefdin  dans  l'Artois,  mais 
il  eft  repris  ;  on  donne  de  petits  combats  dont  le  fuccés 
eft  indécis. 

François  I  voulait  frapper  im  plus  grand  coup.    U 
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liafardait  la  chrétienté  pour  fe  venger  de  Tempereur.  II 
a^était  engagé  avec  Soliman  à  defcendre  dans  le  Milanais 
avec  une  grande  armée,  tandis  que  les  Turcs  tomberaient 
fur  le  royaume  de  Naples  &  fur  F  Autriche. 

Soliman  tint  fa  parole  ,  mais  François  I  ne  fut  pas  afles 
fort  pour  tenir  la  fienne.  Le  fameux  capitan  pacha  Chéredin 
defcend  avec  une  partie  de  fes  galères  dans  la  Fouille, 
Tautre  aborde  vers  Otrante  :  il  ravage  ces  pays ,  8c  (ait 
feize  mille  efclaves  chrétiens.  Ce  Chéredin  vice^roi  d'Alger 
eft  le  même  que  les  auteurs  nomment  Barberouffi.  Ce 
Ibbriquet  avait  été  donné  à  fon  frère  conquérant  d'aune 
partie  des  côtes^de  la  Barbarie,  mort  en  151g. 

Soliman  s'avance  en  Hongrie.  Le  roi  des  Romains 
Ferdinand  marche  au-devant  des  Turcs  entre  Bude  8c 
Belgrade.  Une  fanglante  bataille  fe  donne ,  dans  laquelle 
Ferdinand  prend  la  fuite  après  avoir  perdu  vingt-quatre 
mille  hommes.  On  croirait  l'Italie  8c  F  Au  triche  au  pouvoir 
<ies  Ottomans ,  8c  Franqois  I  maître  de  la  Lombardie  ; 
mais  non.  Barber ouffe^  qui  ne  voit  point  venir  François  I 
dans  le  Milanais ,  s'en  retourne  à  Conftantinople  avec 
foii  butin  8c  fes  efclaves.  L'Autriche  eft  mife  en  fureté, 
lî'empereur  avait  retiré  fes  troupes  de  l'Artois  8c  de  la 
Picardie.  Ses  deux  fœurs,  l'une  Marie  de  Hongrie  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  l'autre  Eléonore  de  Portugal  femme 
de  François  I  ^  ayant  ménagé  une  trêve  fur  ces  frontières, 
*  l'empereur  avait  confenti  à  cette  trêve  pour  avoir  de 
nouvelles  troupes  à  oppofer  aux  Turcs ,  8c  François  I  afin 
de  pouvoir  pafler  en  liberté  en  Italie. 

Déjà  le  dauphin  Henri  était  dans  le  Piémont,  les  Fran- 
çais étaient  les  maîtres  de  prefque  toutes  les  villes  ;  le 
marquis  del  Vajio ,  que  les  Français  appellent  Duguajl , 
défendait  le  relie.  Alors  on  conclut  une  trêve  de  quelques 
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mois  dam  ce  pays.  C'était  ne  pas  iaire  la  guerre  férieo- 
fement ,  après  de  fi  grands  8c  de  fi  dangereux  projeta. 
Celui  qui  perdit  le  plus  à  cette  paix  8c  à  cette  trêve  hit 
le  duc  de  Savoie ,  dépouillé  par  (es  ennemis  8c  par  Ces 
amis  ;  car  les  impériaux  8c  les  Français  retinrent  prefqQe 
toutes  fes  places. 

1538*  La  trêve  fe  prolonge  pour  dix  années  entre  CharUs- 

Quint  8c  François  1,  8c  aux  dépeni  du  duc  de  Savoie. 

Sdiman ,  mécontent  de  fon  allié,  ne  pourfuit  point  (a 
viâoire.  Tout  fe  fait  à  demi  dans  cette  guerre. 

Charles  y  ayant  paflé  en  Italie  pour  conclure  la  trêve  « 
marie  fa  bâtarde  MargueriU  veuve  d^JUxandn  it  Midicis^ 
à  Oâavio  Faméfe  fils  d'un  bâtard  de  PauL  lll ,  duc  de 
Parme  ,  de  Plaifance  8c  de  Caftro.  Ces  duchés  étaient 
un  ancien  héritage  de  la  comteflfe  Maihildc  ;  elle  les  avait 
donnés  à  TEglife,  8c  non  pas  aux  bâtards  des  papes.  On 
a  vu  qu  ils  avaient  été  annexés  depuis  au  duché  de  Milan» 
Le  pape  JuUs  II  les  incorpora  à  TEtat  eccléfiaftique  ; 
Paul  III  les  en  détacha  8c  en  revêtit  fon  fils.  L'empereur 
en  prétendait  bien  la  fuzeraineté ,  mais  il  aima  mieux 
favorifer  le  pape  que  de  fe  brouiller  avec  luL  C'était 
halarder  beaucoup  pour  un  pape  de  £uire  fon  bâtard 
fouveiain,  à  la  facç  de  l'Europe  indignée,  dont  la  moitié 
avait  déjà  quitté  la  religion  romaine  avec  horreur  :  mais 
les  princes  infultent  toujours  à  l'opinion  publique,  jufiju'à 
ce  que  cette  opinion  publique  les  accable. 

Après  toutes  ces  grandes  levées  de  boucliers ,  François  I 
qui  était  fur  les  frontières  du  Piémont  s'en  retourne. 
CharUS'QuhU  fait  voile  pour  l'Efpagne ,  8c  voit  François  I 
à  Aigues-mortes  avec  la  même  &miliarité  que  fi  ce  prince 
n'eut  été  jamais  fon  prifbnniér,  qu'ils  ne  fe  fuflent  jamais 
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donné  de  démentis  «  point  appelés  en  duel ,  que  le  roi  de 
Fiance  n'eut  point  fait  venir  les  Turcs ,  &  qu  il  n'eût  point 
foufifert  que  CharUS'Qtàni  eût  été  tcaité  d'empoiibnneur. 

Charles-Quint  apprend  en  Efpagne  que  la  ville  de  Gand ,  >  5  3  9' 
lieu  de  fa  naiflaiice ,  foutient  fes  privilèges  jufqu^à  la 
révolte.  Chaque  ville  des  Pays-Bas  avait  des  droits;  on  n*a 
jamais  rien  tiré  de  ce  floriflant  pays  par  des  importions 
arbitraires  :  les  états  foumiffaient  aux  fouverains  des  dons 
gratuits  dans  le  befoin  :  &  la  ville  de  Gand  avait  de  temps 
immémorial  la  prérogative  d^impofer  elle-même  fa  contri- 
bution. Les  états  de  Flandre,  ayant  accordé  douze  cents 
mille  florins  à  la  gouvernante  des  Pays-Bas,  en  repartirent 
quatre  cents  mille  fur  les  Gantois;  ils  s'y  oppofèrent,  ils 
montrèrent  leurs  privilèges.  La  gouvernante  fait  arrêter 
les  principaux  bourgeois  :  la  ville  fe  foulève ,  prend  les 
armes  ;  c'était  une  des  plus  riches  8c  des  plus  grandes  de 
l'Europe  :  elle  veut  fe  donner  au  roi  de  France  comme  à 
fon  feigneur  fuzerain;  mais  le  roi,  qui  fe  flattait  toujours 
de  Fefpèrance  d'obtenir  de  l'empereur  l'inveftiture  da 
Milanais  pout*  un  de  fes  fils,  fe  fait  un  mérite  auprès  de 
lui  de  refufer  les  Gantois.  Qu'arriva-t-îl?  François  I  n'eut 
ni  Gand,  ni  Milan;  il  fut  toujours  dupe  de  Chartes-Quini^  ^ 
8c  fon  inférieur  en  tout,  excepté  en  valeur. 

L'empereur  prend  alors  le  parti  de  demander  paflkge 
par  la  France  -pour  aller  punir  la  révolte  de  Gand.  Le 
dauphin  &  le  duc  d'Orléans  vont  le  recevoir  à  Bayonne;  ^ 
François  IvB.  au-devant  de  lui  à  Cbatelleraut  :  il  entre  dans 
Paris  le  premier  janvier  ;  le  parlement  8c  tous  les  corps 
viennent  le  complimenter  hors  de  la  ville  :  on  lui  porte 
les  cleEi ,  les  prifonniers  font  délivrés  en  fon  nom  ;  il  pré- 
fide  au  parlement  8c  il  fait  un  chevalier.  On  avait  trouvé 
mauvais,  dit-on,  cet  aâe  d'autorité  dans  Sigifmond^  on  le 
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trouva  bon  dans  Charles-Quint,  Créer  un  chevalier  alors, 
c^était  feulement  déclarer  un  homme  noble,  ou  ajouter  à 
fa  noblefle  un  titre  honorable  8c  inutile. 

La  chevalerie  avai^t  été  en  grand  honneur  dans  FEuc 
tope;  mais  elle  n^avait  jamais  été  qu  un  nom  qu^on  avait 
donné  infenfiblement  aux  feigneurs  de  fief  diftingués  par 
les  armes.  Peu  à  peu  ces  feigneun  de  fief  avaient  fait  de 
la  chevalerie  une  efpèce  d'ordre  imaginaire  compofé  de 
cérémonies  religieufcs ,  d'aâes  de  vertu  8c  de  débauche  ;  mais 
jamais  ce  titre  de  chevalier  n'entra  dans  la  conftitution 
d'aucun  Etat  :  on  ne  connut  jamais  que  les  lois  féodales. 
Un  feigneur  de  fief  reçu  chevalier  pouvait  être  plus  con« 
fidéré  qu'un  autre  dans  quelques  châteaux  «  mais  ce  n'éuit 
pas  comme  chevalier  qu'il  entrait  aux  diètes  de  l'Empire, 
aux  états  de  France ,  aux  cor  us  d'Efpagne ,  au  parlement 
d'Angleterre  ;  c'était  comme  baron  ,  comte ,  marquis  ou 
duc.  Les  feigneurs  bannerets  dans  les  années  avaient  été 
appelés  chevaliers  ;  mais  ce  n'était  pas  en  qualité  de 
chevaliers  qu'ils  avaient  des  bannières  ;  de  même  qu'ils 
n'avaient  point  des  châteaux  8c  des  terrçs ,  en  qualité  de 
preux  :  mais  on  les  appelait /rrntx  parce  qu'ils  étaient  fup- 
pofés  faire  des  proueflès. 

En  général  ce  qu'on  a  appelé  la  chevalerie  appartient 
i>eaucoup  plus  au  roman  qu'à  l'hifioire;  8c  ce  n'était  guère 
qu'une  momerie  honorable.  ÇharUs-(luini  n'aurait  pas  pu 
créer  en  France  un  bailli  de  village,  parce  que  c'eft  un 
emploi  réel.  Il  donna  le  vain  titre  de  chevalier,  8c  l'effet 
le  plus  réel  de  cette  cérémonie  fut  de  déclarer  noble  un 
homme  qui  ne  l'était  pas.  Cette  nobleffe  ne  fut  reconnue 
en  France  que  par  courtoifie,  par  refpeâ  pour  l'empereur; 
mais  ce  qui  cft  de  la  plus  grande  vraifeinblance ,  c'eft  que 
CharUS'QuifU  voulut  faire  croire  quç  les  empereurs  avaient 
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ce  droit  dans  tous  les  Etats»  Sigifmond  avait  fait  un  che- 
valier en  France;  Charles  voulut  en  faire  un  auflî.  On  ne 
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pouvait  refufer  cette  prérogative  à  un  empereur  à  qui  on 
donnait  celle  de  délivrer  les  prifonniers. 

Ceux  qui  ont  imaginé  qu  on  délibéra  fi  on  retiendrait 
Charles  prifonnier  Font  dit  fans  aucune  preuve.  François  I 
£e  ferait  couvert  d'opprobre  s^il  eût  retenu  par  tme  bafle 
perfidie  celui  dont  il  avait  été  le  captif  par  le  fort  des 
armes.  Il  y  a  des  crimes  d'Etat  que  Tufage  autorife;  il  y 
en  a  d'autres  que  Tufage ,  8c  furtout  la  chevalerie  de  ce 
temps-là  n'autorifait  pas.  On  tient  que  le  roi  lui  fit  feule- 
ment promettre  de  donner  le  Milanais  au  duc  d'Orléans 
firère  du  dauphin  Henri  ^  8c  qu'il  fe  contenta  d'une  parole 
vague;  il  fe  piqua  dans  cette  occafion d'avoir  plus  de  gêné- 
rofité  que  de  politique. 

Charles  entre  dans  Gand  avec  deux  mille  cavaliers  8c  fix 
mille  fantaflins  qu'il  avait  fait  venir.  Les  Gantois  pou- 
vaient mettre  ,  dit  -  on ,  quatre-vingt  mille  hommes  en 
armes,  8c  ne  fe  défendirent  pas. 

Le  12  mai  on  fait  pendre  vingt-quatre  bourgeois  de  Z540< 
Gand;  on  ôte  à  la  ville  Tes  privilèges;  on  jette  les  fonde- 
mens  d'une  citadelle ,  8c  les  citoyens  font  condamnés  à 
payer  trois  cents  mille  ducats  pour  la  bâtir,  8c  neuf  mille 
par  an  pour  Tentretien  de  la  gamifon.  Jamais  on  ne  fit 
mieux  valoir  la  loi  du  plus  fort;  la  ville  de  Gand  avait  été 
impunie  quand  elle  verfa  le  fang  des  miniftres  de  Marie 
de  Bourgogne  aux  yeux  de  cette  princefle  :  elle  fut  accablée 
quand  elle  voulut  foutcnir  de  véritables  droits. 

François  I  envoie  à  Bruxelles  fa  femme  Eléonore  follicitier 
Tinveftiture  du  Milanais  ;  8c  pour  la  faciliter ,  non-feule« 
ment  il  renonce  à  l'alliance  des  Turcs ,  mais  il  fait  une 
ligue  offenfive  contr'eux  avec  le  pape.   Le  deifein  de 
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Fempereur  était  de  lui  faire  perdre  fon  allié  8c  de  ne  lui 
point  donner  ie  Milanais. 

En  Allemagne,  la  religion  luthérienne  8c  la  ligue  de 
Srmalcade  prennent  de  nouvelles  forces  par  la  moit  de 
George  de  Sàxe^  puiflant  prince  fôuveram  de  la  Mifnie  8c 
de  la  Thuringe;  c'éuit  un  catholique  très-télé,  8c  fon  frère 
Henri  qui  continua  la  branche  était  un  luthérien  déter- 
miné. George  par  fon  teftament  déshérite  fon  frère  8c  fet 
neveux,  en  cas  qu*ils  ne  retournent  point  à  la  religion  de 
leurs  pères ,  8e  donne  fes  Etats  à  la  maifon  d^ Autriche  ; 
c^était  un  cas  tout  nouveau.  U  n'y  avait  point  de  loi  dans 
TEmpire  qui  privât  un  prince  de  fes  Etats  pour  caufe  de 
religion.  L'éleâeur  de  Saxe  Jean -Fr^^îc,  8c  le  magna- 
nime landgrave  de  Heilè  gendre  de  George^  confervent  la 
fuccefllon  à  Thérider  naturel,  en  lui  foumiflant  des  troupes 
aontre  fes  fujets  catholiques.  Luther  vient  les  prêcher,  8c 
tout  le  pays  eft  bientôt  auffi  ludiérien  que  la  Saxe  8c  la 
Heffe. 

Le  luthérani&ne  fe  fignale  en  permettant  la  polygamie. 
La  femme  du  landgrave  fille  de  Giorge^  indulgente  pour 
fon  mari,  à  qui  elle  ne  pouvait  plaire ,  lui  permit  d^en 
avoir  une  féconde.  Le  landgrave  amoureux  de  Marguerite 
de  Saal ,  fiUe  d'un  gentilhomme  de  Saxe ,  demande  à 
Luiher ,  à  MeUinâim  8c  à  Bucer  s'il  peut  en  conidence  avoir 
deux  femmes  <!  8c  fi  la  loi  de  la  nature  peut  s'accorder  avec 
la  loi  chrétienne  $  les  trois  apôtres  embarraffés  lui  en 
donnent  (ecrétement  la  permilfion  par  écrit.  Tous  les 
maris  pouvaient  en  &ire  autant,  puifiju'en  bit  de  conf- 
cience  il  n  y  a  pas  plus  de  privilège  pour  un  landgrave  que 
pour  un  autre  honune  :  mais  cet  exemple  n'a  pas  été  fuivi  ; 
la  difficuhé  d'avoir  deux  femmes  chez  foi  étant  plus 
grande  que  le  dégoût  d'en  avoir  une  feule. 
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LVmpereur  &it  fcs  efforts  pour  diflfipcr  la  ligue  de 
Snialcade;il  ne  peut  en  détacher  qa' Albert  de Brarukbùurg ^ 
fumomnié  VAlcibiade,  On  tient  des  aflemblées  8c  des  con- 
ffrences  entre  les  catholiques  8c  les  proteftans,  dont  Teffet 
ordinaire  eft  de  ne  pouvoir  s^accorder. 

Le  8  juillet,  Tempereur  publie  à  Ratisbonne  ce  quon    1541 
appelle  un  InUrim ,  un  Inhalt  ;  c'eft  un  ëdit  par  lequel 
chacun  reftera  dans  fa  croyance  en  attendant  mieux,  lans 
troubler  perfonne. 

Cet  Intérim  était  néceilaire  pour  lever  des  troupes  contre 
les  Turcs.  On  a  déjà  remarqué  qu'alors  on  ne  formait  de 
grandes  armées  que  dans  le  befoin.  On  a  vu  que  Soliman 
avait  été  le  proteâeur  de  Jean  Xflpoli ,  qui  avait  toujours 
difputé  la  couronne  de  Hongrie  à  Ferdinand  ;  cette  pro- 
teâion  avait  été  le  prétexte  des  invafions  des  Turcs.  Jean 
était  mort,  8c  Soliman  fervait  de  tuteur  à  fon  fils. 

L'armée  impériale  affiège  le  jeune  pupille  de  Soliman 
dams  Bude  ;  mais  les  Turcs  viennent  à  fon  fecours ,  8c 
défont  fans  reflburce  Tarmée  chrétienne. 

Le  fultan  laffé  enfin  de  fe  battre  8c  de  vaincre  tasTt  de 
fois  pour  des  chrétiens ,  prend  la  Hongrie  pour  prix  de 
fes  viâoires,  8c  laiife  la  Tranfilvanie  au  jeune  prince,  qui 
félon  lui  ne  pouvait  avoir  par  droit  d'héritage  un  royaume 
éleâif  comme  la  Hongrie. 

Le  roi  des  Romains  Ferdinand  ofire  alors  de  fe  rendre 
tributaire  de  Soliman ,  s'il  veiU  lui  rendre  ce  royaume  : 
le  fultan  lui  répond  qu'il  faïut  qu'il  renonce  à  la  Hongrie, 
8c  qu'il  lui  fafie  hommage  de  l'Autriche. 

Les  chofes  reftent  en  cet  état;  8c  tandis  que  Soliman^ 
dont  l'armée  eft  diminuée  par  la  contagion ,  retourne  à 
Gonftantinople,  Charles  va  en  Italie  ;  il  s'y  prépare  à  aller 


448  C  H  A  R  L  £  S-Q^U  INT. 

attaquer  Alger ,  au  lieu  d'aller  enlever  la  Hongrie  aux 
Turcs  :  c'était  être  plus  foigneux  de  la  gloire  de  FEfpagne 
que  de  celle  de  FEmpire.  Maître  de  Tunis  8c  d'Alger,  il 
eut  rangé  toute  la  Barbarie  fous  la  domination  efpagnole, 
8c  TAUemagne  fe  ferait  défendue  contre  Soliman  comme 
elle  aurait  pu.  Il  débarque  fur  la  côte  d'Alger  le  23  oâa- 
bre,  avec  autant  de  monde  à  peu  près  qu'il  en  avait  quand 
il  prit  Tunis  ;  mais  une  tempête  furieufe  ayant  fubmergé 
quinze  galères  8c  quatre- vingt  fix  vaifleaux,  &  fes  troupes 
fur  terre  étant  aifaillies  par  les  orages  8c  par  les  Maures , 
Charles  eft  obligé  de  fe  rembarquer  fur  les  bâtimens  qui 
reftaient ,  8c  arrive  à  CSarthagène  au  mois  de  novembre 
avec  les  débris  de  fa  flotte  8c  de  fes  troupes  :  la  réputation 
en  fouffrit.  On  accufa  fon  cntreprife  de  témérité  ;  mais  s'il 
eût  réufli  comme  à  Tunis,  on  Tent  appelé  le  vengetir  de 
l'Europe.  Le  fameux  Femand  Cortex^  triomphateur  de  tant 
d*Etats  en  Amérique ,  avait  aflifté  en  foldat  volontaire  à 
l'entreprife  d'Alger;  il  y  vit  quelle  eft  la  différence  d'un 
petit  nombre  d'hommes  qui  fait  fe  défendre  8c  des  multi- 
tudes qui  fe  laiflènt  égorger. 

On  ne  voit  pas  pourquoi  Soliman  demeure  oifif  après 
fes  conquêtes  ;  mais  on  voit  pourquoi  l'Allemagne  les  loi 
laifle.  C'eft  que  les  princes  catholiques  s'unifient  contre 
les  princes  proteftans  ;  c'eft  que  la  ligue  de  Smalcade  bât 
la  guerre  au  duc  de  Brunfvick  catholique^  qu  elle  le  chaflè 
de  fon  pays ,  8c  rançonne  tous  les  eccléfiaftiques.  C'eft 
enfin  que  le  roi  de  France ,  fatigué  des  refus  de  l'inveftiture 
du  Milanais ,  préparait  contre  l'empereur  les  plus  fortes 
ligues  8c  les  plus  grands  armemens. 

UEmpire  8c  la  vie  de  Charles  •- Quint  ne  font  qu'un 
continuel  orage.  Le  fultan,  le  pape,  Venife,  la  moitié  de 
l'Allemagne ,  la  France  lui  font,prelque  toujours  oppofés, 

8c 
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8c  fouvent  à  la  fois:  T Angleterre  tantôt  le  féconde,  tantôt 
le  traverfe.  Jamais  empereur  ne  fut  plus  craint  8c  n'eut 
plus  à  craindre. 

François  I  envoyait  un  ambafladeur  à  Gonftantinople, 
Se  un  autre  à  Venife  icn  même  temps.  Celui  qui  allait 
vers  Soliman  était  un  navarrois  nommé  Rifiçone ,  Fautre 
était  Frégqfe ,  génois.  Tous  deux  embarqués  fur  le  Pô  font 
aOaflinés  par  ordre  du  gouverneur  de  Milan.  Ce  meurtre 
reflemble  parfaitement  à  celui  du  colonel  Saint-Clair^ 
afTal&né  de  nos  jours  en  revenant  de  Conftantinople  en 
Suède  ;  ces  deux  événemens  furent  les  caufes  ou  les 
prétextes  de  guerres  fanglantes.  Charles -Quint  défavoua 
Taflaflinat  des  deux  ambaifadeurs  du  roi  de  France.  Il 
les  regardait  à  la  vérité  comme  des  hommes  nés  fes  fujets 
Se  devenus  infidelles  :  mais  il  eft  bien  mieux  prouvé  que 
tout  homme  eft  né  avec  le  droit  naturel  de  fe  choifir  une 
patrie  qu'il  n'eft  prouvé  qu'un  prince  a  le  droit  d'aflaffiner 
fes  fujets.  Si  c'était  une  des  prérogatives  de  la  royauté, 
cl}e  lui  ferait  trop  funefte.  Charles^  en  défa vouant  l'attentat 
commis  en  fon  nom ,  avouait  en  effet  que  ce  n'était  qu'un 
crime  honteux. 

La  politique  &  la  vengeance  preflaient  également  les 
axmemens  de  François  I. 

Il  envoie  le  dauphin  dans  leRouilîllon  avec  une  armée 
de  trente  mille  hommes,  8c  fon  autre  fils  le  duc  d'Orléans 
avec  un  pareil  nombre  dans  le  Luxembourg. 

Le  duc  de  Glèves ,  héritier  de  la  Gueldre  envahie  par 
CharUS'Quint^  était  avec  le  comte  dcMansfeld  dans  rarmée 
du  duc  d'Orléans. 

Le  roi  de  France  avait  encore  une  armée  dans  le 
Piémont. 

L'empereur  eft  étonné  de  trouver  tant  de  reflburces  8c 

Annales  de  C  Empire.  F  f 
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de  forces  dans  la  France ,  i  laquelle  il  avait  porté  de  fi 
grands  coups.  La  guerre  fe  bit  à  armes  égales  8c  ùlo» 
avantage  décidé  de  part  ni  d*autre.  C'eft  au  milieu  de 
cette  guerre  qu^on  aflcmble  le  concile  de  Trente.  Les 
impériaux  y  arrivent  le  s  S  janvier.  Les  ptoteftans  refufeat 
de  s*y  rendre ,  8c  le  concUe  eft  fufpendu. 

'543*  TranlaâiondiiducdeLorraineaveclecorps  germanique 
dans  la  diète  de  Nuremberg  le  a 6  août.  Son  duché  eft 
reconnu  fouveraineté  libre  8c  indépendante ,  à  la  charge 
de  payer  à  la  chambre  impériale  les  deux  tiers  de  la  taxe 
d'un  éleâeur. 

Cependant  on  publie  la  nouvelle  ligue  conclue  entre 
Charles 'Qiiini  8c  Henri  VIII  contre  François  I;  c'eft  ainfi 
que  les  princes  fe  brouillent  8c  fe  réuni&nt.  Ce  même 
Henri  VIII ^  que  Charles  avait  fait  excommunier  pour  avoir 
répudié  fa  unte ,  s'allie  avec  celui  qu'on  croyait  fon 
ennemi  irréconciliable.  Charles  va  d'abord  attaquer  la 
Gueldre ,  8c  s'empare  de  tout  ce  pays  appartenant  au  duc 
de  Clèves  allié  de  François  I.  Le  duc  de  Clèves  vient  lui 
demander  pardon  à  genoux.  L^empereur  le  fait  renoncer 
a  la  fouveraineté  de  Gueldre  ,  8c  lui  donne  FinvelUture 
de  Clèves  8c  de  Juliers. 

Il  prend  Cambrai  alors  libre ,  que  l'Empire  8c  la  France 
fe  difputaient.  Tandis  que  Charles  fe  ligue  avec  le  roi 
d'Angleterre  pour  accabler  la  France  ^  François  I  appelle 
les  Turcs  une  féconde  fois.  Ch&etUn^  cet  amiral  des  Turcs, 
vient  à  Marfeille  avec  fes  galères  ;  il  va  affiéger  Nice  avec 
le  comte  d^Enghien;  ils  prennent  la  ville,  mais  le  rhâ##>aq 
cft  fecouru  par  les  impériaux ,  8c  Chiredin  fe  retire  àTouIon. 
La  defcente  des  Turcs  ne  fut  mémorable  que  parce  qu'ils 
étaient  aimés  au  nom  du  roi  tcè A-dhiétîen» 
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Dam  le  teiàps  que  Chàrtti'^htt  ftàî  la  guettt  &  la 
Fraàéê ,  en  n<:àrcU« ,  tû  RéinoAt  ft  dAils  U  RottfiUM  «  ^''U 
négocie  avec  le  pape  fc  âvec  lei  pARtftàm  ^  qu'il  t^feflfc 
r  Allemagne  de  fe  mertte  en  fufeti  contre  les  intafiont  dH 
Turcâ,  il  a  tno»re  nàe  guerre  avec  le  ï)anemai-ek« 

ChriJHem  II  ^  retenu  en  pfifen  par  ceux  qui  avalent  été 
autrefois  fes  fujets  ,  avait  fait  Ùiûrles-Quint  héritiet  de  Tes 
trois  royaumes ,  qu'il  n^avait  point ,  8c  qui  étaient  éleâifs* 
Guftave  Vafà  régnait  paifiblement  en  Suède.  Le  duc  de 
Holftein  avait  été  élu  roi  de  Danemarck  en  I536.  Ceft 
ce  roi  de  Danemarck  Chrifiiti-n  III  qui  attlqulit  Tempêtent 
en  Hollande  avec  une  flotte  de  quarante  vaUTeaux  {  mais 
la  paix  efl  bientôt  faite.  Ce  Ckrtfikrn  III  renouvelle  aveé 
fes  frères  Jean  8c  Adelphe  l'ancien  traité ,  qui  regardait  les 
duchés  de  Holftein  8e  de  Slefvich.  Jtan  8c  Adolphe^  8t  leurs 
defcendans  devaient  poiTéder  ces  duchés  en  commun  avec 
les  rûû  de  Danemarck. 

Alors  Charles  aflèmble  une  grande  diète  à  Spire ,  oh 
fe  trouvent  Terdinand  fon  fréré,  tous  les  éledeuts,  tous  tes 
princes  catholiques  8c  proteftans.  Charles-Quint  8c  Ferdinand 
y  demandent  du  fecours  contre  Us  Turcs ,  te  contre  le  roi 
de  France.  On  y  dontte  à  Fran^  JTles  siomi  de  rtnégai^ 
de  barbare ,  8c  ^mmmi  deHitv. 

Le  roi  de  France  veut  «nvoycr  des  anbafiàdetirs  à  dette 
grande  diète.  Il  dépêche  un  hétaut-d'armes  pouf  demander 
un  pafle^porL  On  met  San  héraut  en  prifon. 

La  diète  donne  des  fub&dei  8^  dài  troupes  ;  mab  tt% 
fisbfides  ne  font  que  pour  fix  mois  t  &  l^^s  troupes  ne  fe 
teofttent  quà  quatre  mille  gendarmes^  8e  Vingt  mille 
hommes  de  pied  :  faible  fecours  pour  un  ptince  qui 
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Uempcrear  ne  put  obtenir  ce  fecoun  qu.en  le  lelâ- 
€hant  beaucoup  en  bvtuf  des  luthériens.  Ils  gagnent  un 
point  bien  important,  en  obtenant  dans  cette  diète  que 
la  chambre  impériale  de  Spire  fera  compolce  moitié  de 
luthériens  k  moitié  de  catholiques.  Le  pape  s^en  plaignit 
beaucoup,  mais  inutilement,  {a) 

Le  vieil  amiral  Barbawffi ,  qui  avait  pafle  Thiver  à 
Toulon  8c  à  Marfeille,  va  encore  ravager  les  côtes  d'Italie; 
&  ramène  fes  galères  chargées  de  butin  8c  d'efclaves  à 
Conftantinople  ,  où,  il  termine  une  carrière  qui  fut  long- 
temps £itale  à  la  chrétienté.  Il  était  trille  que  le  roi  nommé 
tris-chréiien  n^eût  jamais  eu  d'amiral  redoutable  à  fon 
fervice  qu'un  mahométan  barbare ,  qu'il  foudoyât  des 
Turcs  en  Italie ,  tandis  qu'on  afiemblait  un  concile ,  & 
qu'il  fît  brûler  à  petit  feu  des  luthériens  dans  Paris ,  en 
payant  des  luthériens  en  Allemagne. 

François  /jouit  d'un  fuccès  moins  odieux  8c  plus  hono- 
rable par  la  bataille  de  Cérifoles ,  que  le  comte  d*EnghUn 
gagne  dans  le  Piémont  le  x  i  avril  fur  le  marquis  del  Yafio^ 


(«)  Le  P.  Birrr,  auteur  d*unc  grande  hîftoire  de  rAHcmagne,  met 
dam  la  bouche  de  CÂarles-Quini  ces  paroles  :  »  Le  pape  cft  bien  heureux  que 
éf  let  prinoet  de  b  i^ue  de  Sioalcule  ne  m*aient  pa»  propofe  de  me  £âire 
•t  proteftanc  ;  car  s'ils  Tavaient  voulu  Je  oe  fais  pas  ce  que  j'aurais  lait,  » 
On  (ait  quec*eft  larèponfedercmpereurJo/r/A/,  quand  le  papeC/énn^  XI 
£t  pLaigoit  à  lui  de  fcs  coaddceiidaBcea  pour  Càmiis  X//.  Le  P.  Bmre 
jie  s'ell  pas  contenté  d'imputer  à  Char  Us-Quint  ce  difcours  qu  il  ne  tint 
jamais  ;  mais  il  a  dans  Ton  hiftoire  inféré  un  très-grand  nombre  de  &Lits 
8c  de  difcoun  pris  mot  pour  mot  de  rhiftoire  de  CUrks  XiL  II  ca  a 
coçié'plus  (le  deux  cents  pages*  lla*e(l  pas  impoifible  à  la  rigueur  qu^OQ 
ait  dit  Se  fait  dans  les  douzième ,  treizième  S:  quatorzième  Cèdes ,  prèci* 
fément  les  mêmes  choies  que  dans  la  dix-huitième  :  mais  cela  n''e(l  pas 
bien  vraifcmblaUe.  On  a  été  obligé  de  faire  cette  note  parce  que  des 
journaliftcs,  ayant  vu  dans  rhiftoire  d'Allemagne  tant  de  traits  abfolumcnt 
lêmbliblef ,  ont  accufé  Phiftorien  de  Ckaria  XII de  plagiat,  ne  Ibfantpas 
que  ctt  hîftoriçft  araii  èciit  {ilMSdc  quiniCL  aiisav9Btratiiic« 
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fameux  général  de  Tempereur  ;  mais  cette  viâoiie  fot  plus> 
inutile  encore  que  tous  les  fuccès  paiTagers  et  Louis  XIL 
8c  de  Charles  VIIL  Elle  ne  peut  conduire  les  Français - 
dans  le  Milanais ,  k  Tempereur  pénétre  jufqu'à  Sdifibns^ 
&  menace  Paris. 

Hmri  VIII  de  Ton  côté  eft  en  Picardie.  La  France,  malgré 
là  viâoire  de  Cêrifoles ,  eft  plus  en  danger  que  jamais- 
Cependant  par  un  de  ces  myftères  que  rhifloîrc  ne  peut 
guère  expliquer ,  François  I  fait  une  paix  avantageufe»^ 
A  quoi  peut-ôn  Fattribuer  qu'aux  défiances  que  Tenirperear 
te  le  roi  d'Angleterre  avaient  Tun  de  Tautre  ?  Cette  paix 
eft  conclue  à  Crépi  le  i8  feptembre.  Le  traité  porte  quo 
le  duc  d'Odéans,  fécond  fils  du  roi  de  France,  époufera 
une  fille  de  Tempereur  ou  du  roi  des  Romains ,  &  qu'il 
aura  le  Milanais  ou  les  Pays-Bas,  Cette  alternative  eft 
étrange.  Quand  on  promet  une  province,  ou  une  autre, 
xl  eft  clair  qu  on  ne  donnera  aucune  des  deux.  Charles^  en 
donnant  le  Milanais ,  ne  donnait  qu'un  fief  de  TEmpiret 
mais  en  cédant  les  Pays-Bas,  il  dépouillait  fon  fils  4e  bm 
héritage-  \ 

.  Pour  le  roi  d' Angleterre*  tes  conquêtes  fe  bome.renit 
à  la  ville  de  Boulogne  ;  8c  la  France  fut  fauvée  contre 
toute  attente.  *  . 

On  £iit  enfin  ronverture  du  concile  de  Trente  au  mois    1 5  4  Si 
îl'avfil.  Les  pioteftans  déclarent  qu'ils  ne  reconnaifletic 
point  ce  concile*  Commencement  de  la  guerre  civile. 

Henri  duc 4e Brunfvick, dépouillé  de  fes  Etats,  comme 
•n  l'a  vu ,  par  la  ligue  de  Smalcade ,  y  rentre  avec  le 
ficpurs  de  l'archevêque  de  Brème  fon  frère»  U  y  met  tout 
à  feu  8c  à  fang. 

FiHippts  ce  fameux  landgrave  de  Hefle,  8c  Maurice  dé 

Ff  s 


Sax$^  Qfv«o  de  G€org$ ,  lédiûGsat  Heari  ifi  Bnmfinik  auaE 
dernières  C3(U)éfl»itcs.  U  f«  rend  i  dtfcrétkm  à  ces  princes , 
marchant  tcte  nu  avec  Iw  ik  Vitkr  entie  )cs  troupes 
des  vainqueurs*  CJmfks  approuve  Se  (éUcile  ces  vutnqucwis 
dangereux.  Il  les  ménageait  encore* 

Tandis  que  k  concile  commence ,  Pe«/  JU,  aivec  le 
confentement  de  l'onpereur ,  donne  folenmelieoaeat 
Vinveftiture  de  Parme  8c  de  Plaifance  à  ion  fils  aîné  tierr^ 
Ims  Fàmffe ,  dont  le  fil$  QBav€  avait  déjà  époufé  U 
bâtarde  de  CkarUs-QumUi^  veuve  d'AUaumifê  d€  Méduis.  Ce 
couronnement  dubâtardd'un  pape  fefait  unbeaucontrafi^ 
avec  un  concile  convoqué  pour  réformer  rEgUfe* 

L'éleâeur  palatin  prit  ce  temps  pour  renoncer  à  b 
communion  romaine.  C'était  alors  Pintérét  de  tous  les 
princes  d'Allemagne  de  lecouer  le  joug  de  TEglife  romaine* 
Us  rentraient  dans  les  biens  prodigués  par  leurs  ancétrea 
au  clergé  &  aux  moines.  Luther  meurt  bientôt  après  à 
Iflèbe  le  18  février  1545,  à  compter  lîtlon Tancicn  calen* 
drier,  II  avait  au  la  fa^isfeâion  de  fouftraire  la  moitié  de 
l'Europe  à  TEglife  romaine  ;  8c  il  mettait  cette  glcd^e  mxu 
deflRis  de  celle  des  conquérans* 

1546*  ^  niort  du  duc  d'Orléans,  qui  devait  ép<>u(er  unf 
fille  de  l'empereur,  8c  avoir  les  Pays-Bas  ou  le  Milanais , 
tiie  OMWéi-C^siiil  d'un  grand  embarvat.  Il  en  avait  aflès 
d^autres  1  les  princes  proteftans  de  b  ligue  de  Smalcacie 
avaient  en  effist  divilii  l' Allemagne  en  demc  parties.  Dane 
Pimeil  n'avait  guère  que  le  nom  d'empereur  «  dans  Tautze 
on  ne  combattait  pas  ouvertement  Ion  autorité  ;  mais  ea 
ne  la  re^eâait  pas  autant  qa*on  eftt  fait,  fi  elle  n'eât  pet 
été  prefque  anéantie  chez  les  princes  proteftans* 

princes  fignaknt  leur  crédit  en  ménageanl^la  paix 
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entre  les  rois  de  France  8c  d'Angleterre.  Us  envoient  des 
ambaffadenrs  dans  ces  deux  royaumes  ;  cette  paix  fe 
conclut;  8c  Henri  VII J  favorife  la  ligue  de  Smalcade. 

Le  luthéranifme  avait  bit  tant  de  progrès  que  Tëlec- 
teur  de  Cologne  Herman  de  Neuoid^  tout  archevêque  qu'il 
était ,  Tintroduilait  dans  fes  Etats ,  8c  n'attendait  que  le 
moment  de  pouvoir  fe  fécularifer  lui  8c  Ton  cleâorat. 
TëkuL  III  l'excommunie  8c  le  prive  de  fon  archevêché.  Un 
pape  peut  excommunier  qui  il  veut  ;  mais  il  n'eft  pas  fi 
adfé  de  dépouiller  un  prince  de  l'Empire  :  il  fout  que 
l'Allemagne  y  conTente.  Le  pape  ordonne  en  vain  qu'on 
ne  reconnaifle  plus  qn  Adolphe  deSchavetnbourg  coadjuteur 
de  l'archevêque, mais  non  coadjuteur  del'éleâeur.  Charles^ 
Qjiini  reconnaît  toujours  l'éleâeur  Herman  de  Newoid^  8c  le 
menace ,  afin  qu'il  ne  donne  point  de  fecours  aux  princes 
de  la  ligue  de  Smalcade  ;  mais  l'année  fuivante  Herman 
fut  enfin ài^oft^liSchaoembowrg eut  fon éleâorat. 

La  guerre  civile  avait  déjà  commencé  par  l'aventure 
de  Henri  de  Brun/vick  prifonnier  chez  le  landgrave  de 
Heife.  Albert  de  Brandebourgs  margrave  de  Culembach,  fe 
joint  à  Jean  de  Brun/vick  neveu  du  prifonnier ,  pour  le 
délivrer  8c  le  venger.  L'empereur  les  encourage  8c  les 
aide  fous  main.  Ce  n'eft  point  là  le  grand  empereur 
Charles-Quint;  ce  n'eft  qu'un  prince  faible  qui  ie  plie  aux 
conjonâures. 

Alon  les  princes  8c  les  villes  de  la  ligue  mettent  leurs 
troupes  en  campagne.  Charles  ^  ne  pouvant  plus  diffimuler, 
commence  par  obtenir  de  Paul  III  environ  dix  mille 
hommes  d'infanterie  8c  cinq  c^nts  chevaux  légers  pour  fix 
mois ,  avec  deux  cents  mille  écus  romains ,  8c  une  bulle 
pour  lever  la  moitié  des  revenus  d'une  année  des  bénéfices 
d'Efpagne ,  8e  pour  aliéner  les  biens  des  monaftères  jufqu  à 
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la  fomme  de  cinq  cents  mille  ëcus.  II  n'ofak  demander 
les  mêmes  conceffions  fur  les  églifies  d'Allemagne.  Les 
luthériens  étaient  trop  voi&ns ,  &  quelques  églifes  eufleat 
mieux  aimé  fe  fécularifer  que  de  payer. 

Les  proteftans  font  déjà  maKres  des  paflages  du  Tîrcrf; 
ils  s'étendent  de  là  jufqu*au  Danube.  L'élcdeur  de  Saxe 
Jtan-fridcric- Philippe  landgrave  de  HefTe  ,  marchent  par 
la  Franconie.  FhUippe  prince  de  la  maifon  de  Brunfviek 
Se  fes  quatre  fils,  trois  princes  d'Anhalt,  George  de  Viriem- 
berg  frère  du  duc  Ulric^  font  dans  cette  armée  ;  on  y  voit 
les  comtes  d'Oldenbourg,  de  Mansfeld,  d'Oettjngen,  de 
Henneberg,  de  Furftemberg,  beaucoup  d'autres  feigneurs 
immédiats  à  la  tête  de  leurs  foldats.  Les  villes  d'Ulm,  de 
Strasbourg ,  de  Norlîngue ,  d'Augsbourg  y  ont  envoyé 
leurs  troupes.  Il  y  a  huit  régimens  des  cantons  proteûans 
fuifles.  L'armée  était  de  plus  de  foixante  mille  hommes 
de  pied ,  &  de  quinze  mille  chevaux. 

L'empereur ,  qui  n'avait  que  peu  de  troupes ,  agit 
cependant  en  maître ,  en  mettant  Téleâeur  de  Saxe  au 
ban  de  TEmpire  le  18  juillet  dans  Ratisbonne.  Bientôt  il 
a  ime  armée  capable  de  foutenir  cet  arrêt.  Les  dix  mille 
italiens  envoyés  par  le  pape  arrivent.  Six  mille  efpagnols 
de  fes  vieux  régimens  du  Milanais  &  de  Naples  fe  joignent 
à  fes  allemands.  Mais  il  fallait  qu'il  armât  trois  nations. 
Se  il  n'avait  pas  encore  une  armée  égale  à  celle  de  la 
ligue ,  qui  venait  d'être  renforcée  par  la  gendarmerie  de 
Téleâeur  palatin. 

Les  deflinées  des  princes  8c  des  Etats  font  tellement  le 
jouet  de  ce  qu'on  appelle  la  fortune  que  le  falut  de 
l'empereur  vint  d'un  prince  proteftant.  Le  prince  Atatiric« 
de  Saxe ,  marquis  de  Mifnie  8c  de  Thuringe ,  coulin  de 
Tcleâcur  de  Saxe  ,  gendre  du  landgrave  de  HelFe,  le 


C  H  A  R  L  E  S-Q^U  INT.  457 

même  à  qui  ce  landgrave  8c  réieâeur  de  Saxe  avaient 
confervé  fes  Etats  ,  &  dont  réieâeur  avait  été  le  tuteur, 
oublia  ce  qu'il  devait  à  fes  proches,  8c  fe  rangea  du  parti 
de  Tempereur.  Ce  qui  ed  fingulier  «  c'eft  qu'il  était  comme 
eux  proteftant  très-zélé  ;  mais  il  ditait  que  la  religion  n'a 
rien  de  commun  avec  la  politique. 

Ce  Maurice  aflembla  dix  mille  fantaiCns  8c  trois  mille, 
chevaux ,  fit  une  di^àrfion  dans  la  Saxe ,  défit  les  troupes 
que  réieâeur  Jean- Frédéric -Henri  y  envoya,  8c  fut  la 
première  caufe  du  malheur  des  alliés*  Le  roi  de  France 
leur  envoya  deux  cents  mille  écus  ;  c'était  aflez  pour 
entretenir  la  difcorde,  8c  non  affez  pour  rendre  leur  parti 
Tainqueur. 

L'empereur  gagne  du  terrain  de  jour  en  jour.  La 
plupart  des  villes  de  Franconie  fe  rendent ,  8c  payent  de 
grofiès  taxes. 

L'éleâeur  palatin,  l'un  des  princes  de  la  ligue  ,  vient 
demander  pardon  à  Charles ,  8c  fe  jette  à  fes  genoux. 
Prefque  tout  le  pays  jufqu'à  Hefle-Caflel  eft  foumis. 

Le  pape  Paul  III  retire  alors  fes  troupes  qui  n'avaient 
dû  fervir  que  fix  mois.  Il  craint  de  trop  fecourir  l'empereur^ 
même  contre  des  proteftans.  Charles  n'eft  que  médiocre- 
ment affaibli  par  cette  perte.  La  mort  du  roi  d'Angleterre 
Henri  VIII  arrivée  le  1 8  janvier ,  8c  la  maladie  qui  conduiiait 
dans  le  même  temps  François  J  à  fa  fin ,  le  délivraient  des 
deux  proteâeurs  de  la  ligue  de  Smalcade. 

Charles  réuflit  aifément  à  détacher  le  vieux  duc  de    1547 
Vinemberg  de  la  ligue.  Il  était  alors  fi  irrité  contre  les 
révoltes  dont  la  religion  eft  la  caufe  ou  le  prétexte  qu'il 
voulut  établir  à  Naples  l'inquifition ,  dès  long-temps  reçue 
en  Efpagne  :  mais  il  y  eut  une  fi  violente  fédiiion  que 
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ce  tribunal  lot  aboli  auffitôt  qu'étabU.  L'empereur  aina 
mieux  tirer  quelque  argent  des  Napolitains,  pour  Taider  à 
dùwptct  la  ligue  de  Smalcade ,  que  de  s'obitiner  à  fiiire 
lecewir  Tinquifition  dont  il  ne  tirait  rien. 

La  ligue  femblait  prelque  détruite  par  la  foumiffion  du 
Palatinat  8c  du  Virtemberg  :  mais  elle  prend  de  nouveUes 
forces  par  la  jon&ion  des  citoyens  de  Prague  8c  de  plufieura 
cantons  dt  la  Bohème  «  qui  fe  révoltent  contre  Ferdinand 
leur  fouverain ,  8c  qui  vont  fecourir  les  confédérés.  Le 
margrave  de  Culembach,  Mberi  de  Brandebeurg^  fumonomé 
TAUibùuU ,  dont  on  a  déjà  parlé ,  eft  à  la  vérité  pour 
Fempereur;  mais  fes  troupes  font  dé&dtes,  8c  il  eft  pris  par 
réleâeur  de  Saxe. 

Pour  compenfer  cette  perte,  Téledeur  deBnuidebourg, 
Jeun  U/évire^  tout  luthérien  qu'il  eft,  prend  les  armes 
en  £aiveur  du  chef  de  FEmpire ,  8c  donne  du  fecours  à 
Ferdinand  contre  les  Bohémiens. 

Tout  était  en  confufion  vers  TElbe ,  8c  on  n'entendait 
parler  que  de  combats  8c  de  pillages.  Enfin  l'empereur 
pafle  l'Elbe  avec  une  forte  armée  vers  Mulberg.  Son 
frère  l'accompagnait  avec  fes  enfans  Maxinùlien  8c  Ar- 
dinand^  te  le  duc  d^Aibe  était  fon  principal  général. 

On  attaque  l'armée  de  Jean-Fréderu-Henri^  duc  élec- 
teur de  Saxe,  fi  célèbre  par  fon  malheur.  Cette  bataille 
de  Mulberg  près  de  l'Elbe  fut  décifive.  On  dit  qu'il 
n'y  eut  que  quarante  hommes  de  tués  du  côté  de  l'em- 
pereur :  ce  qui  eft  bien  difficile  à  croire.  L'éleâeur 
de  Saxe  blefle  eft  prifonnier  avec  le  jeune  prince 
Emefl  de  Brunfvick,  Chafies  fait  condamner  le  i  a  mai 
Féleâeur  de  Saxe  par  le  confeîl  de  guerre  à  perdre  la 
tête.  Le  févère  duc  d^Aibe  préfidait  à  ce  tribunaL  Le 
iecrétaire  du  confeil  fignifia  le  même  jour  la  fentence 
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à  r«lefteur,  qui  fe  mit  à  jouer  aux  êchecf  avec  le 
prince  Emejk  di  BnmfvUk. 

Le  duc  Mûuiriu ,  qui  devait  avoir  fon  éleâorat , 
voulut  encore  avoir  la  gloire  ^fée  de  demander  {a 
grâce.  Ckarlts  accorde  la  viç  à  Téleâeur ,  à  condition 
qu'il  renoncera  pour  lui  U  fes  enfans  à  la  dignité  élec* 
torale  en  faveur  de  Maurice.  On  lui  laifla  la  vilïe  de 
Gotha  &  fes  dépendances;  mais  on  en  démolit  la  iou 
terefle.  C'eft  de  Ipi  que  defcendent  les  ducs  de  Gotha 
te  de  Vàmar*  Le  duc  Maurice  s'engagea  à  lui  faire  une 
penfion  de  cinquante  mille  écus  d'or,  &  à  lui  en  donner 
icent  mille  une  fois  payés ,  pour  acquitter  fes  dettes. 
Tous  les  prifonniers  qu'il  avait  faits ,  Se  furtout  Albert 
de  Brandebourg  8c  Henri  de  Brunfuick  ,  furent  relâchés  ; 
mais  Féleâeur  n'en  demeura  pas  moins  prîfonnier  de 
Charles. 

&a  femme  Sibille ,  fœur  du  duc  de  Cléves ,  vint  inutile- 
ment fe  jeter  aux  pieds  de  l'empereur ,  8c  lui  demander 
en  larmes  la  liberté  de  fon  mari. 
-  Les  alliés  de  Téleâeur  fe  diffipèrent  bientôt.  Le 
landgrave  de  Hefle  ne  penfa  plus  qu^à  fe  foumettre. 
On  lui  impofa  pour  condition  de  venir  embrafler  les 
genoux  de  l'empereur ,  de  rafer  toutes  fes  fortereffes  à 
la  réferve  de  GalTel  ou  de  Ziegenheim<,  en  payant  cent 
cinquante  mille  écus  d*or. 

Le  nouvel  éleâeur  Maurice  de  Saxe  8e  Téleâeur  de 
Brandebourg  promirent  par  écrit  au  landgrave  qu'on 
âe  ferait  aucune  entreprife  fur  fa  liberté.  Ils  s'en  ren- 
dirent caution,  8e  confentirent  d'être  appelés  en  juftice 
par  lui  ,  ou  par  fes  enfans ,  8c  à  fouflfrir  eux-mêmes 
Je  traitement  que  Tempereur  lui  ferait  contre  la  foi 
pjomife. 
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Le  landgrave ,  fur  ces  affurances ,  confentit  à  tout. 
GranvdU^  évêque  d'Arras^  depuis  cardinal,  rédigea  les 
conditions  que  Philippe  figna.  On  a  toujours  afluré  que 
le  prélat  trompa  ce  malheureux  prince  ,  lequel  avait 
expreffément  fttpulé  qu'en  venant  demander  grâce  à 
r  empereur ,  il  ne  refterait  pas  enprifon.  GrofweiU  écrivit 
qu'il  ne  refterait  pas  toujours  en  prifon.  Il  ne  fallait 
qu*un  9  à  la  place  d'une  n  pour  (aire  cette  étrange 
difFérence  en  langue  allemande.  Le  traité  devait  porter 
nicht  mù  einiger  gtjangmjs ,  8c  GranvdU  écrivit  eoiger. 

Le  landgrave  n^  prit  pas  garde  en  relifant  Taâe. 
II  crut  voir  ce  qui  devait  y  être  ;  8c  dans  cette  con- 
fiance, il  alla  fe  jeter  aux  genoux  de  OiarUs-QuirU.  En 
effet ,  il  parait  indubitable  qu'il  ne  ferait  pas  forti  de 
chez  lui  pour  aller  recevoir  fa  grâce  ,  s^il  avait  cru 
qu'on  le  mettrait  en  prifon.  Il  fut  sfrrété  quand  il 
croyait  s'en  retourner  en  fureté,  8c  conduit  long-temps 
à  la  fuite  de  Tempereur. 

Le  vainqueur  fe  faifit  de  toute  1! artillerie  de  l'élec* 
teur  de  Saxe  Jean  Frédéric  ,  du  landgrave  de  Hefle ,  8c 
même  du  duc  de  Virtemberg.  Il  confifqoa  les  biens  de 
plufieurs  chefs  du  parti  ;  il  impofa  des  taxes  fur  ceux 
qu'il  avait  vaincus ,  8c  n'en  exempta  pas  les  villes  qui 
l'avaient  fervi.  On  prétend  qu'il  en  retira  feize  cents 
mille  écus  d'or. 

Le  roi  des  Romains  Ferdinand  punit  de  fon  côté  les 
Bohémiens.  On  ôta  aux  citoyens  de  Prague  leurs  pri- 
vilèges 8c  leurs  armes.  Plufieurs  furent  condamnés  à 
mott ,  d'autres  à  une  prifon  perpétuelle.  Les  taxes  8^ 
les  confifcations  furent  immenfes.  Elles  entrent  toujours 
dans  la  vengeance  des  fouverainst 
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Le  concile  de  Trente  s'était  difperfé  pendant  ces 
(roubles.  Le  pape  voulait  le  transférer  à  Bologne, 

L'empereur  avait  vaincu  la  ligue ,  mais  non  pas  la  reli- 
gion proteftante.  Ceux  de  cette  communion  demandent 
dans  la  diète  d'Augsbourg  que  les  théologiens  protef- 
Cans  aient  voix  délibérative  dans  le  concile. 

L^mpereur  était  plus  mécontent  du  pape  que  des 
théologiens  proteftans.  Il  ne  lui  pardonnait  pas  d'avoir 
rappelé  les  troupes  de  TEglife  dans  le  plus  fort  de  la 
guerre  de  Smalcade.  Il  lui  fit  fentir  fon  indignation 
au  fujet  de  Panne  &  de  Plaifance.  Il  avait  fouCFcrt 
que  le  S'  Père  en  donnât  Finveiliture  à  fon  bâtard 
dans  le  temps  qu'il  le  voulait  ménager  ;  mais  quand 
il  en  fut  mécontent ,  il  fe  reflbuvint  que  Parme  &  Plai- 
fance avaient  été  une  dépendance  du  Milanais,  8c  que 
c'était  à  Tempcreur feula  en  donner  rinvefliture.Pati/ iii 
de  fon  côté,  alarmé  de  la  puifTance  de  Charles -Quint  ^ 
négociait  contre  lui  avec  Henri  II  8c  les  Vénitiens. 

Dans  ces  circonflances  ,  le  fils  du  pape  ,  odieux  à 
toute  ritalie  par  fes  crimes ,  eft  aflaflîné  par  des  conjurés. 
L'empereur  alors  s'empare  de  Plaifance  ,  qu'il  ôte  à 
fon  propre  gendre  ,  malgré  fa  tendreffe  de  père  pour 
Marguerite  fa  fille. 

L'empereur  brouillé  avec  le  pape  en  ménageait  1548. 
davantage  les  proteftans.  Ils  avaient  toujours  voulu  que 
le  concile  fe  tînt  dans  une  ville  d'Allemagne.  Paul  III 
venait  de  le  transférer  à  Bologne.  C'était  encore  un 
nouveau  fujet  de  querelle ,  qui  envenimait  celle  de 
Plaifance.  D'un  côté  le  pape  menaça  l'empereur  dt 
l'excommunication ,  s'il  ne  reftituait  cette  ville  ;  8c  par- 
là  ,  il  donnait  trop  de  prife  fur  lui  aux  proteftans  qui 
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veleiraient  comme  il  faut  le  ridicule  de  fet  anncf  fyin- 
tuellet ,  employées  par  un  pape  en  faveur  de  fes  file  f 
de  l'autre  côté ,  OutrUs^Qiiini  fe  fêlait  en  quelque  manicre 
chef  de  la  religion  en  Allemagne. 

U  publie  dans  la  diète  d' Ausbourg  le  1 5  mai  lo 
grand  Inurim.  C'eft  un  formulaire  de  foi  8c  de  difcipline* 
Les  dogmes  en  éuient  catholiques  ;  on  y  permettait 
feulement  la  communion  (bus  les  deux  efpèces  aius 
laïques,  8c  le  mariage  aux  prêtres.  Plufieurs  cérémonies 
indifférentes  y  éuient  facrifiées  aux  luthériens ,  pour 
les  engager  à  recevoir  des  chofcs  qu'on  dilait  plus 
elTentielles.   . 

Ce  tempérament  était  raifonnable  ;  c^ed  pourquoi 
il  ne  contenta  perfonne.  Les  efprits  étaient  trop  aigris  | 
TEglife  romaine  Scies  luthériens  fe  plaignirent;  8c  Charles^ 
QjiifU  vit  qu'il  eft  plus  aifé  de  gagner  des  batailles  que 
de  gouverner  les  opinions.  Maurice  le  nouvel  éleâcur 
de  Saxe  voulut  en  vain  »  pour  lui  complaire ,  faire 
recevoir  le  nouveau  formulaire  dans  fes  Etats  ;  les 
miniflres  proteftans  furent  plus  forts  que  lui.  L'éleâeur 
de  Brandebourg ,  Téleâeur  palatin  acceptent  VlnUnnèk 
Le  landgrave  de  Hefle  s'y  foumet  pour  obtenir  fa 
liberté ,  qu'il  n'obtient  pourtant  pas. 

L'ancien  éleâeur  de  Saxe  Jean  Frédéric ,  tout  pri« 
fonnier  qu'il  eft ,  refufe  de  le  figner.  Quelques  autres 
princes  8c  plufieurs  villes  proteftantes  fuivent  foa 
exemple.  Et  par-tout  le  cri  des  théologiens  s'élève  contre 
la  paix  que  Y  Intérim  leur  préfentait. 

L'empereur  fe  contente  de  met&acer;  8c  comme  il  en 
veut  alors  plus  au  pape  qu'aux  luthériens ,  il  fait  décréter 
par  la  diète  qœ  le  concile  reviendra  à  Trente  ,  8c  fe 
charge  du  foin  de  Ty  faire  transférer. 
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On  met  dans  cette  diète  les  Pays-Bas  fous  la  pro* 
teâion  du  corps  germanique.  On  les  déclare  exempts 
des  taxes  que  les  états  doivent  à  TEmpire ,-  8c  de  la 
jurifdiâion  de  la  chambre  impériale ,  tout  compris  qu^ils 
étaient  dans  le  dixième  cercle.  Ils  ne  font  obligés  à 
rendre  aucun  fervice  à  TEmpire  ,  excepté  dans  les 
guerres  contre  les  Turcs  ;  alors  ils  doivent  contribueir 
autant  que  trois  éleâeurs.  Ce  règlement  eft  foufcrit  paf 
CharUs-Qjùnt  le  s  6  juin. 

Les  habitans  du  Valais  font  mis  au  ban  de  TEmpire 
pour  n'avoir  pas  payé  les  taxes  ;  ils  en  font  exempa 
aujourd'hui  qu'ils  ont  fu  devenir  libres. 

La  ville  de  Confiance  ne  reçoit  ïltUerim  qu'après 
avoir  été  mife  au  ban  de  TEmpire. 

La  ville  de  Strasbourg  obtient  que  Y  Intérim  ne  foit 
que  pour  les  églifes  catholiques  de  Ton  diftriâ ,  8c  que 
le  Itttbéranifme  y  foit  profiefTé  en  liberté. 

CÀriftkm  III  roi  de  Danemarck  reçoit  par  fes  amba£- 
fadeurs  Tinveftiture  du  duché  de  Holftein,  en  commua 
avec  fes  frères  Jean  8c  Adolphe, 

MaximilUn  ils  de  FerMnAni  époufe  iibrie  fa  coufine, 
fille  de  l'empereur.!  Le  mariage  fe  fait  à  Valladolid  les 
derniers  jours  de  feptembre;  8e  Maximilm  8c  Mark  font 
conjointement  régens  d'Efpagne  ;  mais  c'eft  toujours 
le  confeil  d'Efpagne  nommé  par  Charies  •  Quini  ^  qui  . 
gouverne. 

L'empereur  retiré  dans  Bruxelles  fait  prêter  hom^    i549< 
«âge  à  fon  fils  aine  FhUippe  par  les  provinces  de  Flandre , 
de  Hainaut  8c  d'Artois. 

Le  concile  de  Trente  reftait  toujours  divîfé .  Quelques 
prélats  attachés  i  Tempeitur  étaient  i  Trente.  Le  papa 
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en  avait  aflemblé  d'autres  à  Bologne.  On  craignait  un 
fchifme.  Le  pape  craignait  encore  plus  que  la  mairon 
de  BerUiuogUo  ,  dépofledée  de  Bologne  par  Jules  II  , 
n'y  rentrât  avec  la  proteâion  de  Tempereun  II  diflbut 
fon  concile  de  Bologne. 

QEUtvio  Farnife^  gendre  de  Chm-les- Quint  te  petit- fils 
de  Paul  III ,  a  également  à  fe  plaindre  de  Ton  beau-père 
8c  de  fon  grand -père.  Le  beau-pére  lui  retenait  Piai- 
lance ,  parce  qu'il  était  brouillé  avec  le  pape  ;  8c  fon 
grand-père  lui  retenait  Parme,  parce  qu'il  éuit  brouillé 
avec  l'empereur.  Il  veut  fe  faifir  au  moins  de  Parme, 
le  n'y  réuffit  pas.  On  prétend  que  le  pape  mourut  des 
chagrins  que  lui  caufaient  fa  famille  8c  l'empereur;  mais 
on  devait  ajouter  qu'il  avait  plus  de  quatre -vingt  8c 
un  ans. 

1550.  Les  Turcs  n^inquiètent  point  l'Empire  ;  Sl^liman  était 

vers  l'Euphrate.  Les  Perfans  fauvaient  l'Autriche  ;  mais 
les  Turcs  reftaient  toujours  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Hongrie. 

Henri  II  roi  de  France  paraiflait  tranquille.  Le 
nouveau  pape  JuUs  III  était  •mfcarraffé  fur  l'affaire 
du  concile  8c  fur  celle  de  Plaifance.  L'empereur  Tétait 
davantage  de  fon  InUrim  ^  qui  caufait  toujours  des 
troubles  en  Allemagne.  Quand  on  voit  des  hommes 
auflt  peu  fcrupuleuz  que  Paul  III ,  JuUs  III  8c  Charles^ 
(^uint ,  décider  de  la  religion  ,  que  peuvent  penfer  les 
peuples  ? 

La  ville  de  Magdebourg  très-puiflante  était  en  guerre 
contre  le  duc  de  Meckelbourg ,  8c  était  liguée  avec  la 
ville  de  Brème.  L'empereur  condamne  les  deux  villes , 
8c  charge  le  nouvel  éleâeur  de  Saxe  Maurice  de  réduire 

Magdebourg  ; 
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Magdebourg  ;  mais  il  Tirritait  en  lui  marquant  cette 
confiance.  Maurice  juftifiait  fon  ambition  qui  avait 
dépouillé  fon  tuteur  8c  fon  parent  de  Téledorat  de 
Saxe  ^  par  les  lois  qui  l'avaient  attaché  au  chef  de 
r  Empire  ;  mais  il  croyait  fon  honneur  perdu  par  la 
prifon  du  landgrave  de  Heife  fon  beau-père  ,  retenu 
toujours  captif  maigre  fa  garantie ,  8c  malgré  celle  de 
Téleûeut  de  Brandebourg.  Ces  deux  princes  prenaient 
continuellement  Tempereur  de  dégager  leur  parole. 
Charles  prend  le  fingulier  parti  d'annuller  leur  promefle. 
Le  landgrave  tente  de  s'évader.  Il  en  coûte  la  tête  à 
quelques-uns  de  fes  domeftiques. 

Vtlc&evirMauriot^  indigné  contre  Charles-Quint^^  n^eft 
pas  fort  empreffé  à  combattre  pour  un  empereur,  dont 
la  puiflTance  fe  fait  fentir  fi  defpotiquement  à  tous  les 
princes  :  il  ne  fait  nul  effort  contre  Magdebourg.  II 
laiffa  tranquillement  les  afliégeans  battre  le  duc  de 
Aleckelbourg ,  8c  le  prendre  prifonnier  ;  8c  Tempereur 
fe  repentit  de  lui  avoir  donné  Téledorat.  Il  n'avait 
que  trop  de  raifon  de  fe  repentir.  Maurice  fongeait  à  fe 
faire  chef  du  parti  proteftant ,  à  mettre  non-feulement 
Magdebourg  dans  fes  intérêts  ,  mais  auflU  les  autres 
villes  «  8c  à  fe  fervir  de  fon  nouveau  pouvoir  pour 
balancer  celui  de  l'empereur.  Déjà  il  négociait  fur  ces 
principes  avec  Henri  11^  8c  un  nouvel  orage  fç  préparait 
dans  l'Empire. 

CkarleS'Qumt^  qu^on  croyait  au  comble  de  la  puiflance,  1 5  5  i . 
^tait  dans  le  plus  grand  embarras.  Le  parti  proteftant 
ne  pouvait  ni  lui  être  attaché ,  ni  être  détruit.  L'affaire 
de  Parme  8c  de  Plaifance,  dont  le  roi  de  France  com- 
mençait à  fe  mêler ,  lui  fefait  envifager  une  guerre 
prochaine.  Les  Turcs  étaient  toujours  en  Hongrie.  Tous 

Annales  de  P  Empire.  G  g 


466  C  H  A  R  L  £  S-Q^U  INT. 

les  efprits  étaient  révoltéi  dans  la  Bohème  contre  fon 
frère  Fo'dinand. 

Ckanits  imagine  de  donner  un  nouveau  poids  à  fon 
autorité  ,  en  engageant  fon  frère  à  céder  à  fon  fils 
Philippt  le  titre  de  roi  des  Romains  8c  la  fuccef&on  à 
r Empire.  La  tendreffe  paternelle  pouvait  fuggérer  ce 
deflein  ;  mais  il  eft  fur  que  Tautorité  impériale  avait 
befoin  d*un  chef  qui ,  maître  de  TEfpagne  8c  du  nou- 
veau monde ,  aurait  aflez  de  puiifance  pour  contenir 
à  la  fois  les  ennemis  8c  les  princes  de  T  Empire.  Il 
eft  fur  auffi  que  les  princes  auraient  vu  par-là  leurs 
prérogatives  bien  hafardées ,  8c  qu'ils  fe  feraient  diffi* 
cilement  prêtés  aux  vues  de  Tempereur.  Elles  ne  fcr- 
virent  qu^à  indigner  Ferdinand^  8c  à  brouiller  les  deux 

frères. 

Charles  rompt  ouvertement  avec  Ferdinand ,  demande 
fa  dépofition  aux  éleâeurs,  8c  leurs  fuffrages  en  faveur 
de  fon  fils.  Il  ne  recueille  de  toute  cette  entreprife  que 
le  chagrin  d'un  refus ,  8c  de  voir  les  éleâeurs  du  Palati. 
nat ,  de  Saxe  8c  de  Brandebourg  s'ôppofer  ouvertement  à 
fes  defleins  plus  dangereux  que  fages. 

L'éleâeur  Maurice  entre  enfin  dans  Magdebourg  par 
capitulation;  mais  il  foumet  cette  ville  pour  lui-même, 
quoiqu^il  la  prenne  au  nom  de  Tempereur.  La  même 
ambition  4  qui  Tavait  porté  à  recevoir  Téleâorat  de  Saxe 
des  mains  de  Charles-QuirU ,  le  porte  à  s'unir  contre  lui 
avec  Joachim  éleéleur  de  Brandebourg ,  Frédéric  comte 
palatin ,  Chrijlophe  duc  de  Virtemberg  ,  Errufi  marquis 
de  Bade-Dourlach  8c  plufieurs  autres  princes. 

Cette  ligue  fut  plus  dangereufe  que  celle  de  Smalcade, 
Le  roi  de  jgrance  Henri  /i,  jeune  8c  entreprenant,  s'unit 
avec  tous  ces  princes.  Il  devait  fournir  deux  cents 
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quarante  mille  écus  pour  les  trois  premiers  mois  de  ia 
guerre ,  8c  foixante  mille  pour  chaque  mois  fuivant.  Il 
fe  ceod  maître  de  Cambrai  ,  Metz ,  Toul  &  Verdun , 
pour  les  garder  comme  vicaire  du  S^  Empires  titre  finguKer 
qu'il  prenait  alors  comme  ua  prétexte,  comme  fi  c'en 
était  un* 

Le  rpi  de  France  s'était  déjà  fervi  du  prétexte  de 
Parme,  pour  porter  la  guerre  en  Italie.  Il  ce  paraiflaît 
pas  dans  Tordre  îles  chofes  que  ce  fèt  lui  qui  dut  pro^ 
téger  ÛSave  Famèfe  contre  l'empereur  fon  beau-père  ; 
inaij  il  était  naturel  que  Henri  II  tâchât  par  toutes 
ibrte3  de  votes  4e  rentrer  dans  le  duché  de  Milan  , 
l'objet  des  prétentions  de  (es  prédécefleurs. 

Henri  s'unifiait  auffi  avec  les  Turcs  félon  le  plan  de 
Français  /  ;  8c  l'amiral  Dragut ,  non  moins  redoutable 
que  XX  Chét:edin  fumommé  Barberoiffe ,  avait  fait  une 
deibenteen  Sicile  ^  où  il  avait  pillé  ia  ville  d' Agofia. 

L'armée  de  Soliman  s'avançait  en  même  temps  par 
la  Hongrie.  CkarUf^i^uini  alors  n'avait  plus  pour  lai  que 
le  pape  JuUe  III  ^  %l  il  s'unii&it  avec  lui  contre  OBavt 
Famife  fon  gendre ,  quoique  dans  le  fond  l'empereur 
Je  le  pape  eufient  des  droits  8c  des  intérêts  diflPérens , 
l'un  8c  l'autre  prétendant  eue  Suzerains  de  Parme  8c  de 
Plaifance. 

Les  Français  portaient  auffi  la  guerre  en  Piémont 
&  dans  le  MontCerrat.  Il  s^agiflait  donc  de  réfifier  à  la 
fois  à  une  armée  formidable  de  Turcs  en  Hongrie  ^ 
à  la  moitié  de  l'Allemagne  liguée  8c  déjà  en  armes ,  8c 
k  un  roi  de  France  «  jeune,  riche  8c  bien  fervi ,  impa- 
tient de  fe  fignaler  8c  de  réparer  les  stmlheurs  de  fon 
prédécefleur. 

L'intérêt  &  le  ds^ngjer  raccooupodère^t  alors  Otarlef 
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8c  Ferdinand.  On  a  d'abord  en  Hongrie  quelques  fuccès 
.contre  les  Turcs. 

Ferdinand  fut  aflez  heureux  dans  ce  temps^là  même 
pour  acquérir  la  Tranfilvanie.  La  veuve  de  Jean  Xflp^i 
reine  de  Hongrie ,  qui  n'avait  plus  que  le  nom  de 
reine ,  gouvernait  la  Tranfilvanie  au  nom  de  fon  &ls 
Etiemu  Sigifmand  fous  la  protedion  des  Turcs  ;  protec- 
tion tyrannique  dont  elle  était  lalTe.  Martinufius  évêque 
de  Varadin,  depuis  cardinal,  porta  la  reine  à  céder  la 
Tranfilvanie  à  Ferdinand  pour  quelques  terres  en  Siléfie, 
comme  Oppelen  8c  Ratibor.  Jamais  reine  ne  fit  un  fi  mau* 
vais  marché.  Martinufius  eft  déclaré  ^t  Ferdinand^  vai- 
vode  de  Tranfilvanie.  Ce  cardinal  la  gouverne  au  nom 
de  ce  prince  avec  autorité  8c  avec  courage.  Ilfe  met  lui- 
même  à  la  tête  des  Tranfilvaios  contre  les  Turcs.  Il  aide 
les  impériaux  à  les  repoufler  ;  mais  Ferdinand^  étant  entré 
en  défiance  de  lui  ^  le  fait  aflàffiner  par  Pàllmncmi  dans 
le  château  de  Vintz. 

Le  pape ,  lié  alors  avec  Tempereur ,  n'ofe  pas  d'abord 
demander  raifon  de  cet  aflaffinat;  mais  il  exconupaunia 
Ferdinand  Tannée  fuivante.  L'excommunication  ne  fit 
ni  bruit  ni  effet.  C'eft  ce  qu'on  a  fouvent  appelé  brtUum 
ftdmen.  C'était  pourtant  une  occafion  où  les  honunes 
qui  parlent  au  nom  de  la  Divinité  femblent  en  droit 
de  s'élever  en  fon  nom  contre  les  fouverains  qui  abufent 
à  cet  excès  de  leur  pouvoir  :  mais  il  faut  que  ceux  qui 
jugent  les  rois  foient  irrépréhenfibles. 

^  . .  ^^  L'éleâeur  Maurice  de  Saxe  lève  le  mafque,  8c  publie 
par  un  manifefte  qu'il  s'eft  allié  avec  le  roi  de  France 
pour  la  liberté  de  ce  même  Jean  Frédéric  ci-devant  élec- 
teur, que  lui-même  avait  dépoflédé ,  pour  celle  du 
landgrave  de  Heffe ,  8c  pour  le  foutien  de  la  religion. 
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Uéleâeur  de  Brandebourg  Joackm  fe  joint  à  lui* 
GuiUaunu  fils  du  landgrave  de  Hefle  prifonnier,  Hmri 
Oihon  éleâcur  palatin^  Albert  de  MeckeUfourg  font  en  armes 
avant  que  Fempereur  ait  aflemblé  des  troupes. 

Maurice  8c  les  confédérés  marchent  vers  les  défilés 
du  Tirol ,  8c  chaffent  le  peu  d'impériaux  qui  les  gar* 
daient»  L'empereur  8c  fon  frère  Ferdinand^  fur  le  point 
d^être  pris,  font  obligés  de  fuir  en  défordre.  Charies 
menait  toujours  avec  lui  fon  prifonnier,  l'ancien  élec- 
teur de  Saxe.  Il  lui  offre  fa  liberté.  Il  eft  difficile  de 
rendre  raifon  pourquoi  ce  prince  ne  voulut  pas  Tac* 
cepter.  La  véritable  raifon  peut-être,  c'eft  que  l'empereur 
ne  là  lui  offrit  pas. 

Cependant  le  roi  de  France  s'était  faiû  de  Toul , 
de  Verdun  8c  de  Metz  dès  le  commencement  du  mois 
d'avril.  Il  prend  Haguenau  8c  Viffembourg.  De  là  il 
tourne  vers  le  pays  de  Luxembourg,  8c  s'empare  de 
plufieurs  villes. 

L'empereur  pour  comble  de  difgrâces  apprend  dans 
fa  fuite  que  le  pape  l'a  abandonné  ,  8c  s' eft  déclaré 
neutre  entre  lui  8c  la  France.  C'eft  alors  que  fon  frère 
Ferdinand  fut  excommunié  pour  avoir  &it  affalliner  le 
cardinal  Martmu/itis.  Il  eût  été  plus  beau  au  pape  de 
ne  pas  attendre  que  fes  cenfures  ne  paruffent  que  l'effet 
de  fa  politique. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles ,  les  pères  du  concile 
fe  retirent  de  Trente ,  8c  le  concile  eft  encore  fufpendu» 

Dans  ce  temps  funefte  toute  l'Allemagne  eft  en 
proie  aux  ravages.  AHfert  de  Btandebcurg  pille  toutes 
les  commanderies  de  Tordre  teutonique ,  les  terres  de 
Bamberg,  de  Nuremberg  .  de  Vurtzbourg  8c  plufieurs 
villes  de  Suabe.  Les  confédérés  mettent  à  feu  8c  à  fang 
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les  EtatB  de  réleâenr  de  Maycnce  «  Vomi» ,  Spire  ,  & 
tffiègent  Francfort. 

Cependant  Temperenr  retiré  dbiit  Paffm  ,  tt  ayant 
raflemblé  une  armée  après  tant  de  difgricef ,  amène 
les  confédérés  à  un  traité.  La  paix  eft  cOfidnC  le  t  e 
aoât.  Il  accorde  par  cette  pai»  célèbre  de  Pafiau  une 
amniftie  générale  à  toua  ceux  qui  ont  porté  les  an&es 
contre  lui  depuis  Tannée  1546.  Non  -  feide»eftt  les 
proteftans  obtiennent  le  libre  exercice  de  la  fetigion  ; 
mais  ils  font  admis  dans  la  chambre  impériale  ^  dont 
on  les  avait  exclus  après  la  viâoire  de  Mulberg,  Il  y 
a  fujet  de  s^étonner  qu^on  ne  rende  pat  une  liberté 
entière  au  landgrave  de  Hefle  par  ce  tmité ,  qn^il  foit 
confiné  dans  le  fort  de  RheinfeU  juiqu'à  ce  qu'il  donne 
des  aflurances  de  fa  fidélité  ^  8c  qu'il  ne  foit  rien  ftipulé 
pour  Jean  Frédéric^  Tancien  éleâeuT  de  Saxe« 

L'empereur  cependant  rendit  bientôt  après  la  liberté 
à  ce  malheureux  prince^  8c  le  renvoya  dans  lea  Etats 
de  Thuringe  qui  lui  reftaient. 

L'heureux  Mauric$  de  Saxe  ayant  fait  triompher  là 
religion  ^  8c  ayant  humilié  Tempereur ,  jouit  encore  de  la 
gloire  de  le  défendre.  Il  conduit  feiie  mille  hommes 
en  Hongrie  ;  mais  Ferdinand  ^  malgré  ce  fecours,  ne  peut 
refter  en  poiTeflion  de  la  haute  Hongrie ,  qu'en  fouffrant 
que  les  états  fe  foumettent  à  payer  un  tribut  annuel 
de  vingt  mille  écus  d'ôr  à  SoUman^ 

Cette  année  eft  funefte  à  Ckarles^Qtâni.  Les  troupes 
de  France  font  dans  le  Piémont  ^  dans  le  Montferrat , 
dans  Parme.  Il  éuit  à  craindre  que  de  plus  grandes 
forces  n'entraflent  dans  le  Milanais ,  ou  dans  le  royaume 
de  Naples.  Dragta  infcftait  les  côtes  de  l'Italie  ;  8c 
l'Europe  voyait  toujours  les  troupes  du  roi  très-chrétien 
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jointes  avec  les  Turcs  contre  les  chrétiens ,  tandis  qu'on 
ne  ceflait  de  brûler  les  proteftans  en  France  par  arrêt 
des  tribunaux,  noaimés  parlemens. 

Les  finances  de  CharUs  étaient  épuilées  malgré  les  taxes 
ixDpofécs  en  Allemagne  après  fa  viâoire  de  Mulberg ,  8c 
malgré  les  tréfois  du  Mexique.  La  vafte  étendue  de  fes  Etats , 
fes  voyages,  fes  guerres  abforbaient  tout  :  il  emprunte 
deux  cents  mille  écus  d'or  au  duc  de  Florence  Cofme  de 
Médicis^  8c  lui  donne  la  (buveraineté  de  Piombino,  8c  de 
l'Qe  d'Elbe  :  aidé  de  ce  iecours  il  fe  foutient  du  moins  en 
Italie,  8c  il  va  afliéger  Metz  avec  une  puiilante  armée. 

Albert  de  Brandêbwrg^  le  leul  des  princes  proteftans  qui 
était  encore  en  armes  contre  lui ,  abandonne  la  France 
dont  il  a  reçu  de  l'argent,  8c  fert  fous  Ckarles-QuiiU  au  fiége 
de  Metz.  Le  fameux  François  duc  de  Guife,  qui  défendait 
Metz  avec  l'élite  de  la  nobleffe  françaife ,  l'oblige  de  lever 
le  fiége  le  86  décembre,  au  bout  de  foixante-cinq  jours: 
Charles  y  perdit  plus  du  tiers  de  fon  armée. 

Charles  fe  venge  du  malheur  qu'il  a  eflTuy é  devant  Metz ,    1553. 
en  envoyant  les  comtes  de  Lalain  8c  de  Reux  afliéger 
Térouane  :  la  ville  cft  priTe  8c  rafée. 

Philibert  Emmanuel  prince  de  Piémont ,  depuis  duc  de 
Savoie ,  qui  devient  bientôt  un  des  plus  grands  généraux 
de  ce  fiècle,  eft  mis  à  la  tête  de  l'armée  de  l'empereur;  il 
prend  Hefdin,  qui  eft  rafé  comme  Térouane.  Mais  le  duc 
iïArfcot^  qui  commandait  un  corps  confidérable,  felaifle 
battre,  8c  la  fortune  de  Charles  eft  encore  arrêtée. 

Les  affaires  en  Italie  reftent  dans  la  même  fituation; 
l'Allemagne  n'eft  pas  tranquille.  L'inquiet  Albert  de  Bran-- 
debaurg^  qu'on  nommait  ÏAlcibiade^  toujours  à  la  tête  d'un 
corps  de  troupes ,  les  £êdt  fubfifter  de  pillage  ;  il  ravage  les 
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terres  de  Henri  de  Brunjvicky  8c  même  de  réleâeur  Maurkt 
de  Saxe. 

VélcâcuT  Maurice  lui  livre  bataille  ati|>rès  de  Hildesfaeim 
au  mois  de  juillet;  il  la  gagne,  mais  il  y  eft  tué.  Ce  prince 
n*avait  que  trente-deux  ans,  mais  ilavatic  acquis  la  réputa- 
tion d'un  grand  capitaine  8c  d'un  grand  politique  :  fon 
frère  Augujie  lui  fuccède. 

Albert  PAlcibiade  fait  encore  la  guerre  civile;  la  chambre 
impériale  lui  fait  fon  procès  ;  il  n'en  continue  pas  moins 
fes  ravages  :  mais  enfin  manquant  d'argent  8c  de  troupes, 
il  fe  réfugie  en  France.  L'empereur  pour  mieux  Ibutenir 
cette  grande  puiffance,  qui  avait  reçu  tant  d'accroifFement 
8c  tant  de  diminution,  arrête  le  mariage  de  fon  fils  Philippe 
avec  Marie  reine  d'Angleterre ,  fille  de  Henri  VllI  8c  de 
Catherine  éTArragon. 

Quoique  le  parlement  d'Angleterre  ajoutât  aux  claufes 
du  contrat  de  mariage  que  Talliance  entre  les  Français 
&  les  Anglais  fubfifterait ,  Charles  n'en  efpérait  pas  moins  % 
8c  avec  r^ifon  y  que  cette  alliance  ferait  bientôt  rompue. 
C'était  en  effet  armer  l'Angleterre  contre  la  France,  que 
de  lui  donner  fon  fils  pour  roi  ;  8c  fi  Marie  avait  eu  des 
enfans ,  la  maifon  d'Autriche  voyait  fous  fes  lois  tous  les 
Etats  de  l'Europe ,  depuis  la  mer  baldque ,  excepté  la 
France. 

I  j  5  4»  Charles  cède  à  fon  fils  Philippe  le  royaume  de  Naples  8c 
de  Sicile  «  avant  que  ce  prince  s'embarque  pour  l'Angle- 
terre, où  il  arrive  au  mois  de  juillet,  8c  eft  couronné  roi 
conjointement  avec  Marie  fon  époufe ,  comme  depuis  le 
roi  Guillaume  Ta  été  avec  une  autre  Marie  ^  mais  non  pas 
avec  le  pouvoir  qu'a  eu  Guillaume. 

Cependant  la  guerre  dure  toujours  entre  CharleS'Qitint 
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&  Henri  II  fur  les  frontières  de  la  France  8c  en  Italie^  avec  * 
des  fuccès  divers  8c  toujours  balancés. 

Les  troupes  de  France  étaient  toujours  dans  le  Piémont 
8c  dans  le  Montferrat,  mais  en  petit  nombre.  L^empereur* 
n'avait  pas  de  grandes  forces  dans  le  Milanais  ;  il  femblah 
qu'on  fut  épuifé  des  deux  côtés. 

Le  duc  de  Florence ,  Cqfme ,  armait  pour  Tempereur. 
Sienne  qui  craignait  de  tomber  un  jour  au  pouvoir  des 
Florentins,  comme  il  lui  eft  arrivé,  était  protégée  par  les 
Français.  Medequino  marquis  de  Marignan ,  général  de 
Tannée  du  duc  de  Florence,  remporte  une  viâoire  fur 
quelques  troupes  de  France  8c  fur  leurs  alliés  le  s  août  ;  c'eft 
en  mémoire  de  cette  viâoire  que  Cqfme  inftitua  Tordre 
de  S^  Etienne,  parce  que  c'était  le  jour  de  S^  Edenne  que 
la  bataille  avait  été  gagnée. 

Emeft  comte  de  Mansfeld ,  gouverneur  de  Luxembourg,  1555^ 
eft  prêt  de  reprendre  par  les  artifices  d'un  cordelier  la 
ville  de  Metz ,  que  l'empereur  n'avait  pu  réduire  avec 
cinquante  mille  hommes.  Ce  cordelier  nommé  Léonard^ 
gardien  du  couvent,  qui  avait  été  confeffeur  du  duc  de 
Guife ,  8c  qu'on  refpeâait  dans  la  ville ,  fêlait  entrer  tous 
les  jours  de  vieux  foldats,  allemands,  efpagnols  8c  italiens 
déguifés  en  cordeliers,  fous  prétexte  d'un  chapitre  générai 
qui  devait  fe  tenir. 

Un  chartreux  découvre  le  complot;  on  arrête  le  père 
Léonard^  qu'on  trouva  mort  le  lendemain;  fon  corps  fut 
porté  au  gibet,  8c  on  fe  contenta  de  faire  afiifter  dix-huit 
cordeliers  à  la  potence.  Tant  d'exemples  du  danger  d'avoir 
des  moines  n'ont  pu  encore  les  faire  abolir. 

L'ancienne  politique  des  papes  fe  renouvelle  fous  PûtdIF 
de  la  maifon  de  Caraffe;  cette  politique  eft,  comme  on  a 
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va  dans  le  covn  de  cet  ouvrage  «  d^erapécher  reiiq>eieur 
d*£tre  trop  puiflant  en  Italie. 

Pmd  IV  ne  longe  point  au  concile  de  Trente,  nuis  à 
faire  la  guerre  dam  le  royaume  de  Naples ,  8c  dans  le 
Milanais  avec  le  feconrs  de  la  France,  pour  donner,  s^il  le 
peut,  des  principautés  à  fes  neveux»  H  sVngage  à  joindre 
dix  mille  hommes  aux  nouvelles  troupes  que  Hmri  II  doit 
envoyer. 

la  guerre  allait  donc  devenir  plus  vive  que  jamais. 
Ckarlis  voyait  qu^il  n^auiait  pas  un  moment  de  repos 
dans  fa  vie;  la  goutte  le  tourmentait  ;  le  fardeau  de  tant 
d*aflfaires  devenait  pelant;  il  avait  joué  long-temps  le  plus 
grand  rôle  dans  TEurope  :  il  voulut  finir  par  une  aâion 
plus  fingulière  que  tout  ce  qu^il  avait  fait  dans  fa  vie ,  par 
abdiquer  toutes  fes  couronnes  8c  F  Empire. 

Tandis  qu^il  fe  préparait  à  renoncer  à  tant  d'Etats  pour 
s^enfevelir  dans  un  monaftère,  il  aflurait  la  liberté  des 
proteftans  dkm  la  diète  d^Augsbourg;  il  leur  abandonnait 
les  biens  eccléfiaftiques  dont  ils  s'étaient  emparés;  on 
changeait  en  leur  faveur  la  formule  du  ferment  des  con- 
feillers  de  la  chambre  impériale;  on  ne  devait  plus  jurer 
par  les  laints,  mais  feulement  par  les  évangiles.  Le  vain* 
queut  de  Mulberg  cédait  ainfi  à  la  néceflité  ;  8c  prêt  d'aller 
vivre  en  moine,  il  agiflait  en  philofopbe. 

Le  94  novembre  il  aflemble  les  états  à  Bruxelles ,  8c 
remet  les  Pays-Bas  à  fon  fils  Philippe :le  10  janvier  fuivant 
il  lui  cède  FEfpagne ,  le  nouveau  monde ,  8c  toutes  fes 
provinces  héréditaires. 

U  pardonne  à  OSaoi  Fartièfe  fon  gendxe  ;  il  lui  rend 
Plailance  8c  le  Novarois ,  8c  fe  prépare  à  céder  TEmpire  à 
fon  frère  le  roi  des  Romains. 

1536.         Tout  le  dégoûtait.  Les  Turcs  étaient  toujours  mutres  de 
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la  Hongrie  jufqu^à  Bude,  &  iiKjuictaient  le  refle;  lesTran* 
filvains  fouffraient  impatiemment  le  joug;  le  proteftan- 
tifme  pénétrait  dans  les  Etats  autrichiens  j  S:  Tempereur 
avait  réfolu  depuis  long-temps  de  dérober  à  tant  de  foins 
une  vieilleflc  prématurée  8c  infirme ,  8c  un  efprit  détrompé 
de  toutes  les  illufions  ;  il  ne  voulait  pas  montrer  fur  le 
trône  fa  décadence. 

Ne  pouvant  donc  céder  TEmpire  à  fon  fils,  3  le  cède 
à  fon  frère  ;  il  demande  préalablement  Tagrément  du 
8^  Siège,  lui  qui  n^avait  pas  certainement  demandé  cet 
agrément  pour  être  élu  empereur. 

Poîd  IV  abufe  de  fa  foumifiion  de  CharUs-Quint  ^  te  lé 
refufe  ;  ce  pontife  était  à  la  fois-  très-fatisfait  de  le  voir 
quitter  TEmpîre,  8c  de  le  chagriner. 

CkarltS'Quint^  fans  confulter  le  pape  davantage,  envoie 
de  Bruxelles  fon  abdication  le  17  feptembre  1556,  la 
trente-fixième  année  de  fon  empire. 

Le  prince  d^Orange  porte  la  couronne  8c  le  fceptre 
impérial  à  Ferdinand.  Charles  s^ embarque  auflEttôt  poitr 
TEfpagne,  8c  va  fe  retirer  dans  FEftramadure  au  monaf*' 
tère  de  S' Juft  de  Tordre  des  hiéronymites.  La  commune 
opinion  eft  qu'il  fe  repentit  ;  opinion  fondée  feulement  fur 
la  faiblefle  humaine ,  qui  croit  impoffible  de  quitter  fans 
regret  ce  que  tout  le  monde  envie  avec  fureur.  Charles 
oublia  abfolument  le  théâtre  ou  il  avait  joué  un  fi  grand 
perfonnage,  8c  le  monde  qu^il  avait  troublé ,  parce  qu^il 
fentait  bien  dans  fon  affaibliffement  qu^il  ne  pouvait  le 
troubler  davantage. 

Paul  IV  engage  les  éleâeurs  eccléfiafliques  a  ne  point 
admettre  la  démiilion de  Charles-Quint ^tc  a  ne  point  recon- 
naître Ferdinand.  Son  intérêt  était  de  mettre  la  divifion 
dans  r  Empire,  pour  avoir  plus  de  pouvoir  en  Italie;  en 
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effet,  tous  les  ades  dans  FEmpire  furent  promulgués  au 
nom  de  CkarUs-Quini  jufqu'à  Tannée  de  fa  mon  ;  fait 
auifi  important  que  véritable  y  ic  qu^aucun  hiftorien  n^a 
rapporté. 

FERDINAND    PREMIER, 

» 

HJJÀRANtE^DEVXlEUE  EHFEMEUR. 

>557-  X^'  ABD  ic  ATiON  de  Ckarles-Quini  biflerla  puiflance 
des  princes  d'Allemagne  affermie.  La  maifon  d'Autriche 
divifée  en  deux  branches  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  confi- 
dérable  dans  l'Europe  :  mais  la  branche  efpagnole  tiè»- 
fupérieure  à  l'autre,  toute  occupée  d'intérêts  féparés 
de  l'Empire,  ne  fait  plus  fervir  les  troupes  efpagnolcs  , 
italiennes,  flamandes  à  la  grandeur  impériale. 

Ferdina$id  /  a  de  grands  Etats  en  Allemagne  ;  mais 
la  haute  Hongrie ,  qu'il  pofféde ,  ne  lui  rapporte  pas  à 
beaucoup  près  de  quoi  entretenir  affez  de  troupes  pour 
£aiire  tête  aux  Turcs.  La  Bohème  femble  porter  le  joug 
à  regret ,  8c  Ferdinand  ne  peut  être  puiffant  que  quand 
l'Empire  fe  joint  à  lui. 

La  première  année  de  fon  règne  eft  remarquable 
par  la  diète  de  Ratisbonne,  qui  confirme  la  paix  de 
la  religion  ,  par  l'accommodement  de  la  maîfon  de 
Heffe  8e  de  celle  de  Naffau. 

L'éleâeur  palatin ,  celui  de  Saxe ,  8c  le  duc  de  Clèves 
choifis  pour  auftrègues ,  adjugent  le  comté  de  Darmfladt 
à  Philippe  landgrave  de  Heffe  ,  8c  le  comté  de  Dietz  à 
Guillaume  de  Naffau. 

Cette  année  eft  encore  marquée  par  une  petite  guerre , 
qu'un  archevêque  de  Brème ,  de  la  maifon  de  Brunfvick , 
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fait  à  la  Frife.  On  vit  alors  de  quelle  utilité  pouvait 
être  la  fage  inftitution  des  cercles  8c  des  direâeurs  des 
cercles  par  Frédéric  III  8c  Maximilien,  L^affemblce  du 
cercle  de  la  baiTe  Saxe  rétablit  la  paix. 

Enfin  le  s  8  février  les  éleâeurs  confirment  à  Franc- 
fort l'abdication  de  Charles^  8c  le  règne  de  fon  frère. 
On  envoie  une  ambafiade  au  pape  qui  ne  veut  pas  la 
recevoir,  8c  qui  prétend  toujours  que  Ferdinand  n^eft 
pas  empereur.  Les  ambafladeurs  font  leur  proteflation 
8c  fe  retirent  de  Rome.  Ferdinand  n'en  eft  pas  moins 
reconnu  en  Allemagne.  Quelle  étrange  idée  dans  un 
prêtre  élu  évêque  de  Rome ,  de  prétendre  qu'on  ne 
peut  être  empereur  fans  fa  permiflion  ! 

Le  duché  de  Slefvich  eft  encore  reconnu  indépen- 
dant de  r Empire. 

Le  plus  grand  événement  de  cette  année  eft  la  mort  1558. 
de  Charles-Quint ,  le  s  i  feptembre.  On  fait  que  par  une 
dévotion  bizarre,  il  avait  fait  célébrer  fes  obfèques 
avant  fa  dernière  maladie^  qu'il  y  avait  aflîfté  lui- 
même  en  habit  de  deuil ,  8c  s'était  mis  dans  la  bière  au 
milieu  de  l'Eglife  de  St  Juft ,  tandis  qu^on  lui  chantait 
un  de  projundis.  Il  fembla  dans  les  dernières  aâions  de 
fa  vie  tenir  un  peu  de  Jeanne  fa  mère ,  lui  qui  n'avait 
far  le  trône  agi  qu'en  politique ,  en  héros  8c  en  homme 
fenfible  aux  plaifirs.  Son  efprit  raffemblait  tant  de 
contraftes  qu'avec  cette  dévotion  plus  que  monacale, 
il  fut  foupçonné  de  mourir  attaché  à  plus  d'un  dogme 
de  Luther.  Jufqu'oà  va  la  faiblefle  8c  la  bizarrerie 
humaine  !  Maximilien  voulut  être  pape  :  Charles-Quint 
meurt  moine ,  8c  meurt  foupçonné  d'héréfie. 

Depuis  les  funérailles  d'Alexandre  \  rien   de  plus 
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Xuperbe  que  les  obDèques  de  CharUs-Quini  dam  toutes 
lei  priacipales  villes  de  ks  Euti.  Il  en  coûta  foîzante 
&  dix  mille  ducats  à  Bruxelles,  dépenfes  nobles  qui  « 
en  illuftrant  la  mémoire  d^un  grandJiomme ,  em^doient 
8c  encouragent  les  arts.  Il  vaudrait  mieux  encore  élever 
des  monumens  durables.  Une  oftentation  paflagère  eft 
trop  peu  de  chofe.  U  but,  autant  qu'on  le  peut,  agir 
pour  rimmortalité. 

1359.  Ferdinand  tient  une  diète  à  Augsbourg ,  dans  laquelle 

les  ambafladeurs  du  roi  de  France  Henri  II  font  intro- 
duits. La  France  venait  de  faire  la  paix  avec  Philippe  II 
roi  d'Efpagne  à  Cateau-CambreCs.  Les  Français  par 
cette  paix  ne  gardaient  plus  dans  F  Italie  que  Turin 
8c  quelques  villes  ,  qu'ils  rendirent  enfuite;  mais  ils 
gardaient  Metz,  Toul 8c  Verdun ,  que  FEmpire  pouvait 
redemander.  A  peine  en  parle-t-on  à  la  diète.  On  dit 
feulement  aux  ambafladeurs  qu'il  fera  difficile  que  la 
Bonne  intelligence  fubGfte  ^ntre  la  France  8c  T  Allemagne, 
tant  que  ces  trois  villes  relieront  à  la  France. 

Le  nouveau  pape  Pie  IV  n  eft  pas  fi  difficile  que 
Paul  IV  ^  ic  reconnaît  fans  difficulté  Ferdinand  pour 
empereur. 

X  5  6  0 .  l'C  concile  de  Trente,  fi  long-temps  fufpendu,  eft  enfin 
rétabli  par  une  bulle  de  fie  IV  dn  fi  9  novembre.  Il 
indique  la  tenue  du  concile  à  tous  les  princes  ;  il  la 
figntfiemême  aux  princes  proteftans  d'Allemagne:  mais 
comme  l'adrefledes  lettres  portait  «  à  nôtre  très-cher  fis  ^ 
ces  princes ,  qui  ne  veulent  point  être  enfans  du  pape , 
renvoient  la  lettre  fans  l'ouvrir. 

X  5  6 1  •         La  Livooie ,  qui  avait  jufque«là  appartenu  à  l'Empire , 
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en  eft  détachée.  Elle  fe  donne  à  la  Pologne.  Les  che- 
valiers de  Livonie ,  branche  des  chevaliers  teutoniques , 
s'étaient  depuis  long-temps  emparés  de  cette  province, 
fous  la  protection  de  TEmpire  :  mais  ces  chevaliers  ne 
pouvant  point  rélifter  aux  Rufles  ,  8c  n*ctant  point 
fecourus  des  Allemands ,  cèdent  cette  province  à  la 
Pologne.  Le  roi  des  Polonais  Sigifnwid  donne  le  duché 
de  Courlande  à  Godar  KttUr  ,  8c  le  fait  vice^roi  de  la 
Livonie. 

On  recommence  à  tenir  des  leances  à  Trente. 

L'ambafladeur  de  Bavière  contefte  dans  le  concile  1562. 
la  préféance  à  Tambafladeur  de  Venife.  Les  Vénitiens 
font  maintenus  dans  la  pofleffion  de  leur  rang.  Une  des 
premières  chofes  qu^on  difcute  dans  le  concile  eft 
la  communion  fous  les  deux  efpèces.  Le  concile  ne  la 
permet  ni  ne  la  défend  aux  féculiers.  Son  décret  porte 
feulement  que  TEglife  a  eu  de  juftes  caufes  de  la  pro- 
hiber ;  8c  les  pères  s'en  rapportèrent  pour  la  décifion 
au  jugement  feul  du  pape. 

Le  34  novembre  les  éleâeurs  à  Francfort  déda^ 
rent  unanimement  MaximUien  EIs  de  Ferdinand  ^  roi  des 
Romains.  Tous  les  éleâeurs  font  en  perfonne  à  cette 
cérémonie  les  fondions  de  leurs  charges  ,  félon  ht 
teneur  de  la  bulle  d'or.  Un  ambafladeur  de  SMman 
aflifte  à  cette  folemnité ,  8c  la  rend  plus  glorieufe ,  en 
fignant  entre  les  deux  empires  une  paix  par  laquelle 
les  limites  de  la  Hongrie  autrichienne  8c  de  la  Hongrie 
ottomane  étaient  réglées.  Soliman  vieillifiait  8c  n'était 
plus  fi  terrible.  Cependant  cette  paix  ne  fut  pas  de 
longue  durée  ;  mais  le  CQrp^  de  l'Empire  fut  alors 
tranquille. 
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1365.  Cette   année   eft  mémorable   par   la   clôture    du 

concile  de  Trente.  Ce  concile  fi  long  ,  le  dernier  des 

écuméniques  ,  ne  fervit  ni  à  ramener  les  ennemis  de 

TEglife  romaine  ,  ni  à  les  fubjuguer.  Il  fit  des  décrets 

fur  la  difcipline ,  qui  ne  furent  admis  chez  prefqu^au- 

cune  nation  catholique  ,  8c  il  ne  produifit  nul  grand 

événement.  Celui  de  Bafle  avait  déchiré  FEglife  ,  Se 

fait  un  antipape.  Celui  de  Confiance  alluma  à  la  lueur 

des  bûchers  T  incendie  de  trente  ans  de  guerre.  Celui 

de  Lyon  dépofa  un  empereur  ^  8c  attira  fes  vengeances. 

Celui  de  Latran  dépouilla  le  comte  Romand  de  fes  Etats 

de  Touloufe.  Grégoire  VU  mit  tout  en  feu  au  huitième 

concile  de  Rome  en  excommuniant  l'empereur  Htmi  IF, 

Le  quatrième  de  Conftantinople  contre  PAofttu ,  du  temps 

de  Charlis  le  chauve  ^  fut  le  champ  des  divifions.  Le  fécond 

de  Xicée  fous  Irène  fut  encore  plus  tumultueux ,  8c  plus 

troublé  pour  la  querelle  des  images.  Les  difputes  des 

monothélites  furent  fur  le  point  d'enfanglanter  le  troi- 

fième  de  Conftantinople.  On  fait  qnels  orages  agitèrent 

les  conciles  tenus  au  fujet  d'Arius,  Le  concile  de  Trente 

fut  prefque  le  feul  tranquille. 

1564.  Ferdinand  meurt  le   «5  juillet.  Un  teftament  qu*il 

avait  fait  vingt  ans  auparavant  en  1 5  4  3  ,  8c  auquel  il 
ne  dérogea  point  par  fes  dernières  volontés ,  jeta  de 
loin  la  femence  de  la  guerre  qui  a  troublé  l'Europe 
deux  cents  ans  après. 

Ce  faimeux  teftament  de  1543  ordonnait  qu'en  cas 
que  la  poflérité  mâle  de  Ferdinand  8c  de  Oiarles-QuirU 
s'éteignit,  les  Etats  autrichiens  reviendraient  à  fa  fille 
Anniy  féconde  fille  de  Ferdinand^  époufe  iï Albert  fécond 
duc  de  Bavière ,  8c  à  fes  tnfans.  L'événement  prévu  eft 

arrivé 


F£RDINAND    PREMIER.      481 

arrivé  de  nos  jours,  8c  a  ébranlé  TEarope,  Si  le  tefta*. 
ment  de  Ferdinand ,  auffi-bien  que  le  contrat  de  mariage 
de  fa  fille ,  avaient  été  énoncés  en  termes  plus  clairs , 
il  eût  prévenu  des  événemens  funeftes. 

On  peut  remarquer  que  cette  duchefle  de  Bavière 
Anne  avait  pris ,  ainfi  que  toutes  fes  foeurs ,  le  titre  de 
reine  de  Hongrie  dans  fon  contrat  de  mariage.  On  peut 
en  effet  s^intituler  reine  fans  Fêtre,  comme  on  fe  nomme 
archiducheffe  fans  pofféder  Tarchiduché  ;  mais  cet  ufage 
n^a  pas  été  fuivi. 

Au  refte  Ferdinand  laiffa  par  fon  teflament  à  Maximilien 
fon  fils ,  rôi  des  Romains,  la  Hongrie,  la  Bohème ,  la 
haute  k  baffe  Autriche. 

A  fon  fecotid  fili  Feriinand  ,  le  Tirol  te  TAutriche 
antérieure. 

A  Charks^  la  Stirie,  la  Carinthie,  la  Camlole ,  8c 
ce  qu^il  poffédait  en  I(lrie. 

Alors  tous  lei  domaines  autrichiens  forent  divifés  ; 
mais  r Empire  ,  qui  refta  toujours  dans  la  maifon,  fiit 
Tétendard  auquel  fe  réuniffaient  tous  les  princes  de 
cette  race. 

Ferdinand  ne  fut  couronné  ni  à  Rome  ni  ^n  Lom- 
bardie.  On  s'apercevait  enfin  de  Finutilité  de  cet 
cérémonies ,  8c  il  était  bien  plus  effentiel  que  les  deux 
branches  principales  de  la  maifon  impériale ,  c'eft-à- 
dire  FefpagUole  8c  Tautrichienne ,  fuffent  toujours 
d'intelligence.  C'était -là  ce  qui  rendait  Tltalie  fou- 
mife  ,  8c  mettait  le  S^  Siège  dans  la  dépendance  de  cefte 
snaifon. 


Annales  de  tEmpire.  H  h 
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MAXIMILIEN     II, 

QJ/ARANTE-TROiSIEME   EMPEREUR. 

1364.  J^*  EMPIRE,  comme  on  le  voit,  était  devena  héréditaire 
fans  ceflèr  d'être  éleâif.  Les  empereurs  depuis  CharUi- 
Quini  ne  paflkient  plus  les  Alpes  pour  aller  chercher  une 
couronne  de  fer ,  8c  une  couronne  d^or.  La  puUËLnce 
prépondérante  en  Italie  était  Philippe  II  qui ,  vaflàl  à  ht 
fois  de  rEmpfre  &  du  S^  Siège,  dominait  dans  l'Italie 
&  dans  Rome  par  fa  politique ,  8c  par  les  richeiles  du 
nouveau  monde  dont  fon  père*n*avait  eu  que  les  prémices, 
8e  dont  il  recueillait  la  moiflbn. 

L'Empire  fous  Maximilien  11^  comme  fous  Ferdinand  J, 
était  donc  en  effet  T Allemagne  fuzeraine  de  laLombardie; 
mais  cette  Lombardie,  étant  entre  les  mains  de  Philippe  11^ 
appartenait  plutôt  à  un  allié  qu'à  un  vaflkL  La  Hongrie 
devenait  le  domaine  de  la  maifon  d'Autriche,  domaine 
qu'elle  difputait.fans  ceffe  contre  les  Turcs  8c  qui  était 
Tavant-mur  de  l'Allemagne. 

Maximilien  dès  la  première  année  de  fon  règne  eft 
obligé,  comme  fon  père  8c  fon  aïeul,  de  foutenir  la  guerre 
contre  les  armées  de  Soliman. 

Ce  fttltan ,  qui  avait  laffé  les  généraux  de  Charles-^^uini 
8c  de  Ferdinand^  (ait  encore  la  guerre  par  fes  lieutenans 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie.  La  Tran&lvanie  en 
était  le  prétexte;  il  y  voulait  toujours  nommer  un  vaivode 
tributaire:  icj  eanSigifmond^  fils  de  cette  reine  de  Hongrie 
qui  avait  cédé  fes  droits  pour  quelques  villes  en  Siléfie, 
était  revenu  mettre  fon  héritage  fous  la  protedion  du 
fultan  ,  aimant  mieux  être  fouverain  tributaire  des  Turcs 
que  funple  feigneur.  La  guerre  fe  fefait  donc  en  Hongrie. 


«  « 
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Les  généraux  de  MaximUen  prennent  Tokay  au  mois  de 
janvier.  L'éleâeur  de  Saxe  Augtijle  était  le  feul  prince  qui 
fecourût  Tempereur  dans  cette  guerre.  Les  princes 
catholiques  &  proteftans  fongeaient  tous  à  s'affermir.  La 
religion  occupait  plus  alors  les  peuples  -qu'elle  ne  les 
divifait.  La  plupart  des  catholiques  en  Bavière,  en  Autriche , 
enHongrie,  en  Bohème,  en  acceptant  le  concile  de  Trente, 
voulaient  feulement  qu  on  leur  permit  de  communier  avec 
du  pain  8c  du  vin.  Les  prêtres ,  à  qui  Tuftige  avait  permis 
de  fe  marier  avant  la  clôture  du  concile  de  Trente, 
demandaient  à  garder  leurs  femmes.  MaximilUnlI  demande 
au  pape  ces  deux  points  ;  Fie  IF,  à  qui  le  concile  avait 
abandonné  la  décifion  du  calice ,  le  permet  aux  laïques 
allemands  8c  refufe  les  femmes  aux  prêtres  ;  mais  enfuite 
on  a  ôté  le  calice  aux  féculiers. 

On  fait  une  trêve  avec  les  Turcs  qui  refient  toujours    1565, 
maîtres  de  Bude  :  8c  le  prince  de  Tranfilvanie  demeure 
fous  leur  proteâion. 

Soliman  envoie  le  bâcha  Mujlapha  aflléger  Malthe. 
Rien  n'eft  plus  connu  que  ce  fiége  où  la  fortune  de  Soliman 
échoua. 

Malgré  Taffaibliffement  du  pouvoir  impérial  depuis     1566. 
le  traité  de  Paffau ,  Tautorité  légiflative  ré&dait  toujours 
dans  TempereuT ,  8c  cette  autorité  était  en  vigueur,  quand 
il  n'avait  pas  à  faire  à  des  princes  trop  puiffans. 

iiaximilien  II  déploie  cette  autorité  contre  le  duc  de 
fAtçktlhouigJcan'Albert ,  8e  fon  frère  Ulric,  Ils  prétendaient 
tous  deux  les  mêmes  droits  fur  la  ville  de  Rofiock.  Les 
faabitans  prouvaient  qu'ils  étaient  exempts  de  ces  droits. 
Les  deux  frères  fe  fêlaient  la  guerre  entr'eux ,  8c  s'accor* 
daient  feulement  à  dépouiller  les  citoyens. 

Hh   2 


484        Maximilien  il 

Uempereur  a  le  crédit  de  terminer  cette  petite  guerre 
civile  par  une  commil&on  impériale  qui  achève  de  ruiner 
la  ville. 

La  flotte  de  Soliman  prend  la  ville  de  Chio  fur  let 
Vénitiens.  MaximUien  en  prend  occafion  de  demander 
dans  la  diète  d^Augtbourg  plut  de  fecoun  qu'ion  n^en 
avait  accordés  à  CharUs-Quini^  lorTque  SoUman  était  devant 
Vienne.  La  diète  ordonne  une  levée  de  foldats,  8e  accorde 
des  mois  romains  pour  trois  ans ,  ce  qu^on  n^avait  point 
^t  encore. 

SoUman^  qui  touchait  à  fa  fin,  n'en  fêlait  pas  moins 
la  guerre.  Il  fe  fait  porter  à  la  tête  de  cent  mille  hommes, 
8c  vient  affiéger  la  ville  de  Zigeth.  Il  meurt  devant  cette 
place  ;  fes  janiflaires  y  entrent  le  fabre  à  la  main  deux 
jours  après  ùl  mort. 

Ce  comte  de  Serin  qui  commandait  dans  Zigeth  eft 
tué  en  fe  défendant,  après  avoir  mis  lui-même  la  ville  en 
flammes.  Le  grand-viiir  envoie  la  tête  de  Serin  k  Maximilien^ 
8c  lui  fait  dire  que  lui-même  aurait  du  hafarder  la  Cenne, 
pour  venir  défendre  fa  ville ,  puifqu  il  était  à  la  tête  de 
près  de  cent  vingt  mille  hommes. 

L'armée  de  MaximUien ,  la  mort  de  Soliman ,  8c  rap- 
proche de  Thiver  fervent  au  moins  à  arrêter  les  progrès 
des  Turcs. 

Les  états  de  T Autriche  8c  de  la  Bohème  profitent  du 
mauvais  fuccès  de  la  campagne  de  l'empereur ,  pour  lui 
demander  le  libre  exercice  de  la  confefiion  d' Augsbourg. 

Les  troubles  des  Pays-Bas  commençaient  en  même 
temps ,  8c  tout  était  déjà  en  feu  en  France  au  fujet  du 
calvinifme  ;  mais  Maximilien  fut  plus  heureux  que  ThilUppo 
II  8c  que  le  roi  de  France.  }1  refufa  la  liberté  de  confciencc 
à  fes  fujets ,  86  foA  armée,  qui  avait  peu  fervi  contre  les 
Turcs ,  mit  chez  lui  la  tranquillité. 


/ 
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Cette  année  fut  le  comble  des  malheurs  pour  Tancienne    1567. 
branche  de  la  maifon  éleâorale  de  Saxe ,  dépouillée  de 
fon  éleâorat  par  Charles-Quint. 

Uéleâorat  donné,  comme  on  a  vu,  à  la  branche 
cadette ,  devait  être  Tobjet  des  regrets  de  Tainée.  Un 
gentilhomme  nommé  Graumback ,  profcrit  avec  plufieun 
de  fes  complices  pour  quelques  crimes ,  s^était  retiré  à 
Gotha  chez  JiHn^Fréderic^  fils  de  ce  Jean-Frédârie^  à  qui 
la  bataille  de  Mulberg  avait  Eût  perdre  le  duché  8c 
réleâorat  de  Saxe. 

Gnmmback  avait  principalement  en  vue  de  fe  venger 
de  Féleâeur  de  Saxe  AuguJU ,  chargé  de  faire  exécuter 
contre  lui  Farrêt  de  fa  profcription*  U  était  afibcié  avec 
plu&eurs  brigands  qui  avaient  vécu  avec  lui  de  rapinea 
8c  de  pillage.  Il  forme  avec  eux  une  confpiration  pour 
aflkfliner  Téleâeur.  Un  des  conjuré»  pris  à  Drelde  avoua 
le  comf^.  Uéle&eur  Augu^^  avec  une  commiffion  de 
rcmpereur,fiûl  marcher  fes  tioupesà  Gotha.  Graumback^ 
que  le  duc  de  Gotha  fontenait,  était  dans  la  ville  avec 
plu&eurs  foldats  déterminés  attachés  à  fa  fcmune.  Les 
troupes  du  duc  8c  les  bourgeois  défendirent  la  ville;  mais 
enfin  ilfiiUuC  fe  rendre.  Le  duc  Jean  ^  Frédéric  ^  zv& 
malheureux  que  ion  père ,  eft  arrêté ,  conduit  à  Vienne 
dans  une  charrette ,  avec  un  bonnet  de  paille  attaché  fur 
fa  tête,  cnfuite  à  Naplet  ;  8e  fes  Etats  font  donné»  kjean* 
GwUaume  Sbn  frère.  Pour  Gnntmbaihic.  fes  complices,  ils 
furent  tous  exécutés  à  mort. 

Les  troubles  des  Pays -Bas  atigmentaient.  Lé  prince    156S» 
d!*Orange  Guitlaume  le  iaciiume ,  déjà  chef  de  parti ,  qui 
fonda  la  république  des  Provinces -Unies,  s^adrefè  à 
Fempereur ,  comme  au  premier  fouverain  des  Pays 'Bas  ^ 
toujours  regarc^  comme  appartenanS'à  TEmptre  3  8^  eik 
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effet  Fempereur  envoie  en  Efpagne  fon  frère  Charles 
i Autriche  archiduc  de  Grati  pour  adoucir  refprit  de 
Philippe  II:  mais  il  ne  put  ni  fléchir  le  roi  d'Efpagne,  ai 
empêcher  que  la  plupart  des  princes  proteftans  d'Allemagne 
n'envoyalTent  du  fecours  au  prince  d'Orange. 

Le  duc  d'Albe^  gouverneur  fanguinaire  des  Pays-Bas, 
preffe  Tempereur  de  lui  livrer  le  prince  d*  Orange  qui  alors 
levait  des  troupes  en  Allemagne.  MaMimUien  répond  que 
TEmpire  ayant  la  jurifdiâion  fuprême  fur  les  Pays-Bas  , 
c'eft  à  la  diète  impériale  qu  il  faut  s^adreflèr.  Une  telle 
réponfe  montre  affez  que  le  prince  d'Orange  n'était  pas 
un  homme  qu'on  pût  arrêter. 

L'empereur  laiffe  le  prince  d'Orange  faire  ta  guerre 
dans  les  Pays-Bas  à  la  tête  des  troupes  allemandes  contine 
d'autres  troupes  allemandes ,  fans  fe  mêler  de  la  querelle. 
Il  était  pourtant  naturel  qu'il  zSi^tPhUippe  II  fon  coufin 
dans  cette  afiaire  importante  :  d'autant  plus  que  cette 
année-là  même  il  fit  la  paix  avec  Sêlim  II  fucceflèur  du 
grand  5o/Muifi.  Délivré  du  Turc,  il  femblaic  que  fon  intérêt 
fàt  d'affermir  la  religion  catholique  :  mais  apparemment 
qu'après  cette  paix  on  ne  lui  payait  plus  de  mois  romains. 

Loin  d'aider  le  roi  d'Efpagne  à  foumettre  fes  fujets 
des  Pays-Bas,  qui  demandaient  la  liberté  de  confcience, 
il  parut défapprouver  la  conduite  dt Philippe^  en  accordant 
bientôt  dans  l'Autriche  la  permiffion  de  fuivre  laconfeflion 
d'Augsbourg.  Il  promit  après  au  pape  de  révoquer  cette 
permiffion.  Tout  cela  découvre  un  gouvernement  gêné, 
faible ,  inconftant.  On  eût  dit  que  MaxinUlien  craignait 
la  puiffance  des  ennemis  de  fa  communion ,  8c  en  effet 
toute  la  maifon  de  Brandebourg  était  proteftante.  Un 
fils  de  l'éleâeur  Jean-George ,  élu  archevêque  de  Magde* 
bourg ,  profeffait  publiquement  le  proteftantifiqe  ;  ua 
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ëvëque  de  VerJen  en  feiait  autant  ;  le  duc  de  Brunfvick 
JuUs  embraflàit  cette  religion  qui  était  déjà  celle  de  fes 
fujets  ;  Téleûeur  palatin  8c  prefque  tout  fon  pays  étaient 
calviniftes.  Le  catholicifme  ne  fubfiftait  plus  guère  en 
Allemagne  que  chez  les  éleûeurs  eccléfiaftiques ,  dans  les 
Etats  des  évêques  8c  des  abbés ,  dans  quelques  comtnan- 
deries  de  Tordre  teutonique  ,  dans  les  domaines 
héréditaires  de  la  maifon  d'Autriche  8c  dans  la  Bavière , 
Se  encore  y  avait-il  beaucoup  de  proteftans  dans  tous  ces 
pays;  ils  fefaient  même  en  Bohème  le  plus  grand  nombre» 
Tout  cela  autorifait  la  liberté  que  Maximilien  donnait  en 
Autriche  à  la  religion  proteftante;  mais  une  autre  raifon 
plus  forte  s*y  joignait;  c'eft  que  les  états  d'Autriche 
avaient  promis  à  ce  prix  des  fubfides  confidérables.  Tout 
fe  feiait  pour  de  Targent  dans  TEmpire ,  qui  dans  ce 
temps-là  nVn  avait  guère. 

Au  milieu  de  tant  de  guerres  de  religion  8c  de  politique,  15^9* 
voici  une  difpute  de  vanité.  Le  duc  de  Florence  Cofim  11^ 
&  le  duc  de  Ferrare  Aljonfe  fe  difputaient  la  préféance. 
Les  rangs  étaient  réglés  dans  les  diètes  en  Allemagne  : 
mais  en  Italie  il  n'y  avait  point  de  diète  ;  8c  ces  querelle^ 
de  rang  étaient  indécifes.  Les  deux  ducs  tenaient  tous 
deux  à  Tempereur.  Franqois  prince  héréditaire  de  Florence, 
&  le  duc  de  Ferrare  avaient  époufé  les  fœurs  de  Maximlien» 
Les  deux  ducs  remettent  leur  différend  à  fon  arbitrage. 
Mais  le  pape  Fie  F»  qui  regardait  le  duc  de  Ferrare  comme 
fon  feudataire ,  te  duc  de  Florence  comme  fon  allié ,  8c 
toutes  les  dignités  de  ce  monde  comme  des  concevons 
du  St  Siège,  fe  hâte  de  donner  un  titre  nouveau  à  Cofme; 
il  lui  confère  la  dignité  de  grand -duc  avec  beaucoup  de 
cérémonie  ;  comme  fi  le  mot  de  grand  ajoutait  quelque 
chofe  à  la  puiifance.  Maximilien  eft  irrité  que  le  pape 
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8*arroge  le  droit  de  donner  des  titres  aut  feudataires  de 
TEmpire ,  8c  de  prévenir  fon  jugement.  Le  duc  de  Florence 
prétend  qu^il  n'cft  point  feudataire.  Le  pape  ibutient  qu  il 
a  non-ièulement  la  prérogative  de  fidre  des  grand -ducs, 
mais  des  rois.  La  difpute  s'aigrit  :  mais  enfin  le  grand- 
duc,  qui  était  très-riche,  fut  reconnu  par  Tempereur. 

1570.  .  Diète  de  Spire ,  dans  laquelle  on  rend  prelque  tous 
les  Etats  de  la  branche  ain4e  de  la  maifon  de  Saxe  à  un 
frèro  4u  malheureux  duc  de  Gotha  qui  itfie  confiné  i 
I^aples*  On  y  conclut  une  paix  entre  Tempereur  8c 
jficn'Sigîfmcnd  prince  de  Tranfilvanie ,  qui  eft  reconnu 
ibuverain  de  cette  province,  8e  renonce  au  dtre  de  roi  de 
Hongrie,  titre  d^aiUeun  très-vain,  puifque  Tempereuf 
avait  une  parue  de  ce  royaume  tt  les  Turcs  Fautre- 
I . .  I  ^  On  y  termine  de  très-grands  différends  qui  avaient 

long-temps  troublé  le  Nord  au  fujet  de  la  Livonie.  la 
Suède ,  le  Danemarck ,  la  Pologne ,  la  Ruffie  s'étaient 
difputé  cette  province  que  Ton  regardait  encore  en  AUe-^ 
magne  comme  province  de  TEmpire.  Le  roi  de  Suèdo 
Sigifmond  cède  à  MéêxirnUUn  ce  qu'il  a  dans  la  Livonie. 
Le  refie  eft  mis  fous  la  proteâion  du  Danemarck  ;  on 
convient  d'empêcher  que  IcsMofcovites  ne  s'en  enqiarent, 
La  ville  du  Lubeck  eft  comprife  dans  cette  paix  comme 
partie  principale.  Tous  les  privilèges  de  fon  commerce 
font  confirmés  avec  la  Suède  8c  le  Danemarck.  Elle  était 
encore  puiflante. 

Les  Vénitiens ,  à  qui  les  Turcs  enlevaient  toujours 
quelque  poifeffion ,  avaient  &it  une  ligue  avec  le  pape  8c 
le  roi  d'£fpagne.  L'empereur  refufait  d'y  entrer  dans  la 
crainte  d'attirer  encore  en  Hongrie  les  forces  de  l'empire 
ottoman,  thilippe  II  n'y  entrait  que  pour  la  fonne* 

Le  gouverneur  du  Milanais  leva  des  tioiq>es  ;  mais  ce 
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fut  pour  envahir  le  marquiiat  de  Final  appartenant  à  la 
maifon  de  Careiio.  Les  Génois  avaient  des  vues  fur  ce 
coin  de  terre,  8c  inquiétaient  le  poflefleur.  La  France 
pouvait  les  aider.  Le  marquis  de  CanUo  était  à  Vienne 
on  il  demandait  juftice  en  qualité  de  vafial  de  TEmpire  ; 
&  pendant  ce  tempsrlà  Philippe  II  s^emparait  de  fon  pays, 
8c  trouvait  ailement  le  moyen  d'avoir  raifon  dans  le 
confeil  de  Tempereur. 

Après  la  mort  de  Sigifmand  II ^  roi  de  Pologne,  dernier    1 5  7  <• 
roi  de  la  race  des  JagtUons ,  Maximilien  brigue  fous  main 
ce  trône ,  8c  fe  flatte  que  la  république  de  Pologne  le  lui 
o£Brira  par  une  ambailkde, 

La  république  croit  que  fon  trône  vaut  bien  la  peine 
d^être  demandé  ;  elle  n'envoie  point  d'ambaflade  ;  8c  les 
brigues  fecrètes  de  Maximilien  font  inutiles. 

Le  duc  d'Anjou  Tun  de  fes  compédteurs  eft  élu  le    1573. 
2  mai ,  au  grand  mécontentement  des  princes  protellans 
d'Allemagne ,  qui  virent  pafler  chez  eux  avec  horreur 
ce  prince  teint  du  fang  répandu  à  la  journée  de  la 
St  Barthelemi. 

Le  prince  d'Orange ,  qui  fe  foutenait  dans  les  Pays-Bas  1574. 
par  fa  valeur  8c  par  fon  crédit  contre  toute  la  puiflance 
de  Philippe  11^  tient  à  Dordrecht  une  afièmblée  de  tous 
les  feigneurs  8c  de  tous  les  députés  d^  viUes  de  fon  parti, 
jlfaxiifii/fm  y  envoie  un  commiflaire  impérial  pour  Ibutenir 
en  apparence  la  majefté  de  l'Empiïe ,  8c  pour  mâiager  un 
accommodement  entre  Philippe  8c  les  confédérés. 

Maximttien  H  bit,  élire  fon  fils  amé  Rodolphe  roi  des  1375. 
Romains  ,  dans  la  diète  de  Ratisbonne.  La  pofleffion 
du  trône  impérial  dans  b  maifon  d'Autriche  devenait 
néceffaire  par  le  long  ulage ,  par  la  crainte  des  Turcs 
8c  par  la  convenance  d'avoir  un  chef  capable  de  fou- 
tenir  par  lui-même  la  dignité  impériale» 
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Les  princes  de  TEmpire  nVn  jouiflaient  pais  moins 
de  leurs  droits.  L^éleâeur  palatin  fourniflait  des  troupes 
aux  calviniftes  de  France ,  &  d'autres  princes  en  foar- 
niflaient  toujours  aux  calviniftes  des  Pays-Bas. 

Le  duc  d'Anjou ,  roi  de  Pologne ,  devenu  roi  de 
France  par  la  mort  de  CkarUsIX ,  ayant  quitté  la  Pologne 
comme  on  fe  lauve  d'une  prifon,  &  le  trône  ayant  été 
déclaré  vacant ,  MaximUUn  a  enfin  le  crédit  de  fe  faire 
élire  roi  de  Pologne  le  i  5  décembre. 

"^f ais  ime  faâion  oppofée  fait  un  fanglant  affront  i 
MaximUim.  Elle  proclame  Etienne  Battari^  vaivode  de 
Tranfilvanie,  vaffal  du  fultan,  8c  qui  n'était  regardé  a 
la  cour  de  Vienne  que  comme  un  rebelle  8c  un  ufur- 
pateur.  Les  Polonais  lui  font  époufer  la  foeur  de  Sigifmçnd^ 
Augufte^  refte  du  fang  des  JageUans» 

Le  czar,  ou  tfar  de  Ruflie,  J^n,  offre  d'appuyer  le 
parti  de  Maximilim ,  efpérant  qu'il  pourra  regagner  la 
Livonie.  La  cour  de  Mofcou ,  toute  groffière  qu'elle 
était  alors,  avait  déjà  les  mêmes  vues  qui  fe  font  mani- 
feftées  de  nos  jours  avec  tant  d'éclat. 

La  porte  ottomane  de  fon  côté  menaçait  de  prendre 
le  parti  d'Etienne  BaHari  contre  l'empereur.  C'était  encore 
la  même  politique  qu'aujourd'hui. 

MaximUien  effayait  d'engager  tout  l'Empire  dins  fa 
querelle  ;  mais  les  protefians  «  au  lieu  de  l'aider  à  devenir 
plus  puiffant,  fe  contentèrent  de  demander  la  libre  pro- 
£eflion  de  la  confeffion  d'Augsbourg  pour  la  noblefle 
proteftante  qui  habitait  les  pays  eccléfiaftiques. 

1576.  Maximilim^  très-incertain  de  pouvoir  foutenir  fon 

cleâion  à  la  couronne  de  Pologne ,  meurt  à  Fige  de 
quarante-neuf  ans  le  1  s  d'oâobre. 
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RODOLPHE    II, 

QJJARANTE'QJUAtRJEME  EMPEREUR. 

Ix  0  DOLPHE^  couronné  roi  des  Romains  du  vivant  1577 
de  fon  père  ,  prend  les  rênes  de  T Empire  qu^il  tient 
cTune  main  faible.  Il  n*y  avait  point  d* autre  capitulation 
que  celle  de  CharUs-Quini.  Tout  fe  fefait  à  l'ordinaire 
dans  les  diètes  ;  même  forme  de  gouvernement,  mêmes 
intérêts,  mêmes  mœurs.  Rodolphe  promet  feulement  à  la 
première  diète  tenue  à  Francfort  de  fe  conformer  aux 
réglemens  des  diètes  précédentes.  Il  eft  remarquable 
que  les  princes  d'Allemagne  propofent  dans  cette  diète 
d'^appaifer  les  troubles  des  Pays-Bas  en  diminuant  Tau- 
torité  ,  ainfi  que  la  févérité  de  FhUippe  II  ;  par -là  ils 
fefaient  fentir  que  les  intérêts  des  princes  8c  des  fei* 
gneurs  flamands  leur  étaient  chers,  8c  qu'ils  ne  voulaient 
point  que  la  branche  ainée  de  la  maifon  autrichienne, 
en  écrafant  fes  vafTaux ,  apprit  à  la  branche  cadette  à 
abaiifer  les  Gens. 

Tel  était  Fefprit  du  corps  germanique  ;  8c  il  parut 
bien  que  l'empereur  Ko^o/^A^  n'était  pas  plus  abfolu  que 
MaximUien ,  puifqu'il  ne  put  empêcher  fon  frère  l'ar- 
chiduc Matkias  d'accepter  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  de  la  part  des  confédérés  qui  étaient  en  armes 
contre  PkUippe  II;  de  forte  qu'on  voyait  d'un  côté  dom 
Juan  i Autriche^  fils  naturel  de  Charlts-Quint^  gouverneur 
au  nom  de  PkUippe  II  en  Flandre ,  8c  de  Tautre  fon  neveu 
Mathias  à  la  tête  des  rebelles ,  l'empereur  neutre ,  8c 
l'Allemagne  vendant  des  foldats  aux  deux  partis. 

Rodolphe  ne  fe  remuait  pas  davantage  pour  l'irruption 
que  les  Rufles  feiaient  alors  en  Livonie, 
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1578.  Lea  Pa/s-Bas  devcDaient  le  théâtre  de  la  confoCon  , 

de  la  guerre ,  de  h  politique  ;  8c  Tlùbppe  II  n^ayant  point 
pris  le  parti  de  venir  de  bonne  heure  y  remettre  Tordre, 
conune  avait  fait  Chartes-Quini^  jamais  cette  £iute  ne  fut 
réparée.  L'archiduc  Maihias^  ne  contribuant  qne  de  fen 
nom  à  la  caufe  des  confédérés,  avait  moins  de  pouvoir 
que  le  prince  d'Orange  ;  &  le  prince  d'Orange  n*eii 
avait  pas  affex  pour  fe  pafler  de  fecours.  Le  prince 
palatin  Cqfimir^  tuteur  du  jeune  éleâeur  Frédéric  IV ^ 
qui  avait  marché  en  France  avec  une  petite  armée  au 
fecours  des  proteftans,  venait  avec  les  débris  de  cette 
armée  8c  de  nouvelles  troupes  foutenir  la  caufe  des 
proteftans  8c  des  mécontens  dans  les  Pays-Bas.  Le  frère 
du  roi  de  France  Henri  III ^  qui  portait  le  titre  de  duc 
d'Anjou,  était  auffi  déjà  appelé  par  les  confédérés  « 
tout  catholique  qu'il  était.  Il  y  avait  ainfi  quatre  puif* 
fances  qui  cherchaient  à  profiter  de  ces  troubles^ 
l'archiduc,  le  prince  Cq/imir^  le  duc  d'Anjou  8c  le  prince 
d'Orange,  tous  quatre  défunis;  8c  dom  Juan  (T Autriche^ 
célèbre  par  la  bataille  de  Lépante ,  feul  contr'eux.  On 
prétendait  que  ce  même  dom  Juan  afpirait  auffi  à  fe 
faire  fouverain.  Tant  de  troubles  étaient  la  fuite  de 
l'abus  que  Philippe  II  avait  fait  de  fon  autorité,  8c  de  ce 
qu'il  n'avait  pas  foutenu  cet  abus  par  fa  préfence. 

Dom  Juan  iC  Autriche  meurt  le  x^oâobre,  8c  on  accufe 
Philippe  II  fon  frère  de  fa  mort^  fatis  autre  preuve  que 
l'envie  de  le  rendre  odieux. 

>  5  7  9*  Pendant  que  la  défolation  eft  dans  les  Pays-Bas ,  8e 

que  le  grand  capitaine  Mexandre  Farni/i  »  prince  de 
Parme  ,  fucceffeur  de  dom  Juan ,  foutient  la  caufe  de 
PhHippi  IZ  8c  de  la  religion  catholique  par  les  armes  ^ 
Kodolpht  fait  l'oflEce  de  médiateur  y  ainfi  que  fon  père» 
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La  reine  d'Angleterre  EUfabeih  8c  la  France  fecouraient 
les  confédérés  d'hommes  8c  d'argent ,  8c  Tempereur  ne 
donne  à  Philippe  II  que  de  bons  offices  qui  furent  inu- 
tiles. Rodclphi  était  peu  agiflant  par  fon  caraâère ,  8c 
peu  puiffant  par  la  forme  que  F  Empire  airait  prife.  Sa 
médiation  eft  éludée  par  les  deux  partis.  L'inflexible 
thSippe  II  ne  voulait  point  accorder  la  liberté  de 
confcience  ;  8c  le  prince  d'Orange  ne  voulait  point 
<l*une  paix  qui  l'eût  réduit  i  l'état  d'un  homme  privé* 
Il  établit  la  liberté  des  Provinces-Unies  à  Utrecht  dans 
cette  année  mémorable. 

Le  prince  d'Orange  avait  trouvé  le  fecret  de  réfîfter    J58o« 
aux  fuccès  de  Pamife ,  8c  de  fe  débarrafler  de  l'archiduc 
Mathias  :  cet  archiduc  fe  démit  de  fon  gouvernement 
équivoque ,  8c  demanda  aux  états  une  penfion ,  qu'on 
lui  affigna  fur  les  revenus  de  l'évêché  d'Utrecht. 

Mathias  fe  retire  des  Pays-Bas  ,  n'y  ayant  rien  fait  isSi. 
que  de  ftipuler  fa  penfion ,  dont  on  ]^i  retranche  la  « 
moitié,  comme  à  un  officier  inutile.  Les  Etats-Généraux 
fe  foufiraient  juridiquement  par  xm,  édit  le  s 6  juillet^ 
i  la  domination  du  roi  d'Efpagne  ;  mais  ils  ne  renoncent 
point  à  être  Etat  de  T Empire,  Leur  fituation  avec  TAL 
lemagne  refle  indécife  ^  le  duc  d'Anjou  qu'on  venait 
d'élire  duc  de  Brabant ,  ayant  depuis  voulu  aiTervir  la 
nation  qu'il  venait  défendre  «  fut  obligé  de  s'en  retourner 
^^  1 5  S  3 ,  8c d'y  laifler  le  prince  d'Orange  plua  puifiant 
que  jamais. 

Grégoire  XIII  ayant  fignalé  fon  pontificat  par  la    158s* 
réforme  du  calendrier,  les  proteftansd' Allemagne,  ainfi 
qu£  tous  les  autres  de  l'Europe ,  s'oppofent  à  la  récep* 
tion  de  cette  réforme  nécefiaire.  Ik  n'avaient  d'autre 
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taifoa,  finon  que  c'éuit  un  fcrvice  que  Rome  rendait 
aux  narions.  Ils  craignaient  que  cette  cour  ne  parût 
trop  faire  pour  inftruire,  8c  que  les  peuples,  en  recevant 
des  lois  dans  Tafironomie,  n'en  reçuffent  dans  la  reli- 
gion. L'empereur  dans  une  diète  à  Augsbourg  eft  obligé 
d'ordonner  que  la  chambre  impériale  confervera  l'ancien 
ftyle  de  Jtda  Cifar  ^  qui  était  bon  du  temps  de  C^ar^ 
mais  que  le  temps  avait  rendu  mauvais. 

Un  événement  tout  nouveau  inquiète  cette  année 
%  TEmpire,  Gebkard  de  Truchfis ,  archevêque  de  Cologne , 
qui  n'était  pas  prêtre ,  avait  embrafle  la  confeffion 
d' Augsbourg ,  8c  s'était  marié  feciétement  dans  Bonn 
avec   Agnès  de  Mansfdd  ^  religieufe   du  monaftère  de 
Guerichen.  Ce  n'était  pas  une  chofe  bien  extraordi* 
naire  qu'un  évêque marié  ;  mais  cet  évêque  était  éleâeur: 
il  voulait  époufer  fa  femme  publiquement ,  8c  garder 
fon  éleâorat.  Un  éleâorat  eft  inconteftablement  une 
dignité  féculière.  Les  archevêques  de  Mayence  ,  de 
Trêves  ,  de  Celogne ,  ne  furent  point  originairement 
éleâeurs  parce  qu'ils  étaient  prêtres  y  mais  parce  qu'ils 
étaient  chanceliers.  Il  pouvait  arriver  très-aifément  que 
l'éleâorat  de  Cologne  fât  féparé  de  l'archevêché  ,  ou 
que  le  prélat  f&t  à  la  fois  évêque  luthérien  8c  éleâeur* 
Alors  il  n'y  aurait  eu  d'éleâelir  catholique  que  le  roi 
de  Bohème,  8c  les  archevêques  de  Mayence  8c  de  Trêves. 
L'Empire  ferait  bientôt  tombé   dans  les  mains  d'un 
proteftant,  8c  cela  feul  pouvait  donner  i  l'Europe  une 
face  nouvelle. 

Gebhard  de  Truch/is  effayait  de  rendre  Cologne  luthé- 
rienne. Il  n'y  réuffit  pas.  Le  chapitre  8c  le  £cnat  étaient 
d'autant  plus  attachés  à  la  religion  catholique  qu'ils 
partageaient  en  beaucoup  de  chofes  la  fouverainetc 
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avec  réieâeur ,  8c  qu'ils  craignaient  de  la  perdre.  En 
effet  réleâeur ,  quoique  fouverain  ,  était  bien  loin 
d'être  abfolu.  Cologne  eft  une  ville  libre  impériale , 
qui  fe  gouverne  par  fes  magiftrata.  On  leva  des  foldats 
de  part  8c  d'autre ,  8c  l'archevêque  fit  d'abord  la  guerre 
avec  fuccès  pour  fa  maitrefle. 

Les  princes  proteftans  prirent  le  parti  de  l'éleâeur  1583. 
de  Cologne.  L'éleâeur  palatin  ,  ceux  de  Saxe  8c  de 
Brandebourg  écrivirent  en  fa  Êiveur  à  l'empereur,  au 
chapitre  ^  au  fénat  de  Cologne  ;  mais  ils  s'en  tinrent 
là  ;  8c  comme  ils  n'avaient  point  un  intérêt  perfonnel 
8c  préfent  à  faire  la  guerre  pour  le  mariage  d'une  reli- 
gieufe,  ils  ne  la  firent  point. 

Truckjis  ne  fut  fecouru  que  par  des  princes  peu 
puiflans.  L'archevêque  de  Brème ,  marié  comme  lui , 
amena  de  la  cavalerie  à  fon  fecours.  Le  comte  de  Solms 
&  quelques  gentilshommes  luthériens  de  Veftphalie 
donnèrent  des  troupes  dans  la  première  chaleur  de 
l'événement.  Le  prince  de  Parme  d'un  autre  côté  en 
envoyait  au  chapitre.  Un  chanoine  de  l'ancienne  maifon 
de  Saxe ,  qui  eft  la  même  que  celle  de  Brunfvick , 
commandait  l'armée  du  chapitre  ,  8c  prétendait  que 
c^était  une  guerre  fainte. 

L'éleâeur  de  Cologne,  n'ayant  plus  rien  à  ménager , 
célébra  publiquement  fon  mariage  à  Rofendal  au  milieu 
de  cette  petite  guerre. 

L'empereur  Rodolphe  ne  s*en  mêle  qu^en  exhoftant 
l'archevêque  à  quitter  fon  églifeScfonéleâorat,  s'il  veut 
garder  fa  nouvelle  religion  8c  fa  religieufe. 

Le  pape  Grégoire  XIII  l'excommunie  comme  un 
membre  pourri ,  8c  ordonne  qu'on  élife  un  nouvel 
archevêque.  Cette  bulle  du  pape  révolte  les  princes 
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proteftans  ;  mah  ik  ne  font  que  des  inftances.  Etnêft  ii 
BàoUre^  évéque  de  Liège ,  de  Freifingen  8e  d^Hildesheim  « 
cft  élu  éleâeur  de  Cologne ,  8e  foutient  fon  droit  par  li 
voie  des  annes.  Il  n^y  eut  alors  que  le  prince  palatin, 
Cafimir ,  qui  fecourut  Téleâeur  dcpoiTédé ,  mais  ce  fut 
pour  très- peu  de  temps.  11  ne  refta  bientôt  plus  à 
Truehps  que  la  ville  de  Bonn.  Les  troupes  envoyées 
par  le  duc  de  Parme,  jointes  à  celles  de  fon  compétiteur, 
en  firent  le  fiége ,  8e  Bonn  fe  rendit  bientôt. 

1584.  L^ancien  éleâeur  luttait  encore  contre  fa  mauvaife 

fortune.  Il  lui  reftait  quelques  troupes  qui  furent 
défaites  ;  8e  enfin  n'ayant  pu  être  ni  aflez  habile  ni  aflez 
heureux  pour  armer  de  grands  princes  en  fa  faveur, 
il  n'eut  d'autre  reflburce  que  d'aller  vivre  à  la  Haye 
avec  fa  femme ,  dans  un  état  au-deflbus  de  la  médiocrité , 
fous  la  proteâion  du  prince  d'Orange. 

L'intérieur  de  l'Empire  refta  palifible.  Le  nouveau 
calendrier  romain  fut  reçu  par  les  catholiques.  La 
trêve  avec  les  Turcs  fut  prolongée.  C'était  à  la  vérité 
à  la  charge  d'un  tribut ,  8e  Rodolphe  fe  croyait  encore 
trop  heureux  d'acheter  la  paix  d'AmunU  IIL 

1585*  L'exemple  de  GAhard  de  Tnidifis  engage  deux  évêques 
à  quitter  leurs  évêchés.  L'un  eft  un  fils  de  GuUiaunu 
duc  de  Clèves,  qui  renonce  à  l'évëché  deMunfier  pour 
fe  marier  ;  l'autre  eft  un  évcque  de  Minden  ^  de  la 
mai^n  de  Brunfvick. 

9586.  Le  Êtnatifme  délivre  miippe  U  du  prince  d^Orange , 

ce  que  dix  ans  de  guerre  n'avaient  pu  faire.  Cet  illuihre 
fondateur  de  la  liberté  des  Provinces-Unies  eft  aflaffiné 
par  Balikqfar  Gérard^  franc-comtois  s  il  Tavait  déjà  été 
auparavant  par  un  nommé  Jaurigni^  bilcayen  ;  mais  il 

était 
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était  guéri  de  ia  bleflure.  SaUide  avait  confpiTë  contre 
fa  vie ,  8c  on  obferva  que  Jaurigni  &  Gérard  avaient 
communié  pour  fe  préparer  à  cette  aâion.  Philippe  II 
annoblit  tous  les  defcendans  de  la  famille  de  raflaffin: 
fingulière  noblefle  !  L'intendant  de  la  Franche-Comté, 
M.  de  VanoUes ,  les  a  remis  à  la  taille. 

Maurice  fon  fécond  fils  fuccède  à  Tâge  de  dix-huit 
ans  à  GuiUaume  le  taciturne.  C'eft  lui  qui  devint  le  plus 
célèbre  général  de  FEurope.  Les  princes  proteflans 
d'Allemagne  ne  le  fecoururent  pas ,  quoique  ce  fût 
rintérêt  de  leur  religion  ;  mais  ils  envoyèrent  des 
troupes  en  France  au  roi  de  Navarre  qui  fut  depuis 
Henri  IV.  C'eft  que  le  parti  des  calviniftes  de  France 
était  affez  riche  pour  foudoyer  fes  troupes  ,  8c  que 
Maurice  ne  Tétait  pas. 

Le  prince  Maurice  continue  toujours  la  guerre  dans    1587. 
les  Pays-Bas  contre  Alexandre  Famife.  Il  fait  quelques 
levées  aux  dépens  des  états  chez  les  protefians  d'Aile- 
xnagne  :  c'eft  tout  le  fecours  qu'il  en  tire. 

Un  nouveau  trône  s'offrit  alors  à  la  maifon  d'Autriche, 
mais  cet  honneur  ne  devint  qu'une  nouvelle  preuve 
du  peu  de  crédit  de  Rodolphe. 

Le  roi  de  Pologne  Etienne  Battori  •  vaivode  de  Tran- 
filvanie,  étant  mort  le  13  décembre  1586  ,  le  czar  de 
Ruilie  Fœdor  fe  met  fur  les  rangs ,  mais  il  eft  unanime- 
ment refufé.  Une  faâion  élit  Sigifnumd  rot  de  Suède , 
fils  de  Jean  III  8c  d'une  princefle  du  fang  des  Jagellonî 
Une  autre  faâion  proclame  Maximilien  ,  frère  de  l'em- 
pereur. Tous  deux  fe  rendent  en  Pologne  à  la  tête  de 
quelques  troupes.  Maximilien  eft  défait ,  il  fe  retire  en 
Siléfie,  8c  fon  compétiteur  eft  couronné. 

Annales  de  tEmpire.  I  î 
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1388.  Maximilim  eft  vaincu  une  féconde  fois  pair  le  géncrd 

de  la  Pologne  7^fim$sài.  Il  eft  enfermé  dans  un  ^ bateau 
auprès  de  Lublin  ;  8c  tout  ce  que  fait  en  la  faveur  T  em- 
pereur Ro(Wphe  fon  frère  «  c'eft  de  prier  nUippe  II  d^nga* 
ger  le  pape  SinU  Vk  écrire  en  faveur  du  prifonnier. 

1589.  Maxhniliin  eft  enfin  élargi  après  avoir  renoncé  au 

royaume  de  Pologne.  Il  voit  le  roi  Sigifoumd  avant  de 
partir.  On  remarque  qu'il  ne  lui  donna  point  le  titre 
de  majeJU ,  parce  qu^en  Allemagne  on  ne  le  donnait 
qu'à  l'empereur. 

1390.  Le  feul  événement  qui  peut  regarder  l'Empire ,  c'cfl 

la  guerre  des  Pays-Bas,  qui  défoie  les  frontières  du  côté 
du  Rhin  8c  de  la  Vcftphalie.  Les  cercles  de  ces  pro- 
vinces fe  contentent  de  s'en  plaindre  aux  deux  partis. 
L'Allemagne  était  alors  dans  une  langueur  que  le  chef 
avait  communiqué  aux  membres. 

1591.  Henri IV^  qui  avait  fon  royaume  de  France  à  conquérir, 
envoie  le  vicomte  de  Turenne  en  Allemagne  négocier 
des  troupes  avec  les  princes  proteftans  :  l'empereur  s'y 
oppofe  en  vain  ;  l'éleâeur  de  Saxe  Chriflitm ,  excité  par 
le  vicomte  de  Turenne ,  prêta  de  l'argent  8c  des  troupes , 
mais  il  mourut  lorfque  cette  armée  était  en  chemin,  & 
il  n^en  arriva  en  France  qu'une  petite  partie.  C'eft  tout 
ce  qui  fe  paflait  alors  de  conlidérable  en  Allemagne. 

1599.  La  nomination  à  l'évêché  de  Strasbourg  caufe  une 

guerre  civile ,  comme  à  Cologne ,  mais  pour  un  autre 
fujet.  La  ville  de  Strasbourg  était  prolefiante.  L'évêque 
Catholique  réfidant^à  Saveme  était  mort.  Lesproteftans 
ilifeiit  JeanrGeor^e  de  Brandebourgs  luthérien;  les  catho- 
liques nomment  le  caxdinal  de  Lorraine.  L'empereur 
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Rodû^ke  donne  en  vain  radmmiftration  à  TatchiduC 
Ferdinand  Tan  de  fes  frères ,  avec  une  commiffion  pour 
appaifer  ce  différend.  Ni  les  catholiques  ni  les  pro- 
teftans  ne  le  reçoivent.  Le  cardinal  de  Lorraine  fontient 
fon  droit  avec  dix  mille  hommes.  Les  cantons  de  Berne  ^ 
de  Zurich  8c  de  Bafle  donnent  des  troupes  à  Tévêque 
proteftant  ;  elles  font  jointes  par  un  prince  d^ Anhalt  » 
qui  revenait  de  France  ,  où  il  avait  fervi  inutilement 
Henri  IV.  Ce  prince  d^Anhalt  défait  le  cardinal  de 
Lorraine.  Cette  affaire  eft  mife  en  arbitrage  Tannée 
fuivante  ;  8e  il  .fut  enfin  convenu  en  1603  que  le 
cardinal  de  Lorraine  refterait  évéque  de  Strasbourg , 
mais  en  payant  cent  trente  mille  écus  d^or  au  princt 
de  Brandebourg  Jean-George.  On  ne  peut  guère  acheter 
un  évêché  plus  cher. 

Une  affaire  plus  confidérable  réveillait  rindifférence  1 5 93^ 
de  Rodolphe.  Amurat  III  rompait  la  trêve ,  -8c  les  Turcs 
ravageaient  déjà  la  haute  Hongrie.  Il  n^y  eut  que  le 
duc  de  Bavière^  8crarchevéquedeSaltzbourg,quifour« 
nirent  d'abord  des  fecours.  Ils  joignirent  leurs  troupes 
i  celles  des  Etats  héréditaires  de  Tempereur. 

Ferdinand  frère  dcRoddphezvzit  un  fils  nommé  Charks 
J^AtUriche^  qu'il  avait  eu  d'un  premier  mariage  avec  la 
fille  d'un  fénateur  d'Augsbourg.  Ce  fib  n'était  point 
reconnu  prince ,  mais  il  méritait  de  l'être.  Il  comman« 
dait  un  corps  confidérable.  Un  comte  Montécuadi  en 
commandait  un  autre  ;  ceux  qui  ont  porté  ce  nom 
ont  été  deftinés  à  combattre  heureufement  pour  la 
snaifon  d'Autriche.  Les  Serin ,  les  NadaJU  ^  les  Tdji  ^ 
étaient  à  la  tête  des  milices  hongroifes.  Les  Turcs  furent 
Taincus  dans  plufieurs  combats  ;  la  haute  Hongrie  fut  en 
lareté,  nuis  Bnde  refta  toujours  aux  Ottomans. 

li  3 
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2594*  Les  Turcs  étaient  en  campagne,  &  Rodolphe  tenait 

une  diète  à  Augsbourg  au  mois  de  juin,  pour  s^oppofer 
à  eux.  Croirait-on  qu'il  fut  ordonné  de  mettre  un 
tronc  à  la  porte  de  toutes  les  églifes  d'Allemagne , 
pour  recevoir  des  contributions  volontaires  ?  C*eft  la 
première  fois  qu'on  a  demande  Taumône  pour  faire  la 
guerre.  Cependant  les  troupes  impériales  8c  hongroifes, 
quoique  mal  payées  ,  combattirent  toujours  avec  cou- 
rage.  L'archiduc  Maihias  voulut  commander  l'armée , 
8c  la  commanda.  L'archiduc  Maximilien^  qui  gouvernait 
la  Carinthie  8c  la  Croatie  au  nom  de  l'empereur  fon 
frère,  fe  joint  à  lui;  mais  ils  ne  peuvent  empêcher  les 
Turcs  de  prendre  la  ville  de  Javarin. 

1595*  f^t  bonheur  pour  les  impériaux,  Sigifimmd  BaÈUni 

vaivode  de  Tranfilvanie  fecoue  le  joug  des  Ottomans 
pour  prendre  celui  de  Vienne.  On  voit  fouvent  ces 
princes  pafler  tour  à  tour  d'un  parti  à  Tautre  ;  deftinée 
des  faibles  obligés  de  choifir  entre  deux  protedeurs 
trop  puiflans.  Batiori  s'engage  à  prêter  foi  8c  hommage 
à  l'empereur  pour  la  Tranfilvanie  ,  8c  pour  quelques 
places  de  Hongrie,  dont  il  était  en  pofleflion.  Il  ftipule 
que,  s'il  meurt  fans  enfans  mâles ,  l'empereur  comme  roi 
de  Hongrie  fe  mettra  en  poflefiion  de  fon  Etat,  8c  on 
lui  promet  en  récompenfe,  Ckriftine^  fille  de  l'archiduc 
Charles ,  le  titre  lïllluftrijfmus^i:,  l'ordre  de  la  toifon  d'or. 
La  campagne  fut  heureufe  ,  mais  les  troncs  établis 
à  la  porte  des  églifes  pour  payer  Tannée  n'étaient  pas 
aiïez  remplis  :  les  troupes  impériales  fe  révoltèrent 
8c  pillèrent  une  partie  du  pays  qu'ils  étaient  venus 
défendre* 

1596.  L'archiduc  MaxhnSUn  commande  cette  année  contre 

les  Turcs.  Mahomet  UI  nouveau  fultan  vient  en  perfonne 
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dans  la  Hongrie.  Il  alfiège  Agria  qui  fe  rend  à  compo- 
iition  ,  mais  la  gamifon  eft  maflacréé  en  fortant  de  la 
ville;  Mahomet  indigné  contre  Taga  des  janiflaires ,  qui 
avait  permis  cette  perfidie,  lui  fait  trancher  la  tête. 

Mahomet  défait  Maximilien  dans  une  bataille  le  s  6 
oâobre. 

Pendant  que  l'empereur  Rodolphe  refle  dans  Vienne, 
s^occupe  à  difliller ,  à  tourner ,  à  chercher  la  pierre 
philofophale ,  que  Maximilien  fon  frère  th  battu  par  les 
Turcs ,  que  Mathias  fonge  déjà  à  profiter  de  Tinaâion 
de  Rodolphe  pour  s'élever;  Albert  Tun  de  fes  frères ,  qui 
était  cardinal ,  8c  dont  on  n'avait  point  entendu  parler 
encore  ,  était  depuis  peu  gouverneur  de  la  partie  des 
Pays-Bas  reftée  à  Wlippe  IL  II  avait  fuccédé  dans  ce 
gouvernement  à  un  autre  de  fes  frères  Tarchiduc  Emejl^ 
qui  venait  de  mourir  après  l'avoir  pofTédé  deux  années 
fans  avoir  rien  fait  de  mémorable.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  du  cardinal  Albert  d'Autriche.  Il  fefait  la  guerre  à 
Henri  IV^  que  Philippe  II  avait  toujours  inquiété  depuis 
la  mort  de  Henri  IIL  II  prit  Calais  8c  Arles. 

Henri  /F,  à  peine  vainqueur  de  la  ligue ,  demande 
du  fecoiirs  aux  princes  protellans  ;  il  n'en  obtient  pas , 
Se  fe  défend  lui-même. 

Les  Turcs  font  toujours  dans  la  Hongrie.  Les  payfans  1597 
de  FAutriche ,  foulés  par  les  troupes  impériales ,  fe  fou- 
lé vent,  8c  mettent  eux-mêmes  le  comble  à  la  défolation 
de  ce  pays.  On  eft  obligé  d'envoyer  contr'eux  une  partie 
de  l'armée.  C'était  une  bien  Vtrorable  occafion  pour 
les  Turcs  ;  mais  par  une  fatalité  fingulière  ,  la  haute 
Hongrie  a  prefque  toujours  été  le  terme  de  leurs  pro- 
grès ,  8c  cette  année  les  révoltes  des  janiflaires  firent 
le  falut  de  l'armée  impériale. 

li  3 
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1 398.  Le  cosAti  de  Sinteren  retombe  par lamott  du  limier 
conue  à  Téleâeur  palatin. 

Le  roi  d'ETpaipue  Philippe  U  meait  à  7s  am,  aprèt 
quaraote-deux  de  règne.  Il  avait  troublé  une  partie  de 
TEurope ,  lana  que  jamab  ni  fon  oncle  Fertàuuid^  ni  ion 
coufin  AfoxJmiUm ,  ni  fon  neveu  Rodolphe  euflcnt  iervi  k 
tu  deffeins ,  ni  qu^il  eût  contribué  à  leur  grandeur.  Il 
avait  donné  avanC  fa  mon  les  Piyi-Bas  à  Finfanie  IfaMk 
f^  fille  ;  ce  fut  la  dot  eu  époufant  le  cardinal  archiduc 
MerL  Cétait  priver  fon  fiU  thUippe  HZ  &  b  couronne 
d'Efpagne  d'une  belle  province  ;  mais  le»  troubles  qui 
la  déchiraient  la  rendaient  onéreufe  i  TEipagne  ç  8e  ce 
pays  devait  revenir  à  la  couronne  efpagnole ,  en  cas  que 
Tarchiduc  JUberi  n'eût  point  d'enËuu  miles,  ce-i^  aaiva 
en  effet. 

U  s'agiOait  de  cbafler  les  Turcs  de  la  haute  Hongrie. 
La  diète  accoide  vingt  mois  romains  pendsuit  trois  ant 
pour  cette  guerre. 

Le  même  Sigifmond  Battori  qui  avait  quitté  les  Turcs, 
Se  fait  hommage  de  laTiasiiilvanie  à  l'empereur ,  fe  repent 
de  ces  deux  démarches.  On  lui  avait  donné  en  échange 
de  fa  fouveraineté  8c  de  la  Valachie  les  mêmes  tei;res  qu'à 
la  reine  mère  d^  Etienne -Jean- Sigifmond  ^  c'eft-à-dire, 
Opelen  8e  Ratibor  en  Siléfie.  Il  ne  fut  pas  plus  content 
de  fon  marché  que  cette  reine.  Il  quitte  la  Siléfie ,  il 
rentre  dans  fies  Etats  :  mais  toujours  inconftant  8e  Sdble^ 
il  les  cède  à  un  cardinal  fon  coufin.  Ce  cardinal  André 
Batiori  fe  met  auffitôt  fo^  la  proteâion  des  Turcs,  reçoit 
du  fultan  une  vefle ,  comme  un  gage  de  la  fiiveur  qu  il 
demande.  Semblable  à  Martinujius ,  il  fe  met  comme  loi 
à  la  tête  d'une  armée,  mais  il  eft  tué  en  combattant  contre 
les  impériaux. 
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Par  la  mon  du  cardinal  Battori^  8e  par  la  fuite  de  159g. 
Sigifmond ,  la  TranlUvanie  refic  à  Fcmpereur  ;  mais  la( 
Hongrie  ne  cefle  d'être  dévaûée  par  les  Turcs.  Ceux  qui 
s^éconnent  aujourd'hui  que  ce  paj»  fi  fertile  foit  fidépeupli 
en  trouveront  aifément  la  raifon  dans  le  nombre  d'efclaves 
des  deux  fexes,  que  les  Turcs  ont  fi  fouvent  enlevés. 

Uempereur  dans  cette  année  fe  réfolut  à  afiranchir 
enfin  le  Vinemberg  de  Finféodation  de  TAutriche*  Le 
Virtembcrg  ne  releva  plus  que  de  TEmpire,  mais  il 
doit  toujours  revenir  à  la  maifon  d'Autriche  au  défaut 
d'héritiers. 

Les  Turcs  s^avancent  jufqU^à  Canife  fur  la  Diave ,  vers    1600. 
la  Stirie.  Le  duc  de  Mercaur^  célèbre  priûce  de  la  maifon 
dé  Lorraine,  ne  put  empêcher  la  prife  de  cette  forte  place. 
Alors  les  peuples  de  Tranfilvanie  8c  de  Valachie  refufent 
de  reconnaître  l'empereur. 

La  fortune  de  Sigifmmd  Battori  eft  auffi  inconftante  que  x  6  0 1 . 
lui-même  :  il  rentre  en  Tranfilvame ,  11^^^  ^  Y  ^^  défait 
par  le  parti  des  impériaux.  Ce  ne  font  que  des  révolutions 
continuelles  dans  ces  provincesi  Heureufement  ce  même 
duc  de  Mercaur^  qui  n'avait  pu  ni  défendre  ni  reprendre 
Canife,  prend  fur  les  Turcs  Albe-Royale. 

Enfin  Tarchiduc  Mathias  plus  agiflant  que  fon  frère ,  8c     1602. 
fécondé  du  duc  àtMercœur^  pénètre  jufqu  à  Bude,  mais 
il  Taffiège  inutilement.  Tout  cela  ne  fait  qu'ime  guerre 
ruineufe,  à  charge  à  remperflurSfc  à  TAmpiie. 

Sigifmûnd Battori  beaucoup-plus  malheureux,  8e  méprift 
par  les  Turcs  qui  ne  le  fecomaient  pas ,  va  fe  rendre 
enfin  aux  troupes  impériales'  iansr  aucune  condition  ;  8e 
ce  prince,  qui  devait  époufer  ude  arthiducheflè,  eft  alors 

Ii4 
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trop  heureux  d'être  baron  en  Bohème  avec  une  penficm 
très -modique.  « 

1603,  Il  y  a  toujoun  une  fatalité  qui  arrête  les  conquêtes  des 
Turcs.  Mahomei  III^  qui  menaçait  de  venir  commander 

I,  en  perfonne  une  armée  formidable ,  meurt  à  la  fleur  de 

fon  âge.  Il  laifle  fur  le  trône  des  Ottomans  Ton  fils  Achmet 
âgé  de  treize  ans.  Les  faâions  troublent  le  férail ,  8c  la 
guerre  de  Hongrie  languit. 

La  diète  de  Ratisbonne  promet  cette  fois  quatre -vingt 
mois  romains.  Jamais  TEmpire  n^avait  encore  donné  un  fi 
puiflant  fecours ,  mais  il  ne  fîit  guère  fourni  qu'yen  paroles. 

Dans  cette  année  Lubeck,  Dantzick,  Cologne,  Ham- 
bourg 8c  Brème ,  viUes  de  Fancienne  hanfe  d'Allemagne, 
obtiennent  en  France  des  privilèges  que  ces  villes 
prétendaient  avoir  eus,  8c  que  le  temps  avait  abolis.  Les 
négociansde  ces  villes  furent  exemptés  du  droit  d'aubaine, 
8c  le  font  encore.  Ce  ne  font  pas  là  des  événemens  d'éclat, 
mais  ils  contribuent  au  bien  public,  8c  prefque  tous  ceux 
qu  on  a  vu  le  détruifent. 

1604.  L'empereur  eft  fur  le  point  de  perdre  la  partie  de  la 
haute  Hongrie  qui  lui  refiait.  Les  exaâions  d'un  gouverneur 
de  CafFovie  en  font  caufe.  Ce  gouverneur  ayant  exigé 
de  l'argent  d'un  feigneur  hongrois  nommé  Sotskai ,  ce 
hongrois  fe  foulève,  fait  révolter  une  partie  de  l'armée: 
8c  fe  déclare  feigneur  de  la  haute  Hongrie ,  fans  ofex 
prendre  le  titre  de  roi. 

xGos*  Il  ne  refie  à  l'empereur  en  Hongrie  que  Presbourg. 

Les  Turcs  8c  le  révolté  Sotskai  avaient  le  refte.  L'archiduc 
Maihias  était  dans  Presbourg  avec  une  armée ,  mais  le 
grand -vifir  était  dans  la  ville  de  Peft.  Sotskai  fe  £ût 
proclamer  prince  deTranfilvanie ,  8c  reçoit  folemnellement 
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dans  Peft  la  couronne  de  Hongrie  par  les  mains  du  grand- 
vifir.  Uarchiduc  Mathias  eft  obligé  de  s^accommoder  avec 
les  feigneurs  hongrois ,  pour  conferver  ce  qui  refte  de  ce 
pays.  Il  fut  ftipulé  que  dans  la  fuite  les  états  de  Hongrie, 
qui  avaient  toujours  élu  leur  roi,  éliraient  eux-mêmes 
leur  gouverneur  au  nom  de  leur  roi.  La  nomination  aux 
évêchés  était  un  droit  de  la  couronne ,  mais  les  états 
exigèrent  qu^on  ne  nommerait  jamais  que  des  hongrois, 
&  que  les  évêques  nommés  par  Fempereur  n'auraient 
point  de  part  au  gouvernement  du  royaume.  Moyennant 
tts  concédions  Se  quelques  autres  ^  Farchiduc  Maikias 
obtint  que  Soiskai  céderait  la  Tranfilvanie  8c  qu'il  ne 
garderait  de  la  Hongrie  que  la  couronne  d'or  qu'il  avait 
reçue  du  grand -vifir.  Les  Hongrois  ftipulèrent  expref- 
fément  que  les  religions  luthérienne  8c  calvinifie  feraient 

autorifées. 

Sous  ce  gouvernement  faible  de  Rodolphe  F  Allemagne 
n^était  pourtant  pas  troublée.  Il  n'y  avait  alors  que  de 
très-petites  guerres  inteftines,  comme  celle  du  duc  de 
Brunfvick  qui  voulait  foumettre  la  ville  de  Brunfvick ,  8c 
du  duc  de  Bavière  qui  voulait  fubjuguer  Donavert.  Le 
duc  de  Bavière  riche  Se  puiffant  vint  à  bout  de  Donavert , 
mable  duc  de  Brunfvick  ne  put  prévaloir  contre  Brunfvick  ^ 
qui  refia  long -temps  encore  libre  8c  impériale.  Elle  était 
foutenue  par  la  hanfe  teutonique.  Les  grandes  villes 
commerçantes  pouvaient  alors  fe  défendre  aifément  contre 
les  princes.  On  ne  levait ,  comme  on  fait ,  de  troupes 
qu'en  cas  de  guerre.  Ces  milices  nouvelles  des  princes  8c 
lies  villes  étaient  également  mauvaifes  :  mais  depuis  que 
les  princes  fe  font  appliqués  à  tenir  en  tout  temps  des 
troupes  difciplinées ,  les  chofes  ont  bien  changé. 

L'Allemagne  d'ailleurs  fut  tranquille  maigre  trois 
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religions  oppofées  Tune  à  Tautre  ,  malgré  les  guerres  de» 
Pays-Bas ,  qui  inquiétaient  fans  ceflis  les  frontières,  malgré 
ks  troubles  de  la  Hongrie  8c  de  la  Tranfilvanîe.  La 
faiblefle  de  Rodolphe  en  Allemagne  n^eut  pas  le  même  foit 
que  celle  de  Henri  III  en  France,  Tous  les  feigneurs  fous 
Henri  III  voulurent  devenir  indépendans  &  puiflans  ;  ils 
troublèrent  tout  :  nais  les  feigneurs  allemands  étaient  ce 
que  les  feignMcs- français  voulaient  être. 

1606.  L^archiduc  Mathias  traite  avec  les  Turcs,  mais  fans 
eiFet.  Tant  de  traités  avec  les  Turcs,  avec  les  Hongrois, 
avec  les  Tianfilvains ,  ne  font  que  de  nouvelles  femences 
de  troubles.  Les  Tranfilvalns  après  la  mort  de  Soiskai 
élifent  Sigifinond  Ragotski  pour  vaivode,  malgré  les  traités 
faits  avec  Tcmpereur;  8c  Fempereurle  fou£Fre. 

1607.  Rodolphe ,  qui  achetait  fi  chèrement  la  paix  chez  lui , 

1608.  aégocie  pour  l'établir  enfin  dans  les  Pays-Bas;  on  ne 
pouvait  Tavoir  qu^auxdépens  de  la  branche  d'Autriche- 
efpagnole ,  comme  il  Tavait  à  fes  dépens  en  Hongrie. 
La  fameufe  union  d'Ùtrechtde  1579  était  trop  puiflante 
pour  céder.  Il  fallait  reconnaître  les  Etats-Généraux  des 
fept  Provinces-Unies  ,  libres  8c  indépendans.  C'était 
principalement  de  PEfpagne  que  les  fept  provinces 
exigeaient  cette  reconnaiflance  authentique.  Rodolphe 
leur  écrit  :  Vous  ùts  des  Etais  mouvons  de  t Empire  ;  voire 
eon/tiiution  ne  peut  changer  fans  le  confentement  de  Cemperewr 
votre  chef.  Les  Etats-Généraux  ne  firent  pas  feulement 
de  réponfe  à  cette  lettre.  Ils  continuent  à  traiter  avec 
TEfpagne,  qui  reconnut  enfin  en  1609  leur  indépen* 
dance. 

Cependant  cette  philofophie  tranquille  8c  indifférente 
de  Rodolphe ,  plus  convenable  à  un  homme  privé  qu^i 
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mn  empereur ,  enhardit  enfin  Tambition  de  Tarchiduo 
Htathiés  ton  frète  ;  il  fbnge  à^  ne  lui  laiffer  que  le  titre 
d^empereur ,  8e  à  fe  faire  fouverain  de  la  Hongrie ,  dd 
r  Autriche ,  de  la  Bohène,  doUt  B/oMpk$  négligeait  lo 
gouvemetnentk  La  Hongrie  était  envahie  presque  toute» 
entière  pat  lu  Turc»  «  8e  déchirée  par  fei  faâiont  ; 
r  Autriche  expofée  ;  la  Bohème  mécontente.  L'inconftant 
BMari  par  une  nouvelle  f  iciffitude  de  ta  fortune  venait 
encore  d^être  rétabti  en  Tràn&lvamè  par  1er  fuffmge» 
de  la  nation ,  8c  par  la  proteâion  du  fuitan.  Mathiaâ 
négociait  avec  Batiori^  avec  les  Tucca»  avedes  mécon- 
tens  de  la  Hongrie»  Les  éuts  d'Autriche  lui  avaient 
fourni  beaucoup  d* argent.  Il  était  à^ la  tête  d*une  aismée;) 
il  prenait  fur  lui  tous  les  foins,,  8c  voulait  ea  recueillir 
le  fruit. 

L* empereur  retiré  dami  Prague  apprend  les  deflelnif 
de  fon  frère,  il  craint  pourfsrfureté.  Uosdonne  quelques 
levées  à  la  hâte.  Mathias  fon  frère  lève  le  mafque ,  il 
marche  vers  Prague.  Les  proteftans  de  la  Bohème 
prennent  ce  temps  de  crife  pour  demander  de  nouveauit 
privilèges  à  Rodolphe  qu'ils  menacent  d'abandonnen 
Ils  obtiennent  que  le  clergé  catholique  ne  fe  mêlera 
plus  des  affaires  civiles ,  qu'il  ne  fera  aucune  acquifition 
de  terres  fans  le  confentement  des  états ,  que  les 
proteftans  feront  admis  à  toutes  les  charges.  Cette 
condefcendance  de  l'empereur  irrite  ks  catholiques;  il 
fe  voit  réduit  à  recevoir  la  loi  de  fon  frère.- 

Il  lui  cède  le  11  mai  la  Hongrie,.  l'Autriche ,  la 
Moravie ,  8c  il  fe  réferve  feulement  dans  ce  trifte  accord 
l'ufufruit  de  la  Bohème,  8c  la  fuzeraineté  de  la  Siléfie. 
Il  fe  dépouillait  de  ce  qu'il  avait  gouverné  arvec  faibleffe , 
te  qu'il  ne  pouvait  plus  garder.  Son  frère  n'acquérait 
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d^abord  en  effet  que  de  nouveaux  embarras.  Il  avait  à  fe 
concilier  les  protefians  de  T Autriche ,  qui  demandaient, 
les  armes  i  la  main,  i  leur  nouveau  maître  Texercice 
libre  de  leur  religion,  8c  auxquels  il  fallut  Taccorder, 
du  moins  hors  des  villes.  Il  avait  à  ménager  les  Hongrois , 
qui  ne  voulaient  pas  qu'aucun  Allemand  eut  chez  eux 
de  charge  publique.  Maikias  fut  obligé  d'ôter  aux 
Allemands  leurs  emplois  en  Hongrie.  Voilà  comme  il 
tâchait  de  s'affermir  pour  être  en  état  de  re&fter  enfin 
k  la  puiflance  ottomane. 

i6oQ.  ^^^'  ^^  religion  proteftante  gagnait  de  terrain  dans 

les  domaines  autrichiens,  plus  elle  devenait  puillante 
en  Allemagne.  La  fucceifion  de  Clèves  8c  de  Juliers 
mit  aux  mains  les  deux  partis,  qui  s'étaient  long-temps 
ménagés  depuis  la  paix  de  Paffau.  Elle  fit  renaître  une 
ligue  proteftante  plus  dangereufe  que  celle  de  Smalcade, 
8c  produifit  une  ligue  catholique.  Ces  deux  faâions 
furent  prêtes  de  ruiner  FEmpire. 

Les  maifons  de  Brandebourg ,  de  Ncubourg  ,  de 
Deux- Ponts ,  de  Saxe ,  8c  enfin  Charles  d* Autriche  marquis 
de  fiurgau,  fe  difputaient  Théritage  de  Jean-Guillaume 
dernier  duc  de  Gléves  ,  Berg ,  8c  Juliers  ,  mort  fans 
enfans. 

L'empereur  crut  mettre  la  paix  entre  les  prétendans, 
en  féqueftrant  les  Etats  que  l'on  difputait.  Il  envoie 
l'archiduc  I^0^o/ifon  coufin  prendre  poflefllon  du  duché 
de  Clèves  ;  mais  d'abord  l'éleâeur  de  Brandebourg 
Jean-Sigifmand  s'accorde  avec  le  duc  de  Ncubourg  fon 
compétiteur  pour  s'y  oppofer.  L'affaire  devient  bientôt 
une  querelle  des  princes  proteftans  avec  la  maifon 
d'Autriche.  Les  princes  de  Brandebourg  déjà  en  poffcf- 
fion  8c  unis  par  le  danger  en  attendant  que  l'intérêt 
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les  divilat ,  foutenus  de  Féleâeur  palatin  Frédéric  IT, 
implorent  le  fecours  de  Henri  IV  roi  de  France* 

Alors  fe  formèrent  les  deux  ligues  oppofées  ;  la 
proteftante  qui  foutenait  les  maifons  de  Brandebourg 
8c  de  Neubourg  ;  la  catholique  qui  prenait  le  parti  de 
la  maifon  d'Autriche.  L'éleâeur  palatin  Frédéric  IV ^ 
quoique  calvinifte ,  était  à  la  tête  de  tous  les  confédérés 
de  la  confef&on  d'Augsbourg  ;  c'était  le  duc  de  Vir- 
temberg  ,  le  landgrave  de  Hefle  -  CafTel  ,  le  margrave 
d'Anfpach,  le  margrave  de  Bade-Dourlach,  le  prince 
d' Anhalt  ^  plufieurs  villes  impériales.  Ce  parti  prit  le 
nom  à^Unwn  évangélique. 

Les  chefs  de  la  ligue  catholique  oppofée  étaient 
MaximUien  duc  de  Bavière ,  les  éleâeurs  catholiques  ,  & 
tous  les  princes  de  cette  communion.  L'éleâeur  de  Saxe 
même  fe  mit  dans  ce  parti  tout  luthérien  qu'il  était,  dans 
refpérarice  de  Tinveiliture  des  duchés  de  Clèves  8c  de 
Juliers.  Le  landgrave  de  HefTe-Darmftadt  proteftant  était 
auffi  de  la  ligue  catholique.  Il  n'y  avait  aucune  raifon 
qui  put  faire  de  cette  querelle  une  querelle  de  religion: 
mais  les  deux  partis  fe  fervaient  de  ce  nom  pour  animer 
les  peuples.  La  ligue  catholique  mit  le  pape  Taul  V  8c 
le  roi  d'Efpagne  Philippe  III  dans  fon  parti.  L'union 
évangélique  mit  Henri  IV  dans  le  fien.  Mais  le  pape  8c  le 
roi  d'£fpagne  ne  donnaient  que  leur  nom  ;  8c  Henri  IV 
allait  marcher  en  Allemagne  à  la  tête  d'une  armée 
difciplinée  8c  viâorieufe,  avec  laquelle  il  avait  déjà  détruit 
ime  ligue  catholique. 

Ces  mots  de  ralliement  catholique^  évangélique ,  ce  nom    z  6 1  o. 
du  pc^e  dans  une  querelle  toute  profane ,  furent  la  véritable 
8c  unique  caufe  de  l'afiaflinat  du  grand  Htnri  IV  tué , 
comme  on  fait  ^  le  14  mai  au  milieu  de  Paris  par  un 
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fenatique  imbédlle  8c  furieox.  On  ne  peut  en  doutet  % 
Tinterrogatoire  de  jRtfvaiffâr, ci-devant  moine,  porte  qu'il 
«flaffina  Henri  IV  parce  qu'on  difait  par-tout  ipCil  alUût 
faire  la  guerre  au  pape^  ir  que  e^était  la  faire  àDitv, 

Les  grands  deflèins  de  Henri  IF  périrent  avec  lui* 
Cependant  il  refta  encore  quelque  reflbrt  de  cette  grande 
machine  qu'il  avait  mife  en  mouvement.  La  ligue  proteC- 
tante  ne  fat  pas  détruite.  Quelques  troupes  françaifes^  fous 
le  commandement  du  maréchal  de  la  Châtre ,  foutinrcnt 
le  parti  de  Brandebourg  8c  de  Neubourg. 

En  vain  l'empereur  adjuge  Clèves  8c  Juliers  par  pro- 
vifion  à  l'éleâeur  de  Saxe ,  à  condition  qu'il  prouvera 
fon  droit.  Le  maréchal  de  la  Chaire  n'en  prend  pas  moins 
Juliers,  8c  n'en  chaflè  pas  moins  les  troupes  de  l'archiduc 
Léopold.  Juliers  refte  en  commun  pour  quelque  temps  i 
Brandebourg  8c  i  Neubourg. 

1 6 1 X.  L'extrême  confufion  où  était  alors  T Allemagne  montre 

ce  que  Henri  IV  aurait  £ût  s'il  eut  vécu.  Rodoiphi 
;philofqphait  &  s'occupait  i  fixçr  le  mercure  dans  Prague. 
L'archiduc  Léopold^xbztié  de  Juliers  avec  fon  armée  mal 
payée ,  va  en  Bohème  la  faire  fubfifter  de  pillage.  Il  y 
ufurpe  toute  l'autorité  de  L'empereur,  qui  fe  voit  dépouillé 
de  tous  côtés  par  les^ptinces  de  fon  faog.  MaAias^cpi  avait 
déjà  forcé  fon  &ère  à  lui  céder  tant  d'Etats,  ne  veut  pas 
qu'un  autre  que  :lui  dépouille  le  chef  de  ia  maifon.  H 
vient  àPrague  avec  des  troupes ,  8c  y  force  fon  frère  à  prier 
les  états  de  le  couronner /?âr  excès  (CqffiiHanfratemelU. 

MatMas  eft  facré  roi  de  Bohème  le  s  x  mai  ;  il  ne  rcfte 
i  Rodolphe  que  le  titre  de  roi,  auffi  vain  pour  lui  que  celui 
d'empereur. 

i6i«.         Kûidlphe  meurt  le  30  janvier,  à  compter  lelon  le 
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nouveau  calendrier.  Il  n'avait  jamais  voulu  fc  marier. 
Sa  maifon ,  dont  on  avait  tant  craint  la  vafie  puiflance, 
n'eut  prefque  aucune  confidération  de  fon  temps  en 
£urope, depuis  le  commencement  du  dix-feptième  ficelé. 
-Sa  nonchalance  &  la  faibleflè  de  fhilippe  III  en  ETpagne 
en  fuient  la  caufe.  Rodolphe  avait  perdu  fes  Etats,  8e 
confervé  de  Targent  comptant.  On  prétend  qu'on  trouva 
dans  fon  épargne  quatorze  millions  d'écus.  Cela  découvre 
une  ame  petite.  Avec  ces  quatorze  millions  8c  du  courage 
il  eût  pu  reprendre  Bude  fur  les  Turcs,  8c  rendre  TEmpire 
refpeâable  :  mais  fon  caraâère  le  'fit  vivre  en  homme 
privé  fur  le  trône,  8c  il  fut  plus  heureux  que  ceux  qui  le 
dépouillèrent  8c  le  mépriCèrent. 

MATHIAS, 

QJJÂRANtE'CINQU IlMl   EMPEMEUM. 

JVL  ATHIAS  frère  de  Rodolphe  eft  élu  unanimement,  8c     1 6 1 s. 
cette  unanimité  furprend  TEurope.  Mais  les  tréfors  de  fon 
frère  l'avaient  enrichi ,  8c  le  voifinage  des  Turcs  rendait 
néccflaire  Téleâion  d'un  prince  de  la  maifon  d'Autriche, 
roi  de  Hongrie. 

La  capitulation  de  Charles-Qiiint  n'avsut  point  jufque- 
là  été  augmentée.  Elle  le  fut  de  quelques  articles  pour 
Mathias ,  dont  l'ambition  s'était  àflez  manifeftée* 

La  Hongrie  8c  la  Tranfilvanie  étaient  toujours  dans  le 
même  état.  L'empereur  avait  peu  de  terrain  par-delà  Pref- 
bourg;  8c  le  nouveau  prince  de  Tranfilvanie  Gâfoù/Ba//(?rî 
était  vaflal  du  fultan. 

Ces  deux  grandes  ligues,  la  proteftante  8c  k  catholique    1613. 
qui  avaient  .menacé  l'Allemagne  d'une  guerre  civile , 
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s^étaicnt  comme  diflipécs  elles-mêmes  après  Li  mort  de 
Henri  IV.  Les  pxoteftans  fe  contentaient  feulement  de 
refuTerde  Target  à  Tempereur  dans  les  diètes.  La  querelle 
fur  la  fucceffion  de  Julien,  qu^on  croyait  devoir  embrafer 
TEuTope^ne  devint  plus  qu'une  de  ces  petites  guerres  par- 
ticulières, qui  ont  troublé  de  tous  temps  quelques  cantons 
d'Allemagne  (ans  diflbudre  le  corps  germanique. 

Le  duc  de  Neubourg  8e  Téleéleur  de  Brandebourg, 
s'étant  mis  en  poflèffion  de  Clèves  8c  de  Juliexs,  devaient 
être  néceflairement  brouillés  pour  le  partage.  Un  foufflet 
donné  par  Téleâeur  de  Brandebourg  au  duc  de  Neubourg 
ne  pacifia  pas  le  différend.  Les  deux  princes  fe  firent  la 
guerre.  Le  duc  de  Neubourg  fe*fit  catholique  pour  avoir 
la  proteâion  deTempereur  8c  du  roi  d'Efpagne.  L^clec* 
teur  de  Brandebourg  introduifit  le  calvinifine  dans  le  payt 
pour  animer  la  ligue  proteftante  en  fa  faveur. 

Cependant  les  autres  princes  demeuraient  dans  Tinac- 
tion;  8c  réleâeur  de  Saxe  lui-même,  malgré  le  jugement 
impérial  rendu  en  fa  faveur ,  ne  remuait  pas.  Les  Pays- 
Bas  efpagnols  8c  hollandais  fe  mêlaient  de  la  querelle. 
Deux  grands  généraux  ^  le  marquis  de  Spmola  de  la  part 
de^rEfpagne  fecourait  Neubourg  ;  le  comte  Maurice  de  la 
part  des  Etats-Généraux  était  armé  pour  Brandebourg. 
C'eft  ime  fuite  de  la  conftitution  de  T Allemagne,  que  des 
puiffances  étrangères  pufTent  prendre  plus  de  part  à  ces 
querelles  inteftincs  que  TAllemagne  même.  L'intérieur 
du  corps  germanique  n'en  était  point  ébranlé.  Cette  paix 
intérieure  était  fouvent  troublée  par  les  fréquens  démêlés 
d'une  ville  avec  une  autre ,  des  princes  avec  les  villes , 
des  princes  avec  les  princes  :  mais  le  corps  germanique 
fubfiftait  par  ces  divifions  mêmes,  qui  mettaient  une 
balance  à  peu  près  égale  entre  fes  membres. 

Il 
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'  Il  n'en  était  pas  de  même  en  Hongrie  ic  enTranfilva*  161 4» 
nie.  L'empereur  Maihias  fe  préparait  contre  le  Turc.  Le 
vaivode  de  Tranfilvanie  Gabriel  Battori  fe  ménageait  entre 
l'empereur  chrétien,  8c  l'empereur  mufulman.  Les  Turcs 
pourfuivent  Battori.  Il  eft  abandonné  de  fes  fujets  ;  l'em- 
pereur ne  peut  le  fecourir  ;  Battori  fe  fait  donner  la  mort 
par  un  de  fes  foldats.  Exemple  unique  parmi  les  princes 
modernes. 

Un  bâcha  inveftit  Betlem-Gabor  de  laTranfilvanie.  Cette 
province  femblait  à  jamais  perdue  pour  la  maifon  d'Au- 
triche. Le  nouveau  fultan  Achmet^  maître  d'une  fi  grande 
partie  de  la  Hongrie,  jeune  8c  ambitieux,  fefait  craindre 
que  Presbourg  ou  Vienne  ne  devînt  les  limites  des  deux 
empires.  On  avait  été  toujours  dans  ces  alarmes  fur  la  fin 
du  règne  de  Rodolphe;  mais  la  valle  étendue  de  l'empire 
ottoman ,  qui  depuis  fi  long-temps  inquiétait  les  chrétiens  ^ 
fut  ce  qui  les  fauva.  Les  Turcs  étaient  fouvent  en  guerre 
avec  les  Perfans.  Leurs  frontières  du  côté  de  la  mer  noire 
foufFraient  beaucoup  des  révoltes  des  Géorgiens  8c  des 
Mingréliens.  On  contenait  diflScilement  les  Arztbes  ;  8c  il 
arrivait  fouvent  que  dans  le  temps  même  qu'on  craignait 
en  Hongrie  8c  en  Italie  une  nouvelle  inondation  deTuircS, 
ils  étaient  obligés  de  faire  une  paix  même  défavantageufe 
pour  la  défenfe  de  leur  propre  pays. 

L'empereur  Mathias  a  le  bonheur  de  conclure  avec  le  1615- 
fultan  Achmet  un  traité  plus  favorable  que  la  guerre  n'eût 
pu  l'être.  Il  llipule  fans  tirer  Tépée  la  reûitution  d'Agria, 
de  Canife ,  d'Albe-Royale  ,  de  Peft ,  8c  même  de  Bude  : 
ainfi  il  eft  en  pofleflion  de  prefque  toute  la  Hongrie ,  en 
laiflant  toujours  la  Tranfilvanie  8c  Betlem-Gahor  fous  la 
proteâion  des  Ottomans.  Ce  traité  augmente  la  puiflance 
de  Mathias.  L'affaire  de  la  fucceflion  de  Juliers  eft  prefque 

Annales  de  l  Empire.  K  k 
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la  feule  chofe  qui  inquiète  rintérieur  de  TEmpire  ;  mais 
Maikias  ménage  les  princes  proteftans,  en  laiflant  toujours 
ce  pays  partagé  entre  la  maifon  palatine  de  Neubourg,  Se 
celle  de  Brandebourg.  Il  avait  befoin  de  ces  ménagemeni 
pour  perpétuer  FEmpire  dans  la  maifon  d'Autriche. 

1 6 1 6.  Cette  année  îc  les  fuivantes  font  remplies  de  négocia- 
tions &  d'intrigues.  Maihias  était  fans  en&ins,  8c  avait  perdu 
fa  fanté  8c  fon  aûivité.  Il  £dlait  pour  aflurer  T  Empire  à  fa 
maifon  commencerpar  lui  aflurer  laBohèmeSclaHongrie. 
Les  conjonûures  étaient  délicates ,  les  états  de  ces  deux 
royaumes  étaient  jaloux  du  droit  d'éleâion  ;  Fefprit  de 
parti  y  régnait ,  8c  Tefprit  d'indépendance  encore  plus  :  la 
di£Férence  des  religions  y  nourriflait  la  difcorde  :  mais  les 
proteftans  8c  les  catholiques  aimaient  également  leurs  pri* 
viléges.  Les  princes  d'Allemagne  paiaiflaient  encore  moins 
difpofés  à  choifir  un  empereur  autrichien,  8c  l'union  évan- 
gélique  toujours  fubfiftante  laiflait  peu  d'efpérance  à  cette 
maifon. 

Il  lui  faut  donc  commencer  par  aflurer  la  fucceflion  de 
la  Bohème  8c  de  la  Hongrie.  Il  avait  ravi  ces  Etats  à  fon 
frère  ;  il  n'en  fait  point  pafler  l'héritage  aux  frères  qui 
lui  reAent ,  Maximilim  8c  Albert.  U  n'y  a  guère  d'appa- 
rence qu'ils  y  aient  tous  deux  renoncé  de  bon  gré. 
Albert  fu'rtout ,  à  qui  le  roi  d'Efpagne  avait  laifle  les 
Pays-Bas ,  aurait  été  plus  qu'un  autre  en  état  de  foutenir 
la  dignité  impériale  s'il  eût  régné  fur  la  Hongrie  & 
fur  la  Bohème.  C'eft  fur  un  coufin  ,  fur  Ferdinand  de 
Gratz  duc  de  Stirie,  que  Mathias  veut  faire  tomber  ces 
couronnes.  Le  droit  du  fang  fut  donc  peu  confulté. 

1617.  Ferdinand  eft  élu  8c  reconnu  fuccefleur  au  royaume  de 
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f  g  juin.  L^ union  évangélique  commence  à  s^ effaroucher 
de  voir  ces  premiers  pas  de  Ferdinand  dé  Gratx  vers 
FEmpire.  Mathias  ic  Ferdinand  ménagent  plus  que  jamais 
réleâeur  de  Saxe  ,  qui  n'eft  point  de  Tuuion  évan- 
gélique, &  qui  dans  Tefpérance  d'avoir  Clèves  ,  Berg 
&  Juliers  ,  embraffe  toujours  le  parti  de  la  maifon 
d'Autriche.  La  maifon  palatine ,  ayant  des  intérêts  tout 
contraires ,  eft  toujours  à  la  tête  des  protefians  :  & 
c'eft-là  Torigine  de  la  funefte  guerre  entre  Ferdinand  & 
la  maifon  palatine  ;  c'eft  celle  de  la  guerre  de  trente 
ans  qui  défola  tant  de  provinces  ,  qui  fit  venir  les 
Suédois  au  milieu  de  TAllemagne  ,  8e  qui  produifit 
enfin  le  traité  de  Veftphalie  ,  &  donna  une  nouvelle 
face  à  TEmpire. 

Maûùas  engage  la  branche  d'Autriche -efpagnole  à 
céder  les  prétentions  qu'elle  peut  avoir  fur  la  Hongrie 
&fur  la  Bohème.  Philippe  III ^  roi  d'Efpagne ,  abandonne 
fes  droits  fur  ces  royaumes  à  Ferdinand ,  à  condition 
qu'au  défaut  de  la  poftérité  mâle  de  Ferdinand^  la  Hon- 
grie 8c  la  Bohème  appartiendront  aux  fils  de  Philippe  lïî^ 
ou  à  fes  filles,  8c  aux  enfans  de  fes  filles ,  félon  l'ordre 
de  la  primogéniture.  Par  ce  paâe  de  famille  ces  Etats 
pouvaient  aifément  tomber  à  la  maifon  de  France  :  car 
fi  une  fille  héritière  de  Philippe  III  époufait  un  roi  de 
France,  le  fils  aîné  de  ce  roi  acquérait  un  droit  à  la  Hon- 
grie 8c  à  la  Bohème. 

Ce  paâe  de  Esimille  était  évidemment  contraire  au 
teftament  de  l'empeteur  Ferdinand  L  Les  difpofitipns 
des  hommes  pour  établir  la  paix  dans  l'avenir  préparent 
prefque  toujours  ladivifion.  Enfin  ce  nouveau  traité  révol- 
tait les  Hongrois  8c  les  Bohémiens,  qui  voyaient  qu'on 
difpofftit  d'eux  lans  les  confulter.  Lesproteftans  de  Bohême 
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commencent  par  fe  confédérer  à  Fexemple  de  ISinioa 
évangélique  ;  bientôt  ils  entraînent  les  catholiques  dans 
leur  parti,  parce  qu  il  s'agit  des  droits  de  FEtat  8c  non  de 
la  religion.  La  Siléfie,  ce  grand  fief  de  la  Bohème,  fe  joint 
à  elle  :  la  guerre  civile  eft  allumée.  Un  comte  de  Turm, 
ou  de  la  Tour,  homme  de  génie,  eft  à  la  tête  des  confé- 
dérés ;  il  fait  la  guerre  régulièrement  8c  avec  avantage  ;  fes 
partis  vont  jufqu' aux  portes  de  Vienne. 

1 6 ig.  L'empereur  Mathias  meurt  au  mois  de  mars,  au  milieu 
de  cette  révolution  fubite ,  fans  pouvoir  prévoir  quel  fera 
le  deftin  de  fa  maifon. 

Son  coufin  Ferdinand  de  Gratz  eft  aflez  heureux  d'abord 
pour  ne  point  éprouver  dç  grandes  contradidions  en  Hon* 
grie,  dont  il  avait  chaffé  les  Turcs  par  un  traité  qui  le 
rendait  agréable  au  royaume  ;  mais  il  voit  la  Bohème,  la 
Siléfie ,  la  Moravie ,  la  Luface  liguées  contre  lui ,  les 
proteftans  de  l'Autriche  prêts  à  éclater,  8c  ceux  de  F  Alle- 
magne peu  difpofés  à  Félever  à  FEmpire.   La  maifon 
d'Autriche  n'avait  point  encore  eu  de  moment  plus  critique; 
d'un  côté  quatre  éleâeurs  offrent  la  couronne  im|>ériale  à 
Maximilien  duc  de  Bavière,  de  Fautre  la  Bohème  offre  la 
fouvcraineté  d'abord  au  duc  de  Savpie ,  trop  éloigné  pour 
Faccepter ,  8c  enfuite  à  Féleûeur  palatin  Frédéric  F,  qui 
l'obtint  pour  fon  malheur  :  cependant  on  s'aflemble  à 
JFrancfort  pour  élire  un  roi  des  Romains,  un  roi  d'Alle- 
magne, un  empereur.  Prefque  toutes  les  cours  deFEuropc 
font  en  mouvement  pour  cette  grande  affaire  ;  les  étals 
de  la  Bohème   députent  à  Francfort  pour  faire  exclure 
Ferdinand  du  droit  de  fuffrage  :  ils  ne  le  reconnaiffkient  pas 
pour  roi  ;  8c  conféquemment  ils  ne  voulaient  pas  qu'il  eût 
de  voix  :  non-feulement  il  était  menacé  de  n'être  pas 
empereur,  mais  même  de  n'être  pas  éleâeur;  il  fut  Fun 


Ferdinand    II.       517 

te  l'autre.  Il  fe  donna  fa  voix  pour  T Empire,  il  eut  celles 
des  catholiques  8c  même  des  proteftans.  Chaque  électeur 
fut  tellement  ménagé  que  chacun  crut  voir  fon  intérêt  par- 
ticulier dans  rélévation  de  Ferdinand  de  Graii.  L'éleûeur 
palatin  lui-même,  à  qui  la  Bohème  déférait  la  couronne, 
fat  obligé  de  donner  fa  voix ,  dont  le  refus  aurait  été 
inutile.  Cette  éleâion  fut  faite  le  19  août  1619;  il  eft 
couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  9  feptembre;  il  (Igne  aupa- 
ravant une  capitulation  un  peu  plus  étendue  que  celle  de 
fes  prédécefleurs. 
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QJU  ARANtE-SIXlEUE    EMPEREUR. 


'ans  le  temps  même  que  Ferdinand  II  eft  couronné  1619. 
empereur ,  les  états  de  Bohème  nomment  pour  roi  Félcc- 
teur  palatin.  Cet  honneur  était  devenu  plus  dangereux 
qu^auparavant  par  la  nomination  de  Ferdinand  à  T  Empire  ; 
c^était  le  temps  d'une  grande  crife  pour  le  parti  protcftant. 
Si  Frédéric  eût  été  fecouru  par  fon  beau-père  Jacques  roi 
d'Angleterre,  le  fuccès  parailfait  afiuré;  nxd\s  Jacques  ne  lui 
donna  que  des  confeils,  8c  ces  confeils  furent  de  refufer; 
il  ne  les  crut  pas ,  8c  s'abandonna  à  la  fortune. 

Il  eft  folcmnellement  couronné  dans  Prague  le  4  novem- 
bre ,  avec  réleârice  princeffe  d'Angleterre  ;  mais  il  eft 
couronné  par  l'adminiftrateur  des  huffites,  non  par  l'arche- 
vêque de  Prague. 

Cela  féul  annonçait  une  guerre  de  religion,  auffi-bien 
que  de  politique;  tous  les  princes  proteftans ,  hors  l'élefteur 
de  Saxa,  étaient  pour  lui  :  il  avait  dans  fon  armée  quel- 
ques troupes  anglaifes ,  que  des  feigneurs  d'Angleterre  lui 
avaient  amenées  par  amitié  pour  lui ,  par  haine  pour  la 

Rk  3 


5i8       Ferdinand    II. 

religion  catholique,  8c  par  la  gloire  de  foire  ce  que  fbn 
beau- père  Jacques  1  ne  fefait  pas.  Il  était  fécondé  par  le 
vaivode  de  Tranfilvanie  Bedem-Gàbor  ^  qui  attaquait  le 
même  ennemi  en  Hongrie.  Gabor  pénétra  même  jufqa^aux 
portes  de  Vienne ,  8c  de  là  il  retourna  fur  fes  pas  prendre 
Presbourg.  La  Siléfie  était  toute  foulevée  contre  Tempe- 
reur;  le  comte  de  Mansfeld  foutenait  en  Bohème  le  paiti 
du  palatin  ;  les  proteftans  même  de  T  Autriche  inquiétaient 
Tempereur.  Si  la  maifon  bavaroife  avait  été  réunie  comme 
celle  d^ Autriche  le  fut  toujours, le  parti  du  nouveau  roi  de 
Bohème  aurait  été  le  plus  fort  :  mais  le  duc  de  Bavière , 
riche  8c  puiffant,  était  loin  de  contribuer  à  la  grandeur  de 
la  branche  aînée  de  fa  maifon.  La  jaloufie ,  Tambition ,  la 
religion  le  jetèrent  dans  le  parti  de  Tempereur  ;  de  forte 
qu  il  arriva  à  la  maifon  bavaroife ,  fous  Ferdinand  de  Graix^ 
ce  qui  était  arrivé  à  la  maifon  de  Saxe  fous  CharleS'Quiut» 

La  ligue  protefiante  8c  la  ligue  catholique  étaient  à  peu 
près  également  puiflantes  dans  T  Allemagne ,  mais  TEfpagne 
8c  ritalie  appuyaient  Ferdinand;  elles  lui  foumiflaient  de 
Targent  levé  fur  le  clergé,  8c  des  troupes,  La  France,  qui 
n^était  pas  encore  gouvernée  par  le  cardinal  de  Richelieu^ 
oubliait  fes  anciens  intérêts.  La  cour  de  Louis  XIII ^  £ûble 
8corageufe,femblait  avoirdes  vues (fuppofé qu^elle  en  eût] 
toutes  contraires  aux  deifeins  du  grand  Henri  IV. 

1690.  Loms  XIII  envoie  en  Allemagne  le  duc  d*Angouléme 
à  la  tête  d^une  ambaflade  folemnelle,  pour  offrir  fes  bons 
offices,  au  lieu  d'y  marcher  avec  une  armée.  Les  princes 
aflemblés  à  Ulm  écoutent  le  duc  d'Angouléme  8c  ne  con- 
cluent rien;  la  guerre  en  Bohème  continue.  BeHem^Gabct 
fe  hxt  reconnaître  roi  en  Hongrie ,  comme  le  palarin 
Frédéric  V  en  Bohème.  Un  ambafiadeur  de  la  Porte  8c  un 
de  Venife  favorifent  cette  révolution  des  états  de  Hongrie 
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dans  la  ville  de  Neuhaufel.  On  n'était  pas  accoutumé  à 
voir  ainfi  les  Turcs  8c  les  Vénitiens  réunis;  mais  Venife 
avait  tant  de  démêlés  avec  la  branche  d'Autriche-efpa- 
gnole  qu  elle  déclarait  ouvertement  fes  fentimens  contre 
toute  la  maifon. 

Toute  FEurope  était  partagée  dans  cette  querelle ,  mais 
plutôt  par  des  vœux  que  par  des  effets  :  8c  l'empereur  était 
bien  mieux  fécondé  en  Allemagne  que  Téleâeur  palatin. 

D'un  côté  Téleâeur  de  Saxe,  déclaré  pour  Tempe- 
Tcur,  entre  dans  la  Luface  :  de  l'autre  le  duc  de  Bavière 
pénètre  en  Bohème  avec  une  puiffante  armée  ;  tandis 
que  les  armes  de  Tempereur  réfifient ,  au  moins  en 
Hongrie,  contre  BetUm-Gabor. 

Le  palatin  eft  attaqué  à  la  fois  8c  dans  fon  nouveau 
royaume  de  Bohème  ,  8c  dans  fon  éleâorat.  Henri 
Frédi^c  de  Najfau^  frère  8c  depuis  fuccefleur  de  Maurice 
le  ftatoudher  des. Provinces-Unies,  y  combattait  pour 
lui.  11  y  ^vait  encore  des  Anglais;  mais  contre  lui  était 
le  célèbre  Spmola ,  avec  l'élite  des  troupes  des  Pays-Bas 
efpagnols.  Le  Palatinat  eft  ravagé.  Une  bataille  décide 
en  Bohème  du  fort  de  la  maifon  d'Autriche  8c  de  la 
maifon  palatine. 

Frédéric  eft  entièrement  défait  le  i  g  novembre  auprès 
de  Prague  par  fon  parent  Maximiiien  de  Bavière.  11  fuit 
d'abord  en  Siléfie  avec  fa  femme  8c  deux  de  fes  enfans, 
ic  perd  en  un  jour  les  Etats  de  fes  aïeux  8c  ceux  qu'il 
avait  acquis. 

Le  roi  d'Angleterre  Jacques  négocie  en  faveur  de    i68i. 
ion  malheureux   gendre  auQi  infruâueufement  qu'il 
s^était  conduit  faiblement. 

L'empereur  met  l'éleâeur  palatin  au  ban  de  l'Em* 
pire  par  un  arrêt  de  (on  confeil  aulique  le  2  o  janvier* 
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Il  profcrit  le  duc  de  Jagendorff  en  Siléfie ,  le  prince 
d' Anhalt,  les  comtes  de  Hoenlo,  de  Mansfeld,  de  la  Tour, 
tous  ceux  qui  ont  pris  les  armes  pour  Frédéric, 

Ce  prince  vaincu  n'a  pour  lui  que  des  intercefleurs 
&  point  de  vengeur.  Le  roi  de  Danemarck  prefle  Tem- 
pereur  d'ufcr  de  clémence.  Ferdinand  n^en  fait  pas  moins 
pafTcr  par  la  main  du  bourreau  un  grand  nombre  de 
gentilshommes  bohémiens. 

Un  de  fes  généraux,  le  comte  de  Buquoj ^  achève 
de  foumcttrc  ce  qui  refte  de  rebelles  en  Bohème,  S: 
de  là  il  court  aflurer  la  haute  Hongrie  contre  Bedem- 
Gabor.  Buquoy  eft  tué  dans  cette  campagne  ;  &  Ferdinand 
s'accommode  bientôt  avec  le  tranfilvain ,  auquel  il  cède 
un  grand  terrain  pour  être  plus  fur  du  relie. 

Cependant  Télcâcur  palatin  fe  réfugie  de  Sicile  en 
Danemarck ,  8c  de  Danemarck  en  Hollande.  Le  duc  de 
Bavière  s'empare  du  haut  Palatinat;  tandis  que  le  mar- 
quis de  Spinola  répand  dans  le  Palatinat  les  troupes 
efpagnoles  ,  fournies  par  Farchiduc  gouverneur  des 
Pays-Bas. 

Le  palatin  n'avait  pu  obtenir  de  foÂ  beau-père  le 
roi  Jacques  8c  du  roi  de  Danemarck  que  de  bons  offices 
8c  des  ambaflades  inutiles  à  Vienne.  Il  n'obtenait  rien 
de  la  France,  dont  l'intérêt  était  de  prendre  fon  parti. 
Ses  feules  reflburces  étaient  alors  dans  deux  hommes 
qui  devaient  naturellement  l'abandonner.  C'était  le  duc 
de  Jagendorff  en  Siléfie  8c  le  comte  de  Mansfeld  dans  le 
Palatinat ,  tous  deux  profcritsparl'empereur,  8c  pouvant 
mériter  leur  grâce  en  quittant  le  parti  du  palatin.  Ils 
firent  pour  lui  des  efforts  incroyables.  Mansfeld  furtout 
fut  toujours  à  la  tête  d'une  petite  armée ,  qu'il  conferva 
malgré  la  puiffance  autrichienne.  £lle  n^avait  pour  toute 
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folde  que  Part  de  Mansfeld^  de  faire  la  guerre  en  partifaa 
habile ,  art  affez  en  ufage  alors  dans  un  temps  où  Ton 
ne  connaiflalt  pas  ces  grandes  armées  toujours  fubfif- 
tantes ,  8c  où  un  chef  réfolu  pouvait  fe  maintenir  quelque 
temps  à  la  faveur  des  troubles.  Mansfeld  réveillait  8c 
encourageait  les  princes  protedans  voiiins. 

Chrijiicni  furtout ,  prince  de  Brunfvick ,  adminiflrateur, 
ce  qui  au  fond  ne  veut  dire  qu^ufurpateur  de  Tévêché 
d'Halberfiadt ,  fe  joignit  à  Mansfeld,  Ce  CkriJUem  s'inti- 
tulait ,  ami  ^^  D  i  e  y  6*  mfumi  des  prêtres  ;  il  n'était  pas 
moins  ennemi  des  peuples  dont  il  ravageait  le  territoire. 
Mansfeld  8c  lui  firent  beaucoup  de  mal  au  pays  fans  faire 
du  bien  à  Téleâeur  palatin. 

Les  princes  d'Orange  8c  les  Provinces- Unies,  qui 
fefaient  la  guerre  contre  les  Efpagnols  au  Pays-Bas, 
étaient  obligés  d'y  employer  toutes   leurs  forces ,  8c 
n'étaient  pas  en  état  de  donner  au  palatin  des  fecours 
efficaces.  Son  parti  était  accablé;  mais  il  ne  laiflait  pas 
de  donner  de  temps  en  temps  de  violentes  fecoufles  : 
8c  à  la  moindre  occafion  il  fe  trouvait  quelque  prince 
protefiant  qui  armait  en  fa  faveur.  Le  landgrave  de 
Hefle-Caflel  difputait  quelques  terres  au  landgrave  de 
Darmftadt.  Piqué  contre  T empereur  qui  favorifait  fon 
compétiteur,  il  foutenait  autant  qu'il  le  pouvait  le  parti 
de  l'éledeur  palatin.  Le  margrave  de  Bade-Dourlach 
s' unifiait  slvcc  Mansfeld  ;  8c  en  général  tous  les  princes 
proteftans,craignant  de  fe  voir  bientôt  forcés  de  reflituer 
les  biens  eccléfiafliques ,  paraifFaient  difpofés  à  prendre 
les  armes  dès  qu'ils  feraient  fécondés  de  quelques  puif- 
fances. 

C'eft  toujours  le  duc  de  Bavière  qui  fait  le  bonheur    1622. 
de  Ferdinand.  Ce  font  fes  généraux  8c  fes  troupes  qui 
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achèvent  de  ruiner  le  parti  du  pabtin  fon  parent.  TUii 
général  bavarois ,  qui  depuis  fut  un  des  plus  grands 
généraux  de  Tempereur ,  défait  entièrement  auprès 
d^Afchafenbourg  ce  prince  de  firunfvick,  fumoœmé 
à  bon  droit  Vennemi  iespritres^  puifqu'il  venait  de  piller 
Fabbaye  de  Fulde  8e  toutes  les  terres  ecdéfiaftiques  de 
cette  partie  de  TAllemagne. 

Il  ne  refiait  plus  que  Mans/M  qui  pût  défendre  encore 
le  Palatinat ,  8e  il  en  était  capable ,  étant  à  la  tête  d^une 
petite  armée  qui ,  avec  les  débris  de  celle  de  Brunfvick  , 
allait  juiqu'à  dix  mille  hommes.  Mansfdd  était  un  homm^ 
extraordinaire,  bâtard  d'un  comte  de  ce  nom,  n'ayant 
de  fortune  que  fon  courage  8c  fon  habileté  ;  fecouni  ea 
fecret  des  princes  d'Orange  8c  des  autres  protefians ,  il  fe 
trouvait  général  d'une  armée  qui  n'appartenait  qu'à  lui. 

Le  malheureux  Frédéric  fut  aflez  mal  confeillé  ,  pour 
renoncer  à  ce  (ecours ,  daiis  refpérance  qu'il  obtiendrait 
de  l'empereur  des  conditions  favorables  qu'il  ne  pou^t 
obtenir  que  par  la  force.  Il  prefla  lui-même  Brunfvick  8c 
Mansfdd  de  l'abandonner.  Ces  deux  chefs  errans  paflent 
en  Lorraine  8c  en  Alface ,  8c  cherchent  de  nouveaux  pays 
à  ravager. 

Alors  Ferdinand  II ,  pour  tout  accommodement  avec 
l'éleôeur  palatin  ,  envoie  Tilli  viâorieux  prendre  Heidel- 
berg^Manheim^  le  refte  du  pays  ;  tout  ce  qui  appartenait 
à  l'éleûeur  fut  regardé  comme  le  bien  d'un  profcrit.  Il 
avait  la  plus  nombreufe  8c  la  plus  belle  bibliothèque 
d'Allemagne  ,  furtout  en  manufcrits  ;  elle  (ut  tranfportée 
chez  le  duc  de  Bavière  qui  l'envoya  par  eau  à  Rome.  Plus 
du  tiers  fut  perdu  par  un  naufrage,  8c  le  refte  eft  confervé 
encore  dans  le  Vatican. 

La  religion  8c  l'amour  de  la  liberté  excitent  toujours 
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^u«lque8  troubles  en  Bohème  ;  mab  ce  ne  font  plus  que 
des  féditlons  c{ai  finiiTent  par  des  fupplices.  L'empereur 
fait  fortir  de  Prague  tous  les  miniftres  luthériens  ,  8c  fait 
fermer  leurs  temples.  Il  donne  aux  jéfuitesTadminifiration 
de  Tuniverfité  de  Pragueé  II  n^y  avait  plus  alors  que  la 
Hongrie  qui  pftt  inquiéter  la  profpérité  de  Tempereur.  Il 
achève  de  s^aflurer  la  paix  avec  BeUem  -  Gabar ,  en  le 
reconnaiflant  fouverainde  la  Tranfilvanie ,  8e  en  lui  cédant 
fur  les  frontières  de  fon  Etat  fept  comtés  qui  compofent 
cinquante  lieues  de  pays.  Le  refte  de  la  Hongrie ,  théâtre 
étemel  de  la  guerre,  ravagé  depuis  long-^emps  fans  inter- 
ruption, n'était  encore  à  la  maifon  d'Autriche  d'aucune 
relFource  ,  mais  c'était  toujours  un  boulevard  des  Etats 
autrichiens. 

L'empereur  affermi  en  Allemagne  affemble  une  diète  à  1613. 
Ratisbonne  ,  dans  laquelle  il  déclare  «9  que  Féleâeur 
99  palatin  s'étant  rendu  criminel  de  lèfe-majefté^fes  Etats, 
>>  fes  biens  8c  fes  dignités  font  dévolus  au  domaine 
t)  impérial;  mais  que  ne  voulant  pas  diminuer  le  nombre 
59  des  éleâeurs ,  il  veut ,  commande  8c  ordonne  que 
$9  Maximilùn  duc  de  Bavière  foit  invefii  dans  cette  diète 
ft  de  réleûorat  palatin,  n  C'était  parler  en  maître.  Les 
princes  catholiques  accédèrent  tous  à  la  volonté  de  l'em- 
pereur. Les  proteftans  firent  quelques  remontrances  publi- 
ques. L'éleâeur  de  Brandebourg ,  les  ducs  de  Brunfvick  , 
de  Holftein ,  de  Meckelbourg ,  les  villes  de  Brème  ,  de 
Hambourg,  de  Lubeck,  8c  d'autres  renouvelèrent  la  ligue 
évangélique.  Le  roi  de  Danemarck  fe  joignit  à  eux;  mais 
cette  ligue  n'étant  que  défenfive  laifla  l'empereur  en 
pleine  liberté  d'agir. 

Le  85  février  Ferdinand  fur  fon  trône  invefUt  le  duc 
de  Bavière  de  l'éleâorat  palatin.  Le  vice -chancelier  dit 
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expreflcment  que  C empereur  lui  confire  cette  dignité  de  /a 
pleine  puiffance. 

On  ne  donna  point  par  cette  inveftiture  les  terres  du 
Falatinat  au  duc  de  Bavière  ;  c^était  un  article  important 
qui  fefait  encore  de  grandes  difficultés. 

Jean-George  de  Hohenzollem ,  Taîné  de  la  maifon  de 
Brandebourg ,  eft  fait  prince  de  F  Empire  à  cette  diète. 

Brunfoick  Cennemi  des  prêtres ,  &  le  fameux  général 
Mansfeld  ,  toujours  fccrétement  appuyés  pat  les  princes 
proteftans,  reparaifTent  dans  F  Allemagne.  Brunfoick  s^établic 
d'abord  dans  la  Baflè-Saxe ,  &  enfuite  dans  la  Veflphalie. 
Le  comte  de  Tiîli  défait  fon  armée  8c  la  difperfe.  Mansjeld 
demeure  toujours  inébranlable  fc  invincible.  C'était  le 
feul  appui  qu  eût  alors  le  palatin  ;  8c  cet  appui  ne  fulEfait 
pas  pour  lui  faire  rendre  fes  domaines. 

1624.  La  ligue  protefiante  couvait  toujours  un  feu  prêt  i 
éclater  contre  Tempereur.  Le  roi  d'Angleterre  Jacques  i, 
n'ayant  pu  rien  obtenir  en  faveur  du  palatin  fon  gendre 
par  les  négociations ,  s'unit  enfin  avec  la  ligue  de  la  Bafle- 
Saxe ,  8c  le  roi  de  Danemarck  Ckrijliern  JK  eft  déclaré 
chef  de  la  ligue  î  mais  ce  n'était  pas  encore  là  le  chef 
qu'il  fallait  pour  tenir  tête  à  la  fortune  de  Ferdinand  IL 

Le  roi  d'Angleterre  fournit  de  l'argent  ,  le  roi  de 
Danemarck  Chrijliern  IV  amène  des  troupes.  Le  fameux 
Mansjeld  grofiit  fa  petite  armée  ,  8c  on  fe  prépare  à  la 
guerre. 

1625.  A  peine  le  roi  d'Angleterre  a-t-il  pris  enfin  la  réfolution 
de  fecourir  efficacement  fon  gendre ,  8c  de  fe  déclarer 
contre  la  maifon  d'Autriche  >  qu'il  meurt  au  mois  de  mars, 
8c  laifle  les  confédérés  privés  de  leur  plus  puiiFant  fecours. 

Ce  n'était  qu'une  partie  de  l'union  évangélique  qui 
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atvait  levé  Tétendard.  La  Bafle-Saxe  était  le  théâtre  de  la 
guerre. 

Les  deux  grands  généraux  de  l'empereur,  Tilli  Se  ValJUin^  1686, 
arrêtent  les  progrès  du  roi  de  DanemarckSc  des  confédérés. 
Tilli  défait  le  roi  de  Danemarck  en  bataille  rangée  près 
de  Northeim  dans  le  pays  de  Bruxifvick.  Cette  viûoire 
paraît  laifler  le  palatin  fans  reflburces.  Mansjdd .  qui  ne 
perdait  jamais  courage ,  tranfporte  ailleurs  le  théâtre  de  la 
guerre  ,  8c  va  par  le  Brandebourg,  la  Siléfie,  la  Moravie, 
attaquer  en  Hongrie  Tempereur.  Bellem-Gahor^  avec  qui 
l'empereur  n'avait  pas  tenu  tous  fes  engagemens ,  reprend 
les  armes  ,  fe  joint  à  Mansfeld ,  8c  lui  amène  dix  mille 
hommes.  Il  arme  les  Turcs  qui  étaient  toujours  maîtres  de 
Bude  ;  mais  ce  projet  fi  grand  8c  fi  hardi  avorte  fans  qu'il 
en  coûte  de  peine  à  Ferdinand,  Les  maladie3  détruifent 
l'armée  de  Mansfeld»  Il  meurt  de  la  contagion  à  la  fleur 
de  fon  âge  ,  en  exhortant  ce  qui  lui  refte  de  foldats  à 
facrifier  leur  vie  pour  la  liberté  germanique. 

Le  prince  de  Brunfvick ,  cet  autre  foutien  de  Téleâeur 
palatin  ,  était  mort  quelque  temps  auparavant.  La 
fortune  ôtait  au  palatin  tous  les  fecours ,  8c  favorifait 
en  tout  Ferdinand  :  cet  empereur  venait  de  faire  élire  fon 
fils  Ferdinand -EmeJÏ  roi  de  Hongrie.  Betlem-Gabor  veut 
en  vain  foutenir  fes  droits  fur  ce  royaume  ;  les  Turcs 
dans  la  minorité  du  fultan  Amurat  IV  ne  peuvent  le 
fecourir  ;  il  défoie  à  la  vérité  la  Stirie ,  mais  Valjkin 
le  repoufle  comme  il  a  repoufle  les  Danois  ;  enfin 
l'empereur  heureux  par  fes  miniflres  comme  par  fies 
généraux,  contient  fietlem-Gabor  par  un  traité  qui,  en 
lui  laiflant  la  Tranfilvanie  8c  les  fept  comtés  adjacens, 
affure  le  tout  à  F  Autriche  après  la  mort  de  Gobor* 
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1 6  fl  7  •  Tout  réuffit  à  Firdmand  fans  qu^il  ait  d*autre  loin  que 

de  fouhaiter  8c  d'ordonner.  Le  comte  de  TUU  pourfuxt 
le  roi  de  Danemarck  8c  les  confédcréi.  Ce  roi  fe  retire 
dans  fes  Eutt.  Les  ducs  de  Holftein  8c  de  Brunfvick 
dcfarment  prefque  auffitôt  qu'ils  ont  armé.  L*éleâeur 
de  Brandebourg ,  qui  avait  feulement  permis  que  fes 
fujets  s'enrôlaflent  au  fervice  du  Danemarck  ,  les 
rappelle  ,  8c  rompt  toute  aflbciation.  Le  comte  de  TUli 
8c  ValJUin  devenu  duc  de  Friedland  font  vivre  par-tout 
&  difcrétion  leurs  troupes  viâorieufes. 

Ferdinand^  joignant  les  intérêts  de  la  religion  à  ceux 
de  fa  politique,  veut  retirer  Tévêché  deHalberftadt  des 
mains  de  la  maifon  de  Brunfvick,  8c  les  archevêchés 
de  Magdebourg  8c  de  Brème  des  mains  de  la  maifon 
de  Saxe  pour  les  donner  à  un  de  fes  fils  avec  plufieurs 
abbayes. 

Il  avait  fait  élire  fon  fils  Ferdinand-Emefi  roi  de  Hongrie  : 
il  le  finit  couronner  roi  de  Bohème  fans  éleâion  ;  car  les 
Hongrois,  voifins  de^ Turcs  8c  de  BetUm-Gabar ,  devaient 
€tre  ménagés  :  mais  la  Bohème  était  regardée  comme 
aflervie. 

1698.  Ferdinand  jouit  alors  de  Tautorité  abfolue. 

Les  princes  proteftans  8c  le  roi  de  Danemarck 
-Chriftiem  IV  s^adreflent  fecrétement  au  miniftère  de  France, 
que  le  cardinal  de  Richelieu  commençait  à  rendre  refpeâable 
dans  PEurope.  Us  fe  flattaient  avec  raifon  que  ce  cardinal, 
qui  voulait  écrafer  les  proteftans  de  France ,  foutiendrait 
ceux  d'Allemagne.  Le  cardinal  de  Richiliai  hit  dormer  de 
1  argent  au  roi  de  Danemarck ,  8c  encourage  les  prince» 
proteftans.  Les  Danois  marchent  vers  FElbe  :  mais  la 
ligue  proteftante  effrayée  n  ofe  fe  décbrer  ouvertement 
pour  lui ,  8c  le  bonheur  de  Tempereur  n^eft  point  encore 
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interrompu.  Il  profcrit  le  duc  de  Meckelbourg ,  que  les 
Danois  avaient  forcé  à  fe  déclarer  pour  eux.  Il  donne  fon 
duché  à  Valftcin, 

Le  roi  de  Danemarck  toujours  malheureux  eft  obligé    1629. 
de  (aire  la  paix  avec  l'empereur  au  mois  de  juin.  Jamais 
Ferdinand  n'eut  plus  de  puiflance  8c  ne  la  fit  plus  valoir. 

Chrifiiem  IV ,  qui  avait  des  démêlés  avec  le  duc  de 
Holftein,  ravageait  le  duché  de  Slefvich  avec  fes  troupes 
qui  ne  fervaient  plus  contre  Ferdinand.  La  cour  de  Vienne 
lui  envoie  des  lettres  monitoriales  comme  à  un  membre 
de  TEmpire^Sc  lui  enjoint  d'évacuer  les  terres  de  Slefvich. 
Le  roi  de  Danemarck  répond  que  jamais  ce  duché  n'a  été 
un  fief  impérial  comme  celui  de  'Holftein.  La  cour  de 
Vienne  réplique  que  le  royaume  de  Danemarck  lui- 
même  eft  un  fief  de  l'Empire.  Le  roi  eft  enfin  obligé  de 
fe  conformer  à  la  volonté  de  l'empereur.  On  ne  pouvait 
guère  foutenir  les  prétentions  de  l'Empire  du  côté  du 
Nord  avec  plus  de  grandeur. 

Jufque-là  FEmpire  avait  paru  conune  entièrement 
détaché  de  l'Italie  depuis  Charles-Quint.  La  mort  d'un  duc 
de  Mantoue  marquis  de  Montferrat  fit  revivre  ces  anciens 
droits  qu'on  avait  été  hors  de  portée  d'exercer.  Ce  duc  de 
Mantoue,  Vincent  11^  était  mort  fans  enfans.  Son  gendre 
Charles  de  Gonxague^dnc  deNevers,prétenidait  la  fucceflion 
en  vertu  de  fes  conventions  matrimoniales.  Son  parent 
Cefar  Gonzague ,  duc  de  Guaftalle ,  avait  reçu  de  l'empereur 
l'inveftiture  éventuelle. 

Le  duc  de  Savoie,  troifième  prétendant, voulait  exclure 
les  deux  autres ,  8c  le  roi  d'Efpagne  voulait  les  exclure 
tous  trois.  Le  duc  de  Nevers  avait  déjà  pris  pofTelIion  8c  fe 
fefait  reconnaître  duc  de  Mantoue;  mais  le  roi  d'Efpagne 
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&  le  duc  de  Savoie  s^ unifient  enfemble  pour  s^emparer 
4ans  le  Montferrat  de  ce  qui  peut  leur  convenir. 

L'empereur  exerce  alors  pour  la  première  fois  fon  auto- 
rité en  Italie;  il  envoie  le  comte  de  Naflau  en  qualité  de 
commif Faire  impérial ,  pour  mettre  en  féqueftre  le  Man* 
touan  Se  le  Montferrat,  jufqu'à  ce  que  le  procès  foit  jugé 
à  Vienne. 

Ces  procédures  étaient  inouïes  en  Italie  depuis  foixante 
ans.  Il  était  vifible  que  l'empereur  voulait  à  la  fois  fou- 
tenir  les  anciens  droits  de  TEmpire  8c  enrichir  la  branche 
d'Autrichc-efpagnole  de  ces  dépouilles. 

Le  miniftcre  de  France, qui  épiait  toutes  les  occa&ons  de 
mettre  une  digue  à  la  puiflance  autrichienne  «  fecourt  le 
duc  de  Mantoue  ;  elle  s'était  déjà  mêlée  des  affaires  de  la 
Valtcline;  elle  avait  empêché  la  branche  d'Autriche-efpa- 
gnole  de  s'emparer  de  ce  pays,  qui  eût  ouvert  une  com- 
munication du  Milanais  au  Tirol ,  8c  qui  eût  rejoint  les 
deux  branches  d'A*u riche  par  les  Alpes ,  comme  elles 
Tétaient  vers  le  Rhin  ^  par  les  Pays-Bas.  Le  cardinal  de 
'Richelieu  prend  donc  dans  cet  efprit  le  parti  du  duc  de 
Mantoue. 

Les  Vénitiens ,  plus  voiiins  8c  plus  expofés  ,  envoient 
dans  le  Mantouan  une  armée  de  quinze  mille  hommes. 
L'empereur  déclare  rebelles  tous  les  vaffaux  de  r£mpirc 
en  Italie  qui  prendront  parti  pour  le  duc.  Le  pape 
Urbain  VIII  eft  obligé  de  favorifer  ces  décrets. 

Le  pontificat  alors  était  dépendant  de  la  maifon  d'Autri- 
che ;  8c  Ferdinand^  qui  fe  voyait  à  la  tête  de  cette  maifon  par 
fa  dignité  impériale,  était  regardé  comme  le  plus  puiiTant 
prince  de  l'Europe. 

Les  troupes  allemandes  avec  quelques  régimens  efpa- 
gnols  prennent  Mantoue  d'aflaut,  8c  la  ville  eft  livrée  au 

P'"^S^'  Ferdinand, 
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Ferdinand^  heureux  par-tout,  croit  enfin  que  le  temps 
eft  venu  de  rendre  la  puiffance  impériale  defpotique,  & 
la  religion  catholique  entièrement  dominante.  Par  un  édit 
de  fon  confeil,  il  ordonne  que  les  proteftans  reftituent 
tous  les  biens  eccléGailiques  dont  ils  s^étaient  emparés 
depuis  Iç  traité  de  Paflau  figné  par  CharUs-QuinL  C'était 
porter  le  plus  grand  coup  au  parti  proteftant  :  il  fallait 
Tendre  les  archevêchés  de  Magdebourg  Se  de  Brème,  les 
ëvêchés  de  Brandebourg,  de  Lebus,  de  Gamin,  d'Ha* 
velberg,  de  Lubeck,  de  Mifnie,  de  Naumbourg,  de. 
Merfebourg ,  de  Schveritx,  de  Minden,  de  Verden,  de 
Halberftadt,  une  foule  de  bénéfices.  Il  n^  vivait  point  de 
prince  foit  luthérien ,  foit  calvinifte ,  qui  n'eût  des  biens 
de  l'Eglife. 

Alors  les  proteftans  n  ont  plus  de  mefures  à  garder. 
L'éleâeur  de  Saxe,  que  Tefpérance  d'avoir  Clèvcs&Juliers 
avait  long- temps  retenu,  éclate  enfin  :  cette  efpérance 
s'affaibliflait  d'autant  plus  que  Téleâeur  de  Brandebourg 
8c  le  duc  de  Neubourg  s'étaient  accordés  :  le  premier 
jouiflait  de  Clèves  paifiblement,  &  le  fécond  de  Julien^ 
fans  que  l'empereur  les  inquiétât.  Ainfi  le  duc  de  Saxe 
voyait  ces  provinces  lui  échapper,  8c  allait  perdre  Magde* 
bourg  8c  le  revenu  de  plufieurs  évêchés. 

L'empereur  alors  avaijt  près  de  cent  cinqtiante  mille 
hpmmes  en  armes;  la  ligue  catholique  en  avait  ei:tviron 
trente  mille.  Les  deux  maifons  d'Autriche  étaient  intime- 
ment unies.  Le  pape  8c  toutes  les  églifes  catholiques 
encourageaient  l'empereur  dans  fon  projet  :  laTrance  ne 
pouvait  encore  s^  oppofer  ouvertement;  8c  il  ne  paraiflait 
pas  qu'aucune  puiflance  de  l'Europe  fût  en  état  de  le  trar 
verfer.  Le  duc  de  Valftein^  à  la  tête  d^une  puiiTante  armée, 
commença  par  iaire  exécuter  l'édit  de  Tenipereur  dans  la 
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Suabe,  8c  dans  le  duhé  de  Virtemberg;  mai^  les  cglifcs 
catholiques  gagnaient  peu  à  ces  reflitutions  :  on  prenait 
beaucoup  aux  proteftans ,  les  officiers  de  ValJUin  s^enri- 
chiflaient ,  ic  fes  troupes  vivaient  aux  dépens  des  deux 
partis  qui  fe  plaignirent  également. 

1 030.  Ferdinand  fe  voyait  précifément  dans  le  cas  de  Char  Us- 
Quint  au  temps  de  la  ligue  de  Smalcade.  Il  fallait  ou  que 
tous  les  princes  de  TEmpire  fuflent  entièrement  fournis , 
ou  qu  il  fuccombât  ;  c^était  la  lutte  du  pouvoir  impérial 
defpotique  contre  le  gouvernement  féodal  ;  8c  les  peuples 
prefles  par  ces  deux  colofles  étaient  écrafés.  Uéleâeur  de 
Saxe  fe  repentait  alors  d^avoir  aidé  à  accabler  le  palatin; 
8c  ce  fut  lui  qui,  de  concert  avec  les  autres  princes  pro- 
teftans ,  engagea  fecrétement  Gu/lavi-Adolphe  roi  de  Suède 
à  venir  en  Allemagne ,  au  lieu  du  roi  de  Danemarck  dont 
le  fecours  avait  été  fi  inutile. 

Uéleâeur  de  Bavière  n'était  guère  plus  attaché  alors 
à  Tempereur  ;  il  aurait  voulu  toujours  commander  les 
armées  de  FEmpire,  8c  par-li  tenir  Ferdinand  lui-même 
dans  la  dépendance  :  enfin  il  afpîrait  à  fe  faire  élire  un 
jour  roi  des  Romains,  8c  négociait  en  fecret  avec  la  France, 
tandis  que  les  proteftans  appelaient  le  roi  de  Suède. 

Ferdinand  aflèmble  une  diète  à  Ratisbonne;  fon  deflein 
était  de  faire  élire  roi  des  Romains  Ferdmand-Emefi  fon 
fils  ;  il  voulait  engager  F  Empire  à  le  féconder  contre 
Gu/laot'AdMphe^  fi  ce  xoi  venait  en  Allemagne;  8c  contre 
la  France  en  cas  qu^elle  continuât  à  protéger  contre  lui  le 
duc  de  Mantoue  :  mais  malgré  fa  puiflTance ,  il  trouve  fi 
peu  de  bonne  volonté  dans  Tefprit  des  éleûeurs  quil 
n^ofe  pas  même  propofer  Téleâion  de  fon  fils. 

Les  éleâeurs  de  Saxe  8c  de  Brandebourg,  n'étant  point 
venus  à  cette  aflèmblée ,  y  expofent  leurs  grieb  par  des 
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députés.  Uéleâeur  de  Bavière  même  eft  le  premier  à  dire 
qu^on  ne  peut  délibérer  librement  dans  les  diètes^  tant  que 
tempereur  aura  cent  cinquante  mille  hommes.  Les  éleâeurs 
ecdclisiftiques,  8c  les  évêques  qui  font  à  la  diète,  preflent 
la  reftitution  des  biens  de  FEglife  :  ce  projet  ne  peut  fe 
•confommer  qu^en  confervant  Tarmëe  ;  8c  Tarmée  ne  peut 
fe  conferverqu  aux  dépens  de  TEmpire  qui  eft  en  alarmes. 
Uéleâeur  de  Bavière,  qui  veut  la  commander,  exige  de 
Ferdinand  la  dépofition  du  duc  de  ValJUin.  Ferdinand  pou- 
vait commander  lui-même ,  8c  ôter  ainfi  tout  prétexte  à 
réleâeur  de  Bavière  ;  il  ne  prit  point  ce  parti  glorieux  :  il 
ôta  le  commandement  à  Valjlein^  8c  le  donna  à  Tilli  :  par-là, 
il  acheva  d'aliéner  le  bavarois  ;  il  eut  des  foldats  8c  n'eut 
plus  d'amis. 

La  puiffance  de  Ferdinand  II ,  qui  fcfait  craindre  aux 
Etats  d'Allemagne  leur  perte  prochaine  ,  inquiétait  en 
même  temps    la  France  ,  Venife  8c  jufqu'au  pape.    Le 
cardinal  de  Richelieu  négociait  alors  avec   l'empereur  au 
fujet  de    Mantoue  ;  mais   il  rompt  le  traité  dès  qu  il 
apprend  que  Gujlave-Adolphe  fe  prépare  à  entrer  en  AUe^ 
magne.  Il  traite  alors  avec  ce  monarque.  L'Angleterre  8c 
les  Provinces-Unies  en  font  autant.  L  eleûeur  palatin  , 
qui  était  un  moment  auparavant  abandonné  de  tout  le 
monde ,  fe  trouve  tout  d'un  coup  prêt  d'être  fecouru  par 
toutes  ces  puiflances.  Le  roi  de  Danemarck  affaibli  par 
fes  pertes  précédentes,  8c  jaloux  du  roi  de  Suède,  refte 
dans  l'inaâion. 

Gujlave  part  enfin  de  Suède  le  83  juin  ,  s'embarque 
avec  treize  mille  hommes ,  8c  aborde  en  Poméranie.  Il 
prétendait  déjà  cette  province  en  tout  ou  en  partie  pour 
le  fruit  de  fes  expéditions.  Le  dernier  duc  de  Poméranie 
qui  régnait  alors  n'avait  point  d'enfans.  Ses  Etats ,  par 
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des  aâes  de  cohfratemké,  devaient  revenir  à  Féleftear  de 
Brandebourg.  Gufiave  fiipula  qu  au  cas  de  la  mort  da 
dernier  duc  ,  il  garderait  la  Poméranie  en  féqueftre  juf- 
qu  au  rembourfement  des  frais  de  la  guerre.  Or  féquefirer 
une  province  8c  rufurper,  c'eft  à  peu  près  la  même  chofe. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ne  confomme  Talliance  de  la 
France  avec  Gujlave  que  lorfque  ce  roi  eft  en  Poméranie. 
Il  n*en  coûte  à  la  France  que  trois  cents  mille  livres  une 
fois  payées  ,  8e  neuf  cents  mille  par  an.  Ce  traité  eft  un 
des  plus  habiles  qu^on  ait  jamais  faits.  On  y  ftipule  la 
neutralité  pour  Téleâeur  de  Bavière,  qui  pouvsdt  être  le 
plus  grand  fupport  de  Tempereur.  On  y  fiipule  celle  de 
tous  les  Etats  de*  la  ligue  catholique ,  qui  n'aideront  pas 
Tempereur  contre  les  Suédois  ;  8c  on  a  foin  de  faire  pro- 
mettre en  même  temps  à  Gujlave  de  conferver  tous  les 
droits  de  TEglife  romaine  dans  tous  les  lieux  où  elle  fublîfte. 
Par-là  on  évite'  de  faire  de  cette  guerre  une  guerre  de 
religion; 8c  on  donne  un  prétexte fpécieux  aux  catholiques 
mêmes  d* Allemagne  de  ne  pas  fecourir  Tempereur.  Cette 
ligue  eft  fignée  le  33*  janvier  dans  le  Brandebourg.  Ce 
traité  eft  regardé  comme  le  triomphe  de  la  politique  du 
cardinal  de  Richelieu  8c  du  grand  Gujlave, 

Les  états  proteftans  encouragés  s^aflcmblent  à  Leipfick. 
Ils  y  réfolvent  de  faire  de  très-humbles  remontrances  a 
Ferdinand^  8c  d*appuyer  leur  requête  de  quarante  mille 
hommes  pour  rétablir  la  paix  dans  TEmpire.  Gi(/tat;f  avance 
en  augmentant  toujours  fon  armée.  Il  eft  à  Francfort-fur- 
rOder  :  il  ne  peut  de  là  empêcher  le  général  Tillidc  prendre 
Magdebourg  d'aflaut  le  30  mai.  La  ville  eft  réduite  en 
cendres.  Les  habitanspériflent  parle  fer 8c  par  les  flammes: 
événement  horrible  ,  mais  confondu  aujourd'hui  dans  la 
foule  des  calamités  de  ce  temps-là.  Titti^  maître  de  FElbe, 
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comptait  empêcher  le  roi  de  Suède  de  pénétrer  plus 
avant. 

^empereur  ,  ajMrès  s'êtris  accoiamodé  avec  la  France  , 
au  fujet  du  duc  de  Mantoue  ,  rappelait  toutes  fes  troupes 
d'Italie.  La  fupériorité  était  encore  toute  entière  de  fon 
côté.  L'éleâeur  de  Saxe,  qui  le  premier  avait  appelé  Giiftave" 
Adolphe  ,  eft  alors  très-embarraiTé  ;  8c  Féleâeur  de  Brapd&- 
bourg,  fe  trouvant  précifément  entre  les  armées  impériale 
8c  fuédoife ,  eft  très-irréfolu. 

Dans  cette  crife  Gifflavi  force ,  les  aijnes  à  la  main  , 
Téleâeur  de  Brandebourg  à  fe  joindre  à  lui.  Uéleâeur 
George-Guillaume  lui  livre  la  fortprefle  de  Spandau  pour 
tout  le  temps  de  la  guerre  ,  lui  aflure  tous  les  paflages  y  le 
laiflant  recruter  dans  le  Brandebourg  ,  8c  fe  ménageant 
auprès  de  l'empereur  la  reifource  de  s'excuCer  fur  la 
contrainte. 

L'éleâeur  de  Saxe  donne  à  Gu/lave  fes  propres  troupes 
à  commander.  Le  roi  de  Suède  s'avance  à  Leipfick.  Tilli 
marche  au  devant  de  lui  8c  de  réleâeur  de  Saxe  à  une  lieue 
de  la  ville.  Les  deux  armées  étaient  chacune  d'environ 
trente  mille  combattans.  Les  troupes  de  Saxe  nouvelle- 
ment levées  ne  font  aucune  réfiftance^Sc  Téleâeur  de  Saxe 
çft  entraîné  dans  leur  fuite.  La  difcipline  fuédoife  répara 
ce  malheur.  Gu/lave  commençait  à  faite  de  la  guerre  un 
art  nouveau.  Il  avait  accQutumé  ion  armée  à  un  ordre  8c 
à  des  manœuvres  qui  n'étaient  point  connus  ailleurs  ;  ic 
quoique  Tilli  fat  regardé  comme  un  des  meilleurs  généraux 
de  l'Europe ,  il  fut  vaincu  d'une  manière  complète;  ceue 
bataille  fe  donna  le  17  feptembre. 

Le  vainqueur  po]arfuit  les  impériaui^  dai^s  la  F^anconie; 
tout  fe  foumet  à  lui  depuis  l'Elbe  jufqu'au  Rhin.  Toutes 
les  places  lui  ouvrent  leurs  portes  ,  pendant  que  l'éleâeui 
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de  Saxe  va  julque  dans  la  Bohème  &  dans  laSilcfie.  Gu^ace 
rétablit  tout  d'un  coup  le  duc  de  Meckelbourg  dans  Tes 
Etats  à  un  bout  de  T Allemagne,  &  il  eftdéjà  à  Tautre 
bout  dans  le  Palatinat  après  avoir  pris  Mayence. 

Uéleâeur  palatin  dépoffédé  vient  Ty  trouver ,  pour 
combattre  avec  fon  proteâeur.  Les  Suédois  vont  jufquVn 
AUace.  Uéleâeur  de  Saxe  de  fon  côté  fe  rend  maître  de 
la  capitale  de  la  Bohème ,  8c  fait  la  conquête  de  la  Luface. 
Tout  le  parti  proteftant  eft  en  armes  dans  T  Allemagne ,  8c 
profite  des  viâoires  de  Guftave.  Le  comte  de  Tilii  fuyait 
dans  la  Veflphalie  avec  les  débris  de  fon  armée,  renforcée 
des  troupes  que  le  duc  de  Lorraine  lui  amenait;  mais  il  ne 
feiait  aucun  mouvement  pour  s'oppofer  à  tant  de  progrés 
rapides. 

LVmpereur,  tombé  en  moins  d'une  année  de  ce  haut 
degré  de  grandeur  qui  avait  paru  fi  redoutable ,  eut  enfin 
recours  à  ce  duc  de  Valjtein  qu'il  avait  privé  du  généralat , 
8c  lui  remit  le  commandement  de  fes  troupes ,  avec  le 
pouvoir  leplus  abfolu  qu'on  ait  jamais  donné  à  ungéncraL 
Vtilftein  accepta  le  commandement ,  8c  on  ne  laifla  à  TUH 
que  quelques  troupes  pour  fe  tenir  au  moins  furla  défenfive. 
La  proteâion  que  le  roi  de  Suède  donnait  à  l'éleâeur 
palatin  rendait  à  la  vérité  l'éleâeur  de  Bavière  à  l'empereur; 
mais  le  bavarois  ne  fe  rapprocha  de  Ferdinand^  dans  ces 
premiers  temps  critiques  ,  que  comme  un  prince  qui  le 
ménageait ,  8c  non  comme  un  ami  qui  le  défendait. 

L'empereur  n'avait  plus  de  quoi  entretenir  fes  nombreufes 
armées  ,  qui  l'avaient  rendu  fi  formidable  ;  elles  avaient 
fubfifté  aux  dépens  des  états  catholiques  8c  proteftans  avant 
la  bataille  de  Leipfick  ;  mais  depuis  ce  temps  il  n'avait 
plus  les  mêmes  reflburces.  C'était  à  Valftân  à  former  ,  à 
recruter  8c  à  confervex  fon  armée  comme  il  pouvait. 
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Ferdinand  fut  réduit  alors  à  demander  au  pape  Urbain  VIII 
de  l'argent  8c  des  troupes.  On  lui  refufa  Fun  8c  l'autre.  Il 
voulut  engager  la  cour  tie  Rome  à  publier  une  croifade 
contre  Gujlav€\  le  St  Père  promit  un  jubilé  au  lieu  de 
croifade. 

Cependant  le  roi  de  Suède  repafle  des  bords  du  Rhin     1639. 
vers  la  Franconie.  Nuremberg  lui  ouvre  fes  portes.   Il 
marche  à  Donavert  vers  le  Danube  ;  il  rend  à  la  ville  fon 
ancienne  liberté  8c  la  fouftrait  au  domaine  du  duc  de 
Bavière.  Il  met  à  contribution  dans  la  Suabe  tout  ce  qui 
appartient  aux  maifons  d*Autriche'8c  de  Bavière.  Il  force  le 
paflage  du  Leck  malgré  Tilli^  qui  eft  bleffé  à  mort  dans  ta 
retraite.  Il  entre  dans  Augsbourg  en  vainqueur,  8c  y  rétablit 
la  religion  proteftante.   On  ne  peut  guère   pouffer  plus 
loin  les  droits  de  la  viâoire.  Les  magifirats  d' Augsbourg 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Le  duc  de  Bavière  ,  qui 
alors  était  comme  neutre  ,  8c  qui  n'était  armé ,  ni  pour 
l'empereur,  ni  pour  lui-même ,  eft  obligé  de  quitter  Munich 
qui  fe  rend  au  conquérant  le  7  mai ,  8c  qui  lui  paie  trois 
cents  mille  rifdales  pour  fe  racheter  du  pillage.  Le  palatin 
eut  du  moins  la  confolatîon  d'entrer  avec  Gujlave  dans  le 
palais  de  celui  qui  Tavait  dépoffédé. 

Les  affaires  de  l'empereur  &  de  F  Allemagne  fcmblaient 
défefpérécs.  Tilli  grand  général ,  qui  n'avait  été  malheureux 
que  contre  Gujlave^  était  mort.  Le  duc  de  Bavière,  mécontent 
de  l'empereur ,  était  fa  viâime  ,  8c  fe  voyait  chaffé  de  fa 
capitale.  Valftein  créé  duc  de  Friedland ,  plus  mécontent 
encore  du  duc  élefteur  de  Bavière  Maximilien  ,  fon  rival 
déclaré,  avait  refufé  de  marcher  à  fon  fecours  :8c  l'empereur 
Ferdinand^  qui  n'avait  jamais  voulu  paraître  en  campagne, 
attendait  fa  deftinée  de  ce  Valjlein  qu'il  ti' aimait  pas ,  te 
dont  il  était  en  déHance.  Fa^^m  s'occupait  alors  à  reprendre 
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la  Bohème  furréleâeur  de  Saxe, 8c  il  avait  autant  d'avan- 
tage fur  les  Saxons  que  Gu/lave  en  avait  fur  les  impé- 
riaux. 

Enfin  Téleâeur  de  Bavière  obtient  avec  peine  que 
Valjïtin  fe  joigne  à  lui.  Uannée  bavaroife  levée  en  partie 
aux  dépens  de  Téleâeur  ,  8c  en  partie  aux  dépens  de  la 
ligue  catholique,  était  d'environ  vingt-cinq  mille  hommes. 
Celle  de  Valjtein  était  de  près  de  trente  mille  vieux  foldats. 
l.e  roi  de  Suède  n'en  avait  pas  vingt  mille  ,  mais  on  lui 
amèi^e  des  renforts  de  ^ous  côtés.  Le  landgrave  de  Heflc- 
Caflèl,  GuiUaume  8c  Bernard  de  Saxe-Veimar  ^  le  prince 
palatin  de  Birckenfeld  fe  joignent  à  lui.  Son  général  Amirr 
lui  amène  de  nouvelles  troupes.  Il  marche  auprès  de 
Nuremberg  avec  plus  de  cinquante  mille  combattans  au 
camp  retranché  des  ducs  de  Bavière  6c  de  Valjiein,  Ils 
donnent  une  bataille  qui  n*eft  point  décifive.  Gufiave  reporte 
la  guerre  dans  la  Bavière  t  Valjiein  la  reporte  dans  la  Saxe^ 
8c  tous  ces  difierens  mouvemens  achèvent  le  ravage  de 
ces  provinces. 

Gu/lave  revole  vers  la  Saxe  en  laiflant  douze  mille 
hommes  dans  la  Bavière.  Il  arrive  près  de  Leipfick  par 
des  marches  précipitées ,  6c  fe  trouve  devant  Valfiein  qui 
ne  s'y  attendait  pas.  A  peine  eft-il  arrivé  qu'il  fe  prépare 
à  donner  bataille. 

Il  la  donne  dans  la  grande  plaine-  de  Lutzen  le  15 
novembre.  La  viâoire  efi  long-temps  difputée.  Les  Suédois 
la  remportent  ;  mais  ils  perdent  leur  roi ,  dont  le  corps 
fut  trouvé  parmi  les  morts ,  percé  de  deux  balles  8c  de 
deux  coups  d'épée.  Le  duc  Bernard  de  Saxe-Veimar  acheva 
la  viâoire  que  Gufiave  avait  commencée  avant  d'être  tué. 
Que  n'a<-t-on  pas  écrit  fur  la  mort  de  ce  grand-homme  ? 
On  acçuf»  un  prince  de  l'Empire ,  qui  fervait  dans  foQ 
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année,  de  Favoir  aflafliné  :  on  imputa  fa  mort  au  cardinal 
de  Richelieu  qui  avait  befoin  de  fa  vie.  N'eft-il  donc  pa5 
naturel  qu  un  roi,  qui  s'expofait  en  foldat ,  foit  mort  en 
foldat  ? 

Cette  perte  fut  fatale  au  palatin  qiai  attendait  de  Guftave 
fon  rérablifiement.  Il  était  malade  alors  àMayence.  Cette 
nouvelle  augmenta  fa  maladie ,  dont  il  mourut  le  19 
novembre. 

Valftein  après  la  journée  de  Lutzen  fe  retire  dans  la 
Bohème.  On  s'attendait  dans  l'Europe  que  les  Suédois  , 
n'ayant  plus  Gujlave  à  leur  tête  ,  fortiraient  bientôt  de 
l'Allemagne  :  mais  le  général  Bannier  les  conduifit  en 
Bohème.  Il  fefait  porter  au  milieu  d'eux  le  corps  de  leur 
roi  pour  les  exciter  à  le  venger* 

Gujlave  laiflait  fur  le  trône  de  Suède  une  fille  âgée  de  1633. 
£x  ans  ,  8c  par  conféquent  des  divifions  dans  le  gouverne- 
ment. LamêmediviGonfe  trouvait  dans  la  ligue  proteftante 
par  la  mort  de  celui  qui  en  avait  été  le  chef  &  le  foutien* 
Tout  le  fruit  de  tant  de  viûoires  devait  être  perdu ,  8c  ne 
le  fut  pourtant  pas.  La  véritable  raifon  peut-être  d'un 
événement  fi  extraordinaire,  c'eft  que  l'empereur n'agiflàit 
que  de  fon  cabinet ,  dans  le  temps  qu'il  eût  dû  faire  les 
derniers  efforts  à  la  tête  de  fes  années.  Le  fénat  de  Suède 
chargea  le  chancelier  Oxenfiiem  de  fuivre  en  Allemagne 
les  vues  du  grand  Gu/Zat;^,  8c  lui  donna  un  pouvoir abfolu. 
Oxenftiern  alors  joua  le  plus  beau  rôle  que  jamais  particulier 
ait  eu  en  Europe.  Il  fe  trouva  à  la  tête  de  tous  les  princes 
proteftans  d'Allemagne. 

Ces  princes  s'aflemblent  à  Heilbron  le  19  mars.  Les 
ambafladeurs  de  France,  d'Angleterre,  des  Etats-Généraux 
fe  rendent  à  l'aflemblée.  Oxen/tiern  en  fait  l'ouverture  dans 
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fa  maifon  ,  8c  il  fe  fignale  d^abord  en  fefant  reftituer  le 
haut  8c  le  bas  Palatinat  à  Charles- Louis ,  fils  du  palatin 
dépofledé.  Le  prince  OkarUs-Louis  parut  comme  éleâeur 
dans  une  des  aflemblées  ;  mais  cette  cérémonie  ne  lui 
rendait  pas  fes  Etats. 

Oxenfliem  renouvelle  avec  le  cardinal  de  RtVA^/fm  le  traite 
de  Guftave- Adolphe;  maison  ne  lui  donne  qu  un  million  de 
fubfides  par  an  ,  au  lieu  de  douze  cents  mille  livres  qu^on 
avait  continué  de  donner  à  fon  maitre.  Il  femble  petit  8c 
honteux  que  le  cardinal  de  Richelieu  marchande  8c  difpute 
fur  le  prix  de  la  deftinée  de  T  Empire  :  mais  la  France 
n'était  pas  riche  ;  8c  il  fallait  foudoyer  le  Nord. 

Ferdiîiand  négocie  avec  chaque  prince  protcftant.  Il  veut 
les  divifer  ,  il  ne  réufllt  pas.  La  guerre  continue  toujours 
avec  des  fucccs  balancés  dans  TAUemagne  défolée. 
L'Autriche  eft  le  feul  pays  qui  n'en  fut  pas  le  théâtre, 
foit  du  temps  de  Gujiavt ,  foit  après  lui.  La  branche 
d'Autriche -efpagnole  n'avait  encore  fecouru  que  £d- 
blement  la  branche  impériale  :  elle  fait  enfin  un  effort; 
elle  envoie  le  duc  de  Féria  d'Italie  en  Allemagne  avec 
environ  vingt  mille  hommes  ,  mais  il  perd  une  grande 
partie  de  fon  armée  dans  fes  marches  8c  dans  fes 
manœuvres. 

L'éleâcur  de  Trêves ,  évêque  de  Spire  ,  avait  bâti 
8c  fortifié  Philipsbourg.  Les  troupes  impériales  s'en 
étaient  emparées  malgré  lui.  Oxenjliem  la  fait  rendre  à 
l'éleâeur  par  les  armes  des  Suédois ,  malgré  le  duc  de 
Féria ,  qui  veut  en  vain  faire  lever  le  ficge.  Cette  fagc 
politique  tendait  à  faire  voir  à  l'Europe  que  ce  notait 
pas  à  la  religion  catholique  qu'on  en  voulait  ,  8c  que 
la  Suède  toujours  viâorieufe  ,  même  après  la  mort  de 
fon  roi  ^  protégeait   également   les    protefians  8c  tes 
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catholiques  ;  conduite  qui  mettait  encore  plus  le  pape 
en  droit  de  refîifer  à  Tempereur  des  troupes  ,  de  l'ar- 
gent 8c  une  croifade. 

La  France  n'était  encore  qu'une  partie  fecrète  dans    i634< 
ce  grand   démêlé  :   il  ne  lui  en  coûtait  qu'un  fubfide 
médiocre  pour  voir  le  trône  de  Ferdinand  ébranlé  par 
les  armes  fuédoifes  :  mais  le  cardinal  de  Richelim  fongeait 
déjà  à  profiter  de   leurs  conquêtes.  Il  avait  voulu  en 
vain  avoir  Philipsbourg  en  féqueftre  ;  mais  à  chaque 
occaiion  qui  fe  préfentait^la  France  fe  rendait  maîtrefle 
de  quelques  villes  en  Alface  ,  comme  de  ïïaguenau  , 
de  Saverne  ,  qu'elle  force  le  comte  de  Salms  adminiftra- 
teur  de  Strasbourg  à  lui  céder  par  un  traité.  Louis  XIII, 
qui  ne  déclarait  point  la  guerre  à  la  maifon  d'Autriche, 
la  déclarait  au  duc  de  Lorraine  Charles  ,  parce   qu'il 
était  partifan  de  cette  maifon.  Le  minifière  de  France 
n'ofait  pas  encore  attaquer  ouvertement  l'empereur  8c 
l'Efpagne  qui  pouvaient  fe  défendre  ,  8c  tombait  fur  la 
faible    Lorraine.  Le    duc  dépofledé   était   Charles  IV  ^ 
prince    célèbre  par  fes  bizarreries  ,  fes   amours  ,   fes 
mariages  8c  fes  infortunes. 

Les  Français  avaient  une  armée  dans  la  Lorraine  8c 
des  troupes  dans  T Alface ,  prêtes  d'agir  ouvertement 
contre  l'empereur ,  8c  de  fe  joindre  aux  Suédois  à  la 
première  occafion  qui  pourrait  juftifier  cette  conduite. 

Le  duc  de  Feria ,  pourfuîvi  par  les  Suédois  jufqu'en 
Bavière,  était  mort  après  la  difperfion  prefque  «ntière 
de  fon  armée. 

Le  duc  de  Valjlein ,  au  milieu  de  ces  troubles  8c  de 
ces  malheurs ,  s'occupait  du  projet  de  faire  fervir  l'armée 
qu'il  commandpiit  dans  la  Bohème  à  fa  propre  gran- 
deur ,  8c  à  f e  rendre  indépendant  d'un  empereur  qui 
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fcmblait  ne  fe  pas  aflez  fecourir  lui-même ,  &  qui  était 
toujours  en  4^fi3Lnce  avec  fes  généraux.  On  prétend 
que   VaIJUm  négociait  avec  les  princes  proteftans,  & 
même  avec  la  Suède  8c  la  France  :  mais  ces  intrigues 
dont  on  Faccufa  ne  furent  jamais  manifeftées.  La  conC 
piration  de  ValJUin  eft  au  rang  des  hiftoires  reçues  ;  & 
'  on  ignore  abfolument  quelle  était  cette  confpiration* 
On  devinait  fes  projets.    Son  véritable   crime    était 
d'attacher  fon  armée  à  fa  perfonne  8c  de  vouloir  s^ca 
rendre  le  maître  abfolu.  Le  temps  8c  les  occafions  euflent 
bit  le  refte.  II  fe  fit  prêter  ferment  par  les  principaux 
officiers  de  cette  armée  qui  lui  étaient  le  plus  dévoués. 
Ce  ferment  confiftait  à  promettre  de  défendre  fa  perfonne 
fEr  de  s* attacher  à  fa  fortune.  Quoique  cette  démarche  pût 
fe  juftifier  par  les  amples  pouvoirs  que  Tempereur  avait 
donnés  à  ValfUin^  elle  devait  alarmer  le  confeil  de  Vienne. 
ValJUin  avait  contre  lui ,  dans  cette  cour ,  le  parti  d'Ef- 
pagne  8c  le  parti  bavarois.  Ferdinand  prend  la  réfolution 
de  faire  aflaffiner  ValJUin  8c  fes  principaux  amis.    On 
charge  de  cet  aflfaffinat  Butler  ^  irlandais ,  à  qui  Valfiàn 
avait  donné  un  régiment  de  dragons  ;  un  écoflais  nommé 
Ltfcj^  qui  était  capitaine  de  fes  gardes,  8c  un  autre 
écoflais  nommé  Gordon,  Ces  trois  étrangers  ayant  reçu 
leur  commiffion  dans  Egra ,  où  ValJUin  fe  trouvait  pour 
lors ,  font  égorger  d'abord  dans  un  fouper  quatre  officiers 
qui  étaient  les  principaux  amis  du  duc  ,  8c  vont  enfui  te 
Faffaffiner  lui-même  dans  le  château  le  15  février.  Si 
Ferdinand  II  fut  *obligé  d'en   venir  à  cette   extrémité 
odieufe ,  il  faut  la  compter  pour  un  de  fes  plus  grands 
malheurs. 

Tout  le  fruit  de  cet  aflaffinat  fut  d'aigrir  tous  les 
cfprits  en  Bohème  8c  en  Siléfie.  La  Bghème  ne  remua 
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pas ,  parce  qu^on  fut  la  contenir  par  Tarmée  ;  mais  les 
SiléGens  fe  révoltèrent  Se  s^ unirent  aux  Suédois. 

Les  armées  de  Suède  tenaient  toute  F  Allemagne  en 
ëchec  comme  du  temps  de  leur  roi  :  le  général  Bannier 
dominait  fur  tout  le  cours  de  TOder,  le  maréchal  de 
Hom  vers  le  Rhin ,  le  duc  Bernard  de  Feimar  vers  le 
Danube ,  Féleâeur  de  Saxe  dans  la  Bohème  8c  dans  la 
Luface.  L^ empereur  reftait  toujours  dans  Vienne.  Son 
bonheur  voulut  que  les  Turcs  ne  TattaquafTent  pas  dans 
ces  funeftes  conjonâures.  Amurat  IV  était  o<fcupé  contre 
les  Perfans,  &  Bedem-Gâbor  était  mort. 

Ferdinand  ,  afluré  de  ce  côté  ,  tirait  toujours  des 
fecours  de  T Autriche ,  de  la  Carinthie,  de  la  Carniole, 
du  Tirol.  Le  roi  d^Efpagne  lui  fourniflait  quelque 
argent  ;  la  ligue  catholique  quelques  troupes  ;  8:  enfin 
réleâeur  de  Bavière  ,  à  qui  les  Suédois  étaient  le  Pala- 
tinat ,  était  dans  la  néceflité  de  prendre  le  parti  du 
chef  de  TEmpire.  Les  Autrichiens,  les  Bavarois  réunis 
foutenaient  la  fortune  de  TAUemagne  vers  le  Danube. 
Ferdinand -Emefi^  roi  de  Hongrie  ,  fils  de  Tempereur, 
ranimait  les  Autrichiens  en  fe  mettant  à  leur  fête.  II 
prend  Ratisbonne  à  la  vue  du  duc  de  Saxe-Veimar* 
Ce  prince  8c  le  maréchal  de  Hom^  qui  le  joint  alors, 
font  fermes  à  l'entrée  de  la  Suabe ,  8c  ils  livrent  aux 
impériaux  la  bataille  mémorable  de  Norlingue  le  5 
feptembre.  Le  roi  de  Hongrie  commandait  l'armée  1 
réleâeur  de  Bavière  était  à  la  tête  de  fes  troupes  ;  le 
cardinal  infant,  gouverneur  des  Pays-Bas,  conduiiaic 
quelques  régimens  efpagnols.  Le  duc  de  Lorraine, 
Charles  IV ^  dépouillé  de  fes  Etats  par  la  France,  y 
commandait  fa  petite  armée  de  dix  à  douze  mille 
homnies,  qu'il  menait  fervir  tantôt  Tempereur,  tantôt 


y 


543       Ferdinand    II. 

les  EfpagQoU,  8c  qu'il  fefait  fubfifter  aux  dépens  des 
amis  &  des  ennemis.  Il  y  avait  de  grands  généraux 
dans  cette  année  combinée ,  tels  que  Picohmhà  ic  Jean 
de  Vert.  La  bataille  dura  tout  le  jour  8c  le  lendemain 
encore  jufqu'à  midi.  Ce  fut  une  des  plus  fanglantes  ; 
prefque  toute  Tannée  de  Veimar  fut  détruite  ;  8c  les 
impériaux  foumirent  la  Suabe  8c  la  Franconie,  où  ils 
vécurent  à  difcrétion. 

Ce  malheur  commun  à  la  Suède  ,  aux  prQtefians 
d'Allemagne  8c  à  la  France ,  fut  précisément  ce  qui 
donna  la  fupériorité  au  roi  très -chrétien,  8c  qui  hii 
valut  enfin  la  poOeflion  de  FAlface.  Le  chancelier 
Oxmftiem  n'avait  point  voulu  jufque-là  que  la  France 
s'agrandît  trop  dans  ces  pays  ;  il  voulait  que  tout  le 
fruit  de  la  guerre  fût  pour  les  Suédois,  qui  en  avaient 
tout  le  fardeau.  Aufli  Louis  XIII  ne  s'était  point  dé- 
claré ouvertement  contre  l'empereur.  Mais  après  la 
bataille  de  Norlingue ,  il  fallut  que  les  Suédois  priaiTent 
le  miniftère  de  France  de  vouloir  bien  fe  mettre  en 
pofleflion  de  l' Alface ,  fous  le  nom  de  proteûeur ,  à 
condition  que  les  princes  8c  les  états  proteftans  ne 
feraient  ni  paix  ni  trêve  avec  l'empereur,  que  du  con- 
fentement  de  la  France  8c  de  la  Suède.  Ce  traité  eft 
ligné  à  Paris  le  i^^  novembre. 

1G3  5.  En  conféquence  le  roi  de  France  envoie  une  armée 

en  Alface ,  met  garnifon  dans  toutes  les  villes ,  excepté 
dans  Strasbourg  alors  indépendante  ,  8c  qui  fait  dans 
la  ligue  le^erfonnage  d'un  allié  confidérable.  L'éleâeur 
de  Trêves  était  fous  la  proteâion  de  la  France.  L'empe- 
reur le  fit  enlever  :  ce  fut  une  raifon  de  déclarer  enfin 
la  guerre  à  l'empereur.  Cet  éleâeur  était  en  prifon  à 
Bruxelles ,  fous  la  garde  du  cardinal  in&nt  :  8c  ce  fut 
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cnèore  un  prétexte  de  déclarer  la  guerre  à  la  branche 
autrichienne-efpagnole. 

La  France  n'unit  donc  fes  armes  à  celles  des  Sué- 
dois que  quand  les  Suédois  furent  malheureux  ,  & 
lorfque  la  viâoire  de  Norlingue  relevait  le  parti  impé- 
rial. Le  cardinal  de  Richelieu  partageait  déjà  en  idée  la 
conquête  des  Pays-Bas  efpagnols  avec  les  Hollandais  : 
il  comptait  alors  y  aller  commander  lui-même  &  avoir 
un  prince  d'Orange  [Frédéric-Henri)  fous  fes  ordres.  Il 
avait  en  Allemagne ,  vers  le  Rhin ,  Bernard  de  Veimar  à 
fa  folde  :  Tannée  de  Veitnar^  qu'on  appelait  les  troupes 
veimariennes ,  était  devenue  comme  celle  de  CImrles  IV 
de  Lorraine  8c  celle  de  Mansfeld  ,  une  armée  ifolée , 
indépendante,  appartenante  à  fon  chef:  on  la  fit  pafler 
pour  Farmée  des  cercles  de  Suabe ,  de  Franconie ,  du 
haut  gc  bas  Rhin ,  quoique  ces  cercles  ne  rentretinffent 
pas  8c  que  la  France  la  payât. 

C'eft-là  le  fort  de  la  guerre  de  trente  ans.  On  voit 
d'un  côté  toute  la  maifon  d'Autriche ,  la  Bavière ,  la 
ligue  catholique ,  Se  de  l'autre  la  France ,  la  Suède ,  la 
Hollande  8c  la  ligue  proteftante. 

L'empereur  ne  pouvait  pas  négliger  de  défunir  cette 
ligue  proteftante  après  la  viâoire  de  Norlingue  :  8c  il 
y  a  grande  apparence  que  la  France  s'y  prit  trop  tard 
pour  déclarer  la  guerre.  Si  elle  l'eût  faite  dans  le  temps 
que  Gujlave-Adolphe  déhzTqxxdiit  en  Allemagne ,  les  troupes 
françaifes  entraient  alors  fans  réfiftance  dans  un  pays 
mécontent  8c  eifarouché  de  la  domination  de  Ferdinand; 
mais  après  la  mort  de  Gujlave  ,  après  Norlingue ,  elles 
venaient  dans  un  temps  où  l'Allemagne  était  lafle  des 
dévaftations  des  Suédois ,  8c  où  le  parti  impérial  repre- 
nait la  fupérlorité. 
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Dans  le  temps  même  que  la  France  fe  déclarait , 
Tempereur  ne  manquait  pas  de  &ire  avec  la  plupart 
des  princes  proteftans  un  accommodement  néceflaire. 
L^éleâeur  de  Saxe ,  celui-là  même  qui  avait  appelé  le 
premier  les  Suédois ,  fut  le  premier  à  les  abandonner 
par  ce  traité  ,  qui  s'appelle  la  paix  de  Prague.  Peu  de 
traités  font  mieux  voir  combien  la  religion  fert  de 
prétexte  aux  politiques,  comme  on  s'en  joue ,  8c  comme 
on  la  facrifie  dans  le  befoin. 

L'empereur  avait  mis  l'Allemagne  en  feu  pour  la 
reftitution  des  bénéfices  ;  8c  dans  la  paix  de  Prague  il 
comméhce  par  abandonner  l'archevêché  deMagdebourg 
8c  tous  les  biens  eccléfiaftiques  à  Téleâeur  de  Saxe 
luthérien  ,  moyennant  une  penfion  qu'on  paiera  fur 
ces  mêmes  bénéfices  à  l'éleâeur  de  Brandebourg  cal- 
vinille.  Les  intérêts  delà  maifon  palatine,  qui  avaient 
allumé  cette  longue  guerre  ,  furent  le  moindre  objet 
de  ce  traité.  L'éleâeur  de  Bavière  devait  feulement 
donner  une  fubfiftance  à  la  veuve  de  celui  qui  avait 
été  roi  de  Bohème,  8c  au  palatin  fon  fils  quand  il  ferait 
fournis  à  l'autorité  impériale. 

L'empereur  s'engageait  d'ailleurs  i  rendre  tout  ce 
qu'il  avait  pris  fur  les  confédérés  de  la  ligue  proteftante 
qui  accéderaient  à  ce  traité  ;  8c  ceux-ci  devaient  rendre 
tout  ce  qu'ils  avaient  pris  fur  la  maifon  d'Autriche;  ce 
qui  était  peu  de  chofe  ,  puifque  ks  terres  de  la  maifon 
impériale  ,  excepté  l'Autriche  antérieure  ,  ti'avaient 
jamais  été  expofées  dans  cette  guerre. 

Une  partie  de  la  maifon  de  Brunfvick  ,  le  duc  de 
Meckelbourg,  la  maifon  d'Anhalt,  la  branche  de  Saxe 
établie  à  Gotha ,  8c  le  propre  frère  du  duc  Bernard 
de  Saxe-Veimar   fignent  le  traité,  ainfi  que  plufieurs 

villes 
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villes  impériales  ;  les  autres  négocient  encore  ,  8c 
attendent  les  plus  grands  avantages. 

Le  fardeau  de  la  guerre ,  que  les  Français  avaient 
laiiOTé  porter  tout  entier  à  Hufiave-Adolphe ,  retomba  donc 
fur  eux  en  x  63  5  ;  8c  cette  guerre,  qui  s'était  faite  des 
bords  de  la  mer  baltique  jufqu'au  fond  de  la  Suabe , 
fut  portée  en  Alface,  en  Lorraine, en  Franche-Comté, 
fur  les  frontières  de  la  France.  Louis  XIII ^  qui  n'avait 
payé  que  douze  cents  mille  francs  de  fubfidesà  Gtiftave- 
Adolphe ,  donnait  quatre  millions  à  Bernard  de  Veimar 
pour  entretenir  les  troupes  veimariennes  :  8c  encore  le 
miniftère  français  cède-t-il  à  ce  duc  toutes  fes  préten- 
tions fur  TAlface,  8c  on  lui  promet  qu'à  la  paix  on  le 
fera  déclarer  landgrave  de  cette  province. 

Il  faut  avouer  que ,  fi  ce  n'était  pas  le  cardinal  de 
Richelieu  qui  eût  fait  ce  traité  ,  on  le  trouverait  bien 
étrange»  Comment  donnait-il  à  un  jeune  prince  alle- 
mand ,  qui  pouvait  avoir  des  enfans  ,  cette  pro'^ince 
d'AIface  qui  était  fi  fort  à  la  bienféance  de  la  France, 
8c  dont  elle  poffédait  déjà  quelques  villes?  ILeft  bien 
probable  que  le  cardinal  de  Richelieu  n'avait  point 
compté  d'abord  garder  l'Alface.  11  n'efpérait  pas  non 
plus  annexer  à  la  France  la  Lorraine  ,  fur  laquelle  on 
n'avait  aucun  droit  ,  8c  qu'il  fallait  bien  rendre  à  la 
paix.  La  conquête  de  la  Franche-Comté  paraiflait  plus 
naturelle ,  mais  on  ne  fit  de  ce  côté  que  de  faibles  efforts. 
L'efpérance  de  partager  les  Pays-Bas  avec  les  Hollan- 
dais était  le  principal  objet  du  cardinal  de  Richelieu  ; 
8c  c'était  -  là  ce  qu'il  avait  tellement  à  coeur  qu'il 
avait  réfolu  ,  fi  fa  fanté  8c  les  affaires  le  lui  euffent 
permis ,  d'y  aller  commander  en  perfonne.  Cependant 
Tobjet  des  Pays-Bas  fut  celui  dans  lequel  il  fut  le  plus 
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malheureux  ;  &  FAlface ,  qu'il  donnait  ii  libéralemect 
à  Bernard  de  Veimar^  fut  après  la  mort  de  ce  cardinal 
le  partage  de  la  France.  Voilà  comme  les  événemens 
trompent  prefque  toujours  les  politiques  ;  à  moins 
qu'on  ne  dife  que  Tintention  du  miniftère  de  France 
était  de  garder  TAlface  fous  le  nom  du  duc  de  Véhnar^ 
comme  elle  avait  une  armée  fous  le  nom  de  ce  grand 

capitaine, 

• 

1636»  L'Italie  entrait  encore  dans  cette  grande  querelle, 

mais  non  pas  comme  du  temps  des  maifons  impériales 
de  Saxe  8c  de  Suabe  ,  pour  défendre  fa  liberté  contre 
les  armes  allemandes.  C'était  à  la  branche  autrichienne 
d'Efpagne  ,  dominante  dans  l'Italie ,  qu'on  voulait 
difputer  en-delà  des  Alpes  cette  même  fupériorité  qu'on 
difputait  à  l'autre  branche  en-delà  du  Rhin.  Le  minif- 
tère  de  France  avait  alors  pour  lui  la  Savoie  ;  il  voiait 
de  chalTer  les  Efpagnols  de  la  Valteline  :  on  attaquait 
de  tous  côtés  ces  deux  vaftes  corps  autrichiens. 

La  France  feule  envoyait  à  la  fois  cinq  années ,  k 
attaquait  ou  fe  foutenait  vers  le  Piémont,  vers  le  Rhin, 
fur  les  frontières  de  la  Flandre,  fur  celles  delà  Franche- 
Comté  8c  fur  celles  d'Efpagne.  François  /avait  fait  autre- 
fois un  pareil  effort:  8c  la  France  n'avait  jamais  montré 
depuis  tant  de  reffources. 

Au  milieu  de  tous  ces  orages ,  dans  cette  confufion 
de  puiflances  qui  fe  choquent  de  tous  les  côtés ^  tandis 
que  l'éleâeur  de  Saxe ,  après  avoir  appelé  les  Suédois 
en  Allemagne  ,  mène  contr'eux  les  troupes  impériales, 
8c  qu'il  eft  défait  dans  la  Veftphalie  par  le  général 
Bannier^ que  tout  efi  ravagé  dans  la  Heffe,  dans  la  Saxe, 
&  dans  cette  Veftphalie  ;  Ferdinand^  toujours  uniquement 
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occupé  de  fa  politique ,  fait  enfin  déclarer  fon  fils 
Férdinand-Emefi  roi  des  Romains-,  dans  la  diète  de 
Ratisbonne  ,  le  i  s  décembre.  Ce  prince  eft  couronné 
le  8  0.  Tous  les  ennemis  de  T Autriche  crient  que  cette 
cleâion  eft  nulle.  L'éleâeur  de  Trêves ,  difent-ils,  était 
prifonnier  :  Charles-Louis  ^Els  du  palatin  roi  de  Bohème 
Frédéric  ,  n^êft  point  rentré  dans  les  droits  de  fon  pala- 
tinat  :  les  éleâeurs  de  Mayence  8c  de  Cologne  font 
penfionnaires  de  Tempereur  :  tout  cela ,  difàit-on  ,  eft 
contre  la  bulle  d*or.  Il  eft  pourtant  vrai  que  la  bulle 
d'or  n^ avait  fpécifié  aucun  de  ces  cas  ,  Se  que  Téleâion 
de  Ferdinand  III ,  fôtite  à  la  pluralité  des  voix ,  était 
aufli  légitime  qu^aucune  autre  éleâion  d^un  roi  des 
Romains  faite  du  vivant  d^un  empereur  ,  efpèce  dont 
la  bulle  d^or  ne  parle  point  du  tout* 

Ferdinand  II  meurt  le  15  février  à  cinquante-neuf  ^637 
ans,  après  dix-huit  ans  d'un  règne  toujours  troublé  par 
des  guerres  inteftines  8c  étrangères  ,  n'ayant  jamais 
combattu  que  de  fon  cabinet.  Il  fut  très-malheureux , 
puifque  dans  fes  fuccès  il  fe  crut  obligé  d'être  fangui- 
naire ,  8c  qu^il  fallut  foutenir  enfuitc  de  grands  revers. 
L'Allemagne  était  plus  malheureufe  que  lui;  ravagée 
tour  à  tour  par  elle-même  ,  par  les  Suédois  8c  par  lt$ 
Français  ,  éprouvant  la  famine  ,  la  difette  ,  8c  plongée 
dans  la  barbarie  «  fuite  inévitable  d'une  guerre  fi  longue 
Se  fi  malheureufe. 
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FERDINAND      III; 

QJJARÀNtE^SlPrilUE  EUTEREVR. 

1637.  1^ ERDIN AND  III  monta  fur  le  tronc  d'Allemagne 
dans  un  temps  où  les  peuples  fatigués  commençaient  à 
erpcrer  quelque  repos  ;  mais  ils  s'en  flattaient  bien  vai- 
nement.  On  avait  indiqué  un  congrès  à  Cologne  8c  i 
Hambourg  pour  donner  au  moins  au  public  les  appa- 
rences de  la  réconciliation  prochaine  :  mais  ni  le  confeil 
autrichien  ni  e  cardinal  de  Bichdieu  ne  voulaient  la 
paix.  Chaque  parti  efpérait  des  avantages  qui  le  met- 
traient en  état  de  donner  la  loi. 

Cette  longue  ic  funefie  guerre,  fondée  fur  tant  d'intérétt 

divers,  fe  continuait  donc  parce  qu'elle  était  entreprife. 

Le  général  fuédois,  Bannier^  défolait  la  haute  Saxe;  le 

duc  Bernard  de  Veimar  les  bords  du  Rhin  ;  les  Efpagnols 

étaient  entrés  dans  le  Languedoc ,  après  avoir  pris  aupa- 

ravant  les  îles  S^  Marguerite  :  8c  ils  avaient  pénétré  par 

les  Pays-Bas  jufqu  à  Pontoife.  Le  vicomte  de  Turenne  fe 

fignalait  déjà  dans  les  Pays-Bas  contre  le  cardinal  infant 

gouverneur  de  Flandre.  Tant  de  dévaftations  n^avaient  plus 

le  même  objet  que  dans  le  commencement  des  troubles. 

Les  ligues  catholique  8c  proteftante,  8c  la  caufe  de  Télec- 

teur  paiaûn  les  avaient  excités;  mais  alors  Tobjet  était  la 

fupériorité  que  la  France  voulait  arracher  à  la  maifon 

d^ Autriche  :  8c  le  but  des  Suédois  était  de  conferver  une 

partie  de  leurs  conquêtes  en  Allemagne  :  on  négociait, 

8c  on  était  en  armes  dans  ces  deux  vues. 

i5og.         Le  duc  Bernard  de  Veimar  devient  un  ennemi  aolC 
dangereux  pour  Ferdinand  UI  que  Cuflave-Adolpàe  Tavait 
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été  pour  Ferdinand  IL  II  donne  deux  batailles  en  quinze 
jours  auprès  de  Rheinfeld ,  Tune  des  quatre  villes  fore&> 
tières  dont  il  fe  rend  maître  ;  8c  à  la  féconde  bataille  il 
détruit  toute  Tarmée  de  Jean  de  Vert^  célèbre  général  de 
Tempereur;  il  le  fait  prifonnier  avec  tous  les  officiers 
généraux.  Jean  de  Vert  eft  envoyé  à  Paris.  Veimar  afliège 
Brifac;  il  gagne  une  troilième  bataille,  aidé  du  maréchal 
de  Guébriant  8c  du  vicomte  de  Turenne^  contre  le  général 
Gauts;  il  en  gagne  une  quatrième  contre  le  duc  de  Lor- 
raine Charles  IV  qui ,  comme  Veimar ,  n^avait  pour  tout 
Etat  que  fon  armée. 

Après  avoir  remporté  quatre  viâoires  en  moins  de 
quatre  mois,  il  prend  le  i8  décembre  la  forterefle  de 
Brifac ,  regardée  alors  comme  la  clef  de  T Alface. 

Le  comte  palatin  Charles-Louis  qui  avait  enfin  raflemblé 
quelques  troupes,  8c  qui  brûlait  de  devoir  fon  rétabliflement 
à  fon  épée ,  n'eft  pas  fi  heureux  en  Veftphalle ,  où  les 
impériaux  défont  fa  faible  armée  ;  mais  les  Suédois  fous 
le  général  Bannier  font  de  nouvelles  conquêtes  en  Pomé- 
xanie.  La  première  année  du  rèpit  de  Ferdinand  III  n^eft 
prefque  célèbre  que  par  des  difgrâces^ 

La  fortune  de  la  maifon  d'Autriche  la  délivre  de  Bernard    1639* 
de  Veimar^  comme  elle  Tavait  délivrée  de  Giifiave-Adolphe. 
Il  meurt  de  maladie  à  la  fleur  de  fon  âge  le  18  juillet;  il 
n'était  âgé  que  de  trente-cinq  ans. 

Il  laiflait  pour  héritage  fon  armée  8c  fes  conquêtes^ 
cette  armée  était  à  la  vérité  foudoyée  fecrétement  par  la 
France;  mais  elle  appartenait  à  Veimar  :  elle  n'avait  fait 
ferment  qu'à  lui.  Il  faut  négocier  avec  cette  armée  pour 
qu'elle  paffe  au  fervice  de  la  France  8c  non  à  celui  de  la 
Suède  ;  la  laiiTer  aux  Suédob ,  c'était  dépendre  de  foa 
allié.  Le  maréchal  de  Guiiriani  achète  le  ferment  de  ces 
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troupes  ;  8c  Louis  XIII  eft  le  maître  de  cette  armée  velmi- 
tienne,  de  TAlface  8e  du  Brifgau,  à  peu  de  chofe  près. 

Les  traités  8c  Targent  fefaient  tout  pour  lui;  il  difpofaît 
de  la  HelTe  entière,  province  qui  fournit  de  bons  foldats. 
La  célèbre  Amélie  de  Ha7iattlzndgn,yt  douairière,  rbéroïne 
de  Ton  temps,  entretenait,  à  Faidc  de  quelques  fubfides  de 
la  France ,  une  armée  de  dix  mille  hommes  dans  ce  pays 
ruiné  qu*elle  avait  rétabli;  jouiflant  à  la  fois  de  cette 
confidération  que  donnent  toutes  les  vertus  de  fon  fexe. 
Se  de  la  gloire  d'être  un  chef  de  parti  redoutable. 

La  Hollande  à  la  vérité  était  neutre  dans  la  querelle  de 
Tempereur;  mais  elle  occupait  toujotu?  rEfpagne  dams  les 
Pays-Bas,  8c  par-là  opérait  une  diverCon  confidérable. 

Le  général  fianmerétait  vainqueur  dans  tous  les  combats 
qu  il  donnait;  il  foumettait  la  Thuringe  8c  la  Saxe,  après 
s'être  alfiiré  de  toute  la  Poméranie. 

Mais  le  principal  objet  de  tant  de  troubles,  le  rétabliflè- 
ment  de  la  maifon  palatine,  était  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
négligé  ;  8c  par  une  fatalité  fingulière,  le  prince  palatin  fut 
mis  en  prifon  par  les  Français  mêmes,  qui  depuis  fi  long- 
temps femblaient  vouloir  le  placer  fur  le  fiége  éleâoral.  Le 
comte  palatin  à  la  mort  du  duc  de  Veimàr  avait  conçu  un 
deflein  très-beau  8c  très-raifonnable  ;  c'était  de  rentrer  dans 
fes  Etats  avec  l'armée  veimarienne ,  qu'il  voulait  acheter 
avec  l'argent  de  l'Angleterre.  U  pafla  en  efict  à  Londres  ;  il 
y  obtint  de  l'argent  ;  il  retourna  par  la  Fraoce^  mais  le  car- 
dinal âe  Richdiiu  qui  voulait  bien  le  protéger,  8c  non  le 
voir  indépendaiit ,  le  Et  arrêter  ;  8c  ne  le  relâcha  que 
quand  Brifac  8c  les  troupes  veimariennes  furent  affiirées 
à  la  France  ;  alors  il  lui  donna  un  appui ,  que  ce  prince  fut 
contraint  d'accepter. 

1640.         Les  progrès  des  Français  8c  des  Suédois  continuent.  Le 


Ferdinand    III.        55 1 

duc  de  LonguevilU  8c  le  maréchal  de  Guébriant  fe  joignent 
au  général  Bannier.  Les  troupes  de  Hefle  8c  de  Lunebourg 
augmentent  encore  cette  armée. 

Sans  le  général  Picolùtnini  on  marchait  à  Vienne  ;  mais 
il  arrêta  tant  de  progrès  par  des  marches  favantes.  Il  était 
d'ailleurs  très-difficile  à  des  armées  nombreufes  d'avancer, 
en  préfence  de  Tennemi ,  dans  des  pays  ruinés  depuis  11 
long-temps,  8c  où  tout  manquait  aux  foldats  comme  aux 
peuples. 

La  fin  de  cette  année  1640  eft  encore  très-fatale  à  la 
maifon  d'Autriche.  La  Catalogne  fe  foulève  8c  fe  donne 
à  la  France.  Le  Portugal ,  qui  depuis  Philippe  II  n'était 
qu^une  province  d'Ëfpagne  appauvrie,  chaffe  le  gouver- 
nement autrichien ,  8c  devient  bientôt  pour  jamais  un 
royaume  féparé  8c  floriflant. 

Ferdinand  commence  alors  à  vouloir  traiter  férieufement 
de  la  paix;  mais  en  même  temps  il  demande  à  la  diète  de 
Ratisbonne  une  armée  de  quatre-vingt-dix  mille  hommes 
pour  foutenir  la  guerre. 

Tandis  que  l'empereur  eft  à  la  diète  de  Ratisbonne,  le    1 64  i. 
général  Bannicr  eft  fur  le  point  de  l'enlever  lui  8c  tous  les 
députés;  il  marchait  avec  fon  armée  furie  Danube  glacé; 
Se  fans  un  dégel  qui  furvint ,  il  prenait  Ferdinand  dans 
Radsbonne  qu'il  foudroya  de  fon  canon. 

La  même  fortune,  qui  avait  fait  périr  8c  GuftaveSc  Veimar 
au  milieu  de  leurs  conquêtes .  délivre  encore  les  impériaux 
de  ce  fameux  général  Bannier:  il  meurt  dans  le  temps  qu'il 
était  le  plus  à  craindre  ;  une  maladie  l'emporte  le  so  mai, 
à  l'âge  de  quarante  ans,  dans  HalberihKit.  Aucun  des 
généraux  fuédois  n'eut  une  longue  carrière. 

On  négociait  toujours;  le  cardinal  de  Richelieu  pouvait 
donner  la  paix  8c  ne  le  voulait  pas  :  il  fentait  trop  les 
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avantages  de  la  France  ;  &  il  voulait  fe  rendre  néceflaixc 
pendant  la  vie  8c  après  la  mort  de  Louis  XIII  ^  dont  il  pré- 
voyait la  fin  prochaine;  il  ne  prévoyait  pas  que  lui-même 
mourrait  avant  le  roi.  Il  q>nclut  donc  avec  la  reine  de 
Suède,  CAff/b'fM,  un  nouveau  traité  d'alUance  offenfive 
pour  préliminaires  de  cette  paix,  dont  on  flattait  les  peu- 
ples opprefles;  8c  il  augmenta  le  fubfide  de  la  Suède  de 
deux  cents  mille  livres. 

Le  comte  de  Torfienfan  fuccède  au  général  Bannier  dznn 
le  commandement  de  Tarmée  fuédoife,  qui  était  en  effet 
une  armée  d^allemands.  Prefque  tous  les  Suédois  qui 
avaient  combattu  fous  Gujlavê  8c  fous  Bannier  étaient  morts  ; 
8c  c^était  fous  le  nom  de  la  Suède  que  les  Allemands 
combattaient  contre  leur  patrie.  TorJUnfan^  élève  du  grand 
GuJlave^  fe  montre  d'abord  digne  d^un  tel  maître.  Le 
maréchal  de  GuibriatU  8c  lui  défont  encore  les  impériaux 
près  de  Volfienbuttel. 

Cependant,  malgré  tant  de  viâoires,  FAutriche  n'eft 
jamais  entamée  ;  Tempereur  réfifte  toujours.  L^ Allemagne 
depuis  le  Mein  jufqu^à  la  mer  baltique  était  toute  ruinée; 
on  ne  porta  jamais  la  guerre  dans  FAutriche.  On  n^avait 
donc  pas  affez  de  forces  :  ces  vidoires  tant  vantées  n^étaient 
donc  pas  entièrement  décifives  :  t)n  ne  pouvait  donc  pour- 
fuivre  à  la  fob  tant  d'entreprifes,  8^  attaquer  puiflfàmment 
un  côté  fans  dégarnir  Fautre. 

1643.  Le  nouvel  éleâeur  de  Brandebourg ,  FriierU-GtMaume^ 
traite  avec  la  France  8c  avec  la  Suède,  dans  Fefpérance 
d'obtenir  le  duché  de  Jagendorff  en  Siléfie;  duché  donné 
autrefois  par  Ferdinand  J  à  un  prince  de  la  maifon  de 
Brandebourg  qui  avait  été  fon  gouverneur,  confifquc 
depuis  par  Ferdinand  II  après  la  vifloire  de  Prague  8c  après 
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le  malheur  de  la  maifon  palatine.  L'éleâeur  de  Brande* 
bourg  efpérait  de  rentrer  dans  cette  terre  dont  Ion  grand* 
oncle  avait  été  privé. 

Le  duc  de  Lorraine  implore  aufll  la  fsiveur  de  la  France 
pour  rentrer  dans  fes  Etats  ;  on  les  lui  rend  en  retenant 
les  villes  de  guerre;  c^eft  encore  un  appui  qa^on  enlève  à 
Tempereur. 

Malgré  tant  de  pertes ,  Ferdinand  III  réfifte  toujours  : 
la  Saxe,  la  Bavière  font  toujours  dans  fon  parti  :  les  pro- 
vinces héréditaires  lui  foumiflent  des  foldats.  Torftenfinè 
défait  encore  en  Siléûe  fes  troupes  commandées  par 
Tarchiduc  Léopold^  par  le  duc  de  Saxe-Lavembourg  & 
Picolondni;  mais  cette  viâoire  n'a  point  de  fuite;  il  repalle 
TElbe  ;  il  rentre  en  Saxe ,  il  affiège  Leipfick  :  il  gagne 
encore  une  bataille  fignalée  dans  ce  pays  où  les  Suédois 
avaient  toujours  été  vainqueurs.  Léopold  eft  vaincu  dans* 
les  plaines  de  Breitenfelt  le  2  novembre.  TorJUnfim  entre 
dans  Leipfick  le  15  décembre.  Tout  cela  eft  funefte  à  la 
vérité  pour  la  Saxe,  pour  les  provinces  de  T Allemagne; 
mais  on  ne  pénètre  jamais  jufqu'au  centre,  juiqu'à  Fem^  ' 
pereur;  8c  après  plus  de  vingt  défaites  il  fe  foutient. 

Le  cardinal  de  Rickdieu  meurt  le  4  décembre;  la  mort 
donne  des  efpérances  à  la  maifon  d'Autriche. 

Les  Suédois  dans  le  cours  de  cette  guerre  étaient  plu-    2643. 
fieurs  fois  entrés  en  Bohème,  en  Sîléfie,  en  Moravie,  & 
en  étaient  fortis  pour  fe  rejeter  vers  les  provinces  de 
rOccident.  Torjlenfon  veut  entrer  en  Bohème ,  8c  n'en  peut 
venir  à  bout ,  malgré  toutes  fes  viâoires. 

On  négocie  toujours  très-lentement  à  Hambourg  pen- 
dant qu'on  fait  la  guerre  vivement  Louis  XIII  meurt  le 
14  mai.  L'empereur  en  eft  plus  éloigné  d'une  paix  géné- 
rale ;  il  fe  flatte  de  détacher  les  Suédois  de  la  France  dans 
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kf  troubles  d'une  minorité  :  mais  dans  cette  minorité  de 
Lms  XIV ^  quoique  très-oiageufe ,  il  arriva  la  même  chofe 
que  dans  celle  de  Chrifiine  :  la  guerre  conrinua  aux  dépens 
de  TAllemagne. 

D'abord  le  parti  de  Tempereur  le  fortifie  du  duc  de  Lor- 
raine «  qui  revient  à  lui  après  la  moit  de  Laids  XIII. 

C'eft  encore  une  reflburce  pour  Ferdinand  que  la  mort 
du  maréchal  de  Guibriani  qm  eft  tué  en  aifiégeant  Rx>thucl  : 
c'eft  le  quatrième  grand  général  qui  périt  au  milieu  de  fes 
viâoires  contre  les  impériaux.  Le  bonheur  de  l'empereur 
veut  encore  que  le  maréchal-  de  Rantim^^  fuccefleur  de 
Guébriam^  foit  débit  à  Dutlinge  en  Suabe  par  le  général 
Uercj» 

Ces  viciffitudes  de  la  guerre  retardent  les  conférences 
de  la  paix  à  Munfter  &  à  dhabrug,  où  le  congrès  était 
enfin  fixé. 

Ce  qui  contribue  encore  à  iaire  refpirer  Ferdinand  III ^ 
c^eft  que  la  Suède  &  le  Danemarck  fe  font  la  guerre  pour 
quelques  vaifleaux  que  les  Danois  avaient  iaifis  aux  Suédois. 
Cet  accident  pouvait  rendre  la  fupériorité  à  l'empereur. 
U  montra  quelles  étaient  fes  reffources,  en  fefant  marcher 
Galas  à  la  tête  d^un  petit  corps  d'armée  au  fecours  du 
Danemarck.  Mais  cette  diverfion  ne  fert  qu'à  ruiner  le 
Holftein,  théâtre  de  cette  guerre  paflagère  ;  8c  c'eil  dans 
l'Allemagne  une  province  de  plus  ravagée.  Les  hoAilités 
entre  la  Suède  8c  le  Danemarck  furprirent  d'autant  plus 
l'Europe  que  le  Danemarck  s'était  porté  pour  médiateur 
de  la  paix  générale.  Il  fut  exclus ,  Se  dès -lors  Rome  Se 
Venife  ont  feules  la  médiation  de  cette  paix  encore  très- 
éloignée. 

Le  premier  pas  que  &it  le  comte  d'Avaux^  plénipotca- 
tiaire  à  Munfter  pour  cette  paix,  y  met  d'abord  le  plus 
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grand  obfiacle.  Il  écrit  aux  princes ,  aux  états  de  TEmpire 
aflemblés  à  Ratisbonne,  pour  les  engager  à  foutenir  leur» 
prérogatives ,  à  partager  avec  l\empereur  8c  les  éleûeurs 
le  droit  de  la  paix  8c  de  la  guerre.  C'était  un  droit  toujours 
contefté  entre  les  éleûeurs  8c  les  autres  états  impériaux. 
Ces  états  infiftaient  à  la  diète  fur  leur  droit  d'être  reçus 
aux  conférences  de  la  paix  comme  parties  contraâantes  : 
ils  avaient  en  cela  prévenu  les  minifires  de  France*  Mais 
ces  miniftres  fe  fervirent  dans  leur  lettre  de  termes  inju- 
rieux à  Ferdinand,  Ils  révoltèrent  à  la  kns  Tempereur  8c 
les  éleâeun;  ils  les  mirent  en  droit  de  fe  plaindre,  8c  de 
feire  retomber  fur  la  France  le  reproche  de  la  continuation 
des  troubles  de  FEurope. 

-  Heureufement  pour  les  plénipotentiaires  de  France,  on 
apprend  dans  le  même  temps  que  le  duc  d*Engh$en ,  le 
grand  Condé ,  vient  de  remporter  à  Rocroi  fur  Tarmée 
d'Autriche-efpagnole  la  plus  mémorable  viâoire,  8c  qu^il 
détruit  dans  cette  journée  la  célèbre  infanterie  caftillane 
8c  vallone,qui  avait  tant  de  réputation.  DeS  plénipoten- 
tiaires foutenus  par  de  telles  viâoires  peuvent  écrire  ce 
qu'ils  veulent. 

L'empereur  pouvait  au  moins  fe  flatter  de  voir  le  Dane- 
marck  déclaré  pour  lui.  On  lui  ôte  encore  cette  reflburce.  1644, 
Le  cardinal  Maxarin ,  fuccefleur  de  Richelieu ,  fe  hâte  de 
réunir  le  Danemarck  8c  la  Suède.  Ce  n'cft  pas  tout.  Le 
roi  de  Danemarck  s'engage  encore  à  ne  fecourir  aucun 
des  ennemis  de  la  France. 

Les  négociations  8c  la  guerre  ibnt  également  malheu- 
reufes  pour  les  Autrichiens.  Le  duc  diEnghien ,  qui  avait 
vaincu  les  Efpagnols  l'année  précédente,  donne  ver^ 
Fribourg  trois  combats  de  fuite  en  quatre  jours,  du  cinq 
au  neuvième  août,  contre  le  général  Mercy;  8c  vainqueur 
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toutes  les  trois  fois,  il  k  rend  maître  de  tout  le  psy^^ 
de  Mayeo'ce  juiqu^i  Landau,  pays  dont  Mercj  s^ctaît 
emparé* 

Le  cardinal  Matarin  Se  le  chancelier  OxenJUem^  pour  fe 
rendre  plus  maîtres  des  négociations,  fufcitent  encore  un 
nouvel  ennemi  à  Ferdinand  ///.'Ils  encouragent  RagoisJti , 
fouverain  de  Tranfilvanie  depuis  1696,  à  lever  enfin 
Tétendard  contre  Ferdinand.  Ils  lui  ménagent  la  proteâion 
de  la  Porte.  Ragotski  ne  manquait  pas  dc'prétextes  ni  même 
de  raifons.  Les  proteftans  hongrois  perfécutés ,  les  privi- 
lèges des  peuples  méprifés  ,  quelques  infraâions  aux 
anciens  traités  forment  le  manifefte  de  RagtUski^  8c  Fargent 
de  la  France  lui  met  les  armes  à  la  main. 

Pendant  ce  temps-là  même  Torjienfim  pourfuit  les  impé- 
riaux dans  la  Franconie  :  le  général  Galas  fuit  par- tout 
devant  lui  8c  devant  le  comte  de  Konigfmarck^  qui  marchait 
déjà  fur  les  traces  des  grands  capitaines  fuédois. 

1645.  FeréUnand  8c  Tarchiduc  Léopold  fon  parent  étaient  dans 
Prague.  TorJUnfon  viâorieux  entre  dans  la  Bohème«  L*em« 
pereur  8c  Tarchiduc  fe  réfugient  à  Vienne. 

TorJUnfon  pourfoit  Tarmée  impériale  à  Tabor.  Cette 
armée  était  commandée  par  le  général  Gœuis  8e  par  ce  même 
Jean  de  Vert  racheté  de  prifon.  Gâtas  efi  tué ,  Jean  de  Vert 
fi^it.  C'eft  une  défaite  complète. 

Le  vainqueur  marche  à  Brinn,  Tafllège,  8c  Vienne  enfin 
efi  menacée. 

Il  y  a  toujours  dans  cette  longue  fuite  de  défaftres 
quelque  çirconftance  qui  fauve  F  empereur.  Le  fiége  de 
Brinn  traîne  en  longueur;  8e  au  lieu  que  les  Français 
devaient  alors  marcher  en  vainqueurs  vers  le  Danube,  8c 
aller  donner  la  main  aux  Suédois,  le  vicomte  de  Turennt 
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au  commencement  de  ùl  route  eft  battu  par  le  général 
Mercj  à  Mariendal,  &  fe  retire  dans  la  Heflè. 

Le  grand  Comté  accourt  contre  Mercj^  8c  il  a  la  gloire  de 
réparer  la  défaite  de  Turenne  par  une  viâoire  fignalce 
dans  la  même  plaine  de  Norlingue,  où  les  Suédois  avaient 
été  vaincus  après  la  mort  de  Gu/lave,  Turenne  contribua 
autant  que  Condé^u  gain  de  cette  bataille  meurtrière.  Maii 
plus  elle  eft  fanglante  des  deux  côtés ,  moins  elle  eft 
décifive.  Uempereur  retire  en  hâte  fes  troupes  de 'la 
Hongrie ,  8e  traite  avec  Ragolski  «  pour  empêcher  les  Fran- 
çais d'aller  à  Vienne  par  la  Bavière ,  tandis  que  les  Suédois 
menaçaient  d'y  aller  par  la  Moravie. 

Il  eft  à  croire  que ,  dans  ce  torrent  de  profpérités 
des  armes  françaifes  8c  fuédoifes ,  il  y  eut  toujours  un 
vice  radical  qui  empêcha  de  recueillir  tout  le  fruit  de 
tant  de  progrès.  La  crainte  mutuelle  qu'un  des  deux 
alliés  ne  prît  trop  de  fupériorité  fur  l'autre,  le  manque 
d'argent,  le  défaut  de  recrues,  tout  cela  mettait  un 
terme  à  chaque  fuccès. 

Après  la  célèbre  bataille  de  Norlingue,  on  ne  s*atten« 
dait  pas  que  les  Autrichiens  ^  les  Bavarois  regagneraient 
tout  d'un  coup  le  pays  perdu  par  cette  bataille ,  8c  qu'ils 
pourfuivraient  jufqu'au  Necker  Tarmée  viâorieufe  on 
Condi  n'était  plus,  mais  où  était  Turenne.  De  telles  vicif- 
fitudes  ont  été  fréquentes  dans  cette  guerre. 

Cependant  l'empereur,  fatigué  de  tant  de  fecoufles, 
penfe  férieufement  à  la  paix.  Il  rend  la  liberté  enfin  à 
Téleâeur  de  Trêves ,  dont  la  prifon  avait  fervi  de  pré- 
texte à  la  déclaration  de  guerre  de  la  France  ;  mais  ce 
font  les  Français  qui  rétabliflent  cet  éleâeur  dans  la 
capitale.  Turenne  en  chaflfe  la  gamifon  impériale  ;  8c 
l'éleâeur  de  Trêves  s'unit  à  la  France  conmie  à  fa 
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bienfaitrice.  L*éleâeur  palatin  eut  pu  lui  avoir  les  mêmes 
obligations  ;  mais  la  France  ne  fefait  encore  rien  pour 
lui  de  décifif. 

Ce  qui  avait  fait  principalement  le  falut  de  Fempereur, 
c^était  la  Saxe  te  la  Bavière ,  fur  qui  le  fardeau  de  la 
guerre  avait  prefque  toujours  porté.  Mais  enfin  Télefieur 
de  Saxe  épuifé  fait  une  trêve  avec  les  Suédois. 

Ferdinand  n^a  donc  plus  pour  lui  que  la  Bavière. 
Les  Turcs  menaçaient  de  venir  en  Hongrie.  Tout  eût 
été  perdu.  Il  s^emprefle  de  fatisfaire  Ragotski  pour  ne 
fe  pas  attirer  les  armes  ottomanes.  Il  le  reconnaît  prince 
fouverain  de  Tranfilvanie  ,  prince  de  TEmpire,  8c  lui 
rend  tout  ce  quUl  avait  donné  à  fon  prédécefleur  Bedem- 
GaboT.  Il  perd  ainfi  à  tous  les  traités  ,  8c  preflè  la 
condufion  de  la  paix  de  Vefiphalie,  où  il  doit  perdre 
davantage. 

1646.  l'C  pape  Innocent  X  était  le  premier  médiateur  de 

cette  paix ,  dans  laquelle  les  catholiques  devaient  faire 
de  fi  grandes  pertes.  La  république  de  Venife  était  la 
féconde  médiatrice.  Le  cardinal  Chigi ,  depuis  le  pape 
Alexandre  VII ^  préfidait  dans  Munfter  au  nom  du  pape, 
Contarini  au  nom  de  Venife.  Chaque  puiflance  intéreflee 
fefait  des  propofitions  félon  fes  efpérances  8c  fes  craintes  : 
mais  ce  font  les  viâoires  qui  font  les  traités. 

Pendant  ces  premières  négociations  le  maréchal  de 
Turenne ,  par  une  marche  imprévue  8c  hardie ,  fe  joint 
à  Tannée  fuédoife  vers  le  Necker  à  la  vue  de  Tarchiduc 
LéopM,  Il  s'avance  jufqu'à  Munich ,  8c  augmente  les 
alarmes  de  FAutriche.  Un  autre  corps  de  fuédois  va 
encore  ravager  la  Silcfie  ;  mais  toutes  ces  expéditions 
ne  font  que  des  courfes.  Si  la  guerre  s'était  faite  pied 
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à  pied ,  fous  un  feul  chef  qui  eut  fuivi  toujours  opi» 
niâtremcnt  le  même  deffein ,  Tempereur  n'eut  pas  été 
en  état  dans  ce  temps-là  même  de  faire  couronner  foa 
fils  aîné  Ferdinand  à  Prague  au  mois  d'août ,  8c  enfuite 
à  Presbourg.  Ce  jeune  roi  mourut  enfuite  fans  jouir  de 
ces  Etats.  D'ailleurs  fon  père  ne  pouvait  donner  alors 
que  des  trônes  bien  chancelans. 

L'empereur,  en  voulant  aflurer  des  royaumes  à  fon  i647* 
fils ,  paraît  plus  que  jamais  prêt  de  tout  perdre.  L'élec- 
teur de  Saxe  avait  été  forcé  par  les  malheurs  de  la 
guerre  de  l'abandonner.  L'éleâeur  Maximilien  de  Bavière 
fon  beau-frère  eft  enfin  obligé  d'en  faire  autant.  L'éleâeur 
de  Cologne  fuit  cet  exemple.  Ils  fignent  un  traité  de 
neutralité  avec  la  France.  Le  maréchal  de  Turenne  met 
auili  Téleâeur  de  Mayence  dans  la  néceflité  de  prendre 
ce  parti.  Le  landgrave  de  Hefle-Darmfladt  fait  le  même 
traité  par  la  même  crainte.  L'empereur  refte  feul ,  & 
aucun  prince  n'ofe  prendre  fa  querelle.  Exemple  unique 
jufque-là  dans  une  guerre  de  l'Empire. 

Alors  un  nouveau  général  fuédois  ,  Vrangel ,  qui 
sivait  fuccédé  à  Torjknjon^  prend  Egra.  La  Bohème  tant 
de  fois  faccagée  l'eft  encore.  Le  danger  parut  fi  grand 
que  l'éleAeur  de  Bavière  ,  malgré  fon  grand  âge  8c  le 
péril  où  il  mettait  fes  Etats  ,  ne  put  laifler  le  chef  de 
l'Empire  fans  fecours ,  8c  rompit  fon  traité  avec  la  France. 
La  guerre  fe  fefait  toujours  dans  plu&eurs  endroits  à 
la  fois  ,  félon  qu'on  y  pouvait  fubfifter.  Au  moindre 
avantage  qu'avait  l'empereur,  fes  miniftres  au  congrès 
demandaient  des  conditions  favorables;  mais  au  moindre 
échec ,  ils  efluyaient  des  propofitions  plus  dures. 

Le  retour  du  duc  de  Bavière  à  b  snaifon  d'Autriche    1648. 
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n'eft  pas  heureux.  TtirmiM  Se  Vrangd  battent  fes  troupes 
&  les  autrichieimes  à  Summerhaufen  8c  à  Lavingea 
pies  du  Danube  ;  malgré  la  réfiftance  d^un  prince  de 
Virtembeig,  8c  de  ce  ManlécuaJi  qui  était  déjà  digne 
d^être  oppofé  à  Turenne.  Le  vainqueur  s'empare  de  la 
Bavière  ;  Téleâeur  fe  réfugie  à  Saltzbourg. 

En  même  temps  le  comte  de  Kani^marcà  à  la  tête 
des  Suédois  furprcnd  en  Bohème  la  ville  de  Prague. 
Ce  fut  le  coup  déciûf.  Il  était  temps  enfin  de  faire  la 
paix  :  il  £illait  en  recevoir  les  conditions ,  ou  rifquer 
TEmpire.  Les  Français  8c  les  Suédois  n'avaient  plus 
dans  TAUemagne  d'autre  ennemi  que  l'empereur.  Tout 
le  refte  était  allié  ou  fournis  ,  8c  on  attendait  les  lois 
que  l'aiFemblée  de  Munfter  8c  d'Ofnabruck  donnerait 
à  l'Empire. 

Paix   de  Vestphalie* 

Cette  paix  de  Veftphalie ,  fignée  enfin  à  Munfter 
8c  à  Ofnabruck  le  14  oâobre  1648  ^  fut  convenue  , 
donnée  8ç  reçue  comme  une  loi  foniameniale  ù- perpéiueiU  : 
ce  font  les  propres  termes  du  traité.  Elle  doit  fervir 
de  bafe  aux  capitulations  impériales.  C'eft  une  loi  auffi 
reçue,  aufil facrée jufqu'à  préfent  que  la  bulle  d'or, 8c 
bien  fupérieure  à  cette  bulle  par  le  détail  de  tous  les 
intérêts  divers  que  ce  traité  embrafie ,  de  tous  les  droits 
qu'il  aflure  ,  8c  des  changemens  faits  dans  l'état  civil 
8c  dans  la  religion. 

On  travaillait  dans  Munfter  8c  dans  Ofnabruck  depuis 
fix  ans  prefque  fans  relâche  à  cet  ouvrage.  On  avait 
d'abord  perdu  beaucoup  de  temps  dans  les  difputes  du 
cérémonial.  L'empereur  ne  voulait  point  donner  le  titre 
de  MajeJU  aux  rois  fes  vainqueurs.  Son  mimftre  Lutiau 

dans 
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dans  le  premier  aâe  de  i  64 1  ,  qui  établiflait les  fauf- 
conduits  8c  les  conférences  ,  parle  des  préliminaires 
entre  fa  facrée  tnajeJU  céfarierme  ,  ér  le  férénijjime  roi  tris* 
chrétien.  Le  roi  de  France  de  Ton  côté  refufait  de 
reconnaître  Ferdinand  pour  empereur  ;  8c  la  cour  de 
France  avait  eu  de  la  peine  à  donner  le  titre  de  MajeJU 
au  grand  Gujlave ,  qui  croyait  tous  les  rois  égaux ,  8c 
qui  n^admettait  de  fupériorité  que  celle  de  la  viâoire* 
Lesmintftresfuédoisau  congrès  de  Veftphalie  affeâaient 
régalité  avec  ceux  de  France.  Les  plénipotentiaires 
d'Efpagne  avaient  voulu  en  vain  qu^on  nommât  leur 
roi  immédiatement  après  Pempcreur.  Le  nouvel  état 
des  Provinces-Unies  demandait  à  être  traité  comme  les 
rois.  Le  terme  A^excelUnce  commençait  à  être  en  ufage. 
Les  miniftres  fe  Fattribuaient  ;  8c  il  fallait  de  longues 
négociations  pour  favoir  à  qui  on  le  donnerait. 

Dans  le  fameux  traité  de  Munfter  on  nomme  fa  facrée 
majefié  impériale ,  fa  facrée  majefté  très-chrétienne ,  8c 
fa  facrée  majefté  royale  de  Suède. 

Le  titre  d'excellence  ne  fut  dofiné  dans  le  cours  des 
conférences  à  aucun  plénipotentiaire  des  éleâeurs.  Les 
ambafladeurs  de  France  ne  cédaient  pas  même  le  pas 
aux  éleâeurs  chez  ces  princes  ;  8c  le  comte  A^Avaux 
écrivait  à  Téleâeur  de  Brandebourg:  Mort/ieur.faifaii 
ce  que  fat  pu  pour  vousfervir.  On  qualifiait  d'ordinaire 
les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,  lesjieurs  états  y 
quand  c'était  le  roi  de  France  qui  parlait  ;  8c  même 
quand  le  comte  d^Avaux  alla  de  Munfter  en  Hollande 
en  1644  1^^  ^^  1^'  appela  jamais  que  mefjieurs.  Ils  ne 
purent  obtenir  que  leurs  plénipotentiaires  enflent  le 
titre  d'excellence.  Le  comte  dCAvaux  avait  ref  jfé  même 
ce  nouveau  titre  à  un  ambafladeur  de  Venife,  8c  ne  le 

Annales  de^ Empire.  N  n 
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donna  à  CarUarini  que  parce  quUl  était  médiateur.  Les 
affaires  furent  retardées  par  ces  prétentions  8c  ces  relus 
que  les  Romains  nommaient  gloriole ,  que  tout  le  monde 
condamne  quand  on  eft  fans  caraâère  ,  8c  fur  lefquels 
on  infifte  dès  qu'on  en  a  un. 

Ces  ufages,  ces  titres,  ces  cérémonies,  lesdeffus  des 
lettres  ,  les  fufcriptions  ,  les  formules  ont  varié  dans 
tous  les  temps.  Souvent  la  négligence  d^un  fecrctairc 
fuffit  pour  fonder  un  titre.  Les  langues  dans  lefquelles 
on  écrit  établiflent  des  formules ,  qui  paflent  enfuite 
dans  d'autres  langues  où  elles  prennent  un  air  étranger. 
Les  empereurs,  qui  envoyaient  avant  Rodolphe  I  tous 
leurs  mandats  en  latin  ,  tutoyaient  tous  les  princes 
dans  cette  langue  qui  admet  cette  granunaire.  Ils  ont 
continué  à  tutoyer  les  comtes  de  FEmpire  dans  la  langue 
allemande,  qui  réprouve  ces  expreffions.  On  trouve  par- 
tout de  tels  exemples, 8c  ils  ne  tirent  plus  aujourd'hui  à 
conféquence. 

Les  miniftres  médiateurs  furent  plutôt  témoins 
qu^arbitres  ,  furtout  le  nonce  Chigi  qui  ne  fut  là  que 
pour  voir  TEglife  facrifiée.  Il  vit  donner  à  la  Suède 
luthérienne  les  diocèfes  de  Brème  8c  de  Verden;  ceux 
de  Magdebourg ,  d'Halberûadt ,  de  Minden,  de  Gamin 
à  Téleâeur  de  Brandebourg. 

Les  évêchés  de  Rauebourg  8c  de  Schverin  ne  furent 
plus  que  des  fiefs  du  duc  de  Meckelbourg. 

Les  évêchés  d'Ofnabruck  8c  de  Lubeck  ne  furent 
pas  à  la  vérité  fécularifés,  mais  alternativement  deftinés 
à  un  évêque  luthérien  8c  à  un  évêque  catholique  ; 
règlement  délicat  qui  n'aurait  jamais  pu  avoir  lieu  dans 
les  premiers  troubles  de  religion,  mais  qui  ne  s' eft  pas 
démenti  chez  une  nation  naturellement  tranquille ,  dans 
laquelle  la  fureur  du  fanatifme  était  étante. 
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La  liberté  de  confcience  fut  établie  dans  toute  TAUe- 
magne.  Les  fujets  luthériens  de  Fempereur  en  Siléfie 
eurent  le  droit  de  faire  bâtir  de  nouvelles  églifes  ;  Se 
Tenipereur  fut  obligé  d'admettre  des  protefians  dans 
fon  confeil  aulique. 

Les  commanderies  de  Malthe,  les  abbayes,  les  bénéfices 
dans  les  pays  protefians  furent  donnés  aux  princes ,  aux 
feigneurs ,  qu'il  fallait  indemnifer  des  frais  de  la  guerre. 

Ces  conceflions  étaient  bien  différentes  de  Tédit  de 
Ferdinand  II ,  qui  avait  ordonné  la  reftitution  des  biens 
eccléfiafiiques  dans  le  temps  de  tes  profpérités.  La 
néceflité  ,  le  repos  de  TEmpire  lui  firent  la  loi.  Le 
nonce  protefla  ,  fulmina.  On  n'avait  jamais  vu  encore 
de  médiateur  condamner  le  traité  auquel  il  avait  préfidé; 
mais  il  ne  lui  feyait  pas  de  faire  une  autre  démarche.  Le 
pape  par  fa  bulle  caffè  de  fa  pleine  puiffance  ,  anntdle  tous 
les  articles  de  la  paix  de  Vejlphalie  concernant  la  religion  ;  mais 
s'il  avait  été  à  la  place  de  Ferdinand  III  ^  il  eût  ratifié 
le  traité  qui  fubllfta  malgré  les  bulles  du  pape  :  bulles 
autrefois  fi  révérées  8c  aujourd'hui  fi  méprifées  ! 

Cette  révolution  pacifique  dans  la  religion  était 
accompagnée  d'une  autre  dans  l'Etat.  La  Suède  deve- 
nait membre  de  l'Empire.  Elle  eut  toute  la  Poméranie 
citérieure ,  8c  la  plus  belle ,  la  plus  utile  partie  de  l'autre , 
la  principauté  de  Rugen,  la  ville  de  Vifxpar,  beaucoup 
de  bailliages  voifins ,  le  duché  de  Brème  8c  de  Verden. 
Le  duc  de  Holftein  y  gagna  aufii  quelques  terres. 

L'éleâeur  de  Brandebourg  perdait  à  la  vérité  beau- 
coup dans  la  Poméranie  citérieure  ,  mais  il  acquérait 
le  fertile  pays  de  Magdebourg ,  qui  valait  mieux  que  fon 
margraviat.  Il  avait  Camin ,  Halberfiadt ,  la  principauté 
de  Minden. 

N  n   3 
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Le  duc  de  Meckelbourg  perdait  Vifmar ,  mais  3 
gagnait  le  territoire  de  Ratzebourg  8c  de  Schverin. 

Enfin  on  donnait  aux  Suédois  cinq  millions  d^écns 
d'Allemagne ,  que  fept  cercles  devaient  payer.  On  don- 
nait à  la  princefle  landgrave  de  Hefle  fix  cents  mille 
écus  ;  8c  c'était  fur  les  biens  des  archevêchés  de  Mayence  , 
de  Cologne,  de  Paderborn ,  de  Munfter  Se  de  Tabbaye 
deFuldeque  cette  fomae  devait  être  payée.  UAUem^ne 
s'appauvriffant  par  cette  paix ,  comme  par  la  guerre  « 
ne  pouvait  guère  payer  plus  cher  fes  protefieurs. 

Ces  plaies  étaient  adoucies  par  les  réglemens  utiles 
qu'on  fit  pour  le  commerce  8c  pour  la  juftice  ;  par  les 
ibins  qu^on  prit  de  remédier  aux  griefs  de  toutes  les 
villes,  de  tous  les  gentilshommes  qui  préfentèrent  leurs 
droits  au  congres  ,  comme  à  une  cour  /uprême  qui 
réglait  le  fort  de  tout  le  monde.  Le  détail  en  fut  pro» 
digieux. 

La  France  s'aflura  pour  toujours  la  poffcffion  des  Trols- 
Evcchés,  8c  Tacquifition  de  TAlface,  excepté  Strasbourg; 
mais  au  lieu  de  recevoir  de  Targent  comme  la  Suéde,  elle 
en  donna  :  les  archiducs  de  la  branche  du  Tirol  eurent 
trois  millions  de  livres  pour  la  ceiCon  de  leurs  droits  fur 
TAlfacc,  8c  fur  le  Sundgau.  La  France  paya  la  guerre  ic 
la  paix,  mais  elle  n'acheta  pas  cher  une  fi  belle  province; 
elle  eut  encore  l'ancien  Brifac  8c  fes  dépendances ,  8c  le 
droit  de  mettre  gamifbn  dans  Philipsbourg.  Ces  deux  avas* 
tages  ont  été  perdus  depuis;  mais  l'Alface  eft  demeurée; 
8c  Strasbourg  en  fe  donnant  à  la  France  a  achevé  d'incor- 
porer l'Alface  à  ce  royaume. 

Il  y  a  peu  de  publiciftes  qui  ne  condamnent  l'énoncé 
de  cette  cefilon  de  l'Alface  dans  ce  fameux  traité  de 
Munfter  ;  ils  en  trouvent  les  expreflions  équivoques  :  en  efiet 
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ciAtxtouUjorU  dejurifdiâiarn^defiuveraineté^ic  céder  la  pré" 
Jtâurede  dix  villes  libres  impériales^  font  deux  chofes  dâSé- 
rentes.  Il  y  a  grande  apparence  quelles  plénipotentiaires 
virent  cette  difficulté,  &  ne  voulurent  pas  rapprofondir, 
£aLchant  bien  qu'il  y  a  des  chofes  qu'il  faut  laiflèr  derrière 
uji  voile  que  le  temps  Se  la  puiifance  font  tomber. 

La  maifon  palatine  fut  enfin  rétablie  dans  tous  fes 
droits ,  excepté  dans  le  haut  Palutitiat  qui  demeura  à  la 
branche  de  Bavière.  On  créa  un  huidcme  éleâorat  en 
faveur  du  palatin.  On  entra  avec  tant  d'attention  dans 
tous  les  droits ,  8c  dans  tous  les  griefs ,  qu'on  alla  jufqu'à 
ftipuler  vingt  mille  écus  que  l'empereur  devait  donner 
à  la  làère  du  comte  palatin  Ckarles-Ltmis ,  8c  dix  mille  à 
chacime  de  fes  fœurs.  Le  moindre  gentilhomme  fut  bien 
reçu  à  demander  la  reftitutiôn  de  quelques'arpens  de  terre  ; 
tout  fut  difcuté  8c  réglé;  il  y  eut  cent  quarante  reftitutions 
ordonnées.  On  remit  à  un  arbitrage  la  reftitutiôn  de  la 
Lorraine,  8e  l'afiaire  de  Juliers.  L'Allemagne  eut  la  paix 
après  trente  ans  de  guerre ,  mais  la  France  ne  l'eut  pas. 

Les  troubles  de  Paris  vers  l'an  1647  enhaidirem  l'Ef- 
pagne  à  s'en  prévaloir;  elle  ne  voulut  plus  entrer  dans  les 
négociations  générales.  Les  Etats-Généraux ,  qui  devaient 
ainfi  que  l'Efpagne  traiter  à  Munfter,  firent  une  paix 
particulière  avec  l'Efpagne,  malgré  toutes  les  obligations 
qu'ils  avaient  à  la  France,  maigre  les  traités  qui  les  liaient, 
8c  malgré  les  intérêts  qui  femblaient  les  attacher  encore  à 
leurs  anciens  protedeurs.  Le  minifière  efpagnol-  fe  fervit 
d'une  rufe  fingulière  pour  engager  les  Etats  à  ce  manque 
de  foi;  il  leur  perfuada  qu  il  était  prêt  de  donner  l'in&ntt 
à  Louis  XIV  avec  les  Pays-Bas  en  dot.  Les  Etats  trem- 
blèrent,  8c  fe  hâtèrent  de  figner;  cette  rufe  n'était  qu'un 
snenfonge^  mais  la  politique  eft-elle  autre  chofe  que  l'art 
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de  mentir  à  propos  T^Louis  XI  n^avait-il  pas  taifon  quand, 
fon  ambafladeur  fe  plaignant  que  les  minîftres  du  doc  de 
Bourgogne  mentaient  toujours,  il  lui  répondait:  Eh!  bête^ 
que  lie  mens-tu  plus  qu^euxf 

Dans  cet  important  traité  de  Veftphalie  il  ne  fîit  prefqae 
point  queftion  de  TEmpire  romain.  La  Suède  n^avait 
d'intérêt  à  démêler  qu  avec  le  roi  d^ Allemagne  8c  non 
avec  le  fuzerain  de  Tltalie  ;  mais  la  France  eut  quelques 
points  à  régler,  fur  lefquels  Ferdinand  ne  pouvait  tranfigcr 
que  comme  empereur.  Il  s^agiflait  de  Pignerol,  de  la  fuc- 
ceflion  de  Mantoue,  8c  du  Montferrat;  ces  font  des  fiefis 
de  rSmpire.  Jl  fut  réglé  que  le  roi  de  France  payerait 
encore  fix  cents  mille  livres  à  Monjieur  le  duc  de  Mantoue  à 
la  décharge  de  Monjieur  le  duc  de  Savoie^  moyennant  quoi  il 
garderait  Pignerol  ScCafal  en  pleine  fouveraineté  indépen- 
dante de  TEmpire.  Ces  poflef&ons  ont  été  perdues  depuis 
pour  la  France ,  comme  Brème ,  Verdcn  8c  une  partie  de 
la  Poméranie  ont  été  enlevés  à  la  Suède.  Mais  le  traité  de 
Vefiphalie ,  en  ce  qui  concerne  la  légiflation  de  TAlle- 
magne ,  a  toujours  été  réputé ,  %t  eft  toujours  demeuré 
inviolable. 

Tableau  de  l'Allemagne  depuis  la  paix 

DE    VeSTPHALIE    JUS<iU'A     LA     MORT     DE 

Ferdinand  III. 

Ce  chaos  du  gouvernement  allemand  ne  fut  donc  bien 
débrouillé  qu^après  fept  cents  ans,  à  compter  du  règne  de 
Henri  Coifeleur;  8c  avant  le  temps  de  Henri  il  n'avait  pas 
été  un  gouvernement.  Les  prérogatives  des  xbis  d* Alle- 
magne ne  furent  reftreintes  dans  des  bornes  connues,  la 
plupart  des  droits  des  éledeurs,  dés  princes,  de  la  nobleflè 
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immédiate  8c  des  villes ,  ne  furent  fixés  8c  incontefiables 
que  par  les  traités  de  Veftphalie.  ^Allemagne  fut  une 
grande  arijlocratie ^  à  la  tête  de  laquelle  était  un  roi^  à  peu 
près  comme  en  Angleterre  ,  en  Suède ,  en  Pologne ,  8c 
comme  anciennement  tous  les  Etats  fondés  par  les  peuples 
venus  du  Nord  8c  de  TOrient  furent  gouvernés.  La  diète 
tenait  lieu  de  parlement.  Les  villes  impériales  y  eurent 
droit  de  TufTrage  pour  réfoudre  la  paix  8c  la  guerre. 

Ces  villes  impériales  jouiflent  de  tous  les  droits  réga- 
liens comme  les  princes  d'Allemagne  :  elles  font  Etats  de 
FEmpire,  8c  non  de  l'empereur  ;  elles  ne  paient  pas  la 
moindre  impofition ,  8c  ne  contribuent  aux  befoins  de 
TEmpire  que  dans  les  cas  urgens  ;  leur  taxe  eft  riglée  par 
la  matricule  générale.  Si  elles  avaient  le  droit  de  juger  en 
dernier  reflbrt ,  qu'on  appelle  de  non  appdlando ,  elles 
feraient  des  Etats  abfolument  fouverains;  cependant  avec 
tant  de  droits  elles  ont  très -peu  de  puiflknce ,  parce 
qu'elles  font  entourées  de  princes  qui  en  ont  beaucoup. 
Les  inconvéniens  attachés  à  un  gouvernement  fi  mixte  8c 
fi  compliqué  ,  dans  une  fi  grande  étendue  de  pays  ,  ont 
fubfifté  ;  mais  l'Etat  auifi.  La  multiplicité  des  fouverainetés 
fert  à  tenir  la  balance,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  forme  dans  le  fein 
de  l'Allemagne  une  puiflance  aflez  grande  pour  engloutir 
les  autres. 

Ce  vafie  pays  après  la  paix  de  Veflphalie  répara  infen- 
fiblement  fes  pertes  :  les  campagnes  furent  cultivées ,  les 
villes  rebâties;  ce  furent-Ià  les  plus  grands  événemens 
des  années  fuivantcs  dans  un  corps  percé  8c  déchiré  de 
toutes  parts,  qui  fe  rétablifiait  des  bleSures  que  lui-même 
s'était  faites  pendant  trente  années. 

Quand  on  dit  que  l'Allemagne  fut  libre  alors ,  il  faut 
l'entendre  des  princes  8c  des  villes  impériales  ;  car  pour 
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les  villes  médiates ,  elles  font  fujettes  des  grands  vaHaux 
auxquels  elles  appartiennent  :  8c  les  babiians  des  cam- 
pagnes forment  un  état  mitoyen  entre  Tefclave  8c  le  fujct, 
mais  plus  approchant  de  Tefclave ,  furtout  en  Suabe  8c  en 
Bohême* 

La  Hongrie  était  comme  TAlIemagne,  refpirant  à  peine 
après  fes  guerres  inteftines  8c  les  invafions  fi  fréquentes 
des  Turcs  »  ayant  befoin  d'être  défendue ,  repeuplée , 
policée,  mais  toujours  jaloufe  de  fon  dioit  d'élire  fon 
fouverain,  8c  de  conferver  fous  lui  fes  privilèges.  Quand 
Ferdinand  JIJ  fit  élire  en  1654  fon  fils  Léopold  âgé  de  dix- 
fept  ans,  roi  de  Hongrie,  on  fit  figner  kfaférénité  (car  le 
mot  de  majefté  n'était  pas  donné  par  les  Hongrois  à  qui 
n^était  pas  empereur  ou  roi  des  Romains  ) ,  on  lui  fit 
figner,  dis-je,  une  capitulation  auflî  refireignante  que  celle 
des  empereurs  t  mais  les  feigneurs  hongrois  n^étaient  pas 
auflî  puifTans  que  les  princes  d'Allemagne.  Us  n'avaient 
point  les  Français  8c  les  Suédois  pour  garants  de  leurs 
privilèges;  ils  étaient  plutôt  opprimés  que  foutenus  par 
les  Ottomans  :  c^eA  pourquoi  la  Hongrie  a  été  enfin  entiè- 
rement  foumife  de  nos  jours  après  de  nouvelles  guerres 
inteflines. 

Uempereur,  après  la  paix  de  Vefiphalie,  fe  trouva  pai- 
fible  poflefleur  de  la  Bohème,  devenue  fon  patrimoine, 
de  la  Hongrie  qu*il  regardait  aufli  comme  un  héritage, 
mais  que  les  Hongrois  regardaient  comme  un  toyaume 
éleâif ,  8c  de  toutes  fes  provinces  jufqu  à  l'exttémité  du 
Tirol.  Il  ne  poflcdait  aucun  terrein  en  Italie. 

Le  nom  de  faint  Empire  romain  fubfiftait  toujours.  II 
était  difficile  de  définir  ce  que  c'était  que  l'Allemagne,  8c 
ce  que  c'était  que  cet  Empire.  Charles- Quint  avait  bien 
prévu  que  fi  fon  fils  Philippe  II  n'était  pas  fur  le  trône 
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impérial ,  fi  la  même  tête  ne  portait  pas  Its  couronnes 
d^Ëfpagne  ,  ({^Allemagne  ,  de  Naples ,  de  Milan ,  il  ne 
refierait  guère  que  ce  nom  d'Empire.  En  effet,  quand  le 
grand  fief  de  Milan  fut  aufli-bien  que  Naples  entre  les 
mains  de  la  branche  efpagnole,  cette  branche  fe  trouva 
à  la  fois  vaflale  titulaire  de  TEmpire  îc  du  pape,  en  proté- 
geant Tun,  8c  en  donnant  des  lois  à  Tautre.  La't^ofcaneJeS 
principales  villes  d'Italie  s'affermirent  daâs  leur  ancienne 
indépendance  des  empereurs.  Un  céfar  qu)  n^avait  pas  en 
Italie  un  feul  domaine,  &  qui  n'était  en  Allemagne  quô 
le  chef  d'une  république  de  princes  8c  de  villes,  ne  poxivait 
p2LS  ordonner  comme  un  Chartemagnt  &  un  Olhon. 

On  voit  dans  tout  le  cours  de  cette  hifioire  deux  grandd 
deffeins  foutenus  pendant  huit  cents  années ,  celui  des 
papes  d'empêcher  les  empereurs  de  régner  dans  Rome,  8c 
celui  des  feigneurs  allemands  de  conferver  8c  d'augmenter 
leurs  privilèges. 

Ce  fut  dans  cet  état  que  Ferdinand  III  laifTa  l'Empire 
à  fa  mort  en  1657,  pendant  que  la  maifon  d'Autriche^' 
efpagnole  foutenait  encore  contre  la  France  cette  longue 
guerre  qui  finit  par  le  traité  des  Pyrénées,  8c  par  le  mariage 
de  rinfemte  Marie-Thérffe  avec  Louis  XIV. 

Tous  ces  événcmens  font  fi  récens,  fi  connus,  écrits  pat 
tant d'hifto riens, qu'on  ne  répétera  pas  ici  ce  qu'on  trouve 
par-tout  ailleurs.  On  finira  par  fe  retracer  une  idée  géné* 
lale  de  l'Empire  depuis  ce  temps  juiqu'à  aos  jours. 
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N  peut  d'abord  confidérer  qu^après  la  mort  de 
Ferdinand  III ,  TEmpire  fut  prêt  de  fortlr  de  la  maifon 
d'Autriche,  mais  que  les  éleâeurs  fe  crurent  enEn  obliges 
de  cboifir  en  1658  LéopoU- Ignace  ^  (ils  de  Ferdinand  III. 
II  n'avait  que  dix-huit  ans  :  mais  le  bien  de  PEtat ,  le  voifi- 
nay  des  Turcs ,  les  jaloulies  particulières  contribuèrent 
à  TéleAion  d'un  prince  dont  la  maifon  était  aflei  puiflànte 
pour  foutenir  l'Allemagne ,  %  pas  aflez  pour  l'afifervir.  On 
avait  autrefois  élu  Rodolphe  de  Habsbourg  parce  qu'il  n*avait 
prefque  point  de  domaine  :  l'Empire  était  continué  à  fa 
race  parce  qu'elle  en  avait  beaucoup. 

Les  Turcs  toujours  maîtres  de  Bude ,  les  Français 
poflefreurs  de  l'Alfate,  les  Suédois  de  la  Poméranie  8c  de 
Brème,  rendaient  néceflaire  cette  éleâion  ;  tant  l'idée  de 
l'équilibre  eft  naturelle  chez  les  hommes.  Dix  empereurs 
de  fuite  dans  la  maifon  de  Léopold  étaient  encore  en  fa 
faveur  autant  de  follicitations  qui  font  toujours  écoutées, 
quand  on  ne  croit  point  la  liberté  publique  en  danger. 
C'eft  ainii  que  le  trône  toujours  éleâif  en  Pologne  fut 
toujours  héréditaire  dans  la  race  des  Jagelions. 

L'Italie  ne  pouvait  être  un  objet  pour  le  miniftère  de 
Le'opdd;  il  n'était  plus  queftion  de  demander  une  cou- 
ronne à  Rome ,  encore  moins  de  faire  fentir  fes  droits  de 
fuzerain  à  la  branche  d'Autriche  qui  avait  NaplesSc  Milan. 
Mais  la  France,  la  Suède,  la  Turquie  occupèrent  toujours 
les  Allemands  fous  ce  règne  :  ces  trois  puiflances  furent 
l'une  après  l'autre ,  ou  contenues  ou  repouffées  ou  vain- 
cues ,  fans  que  Léopold  tirât  l'épée. 
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Ce  prince  le  moins  guerrier  de  fon  temps  attaqua 
toujours  Louis  XIV  dans  les  temps  ks  plus  floriflans 
de  la  France;  d'abord  après  rinvafion  de  la  Hollande, 
lorfquMl  donna  aux  Provinces  «Unies  un  fecours  quUI 
n'avait  pas  donné  à  fa  propre  maifon  dans  TinvaCon  de 
la  Flandre  ;  enfuite  quelques  années  après  la  paix  de 
Nimègue ,  lorfqu'il  fit  cette  fameufe  ligue  d'Augsbourg 
contre  Louis  XI  F;  enfin  à  Tavénement  étonnant  du 
petit-fils  du  roi  de  France  au  trône  d'Efpagne. 

LéopM  fut  dans  toutes  ces  guerres  intéreiTer  le  corps 
de  TAllemagne ,  &  les  faire  déclarer  ce  qu'on  appelle 
guerres  de  TEmpire.  La  première  fut  aflez  malheureufe, 
8c  l'empereur  reçut  la  loi  à  la  paix  de  Nimègue.  L'in- 
térieur  de  l'Allemagne  ne  fut  pas  faccagé  par  ces  guerres 
comme  il  l'avait  été  dans  celle  de  trente  ans  :  mais  les 
frontières  du  côté  du  Rhin  furent  maltraitées.  Louis  XIV 
eut  toujours  la  fupériorité  ;  cela  ne  pouvait  arriver  autre- 
ment :  des  miniftres  habiles,  de  très-grands  généraux, 
uu  royaume  dont  toutes  les  parties  étaient  réunies  8c 
toutes  les  places  fortifiées ,  des  armées  difciplinées ,  une 
artillerie  formidable  ,  d'excellens  ingénieurs  devaient 
néceifairement  l'emporter  fur  un  pays  à  qui  tout  cela 
manquait.  Il  eft  même  furprenant  que  la  France  ne 
remportât  pas  de  plus  grands  avantages  contre  des 
armées  levées  à  la  hâte  ,  fouvent  mal  payées  8c  ma! 
pourvues ,  8c  furtout  contre  des  corps  de  troupes  com« 
mandés  par  des  princes  qui  s^accordaient  peu  ^  8c  qui 
avaient  des  intérêts  diflPérens.  La  France ,  dans  cette 
guerre  terminée  par  la  paix  de  Nimègue  ,  triompha 
par  la  fupériorité  de  Jbn  gouvernement ,  de  l'Alle- 
magne ,  de  l'Efpagne ,  de  la  Hollande  réunies ,  mais 
mal  réunies. 
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La  fortune  fut  moins  inégale  dans  la  féconde  gnerre 
produite  par  la  ligue  d'Augsbourg.  Louis  XIV  eut  alors 
contre  lui  T  Angleterre  jointe  à  F  Allemagne  &  i  TEf- 
pagne.  Le  duc  de  Savoie  entra  dans  la  ligue.  La  Suède  « 
fi  long-temps  alliée  de  la  France ,  l'abandonna ,  8e  fournit 
même  des  troupes  contr'elle  en  qualité  de  membre  de 
r  Empire.  Cependant  tout  ce  que  tant  d'alliés  purent 
faire ,  ce  fut  de  fe  défendre.  On  ne  put  même  i  la  paix 
de  Rifvick  arracher  Strasbourg  à  Louis  XIV . 

La  troifième  guerre  fut  la  plus  heureufe  pour  Léopold 
&  pour  TAliemagne ,  quand  le  roi  de  France  était  plus 
puiifant  que  jamais,  qiund  il  gouvernait  FEfpagne  fous 
le  nom  de  fon  petit-fils  ,  qu'il  avait  pour  lui  tous  les 
Pays-Bas efpagnols  Scia  Bavière,  que  fes  armées  étaient 
au  milieu  de  l'Italie  8c  de  l'Allemagne.  La  mémorable 
bataille  d'Hochftet  changea  tout.  Léopold  mourut  Tannée 
fuivante  en  i  7  o  5 ,  avec  l'idée  que  la  France  ferait  bientôt 
accablée^  8c  que  TAlface  ferait  réunie  à  T Allemagne. 

Ce  qui  fervit  le  mieux  Léopold  dans  tout  le  cours  de 
fon  règne,  ce  fut  la  grandeur  même  de  Louis XIV.  Cette 
grandeur  fe  produifit  avec  tant  de  fafie  ,  avec  tant  de 
fierté ,  qu'elle  irrita  tous  fes  voilins ,  furtout  les  Anglais, 
plus  qu'elle  ne  les  intimida. 

On  lui  imputait  l'idée  de  la  monarchie  univerfelle: 
mais  fi  Léopold  avait  eu  la  fucceffion  de  l'Autriche 
efpagnole ,  comme  il  fut  long-temps  vraifemblable  qu'il 
l'aurait ,  alors  c'était  cet  empereur  qui ,  maître  abfolu 
de  la  Hongrie  dont  les  bornes  étaient  reculées ,  devenu 
prefque  tout-puiflant  en  Allemagne,  poffédant  l'Ef pagne, 
le  domaine  direâ  de  la  moitié  de  Tltalie ,  fouverain  de 
la  moitié  du  nouveau  monde ,  8c  en  état  de  faire  valoir 
les  droits  ou  les  prétentions  de  l'Empire ,  fe  ferait  vu 
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en  effet  aflez  près  de  cette  monarchie  univerfelle.  On 
affeâa  de  la  craindre  dans  Louis  XIV^  lorfqu*iI  voulut 
après  la  paix  de  Nimègue  faire  dépenjdre  des  Trois- 
Evêchés  quelques  terres  qui  relevaient  de  TEmpire  ;  8c 
on  ne  la  craignit  ni  dans  Léopold  ni  dans  fes  enfans  , 
lorfqu^ils  furent  près  de  dominer  fur  TAUemagne  , 
TEfpagne  &  Tltalie.  Louis  X/F,  en  effarouchant  trop  fes 
voifins ,  fit  plus  de  bien  à  la  maifon  d'Autriche  qu'il 
ne  lui  avait  fait  de  mal  par  fa  puiffance. 

De  la  Hongrie  et  des  Turcs  ou  temps 

P£  Leopold. 

Dans  les  guerres  que  Léopold  fit  de  fon  cabinet  à 
Xumis  XIV^  il  ne  rifqua  jamais  rien.  L'Allemagne  8c  fei 
alliés  portaient  tout  le  fardeau  8c  défendaient  fes  pays 
héréditaires.  Mais  du  côté  de  la  Hongrie  8c  des  Turcs 
il  n'y  eut  que  du  trouble  8c  du  danger.  Les  Hongrois 
étaient  les  reftes  d'une  nation  nombreufe  échappek.  aux 
guerres  civiles  8c  au  fabre  des  Ottomans  ;  ils  labouraient 
les  armes  à  la  main  des  campagnes  arrofées  du  fang  de 
leurs  pères.  Les  feigneurs  de  ces  cantons  malheureux 
voulaient  à  la  fois  défendre  leurs  privilèges  contre 
Tautorîté  de  leur  roi ,  8c  leur  liberté  contre  le  Turc , 
qui  protégeait  la  Hongrie  8c  la  dévaflait.  Le  Turc 
fefait  précifément  en  Hongrie  ce  que  les  Suédois  8c 
les  Français  avaient  fait*  en  Allemagne  ;  mais  il  fut  plus 
dangereux  :  8c  les  Hongrois  furent  plus  malheureux  que 
les  Allemands. 

Cent  mille  turcs  marchent  jufqu'à  Neuhaufel  en 
1663.  ^'  ^ft  ^^^  qu'ils  font  vaincus  Tannée  d'après  à 
Saint-Gotbard  fur  le  Raab  par  le  fameux  Montecuctdi. 
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Oa  vante  beaucoup  cette  viâoire  ;  mais  certainement 
elle  ne  fut  pas  décifive.  Quel  fruit  d'une  viâoire  qu^une 
trêve  honteufe  par  laquelle  on  cède  au  fultan  la 
Tranfilvanie,  avec  tout  le  terrain  de  Neuhaufel,  8c  on 
rafe  jufqu'aux  fondemens  les  citadelles  voifines  ! 

Le  Turc  donna  ou  plutôt  confirma  la  Tran&lvanic  à 
Abaffi ,  8c  dé  vafta  toujours  la  Hongrie  malgré  la  trêve. 

LéopM  n'avait  alors  d'enfiains  que  rarchiduchcfle  qui 
fut  depuis  êleârice  de  Bavière.  Les  feigneurs  hongrois 
fongent  à  fe  donner  un  roi  de  leur  nation  en  cas  que 
Liopold  meure. 

Leurs  projets ,  leur  fermeté  à  foutenir  leurs  droits , 
8c  enfin  leurs  complots  coûtent  la  tête  à  Sernû  ^  à 
Franppani^  à  Nadafii  ^  à  Tattenback.  Les  impériaux  s'em- 
parent des  chiteaux  de  tous  les  amis  de  ces  infortunés. 
On  fupprime  les  dignités  de  palatin  de  Hongrie ,  de 
juge  du  royaume ,  de  ban  de  Croatie ,  8c  le  pillage 
eft  exercé  avec  les  formes  de  la  juftice.  Cet  excès  de 
févérité  produit  d'abord  la  confternation  8c  enfuite  le 
défefpoir.  Emerick  Tekéli  fe  met  à  la  tête  des  mécontens  ; 
tout  eft  en  combuftion  dans  la  haute  Hongrie. 

Tekéli  traite  avec  la  Porte.  Alors  la  cour  de  Vienne 
ménage  les  efprits  irrités.  Elle  rétablit  la  charge  de 
palatin;  elle  confirme  tous  les  privilèges  pour  lefquels 
on  combattait;  elle  promet  de  rendre  les  biens  confif- 
qués  :  mais  cette  condefcendance ,  qui  vient  après  tant 
de  duretés  ,  ne  parait  qu'un  piège.  Tekéli  croit  plus 
gagner  à  la  cour  ottomane  qu'à  celle  de  Vienne.  Il  eft 
fait  prince  de  Hongrie  par  les  Turcs ,  moyennant  un 
tribut  de  quarante  mille  fequins.  Déjà  en  1682, 
Tekéli ,  aidé  des  troupes  du  bâcha  de  Bude  ,  ravageait 
la  Silé&e;  8c  ce  bâcha  prenait  Tokai  8c  Eperies^  tandis 
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que  le  fultan  Mahomet  IV  préparait  Tarmement  le  plus 
formidable  que  jamais  T  empire  ottoman  ait  deftiné 
contre  les  chrétiens. 

Si  les  Turcs  enflent  pris  ce  parti  avant  la  paix  de 
Nimègue ,  on  ne  voit  pas  ce  que  Tempereur  eût  pu 
leur  oppofer;  car  après  la  paix  de  Nimègue  même  it 
oppofait  peu  de  forces. 

Le  grand -vifir  Kara  Muftapha  traverfe  la  Hongrie 
avec  deux  cents  cinquante  mille  hommes  d'infanterie, 
trente  mille* fpahis ,  une  artillerie,  un  bagage  propor- 
tionné à  cette  multitude.  11  poufle  le  duc  de  Lorraine 
Charles  F  devant  lui.  Il  met  le  fiége  fans  réfiftance  devant 
Vienne.  , 

Siège  di^  Vienne  en  1685,  et  ses  suites. 

C  E  fiége  de  Vienne  doit  fixer  les  regards  de  la  pofté- 
rite.  La  ville  était  devenue,  fous  dix  empereurs  confé- 
cutifs  de  la  maifon  d'Autriche,  la  capitale  de  TEmpire 
romain  en  quelque  forte  ;  mais  elle  n'était  ni  forte  ni 
grande.  Cette  capitale  prife ,  il  n'y  avait  jufqu'au  Rhin 
aucune  place  capable  de  réfiftance. 

Vienne  8c  fes  faubourgs  contenaient  environ  cent 
mille  citoyens ,  dont  les  deux  tiers  habitaient  ces  fau- 
bourgs fans  défenfe.  Kara  Muftapha  s'avançait  fur  la 
droite  du  Danube  ,  fuivi  de  trois  cents  trente  mille 
hommes  en  comptant  tout  ce  qui  fervait  à  cet  armement 
formidable.  On  a  prétendu  que  le  deflein  de  ce  grand- 
vifir  était  de  prendre  Vienne  pour  lui-même ,  &  d'en 
faire  la  capitale  d'un  nouveau  royaume  indépendant 
de  fon  maître.  Teiéli  avec  fes  mécontens  de  Hongrie 
était  vers  l'autre  rive  du  Danube.  Toute  la  Hongrie 
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était  perdue ,  &  Vienne  menacée  de  tous  côtés.  Le  duc 
Charles  de  Lorraine  n'avait  qu'environ  vingt-quatre  mille 
combattans  à  oppofer  aux  Turcs ,  qui  précipitaient  leur 
marche.  Un  petit  combat  à  Petronel  non  loin  de 
Vienne  venait  encore  de  diminuer  la  faible  armée  de 
ce  prince. 

Le  7  juillet  T  empereur ,  Uopoli ,  Fimpératrice  fa 
belle-mère,  Fimpératrice  fa  femme ^  les  archiducs,  les 
archiduchefles .  toute  leur  maifon  abandonnent  Vienne 

*  ■ 

&  fe  retirent  à  Lintz.  Les  deux  tiers  des  habttans  fuivent 
la  cour  en  défordre.  On  ne  voit  que  des  fugitif ,  des 
équipages  ,  des  chariots  chargés  de  meubles  ;  8c  les 
derniers  toné>èrent  entre  les  mains  des  Tartares.  La 
retraite  de  Tempcreur  ne  porte  à  Lintz  que  la  terreur 
8c  la  défolation.  La  cour  ne  s'y  croit  pa|  en  fureté. 
On  fe  réfugie  de  Lintz  à  Paflau.  La  conftemation  en 
augmente  dans  Vienne  :  il  faut  brûler  les  faubourgs  , 
les  maifons  de  plaifance ,  fortifier  en  hâte  le  corps  de 
la  place  ,  y  faire  entrer  des  munitions  de  guerre  & 
de  bouche.  On  ne  s^était  préparé  à  rien,  8c  les  Turcs 
allaient  ouvrir  la  tranchée.  Elle  fut  en  effet  ouverte  le 
1 6  juillet  au  faubourg  S^  Ulric ,  à  cinquante  pas  de  la 
contrefcarpe. 

Le  comte  de  Staremberg,  gouverneur  de  la  ville ,  avait 
une  gamifon  dont  le  fonds  était  de  feize  mille  hommes , 
mais  qui  n'en  compofait  pas  en  effet  plus  de  huit  mille. 
On  arma  les  bourgeois  qui  étaient  reftés  dans  Vienne  : 
on  arma  jufqu'à  Tuniverfité.  Les  profeffeurs  ,  les  éco- 
liers montèrent  la  garde ,  8c  ils  eurent  un  médecin  pour 
major. 

Poqr  comble  de  difgrace  l'argent  manquait ,  8c  on 
eut  de  la  peine  à  ramaffer  cent  mille  rifdales. 

Le 
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Le  duc  de  Lorraine  avait  en  vain  tenté  de  conferver 
une  communication  de  fa  petite  anniée  avec  la  ville  ; 
iBais  il  n'avait  po  que  protéger  la  retraite  de  Tempereur. 
Forcé  enfin  de  fe  retirer  par  les  pont^  qu'il  avait  jetéi 
fur  le  Danube  1  H  était  loin  au  feptentripn  de  la  ville, 
landig  que  les  Turcs  qui  Tenvirpunaient  avançaient 
leurs  tranchées  au  midi.  Il  fefait  tête  aux  Hongrois  de 
TeJUli ,  k  défendait  la  Moravie  ;  mais  la  Moravie  alUit 
tomber  avec  Vienne  au  pouvoir  des  Ottomans.  L'em- 
pereor  preffait  les  fecours  de  Bavière ,  de  Saxe  &  dei 
cercles  «  8c  furtout  celui  du  roi  de  Vologpe  Jean  Sobieskf^ 
prince  long- temps  la  terreur  des  Turcs,  tandis  qu'il 
avait  été  général  de  la  couronne  ^  8c  qui  devait  fon 
trône  à  fes  viôoires  :  mai»  ces  lecçurf  ne  pouvaient 
arriver  que  lentement. 

On  était  déjà  au  mois  de  Septembre ,  &:  il  y  avait 
enfin  une  brèche  de  fix  toife^  au  corps  de  la  place.  La 
ville  paraiflait  abiblumeni  fan^s  reSburce.  Elle  devait 
tomber  fous  les  Turcs  plus  aiféme^i  que  ConAantinople  ( 
mais  ce  n'était  pa»  un  Mahmit  U  qui  l«a0iégeait.  Le 
mépris  brutal  du  grand -vifir  pout  les  chrétiei|is  ,  fou 
inaâivité  i  la  moUeffe  firent  languir  le  fiége. 

Son  parc  ^  c'eft-à-djire  l'enclos  de  fes  tentes  ,  était 
aufli  grand  que  U  ville  aSiégée.  U  y  avait  des  bains  , 
des  j^dîiu  «  de«  fontaines  ;  on  y  voyait  par-tout  l'excès 
du  luxe ,  avant-coureur  de  la  ruine. 

Enfin  Jcfln  SobUski^  ayanJt  pafle  U  Danube  quelques 
lieues  au-deffus  de  Vienne  «  les  troupes  de  3axe^  de 
Bavière  fc  des  cercles  étant  arrivées ,  on  fit  du  haut  de 
Ja  montagne  de  Calemberg  des  fignaux  aux  afliégés* 
Tout  commençait  à  leur  manquer ,  &  il  ne  leur  refiait. 
pluf  que  leur  jcourage. 

Annales  de  FEmpire.  O  o 


y 


57^      Etat  de  l'Empire 

Les  armées  impériale  8c  polonaife  defcendirent  du 
liaut  de  cette  montagne  de  Calemberg ,  dont  le  grand- 
vlGr  avait  négligé  de  s^emparer;  elles  s'y  étendirent 
en  formant  un  vafte  amphithéâtre.  Le  roi  de  Pologne 
occupait  la  droite  à  la  tête  d^environ  douze  mille  gens- 
d'armes  8c  de  trois  à  quatre  mille  hommes  de  pied.  Le 
prince  AUxandre  fon  fils  était  auprès  de  lui.  L'infanterie 
de  Tempereur  8c  de  Téleâeur  de  Saxe  marchait  à  la 
gauche.  Le  duc  CkarUs  de  Lorraine  commandait  les 
impériaux.  Les  troupes  de  Bavière  montaient  i  dix 
mille  hommes  ;  celles  de  Saxe  à  peu  près  au  même 
nombre. 

Jamais  on  ne  vit  plus  de  grands  princes  que  dans 
cette  journée.  L'éleâeur  de  Saxe  Jean  George  III  était 
à  la 'tête  de  fes  Saxons.  Les  Bavarois  n'éuient  point 
conduits  par  Féleéleur  Marie  -  Emmanuel  leur  duc.  Ce 
jeune  prince  voulut  fervir  comme  volonuire  auprès  du 
duc  de  Lorraine.  Il  avait  reçu  de  Tempereur  une  épée 
enrichie  de  diamans  ;  8c  lorfque  Léopoid  revint  dans 
Vienne  après'fa  délivrance,  le  jeune  éleûeur  le  faluant 
avec  cette  même  épée  lui  fit  voir  à  quel  ufage  il 
employait  fes  préfens.  C'eft  le  même  éleâeur  qui  fut 
mis  depuis  au  ban  de  TEmpire. 

Le  prince  de  Saxe-Lavembourg ,  de  Tancienne  8c  mal- 
heureufe  maifon  d' Afcanie^menait  la  cavalerie  impériale; 
le  prince  Herman  de  Bade  Tinfanterie  ;  les  troupes  de 
Franconie ,  au  nombre  d'environ  fept  mille ,  marchaient 
fous  le  prince  de  Valdeck. 

On  diftinguait  parmi  les  volontaires  trois  princes 
de  la  maifon  d'Anhalt ,  deux  de  Hanovre ,  trois  de  la 
maifon  de  Saxe,  deux  éc  Neubourg,  deux  de  Virtem- 
berg ,  tandis  qu'un  troifième  fe  fignalait  dans  la  ville , 
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deux  de  Holfiein,  un  prince  de  Hefle-Caflel,  un  prince 
de  HohenzoUern  :  il  n'y  manquait  que  Tempereur. 

Cette  armée  montait  à  foixante  8c  quatre  mille 
combattans.  Celle  du  grand -vifir  était  fupérieure  de 
plus  du  double;  ainfi  cette  bataille  peut  être  comptée 
parmi  celles  qui  font  voir  que  le  petit  nombre  Ta 
prcfque  toujours  emporté  fur  le  grand ,  peut-être ,  parce 
quMl  y  a  trop  de  confufion  dans  les  armées  immenfes , 
&  plus  d'ordre  dans  les  autres.  \ 

Ce  fut  le  I  s  feptembre  que  fe  donna  cette  bataille , 
fi  c'en  eft  une ,  8c  que  Vienne  fut  délivrée.  Le  grand- 
vifir  laiiFa  vingt  mille  hommes  dans  les  tranchées  ,  8c 
fit  donner  un  affaut  à  la  place  dans  le  temps  même  qu'il 
marchait  contre  l'armée  chrétienne.  Ce  dernier  aflaut 
pouvait  réuffir  contre  des  afliégés  qui  commençaient  à 
manquer  de  poudre,  8c  dont  les  canons  étaient  démontés  : 
mais  la  vue  du  fecours  ranima  leurs  forces.  Cependant 
le  roi  de  Pologne ,  ayant  harangué  fes  troupes  de  rang 
en  rang ,  marchait  d'un  côté  contre  l'armée  ottomane, 
&  le  duc  de  Lorraine  de  l'autre.  Jamais  journée  ne  fut 
moins  meurtrière  8c  plus  décifive.  Deux  pofies  pris  fur 
les  Turcs  décidèrent  de  la  viâoire.  Les  chrétiens  ne 
perdirent  pas  plus  de  deux  cents  hommes.  Les  Ottomans 
en  perdirent  à  peine  mille  :  c'était  fur  la  fin  du  jour. 
La  terreur  fe  mit  pendant  la  nuit  dans  le  camp  du 
vifir.  Il  fe  retira  précipitamment  avec  toute  fon  armée. 
Cet  aveuglement ,  qui  fuccédait  à  une  longue  fécurité , 
fut  fi  prodigieux  qu'ils  abandonnèrent  leurs  tentes ,  leurs 
bagages,  8c  jufqu'au  grand  étendard  de  Mahomet.  Il  n'y 
eut  dans  cette  grande  journée  de  faute  comparable  à 
celle  du  vifir  que  celle  de  ne  le  point  pourfuivre. 

Le  roi  de  Pologne  envoya  l'étendard  de  Mahomet 
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au  pape.  Les  Allemands  8c  les  Polonais  s^enrichirent 
des  dépouilles  des  Turcs.  Le  roi  de  Pologne  écrivit  à 
la  reine  fa  femme  ,  qui  était  une  françaife ,  fille  du 
marquis  dMr^'en^que  le  grand -vifir  Tavait  £ait  fon 
héritier,  Se  qu'il  avait  trouvé  dans  fes  tentes  la  valeur 
de  plufieurs  millions  de  ducats.  On  connaît  alTez  cette 
lettre ,  dans  laquelle  il  lui  dit  :  Vous  tu  dira  pas  de  moi 
ce  que  difeni  Us  femnus  tartares ,  quand  dles  voient  renirer 
leurs  maris  les  mains  vides  ;  Vous  nues  pas  un  homme ,  put/que 
vous  revenez  fans  butina 

Le  lendemain  1 3  feptembre ,  le  roi  Jean  Sobiesài  fit 
chanter  le  Te  Deum  dans  la  cathédrale,  8c  Tentonna  lui- 
même.  Cette  cérémonie  fut  fuivie  d^un  fermon ,  dont  le 
prédicateur  prit  pour  texte  :  Il  fui  un  homme  envoyé  de 
Dieu,  nommé  Jean» 

Toute  la  ville  s'empreflait  de  venir  rendre  grâce  à 
ce  roi ,  8c  de  baifer  les  mains  de  fon  libérateur,  comme 
il  le  raconte  lui-même.  L^en^pereur  arriva  le  1 4  au  milieu 
des  acclamations  qui  n'étaient  pas  pour  lui.  Il  vit  le  roi 
de  Pologne  hors  des  murs ,  8ç  il  y  eut  de  la  difficulté 
pour  le  cérémonial  dans  un  temps  où  la  reconnaiflàacc 
devait  l'emporter  fur  les  formalités. 

Cette  gloire  8c  ce  bonheur  de  Jean  Sobieskf  furent  bientôt 
fur  le  point  d'être  éclipfés  par  un  déiaftre  qu'on  ne  devait 
pas  attendre  après  une  viâoire  fi  facile.  Il  s'agiilait  de 
foumettre  la  Hongrie  8c  de  marcher  à  Gran ,  qui  efi  la 
même  ville  que  Strigonie.  Pour  aller  à  Gran  il  £dlait 
paffer  par  Barcam,  où  un  bâcha  avait  un  corps  de  troupes 
coafidérable.  Le  rot  de  Pologne  s'avançait  de  ce  côté  avec 
fes  gens* d'armes^  8c  ne  voulut  point  attendre  le  duc  de 
Lorraine  qui  le  fuivait.  Les  Turcs  tombent  auprès  de 
Barcam  fur  les  troupes  polonaifes ,  les  chargent  en  flanc  ^ 
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leur  tuetit  deux  mille  hommes  ;  le  vainqueur  des  Ottomans 
eft  obligé  de  fuir;  il  eft  poutfuivi,  il  échappe  à  peine  en 
laiflanc  Ton  manteau  à  un  turc  qui  Tavait  déjà  joint.  Le 
duc  Charles  arriva  enfin  au  fecours  des  Polonais;  8c  après 
avoir  eu  It  gloire  de  féconder  Jean  Sohieskj  dans  la  déli- 
vrance de  Vienne,  il  eut  celle  de  le  délivrer  lui-même. 

Bientôt  la  Hongrie ,  des  deux  côtés  du  Danube  jufqu  à 
Strigonie ,  retombe  fous  le  pouvoir  de  Tempereur.  On 
prend  Strigonie  :  elle  avait  appartenu  aux  TuVcs  près  de 
cent  cinquante  années;  enfin  on  tedte  deux  ibis  le  fiége  de 
Bude,  &  on  le  prend  d'aflaut  en  x686  :  ce  ne  fut  depuis 
qu^un  enchaînement  de  viéloires.  Le  duc  de  Lorraine 
défait  avec  Téleâeur  de  Bavière  les  Ottomans  dans  les 
mêmes  plaines  de  Mohatz ,  où  Louis  II  roi  de  Hongrie 
avait  péri,  lorfqu^en  1596  Soliman  II  vainqueur  des  chré- 
tiens couvrit  ces  plaines  de  vingt-cinq  tuille  morts* 

Les  divifions ,  les  féditions  de  Conftantinople ,  les 
révoltes  des  armées  ottomanes  combattaient  encore  pour 
l'heureux  8c  tranquille  Léopoli.  Le  foulèvemênt  des  janif- 
faires,  la  dépofition  de  Mahomet  IF,  Fimbécille  Soliman  III 
placé  fur  le  trône  après  une  prifbn  de  quarante  années , 
les  troupes  ottomanes  mal  payées  ^  découragées ,  fuyant 
devant  un  petit  nombre  d^allemaiids ,  tout  favorifa  Léopold. 
Un  empereur  guerrier,  fécondé  des  Polxmaîs  viftoricux, 
eût  pu  aller  afliéger  Condanrinople  après  avoir  été  fur  le 
point  de  perdre  Vienne. 

Léopoid  jugea  plus  à  propos  de  fe  venger  fur  les  Hon- 
grois de  la  crainte  que  les  Turcs  lui  avaient  donnée.  Ses 
miniftres  prétendaient  qu'on  ne  pouvait  contenir  la  puif- 
fance  ottomane,  fi  la  Hongrie  n'était  pas  réunie  fous  un 
*  pouvoir  abfolu.  Cependant  on  avait  chafie  les  Turcs 
devant  Vienne,  avec  les  troupes  de  Saxe,  de  Bavière,  de 
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Lorraine ,  8c  des  autres  princes  allemands  qui  n^étaient 
pas  fous  un  joug  defpotique;  on  avait  furtout  Tainca  avec 
les  fecours  des  Polonais  alliés.  Les  Hongrois  auraient  donc 
pu  fervir  Tempereur  comme  les  Allemands  le  fervaient, 
en  demeurant  libres  comme  les  Allemands  ;  mais  il  j 
avait  trop  de  faâions  en  Hongrie;  les  Turcs  notaient  pas 
hommes  à  faire  des  traités  de  Veftphalie  en  faveur  de  ce 
royaume,  8c  n'étaient  alors  en  état  ni  d'opprimer  les 
Hongrois  ni  de  les  fecourir. 

Il  n'y  eut  d'autres  congrès  entre  les  mécontent  de 
Hongrie  8c  l'empereur  qu'un  écha&ud;  on  l'éleva  dans 
la  place  publique  d'Eperics  au  mois  de  mars  1687,  ^  ^ 
y  refta  jufqu  à  la  fin  de  l'année* 

Les  bourreaux  furent  laflés  à  immoler  les  vidimes  qu  on 
leur  abandonnait  fans  beaucoup  de  choix ,  C  l'on  en 
croit  plufieurs  hiftoriens  contemporains.  Il  n'y  a  point 
d'exemple  dans  l'antiquité  d'un  maflàcre  fi  long  8c  fi  ter- 
rible :  il  y  a  eu  des  févérités  égales ,  mais  aucune  n'a  duré 
fi  long-tem^s.  L'humanité  ne  frémit  pas  du  nombre 
d'hommes  qui  périiFent  dans  tant  de  batailles  :  on  y  eft 
accoutumé  ;  ils  meurent  les  armes  à  la  main  8c  vengés  ; 
mais  voir  pendant  neuf  mois  fes  compatriotes  traînés  juri- 
diquement à  une  boucherie  toujours  ouverte,  c'était  un 
fpeâacle  qui  foulevait  la  nature  «  8c  dont  l'atrocité  remplit 
encore  aujourd'hui  les  efprits  d'horreur. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux  pour  les  peuples,  c'eft  que 
quelquefois  ces  cruautés  réuififlent;  8c  le  fuccès  encourage 
à  traiter  les  hommes  comme  des  bêtes  farouches. 

La  Hongrie  fut  foumife,  le  Turc  deux  fois  repouffé,  la 
Tranfilvanie  conquife ,  occupée  par  les  impériaux.  Enfin 
tandis  que  l'échafaud  d'Eperies  fubfiftait  encore ,  on  con- 
voqua les  principaux  de  la  noblefle  de  Hongrie  à  Vienne  1 
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qui  déclarèrent  au  nom  de  la  nation  la  couronne  hérédi- 
taire; enfuite  les  états  aflemblés  à  Presbourgen  portèrent 
le  décret,  8c  on  couronna  Jqfeph  à  Tâge  de  neuf  ans  roi 
héréditaire  de  Hongrie. 

Léopold  alors  fut  le  plus  puiflant  empereur  depuis  Charles^ 
Quini  ;  un  concours  de  circonfiances  heureufes  le  met  en 
état  de  foutenir  à  la  fois  la  guerre  contre  la  France  jufqu'à 
la  paix  de  Rifvick ,  8c  contre  la  Turquie  jufqu  à  la  paix 
de  Carlo vitz  conclue  en  1699.  ^^^  deux  paix  lui  furent 
avantageufes ,  il  négocia  avec  Loms  XIV  k  Rifvick  fur 
un  pied  d'égalité  qu  on  n  attendait  pas  après  la  paix  de 
Nimègue;  8c  il  traita  avec  le  Turc  en  vainqueur.  Ces  fuccèt 
donnèrent  à  Léopold ,  dans  les  diètes  d'Allemagne  ,  une 
fupériorite  qui  n'ota  pas  la  liberté  des  fuffrages ,  mais  qui 
les  rendit  toujours  dépendans  de  Fempereur. 

De  l'Empire  romain  sous  Léopold.^ 

C  E  fut  encore  fous  ce  règne  que  l'Allemagne  renoua 
ht  chaîne  dont  elle  tenait  autrefois  Tltalie  :  car  dans  la 
guerre  terminée  à  Rifvick ,  lorfque  Léopold  ligué  avec  le 
duc  de  Savoie ,  ainfi  qu'avec  tant  de  princes  contre  la 
France,  envoya  des  troupes  vers  le  Pô,  il  exigea  des  con- 
tributions de  tout  ce  qui  n'appartenait  pas  à  TEfpagne. 
Les  états  de  Tofcane,  de  Venife  en  terre  ferme,  de  Gènes, 
du  pape  même,  payèrent  plus  de  trois  cents  mille  piftoles. 
Quand  il  fallut  au  commencement  du  fiècle  difputer  les 
provinces  de  la  monarchie  d'Efpagne  au  petit -fils  de 
Louis  XIV ^  Léopold  exerça  l'autorité  impériale  ,  en  prof- 
crivant  le  duc  de  Mantoue ,  en  donnant  le  Montferrat- 
mantouan  au  duc  de  Savoie.  Ce  fut  encore  en  qualité 
d'empereur  romain  qu'il  donna  le  titre  de  roi  à  Téleâeur 
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de  Brandebourg  :  car  les  natioas  ne  font  pas  convennes 
que  le  roi  d^ Allemagne  fafle  des  roii  ;  mais  nn  ancien  n&ge 
a  voulu  que  des  princes  reçuiTent  le  titre  de  roi  de  cdui 
que  ce  même  ufage  appelait  le  fuccefleur  des  céfars. 

Ainfi  le  chef  de  T  Allemagne  ayant  ce  nom  donnait 
des  noms  ;  te  LéopM  fit  un  roi  fans  confiilter  les  trois 
collèges.  Mais  quand  il  créa  un  neuvième  éleâorat  en 
Êiveur  du  duc  de  Hanovre,  il  créa  cette  dignité  allemande 
avec  le  fufirage  de  quatre  éleûeun,  en  qualité  de  chef  de 
TAIlemagne  ;  encore  ne  put-il  le  faire  admettre  dans  le 
collège  des  éleâeurs ,  oà  le  duc  de  Hanovre  n^obtint  féance 
qu'après  la  mort  de  Léopold. 

Il  eft  vrai  que  dans  toutes  les  capitulations  on  appelle 
r Allemagne  r Empire;  mais  c'eft  un  abus  des  mots  autorifé 
dès  long*temps.  Les  empereurs  jurent  dans  leurs  capitu- 
lations de  ne  faire  entrer  aucunes  troupes  dans  (Empire  fans 
le  cùnfeniemeni  des  éUâeûrs^  princes  (r  états  :  mais  il  eft  clair 
qu'ils  entendent  alors  par  ce  mot  Empire,  T Allemagne  & 
non  Milan  &  Mantoue;  car  Tempercur  envoie  des  troupes 
à  Milan  fans  confulter  perfonne.  L'Allemagne  eft  appelée 
l'Empire,  comme  fiége  de  l'Empire  romain  s  étrange  révo- 
lution dont  Augujte  ne  fe  doutait  pas.  Un  feîgneur  italien 
s'adrcffc  fans  difficulté  à  la  diète  de  Ratisbonnc;  il  s'adreife 
^ut  éleûeufs  de  Saxe,  de  Bavière  8c  du  Palatinat  pendant 
la  vacance  du  trône  ;  il  en  obtient  des  titres  8c  des  terres 
quand  perfonne  ne  s'y  oppofe.  I^  pape  à  la  vérité  ne 
demande  point  à  la  diète  la  confirmation  de  fon  éleâion , 
mais  le  duc  de  Mantoue  lui  préfcnta  requête  quand  LéopM 
l'eut  mis  au  ban  de  l'Empire  en  1 700.  Cet  Empire  eft  donc 
le  droit  du  plus  fort ,  le  droit  de  l'opinion  ,  fondé  fur  les 
heureufcs  incurfions  que  Charlemagne  8c  Oilèon  le  grand 
firent  dans  l'Italie, 
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La  diète  de  Ratisbonne  eft  devenue  perpétuelle  fous  ce 
même  Léopeid  depuis  1 664  :  il  femble  qu'lrlle  devrait  en 
avoir  plus  de  puiflanee,  mais  c'eft  prétifétueiit  ce  qui  Ta 
énervée.  Les  princes^qui  couipélaieut  autrefois  ces  célébrer 
aflemblées  ^  tï^y  vieunent  pas  plus  que  les  éleâeuts  n'affillenC 
au  facre.  Ils  ont  à  la  diètei  des  députés  ;  &  tel  député  agit 
pour  deux  ou  trois  princes.  Les  grandes  affaiits  ou  ne  sy 
traitent  plus,  ou  languiflent  i  8e  T Allemagne  eft  en  fecr^e 
divifée  fous  Tappatence  de  Tunion. 

D  £   L*A  LLEMAGNE    DU   TEMPS    DeJoBEPH    I 

ET    DE    G  HARLES   V I. 

L'empereur.  jf^K^ft  J  avait  été  élu  roi  des  Sx>maîns  à 
rage  de  douze  ans  par  tous  les  éleâeurs,  en  i6go;  preuve 
évidente  de  Fautorité  de  UopM  fon  père  ;  preuve  de  la 
fécurité  ou  les  éleâeurs  étaient  fur  tous  leurs  droits,  qu'ils 
n'auraient  pas  voulu  iaçriiier;  preuve  du  concert  de  tous 
les  Etats  d'Allemagne  avec  fon  chef,  que  la  puiflance  de 
Louis  XIV  réuniffait  plus  que  jamais. 

Il  figna  dans  fa  capitulation  qu'il  obferveiait  les  traités 
de  Veflphalie ,  excepté  dans  ce  qui  cannhuàt  twuantage  de  la 
France. 

Le  règne  de  Jofepk  J  fut  encore  plus  heut^ux  que  celui 
de  Léopold;  l'argent  des  Anglais  8e  des  Hollandais,  les 
viâoires  du  prince  Eugène  8e  du  duc  dé  Marlborough  le 
rendirent  par-tout  vidorieux ,  8c  ce  bonheur  le  rendit 
prefqu'abfolu.  Il  commença  en  1706  par  mettre  de  foh 
autorité  au  ban  de  l'Empire  les  éleâeurs  de  Bavière  8c  de 
Cologne, partifans  de  la  France,  8c  s'empara  de  leurs  Etats. 
Voici  la  fentence  que  porta  la  chambre  impériale  de  Vienne 
au  nom  de  l'empereur,  malgré  les  lois  de  l'Empire. 
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f«  Nous  déclarons  que  ManimiUin  ,  jufqu^à  préfcnt 
n  éleâeur  8e  duc  de  Bavière.  •  •  a  encouru  de  bit  le  ban 
19  &  le  reban  de  nous  8c  du  (aint  Empire  romain ,  ainfi 
f»  que  toutes  les  peines  qui  font  attachées  de  droit  8c  par 
»  Tufage  à  de  femblables  déclarations  8c  publications, 
99  ou  qui  en  font  la  conféquence  :  Nous  le  dépofons ,  le 
99  déclarons  8c  dénonçons  dépofé  «  privé  8c  déchu  des 
99  grâces  ,  privilèges ,  droits  régaliens ,  dignités ,  titres  , 
99  fcels,  propriétés^  expeâatives, états,  poflcflions,  vaflaux 
99  8c  fujets  ,  tels  qu^ils  foient ,  qu  il  tient  de  nous  8c  de 
99  r  Empire  :  Nous  abandonnons  aufli  le  corps  dudit 
99  MaximilUn ,  ct*devant  éleâeur  de  Bavière ,  à  tous  8c 
99  à  un  chacun,  de  manière  qu^étant  privé,  de  notre  part 
99  8c  de  celle  de  FEmpire,  de  toute  paix  le  de  toute  pro- 
99  teâion ,  8c  ayant  cté  mis,  ou  plutôt  s'étant  mis  par  foa 
99  propre  £siit,  dans  un  état  où  il  ne  devait  avoir  ni  paix 
99  ni  fureté ,  un  chacun  pourra  tout  entreprendre  contre 
99  lui,  impunément  8c  fans  fiorfidre...  .  Défendons  auffi 
99  à  tous  8c  à  un  chacun  dans  TEmpire  d'avoir  avec  lui 
99  aucun  commerce,  de  hii  donner  Thofpitalité  ni  prêter 
99  fecours  ou  proteâion,  8cc.  99 

Les  éleâeurs  réclamèrent  contre  cet  aâe  de  defpotiime; 
on  les  appaifa  en  leur  promettant  de  le  faire  ratifier  à  la 
diète  de  Raûsbotme  :  8c  leur  haine  contre  Louis  XIV  l'em- 
porta fur  la  confidération  de  leurs  propres  intérêts.  J^/rA  I 
donna  le  haut  Palatinat  à  la  branche  palatine,  qui  Tavait 
perdu  fous  Ferdinand  11^  8c  qui  le  rendit  enfuite  à  la  bran* 
che  de  Bavière  à  la  paix  de  Raftadt  8c  de  Bade. 

Il  agrit  véritablement  en  empereur  romain  dans  Tltalie; 
il  confirqua  tout  le  Mantouan  à  fon  profit ,  prit  d'abord 
pour  lui  le  Milanais ,  qu'il  donna  enfuite  à  fon  frère  l'ar- 
chiduc ,  mais  dont  il  garda  les  places  8c  les  revenus ,  en 
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démembrant  de  ce  pays  Alexandrie,  Valenza  Jla  Lomé- 
line  en  faveur  du  duc  de  Savoie,  auquel  il  donna  encore 
rinveftituredu  Montferrat  pour  le  retenir  dans  fes  intérêts. 
Il  dépouilla  le  duc  de  la  Mirandole,  8c  &t  préfent  de  fon 
Etat  au  duc  de  Modène;  CharUs^QuiiU  n'avait  pas  été  plus 
fouverain  en  Italie.  Le  pape  Oément  XI  fut  aulfi  alarmé 
que  Tavait  été  Qément  VIL  Jofeph  I  allait  lui  ôter  le  duché 
de  Ferrare,  pour  le  rendfe  à  la  maifon  de  Modène  que  les 
papes  en  avaient  privée. 

Ses  armées  maîtreiles  de  Naples  au  nom  de  Tarchiduc 
fon  frère ,  8c  maltreiFes  en  fon  propre  nom  du  Bolonais , 
du  Ferrarais ,  d'une  partie  de  la  Romagne  «  menaçaient 
déjà  Rome.  C'était  l'intérêt  du  pape  qu'il  y  eût  une 
balance  en  Italie  ;  mais  la  viâoire  avait  brifé  cette 
balance.  On  fefait  fommer  tous  les  princes ,  tous  les 
poflefleurs  des  fiefs  de  produire  leurs  titres. 

On  ne  donna  que  quinze  j<^urs  au  duc  de  Parme , 
qui  relevait  alors  du  S'  Siège,  pour  faire  hommage  à 
l'empereur.  On  diflribuait  dans  Rome  un  manifefie  qui 
attaquait  la  puiffance  temporelle  du  pape,  8c  qui  annuUait 
toutes  les  donations  des  empereurs,  faites  fans  l'interven- 
tion de  l'Empire.  Il  eft  vrai  que  fi  par  ce  manifefte  on 
foumettait  le  pape  à  l'empereur,  on  y  fefait  dépendre 
aufli  les  décrets  impériaux  du  corps  germanique  :  mais  _ 
on  fe  fert  dans  un  temps  des  armes  qu'on  rejette  dans 
un  autre  :  8c  il  ne  s'agiflait  que  de  dominer  en  Italie 
à. quelque  titre  8c  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

Tous  les  princes  étaient  confternés.  On  ne  fe  ferait 
pas  attendu  que  trente-quatre  cardinaux  enflent  eu  alors 
la  hardieQe  8c  la  générofité  de  faire  ce  que  ni  Venife , 
ni  Florence ,  ni  Gènes ,  ni  Parme  n'ofaient  entreprendre. 
Ils  levèrent  une  petite  armée  à  leurs  dépens  \  Tun  donna 
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cent  mille  écos ,  Tautre  quatre-vingt  mille  ;  celoi-ci  cent 
chevaux ,  cet  autre  cinquante  fantaffins  ;  les  pay&ns 
furent  armés  :  mais  tout  le  fmit  de  cette  entreprife  fut 
de  fe  foumettre ,  les  armes  à  la  main ,  aux  conditions 
que  prefcrivit  Jofepk.  Le  pape  (ut  obligé  de  congédier 
fon  armée ,  de  ne  conferver  que  cinq  mille  hommes 
dans  tout  TEtat  eccléfiaftique ,  de  nourrir  les  troupes 
impériales ,  de  leur  abandonner  Comachio  ^  8e  de  recon- 
naître Parchiduc  Charles  pour  foi  d'Efpagnc.  Amis  8c 
ennemis ,  tout  reflentit  le  pouvoir  de  Jofepk;  il  ôte  en 
170g  le  Vigevanafc  8c   les  fiefs  de  Langhes  au  duc 
de  Savoie  ,  Se  cependant  ce  prince  n^ofe  quitter  fon 
parti. 

Jofepk  I  meurt  à  trente-trois  ans  en  i  7  i  z ,  dans  le 
cours  de  fcs  profpérités. 

Charles  VI  fon  frère  fe  trouve  maître  de  prefque  toute 
la  Hongrie  foumife ,  des  Etats  héréditaires  d^ Allemagne 
floriflans  ,  du  Milanais  ,  du  Mantouan ,  de  Naples  8c 
Sicile ,  de  neuf  provinces  des  Pays-Bas  ;  8c  fi  on  avait 
écouté  en  1709  les  propofitions  de  la  France  alors 
accablée,  ce  même  Charles  VI  aurait  eu  encore  TEfpagne 
8c  le  nouveau  monde.  C^était  alors  qu^il  n'y  aurait 
point  eu  de  balance  en  Europe.  Les  Anglais,  qui  avaient 
combattu  uniquement  pour  cette  balance ,  murmurèrent 
contre  la  reine  Anne ,  qui  la  rétablit  par  la  paixd'Utrecht  ; 
tant  la  haine  contre  Louis  X/F  prévalait  fur  les  intérêts 
réels.  Charles  VI  refta  encore  le  plus  puiflant  prince 
de  l'Europe  après  fa  paix  particulière  de  Bade  8c  de 
Raftadt. 

Mais  quelque  puiflant  qu'il  fut  quand  il  prit  poflef- 
fion  de  TEmpire,  le  corps  germanique  foutint  plus  que 
jamais  fes  droits ,  il  les  augmenta  même.  La  capitulation 
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de  Charlis  VI  porte  qu  aucun  prince  ,  aucun  Etat  de 
r Allemagne  ne  pourra  être  mit  au  ban  de  T Empire 
que  par  un  jugement  des  trois  collèges ,  &c«  On  rappelle 
encore  dans  cette  capitulation  les  traités  de  Veftphalie , 
regardés  toujours  comipe  i^ne  loi  fondamentale. 

L^  Allemagne  fut  tranquille  &  florifiante  fous  ce  dernier 
empereur  de  la  maifon  d'Autriche  :  car  la  guerre  de  1716 
contre  les  Turcs  ne  fe  fit  que  fur  les  frontières  de 
Tempire  ottoman ,  8c  rien  ne  fut  plus  glorieux. 

Le  prince  Eugène  y  accrut  encore  cette  grande  répu« 
tation  qu'il  s'était  acquife  en  Italie  ,  en  Flandre  ,  en 
Allemagne.  La  viâoire  de  Petervaradin  «  la  prife  de 
Témefyar  fignalèrent  la  campagne  de  1 7  1 6 ,  8c  la  fui- 
vante  eut  des  fuccès  encore  plus  étonnans  :  car  le 
prince  Eugène  ,  en  alILégeant  Belgrade  ,  fe  trouva  lui- 
même  affiégé  dans  fon  camp  par  cent  cinquante  mille 
turcs*  Il  était  dans  la  même  fituation  où  fut  Cifar  au 
fiége  d'Alexie,  8c  où  le  czar  Fieire  s'était  trouvé  au  bor4 
du  Pruth.  Il  n'imita  point  l'empereur  rufle  qui  mendia 
la  paix.  Il  fit  comme  C^r;  il  battit  fes  nombreux  ennemis, 
8c  prit  la  ville.  Couvert  de  gloire ,  il  retourna  à  Vienne , 
où  Ion  parlait  de  lui  faire  fon  procès  pour  avoir  bafardé 
l'Etat  qu'il  avait  lauvé ,  8c  dont  il  avait  reculé  les  bornes. 
Une  paix  avantageufe  fut  le  fruit  de  ces  viâoires.  Le 
fyftème  de  l'Allemagne  ne  fut  dérangé  ni  par  cette 
guerre ,  ni  par  cette  paix  qui  augmentait  les  Etats  de 
l'empereur  :  au  contraire  la  conftitution  germanique 
s'affermiflait.  Les  difgraces  du  roi  de  Suède  Charles  XII 
accrurent  les  domaines  des  éleâeurs  de  Brandebourg 
8c  de  Hanovre.  Le  corps  de  l'Allemagne  en  devenais 
plus  confidérable. 

Les  traités  de  Veftphalie  reçurent  à  la  vérité  une 
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atteinte  dans  ces  acquifitions  ;  mais  on  conferva  toas 
les  droits  acquis  aux  Etats  de  TAllemagne  par  ces 
traités ,  en  enlevant  des  provinces  aux  Suédois  à  qui 
on  devait  en  partie  ces  droits  mêmes  dont  on  jouiflaît. 
Les  trois  religions  établies  dans  TAllemagne  sY  main- 
tinrent paifiblement  à  Fombre  de  leurs  privilèges  ,  ic 
les  petits  diflférends  inévitables  n^  caulerent  point  de 
troubles  civils. 

11  faut  furtout  obferver  que  TAllemagne  changez 
entièrement  de  feice  du  temps  de  LéopM  ^  de  Jojeph  I  8c 
de  Charles  Vh  Les  mœurs  auparavant  étaient  rudes,  la 
vie  dure,  les  b^aux  arts  prefque  ignorés ,  la  magnificence 
commode  inconnue ,  prefque  pas  une  ville  agréablement 
bâtie  ,  aucune  maifon  d^une  architeâure  régulière  & 
noble ,  point  de  jardins ,  point  de  manufaâures  de  chofcs 
précieufes  8c  de  goût.  Les/  provinces  du  Nord  étaient 
entièrement  agreftes.  La  guerre  de  trente  ans  les  avait 
ruinées.  L*  Allemagne  en  foixante  années  de  temps  a  été 
plus  différente  d'elle-même  ,  qu^elle  ne  le  fut  depuis 
Othon  jufqu'à  Léopold. 

CharUs  VI  fut  confiamment  heureux  jufqu'en  1734* 
Les  célèbres  viâoires  du  prince  Eugène  fur  les  Turcs 
à  Témefvar  8c  à  Belgrade  avaient  reculé  les  frontières 
de  la  Hongrie.  L'empereur  dominait  dans  Tlcalie.  II 
y  poflcdait  le  domaine  direâ  de  Naples  8c  Sicile  ,  du 
Milanais,  du Mantouan.  Le  domaine  impérial 8c fuprême 
de  la  Tofcane  ,  de  Parme  8c  Plaifance  fi  long- temps 
contefté ,  lui  était  confirmé  par  Tinveiliture  même  qu  il 
donna  de  ces  Etats  à  dom  Carhs  fils  de  Philippe  F,  qui 
par-là  devenait  fon  vaflal.  Les  droits  de  T  Empire  exercés 
en  Italie  par  Léo^oM  8c  par  J^j^A  Jetaient  donc  encore  en 
vigueur  ;  8c  certainement ,  fi  un  empereur  avait  confervé 
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en  Italie  tant  d^ Etats  ^  tant  de  droits  avec  tant  de  pré- 
tentions ,  ce  combat  de  fept  cents  années  de  la  liberté 
italique  contre  la  domination  allemande  pouvait  aifé- 
xnent  finir  par  TaflerviAernent. 

Ces  profpérités  eurent  un  terme  par  Texercice  même 
que  Charles  VI  fit  de  fon  crédit  dans  l'Europe  y  en  pro* 
curant  conjointement  avec  la  Ruflie  le  trône  de  Pologne 
à  Auguje  III ,  éleâeur  de  Saxe. 

Ce  fut  une  fingulière  révolution  que  celle  qui  lui  fit 
perdre  pour  jamais  Naples  8c  Sicile  ,  8c  qui  enrichit 
encore  k  roi  de  %|^igne  à  fes  dépens  ,  pour  avoir 
contribué  à  donnei^n  roi  aux  Polonais.  Rien  ne 
montre  mieux  quelle  fatalité  enchaîne  tous  les  événe- 
mens ,  8c  fe  joue  de  la  prévoyance  des  hommes.  Son 

bonheur  Tavait  deux  fois  rendu  viâorieux  de  cent 

• 

cinquante  mille  turcs  ;  8c  Naples  8c  Sicile  lui  furent 
enlevés  par  dix  mille  efpagnols  en  une  feule  campagne. 
Aurait-on  imaginé,  en  1700*  que  Staniflas  ^  palatin 
de  Pofhanie,  ferait  fait  roi  de  Pologne  par  CharUs  XII; 
qu^ayant  perdu  la  Pologne  ,  il  deviendrait  duc  de 
Lorraine,  8c  que  pour  cette  raifon-là  même  la  maifoh 
de  Lorraine  aurait  la  Tofcane  ?  Si  on  réfléchit  à  tous 
les  événemens  qui  ont  troublé  8c  changé  les  Etats  , 
on  trouvera  que  prefque  rien  n'eft  arrivé  de  ce  que  les 
peuples  attendaient  8c  de  ce  que  les  politiques  avaient 
préparé. 

Les  dernières  années  de  Charles  VI  furent  encore 
plus  malheureufes  ;  il  crut  que  le  prince  Eugène  ayant 
défait  les  Turcs  avec  des  armées  allemandes  ihférieures, 
il  les  vaincrait  à  plus  forte  raifon  quand  Tempire 
ottoman  ferait  attaqué  à  la  fois  par  les  Allemands  8c 
par  les  Rufles  :  mais  il  n*avait  plus  le  prince  EugèM; 
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8c  tandis  que  les  années  de  la  czarine  Anne  prenaient 
la  Crimée,  entraient  dans  la  Valachie ,  8c  fe  proposaient 
de  pénétrer  à  Andrinople ,  les  Allemands  furent  vaincus. 
Une  paix  dommageable  fuivit  leur  défaite.  Belgrade  , 
Témefvar  ^  Orfova ,  tout  le  pays  entre  le  Danube  Se  la 
Save  demeura  aux  Ottomans  ,  le  fruit  des  conquêtes 
du  prince  Eugène  fut  perdu  ;  8c  l'empereur  n^eut  que 
la  reflburce  cruelle  de  mettre  en  prifon  les  généraux 
«aaibeureux,  de  faire  couper  la  tête  à  des  officiers  qui 
avaient  rendu  des  villes ,  te  de  punir  ceux  qui  fe  hitérent 
de  faire ,  fuiyant  fes  ordres,  une  |^Aipcceflaire. 

Il  mourut  bientôt  après.  Les  rflRutioni  qui  Juiyîrent 
b,  mort  {ont  du  reflbrt  d'une  autre  hiftoire  ;  8c  ces 
plaies  qui  (aignent  encore  font  trop  récentes  pour  les 
découvrir. 

Un  leâeur  pbiJolbpb^ ,  après  avoir  parcouru  cette 
longue  fuite  d'empereurs ,  pourra  faire  réflexion  qu'il 
n'y  a  eu  que  Frédéric  ZUqui  ait  pafle  foixante  8c  quînic 
ans ,  comme  parmi  les  rois  de  France ,  il  n'y  a  eu  que 
le  feul  Louis  XIV»  On  voit  au  contraire  un  txés^and 
nombre  de  papes  dont  la  carrière  a  été  au-delà  de 
quatre-vingts  années.  Ce  n'efi  pas  qu'en  général  les 
lois  de  la  nature  accordent  une  vie  plus  longue  en  Italie 
qu'en  Allemagne  8;  en  France  ;  mais  c'eft  qu'en  général 
les  pontifes  ont  mené  une  vie  plus  fobre  que  les  rois , 
qu'ils  commencent  plus  tard  à  régner  8c  qu'il  y  a  {dus 
de  papes  que  d'empereurs  8c  de  rois  de  France. 

La  durée  des  règnes  de  tous  les  empereurs  qui  ont 
pafle  en  rtvue  fert  k  confirmer  la  règle  qu'a  donnée 
Nemian  pour  réformer  l'ancienne  chronologie.  Il  veut 
que  les  générations  des  anciens  fouverains  fe  comptent 
à  vingt  8c  un  ans  environ  l'une  portant  l'autre*  En  effet 

les 
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les  cinquante  empereurs  depuis  Charlemagne  jufqu^à 
Charles  VI  compofcnt  une  période  de  près  de  mille 
années;  ce  qui  donne  à  chacun  d'eux  vingt  ans  de 
règne.  On  peut  même  réduire  encore  beaucoup  cette 
règle  de  Newton  dans  les  Etats  fujets  à  des  révolutions 
fréquentes.*  Sans  remonter  plus  haut  que  Tempire 
romain f  on  trouvera  environ  quatre-vingt-dix  règnes, 
depuis  Céfar  jufqu'à  Augujhdi ,  dans  Fefpace  de  cinq 
cents  années. 

Une  autre  réflexion  importante  qui  fe  préfente  , 
c^eft  que  de  tous  ces  empereurs  ^on  n^en  voit  prefque 
pas  un  depuis  Ctarlemagru  dont  on  puifle  dire  qu^il  a 
été  heureux.  Charles-Quint  efl  celui  dont  Téclat  fait  dif- 
paraître  tbus  les  autres  devant  lui  ;  mais  laflc  des  fecouifes 
continuelles  de  fa  vie  ,  8c  fatigué  des  tourmens  d^une 
adminifiration  (i  épineufe,  plus  encore  que  détrompé 
du  néant  des  grandeurs ,  il  alla  cacher  dans  une  retraite 
une  vieilleiFe  prématurée. 

Nous  avons  vu  depuis  peu  un  empereur,  plein  de 
qualités  refpeâables  ,  effuyer  les  plus  violens  revers 
de  la  fortune  ,  tandis  que  la  nature  le  conduifait  au 
tombeau  par  des  maladies  cruelles  au  milieu  de  fa 
carrière. 

Cette  hiftoire  n*efi  donc  prefque  autre  chofe  qu^une 
vafte  fcène  de  faiblefles ,  de  fautes  ,  de  crimes ,  d'in* 
fortunes,  parmi  lefquelles  on  voit  quelques  vertus  8c 
quelques  fuccès ,  comme  on  voit  des  vallées  fertiles  dans 
une  longue  chaîne  de  rochers  8c  de  précipices  t  8c  il  eu 
cft  ainfi  des  autres  hiftotres. 


Annales  de  FEmpire.  P  p 
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ROIS    DE   BOHEME. 


DEPUIS   LA  FIN   DU    TREIZIEME   SIECLE. 

OtTOCARE  fils  du  roi  Venceflas  U  borgne^  tu«  en  isSo, 
daoi  la  bataille  contre  l'empereur  Rodolphe. 

YEN  CES  LAS  U  vieux ,  eft  mis  après  la  mort  de  fon  père 

fous  la  tutelle  d'Oihon  de  Brandebourg:  mort  en  1305. 

• 

VENCESLAS  le  jeune,  mort  de  débauche  un  an  après  la 
mort  de  fon  père. 

HENRI  duc  de  Carinthie  ,  comte  de  Tirol ,  beau- frère  de 
Venceflas  le  jeune  ^  dépouillé  deux  fois  de  fon  royaume  ;  la  première 
par  Rodolphe  d  Autriche ,  'fils  à  Albert  I;  la  féconde  p^  Jeun  de 
Luxembourg ,  fils  de  l'empereur  Henri  Vil» 

JEAN  de  Luxembourg^  maître  de  la  Bohème ,  de  la  Siléfie  & 
de  la  Luface,  tué  en  France  à  la  bataille  de  Créci  en  1346. 

Lempereur  CHARLES  IV. 

L'empereur  VENCESLAS. 

L'empereur  SIGISMOND. 

Lempereur  ALBERT  d'Autriche. 

LADISLAS  le  poflhume ,  fils  de  l'empereur  Àïherî  (C Autriche  : 
mort  en  1457  ..  dans  le  temps  que  Magdeleine  ^  fille  du  roi  de 
France  Charles  YII^  paiTait  en  Allemagne  pour  Tépoufer. 

GEORGE  PODIBRAD,  vaincu  par  Mii/Atai<^Honr<r- 
mort  en  1471* 

LADISLAS  de  Pologne,  roi  de  Bohème  8c  de  Hongrie: 
mort  en  1516. 

LOUIS,  fils  àtLadîflas,  auffi  toi  de  Bohème  k  de  Hongrie, 
tué  a  l'âge  de  vingt  ans  en  combattant  contre  les  Turcs. 

ê 

L'emp^keur  FERDINAND  1 ,  8c  depuis  lui  les  empemm 
de  la  maifon  d'Autriche. 


Electeurs.         595 

ELECTEURS   DE  MAYENGE. 

DEPUIS  LA   FIN   DU   TREIZIEME   SIECLE. 

V  ERNIER  comte  de  Falkenfiein,  celui  qui  foutint  le  plus 
fes  prétentions  fur  la  ville  d*£rfort  :  mort  en  lit 84. 

HENRI  KENODERER  moine  francifcain ,  confcffcur 
de  l'empereur  Rodolphe  :  mort  en  1988. 

GERARD  baron  d'Eppenftcin,  qui  combattit  à  la  bataille 
où  Adolphe  de  Na[fau  fut  tué  :  mort  en  1305. 

PIERRE  AICHSPALT  bourgeois  de  Trêves,  médecin 
de  Henri  de  Luxembourg ,  8c  qui  guérit  le  pape  Clément  V  d  une 
maladie  jugée  mortelle  :  mort  en  1320. 

MATHIAS  comte  de  Burgeck  :  mort  en  1338. 

BAUDOUIN  frère  de  Tempercur  Henri  de  Luxembourg^  eut 
Trêves  8c  Mayence  pendant  trois  ans  ;  c*eft  un  exemple  unique. 

HENRI  comte  de  Virncbourg ,  excommunié  ^ai  ClémaU  F, 
fe  foutient  par  la  guerre  :  mort  en  1353* 

GERLACH  de  Najfau  :  mort  en  137 1. 

JEAN  de  Luxembourg  comte  de  St  Paul  :  mort  en  X373* 

ADOLPHE  de  J^ajfau,  à  qui  Charles  /F  donna  la  petite 
ville  d'Hœhft  :  mort  en  1390. 

CONRAD  de  Vinsberg;  il  fit  brûler  des  vaudois:  mort  en  1396. 

JEAN  de  Jiaffaui  ceft  celui  qui  dépoià  Icmpereur  Veuceflas: 
mort  en  1419* 

CONRAD  comte  de  Reas  «  bauu  par  le  landgrave  de  HelTe  : 
2Dort  en  1431- 

THEODORE  (TUrhack;  il  aurait  dû  contribuera  protéger 
rimprimerie  invemée  de  fon  temps  à  Mayence  ï  mort  en  1459. 

DITRICH  comte' dlfcmbourg,  8c  un  ADOLPHE  de  Najfak 
le  difputrut  long  -  temps  larchcveché  à  main  armée.  IfenAourg 
cède  l'éleâor&t  à  fon  compétiteur  Kaffim  en  1463, 

ADOLPHE  de  Najfau  t  mort  en  1475. 

P  p    a 
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DITRICH  Tcmonte fur  le  fiége  éledoxal,  bâtit  kcbâtcm  de 
Majence  :  mort  eu  1488. 

ALB£RT.if  Saxe  :  mon  en  1484. 

BERTOLD  de  Hàiweherg^  principal  autenr  de  la  ligne  de 
Suabe ,  grand  réformateur  des  couvens  de  religieufes  :  mort  en 
1504.  Gitaltiêri  prétend  fauflement  qiul  mourut  d'une  maladie 
peu  convenable  à  on  arcbcveque. 

JACQUES  de  Ubenftein  :  mort  en  1508. 

U  RI  EL  1^  Guemingven  :  mort  en  15 14. 

ALBERT  de  Brandebourgs  fils  de  Y è\c£^ur  Jean  y  aTcberéqtie 
de  Mayence ,  de  Magdebourg  8c  d'Halberftad  à  la  fois ,  voulat 
bien  encore  être  cardinal  :  mort  en  1545* 

SEBASTIEN  de  Hattenftem^  doûcur  es  lois.  De  fon  temps 
un  prince  de  Brandebourg  brûla  Mayence  :  mort  en  1555 • 

DANIEL  BRENDEL  DE  HOMBOURG;  U  laiflk 
de  lui  une  mémoire  cbère  8c  refpeâêe  :  mort  en  1582. 

VOLFGANG  de  Dalbowg  :  il  fe  priva  de  gibier,  parce  que 
la  chaflè  fefait  tort  aux  campagnes  de  fes  fujets  :  mort  en  i6oi. 

JE  AN-ADAM  i^  Bicken;  il  afllAa  en  France  â  la  difpute  du 
cardinal  du  Bmron  8c  de  Morrud  :  mort  en  1604. 

JEAN  SCHVEIGH ARD  de  Cronberg ,  long-temps  pcrfecnté 
par  ie  prince  de  Bnmfvick ,  Tami  de  Dieu ,  è-  tamani  des  prêtres  , 
délivré  par  les  armes  de  TVli  :  mort  en  i6s6. 

GEORGE-FREDERIC  de  Greiffimciau^  principal anteor 
du  fameux  édit  de  la  reflitution  des  bénéfices,  qui  caufa  la  guerre 
de  trente  ans  :  mort  en  162g. 

ANSELME-CASIMIR  VAMBOLD  i*Uff!/b^/,  cbafle 
par  les  Suédois  :  mort  en  1647. 

JEAN-PHILIPPE  de  Schœnbom  ,  remit  la  ville  dErfbrC 
fous  fa  puiflance  par  le  fccours  des  armes  françaifes  8c  desdiplomci 
de  Tempereur  Lèopod  :  mort  en  1673. 

LOTHAIRE-FREDERICi^^eftmifVA,  obligé  de  céder 
des  terres  à  réltâeur  palatin  :  mort  en  1675. 

DAMIEN>  HARTARD  von  der  Leyen  ;  il  fit  bâtir  le 

palais  de  Mayence  :  mort  en  1678. 

CHARLES-HENRI  de  Meiiemkh  :  mort  en  i68g. 
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ANSELME-FRANÇOIS  (Clngelkeim.  Les  Français  s'em- 
parèrent de  fa  ville  :  mort  en  1695. 

LOTH AIRE-FRANÇOIS  </^  Schœnèom,  coadjuteur  en 
2694,  eftimé  de  tous  fes  contemporains  t  mort  en  1789. 

FRANÇOIS-LOUIS  comte  palatin  :  mort  en  173s. 

PHILIPPE-CHARLES  tfEltz  .-  mort  en  1743. 

JEAN-FREDERIC-CHARLES  comte  d*Oftein« 

ELECTEURS  DE  COLOGNE. 

JliNGELfiERG  comte  de  Vaickenftein ,  bon  foldat  & 
jaiallieureux  archevêque  ,  pris  en  guerre  par  les  habitans  de 
Cologne  :  mort  vers  l'an  1874* 

S  IF  ROI  comte  de  Vefterbuch  ,  non  moins  foldat  8e  ptus 
malheureux  que  fon  prédccelfeur,  prifonnier  de  guerre  pendant 
fept  ans  :  mort  en  I298. 

VICKBOLD  de  Holt^  autre  guerrier  ,  mais  plus  heureux:! 
mort  en  1305. 

HENRI  comte  de  Vinnanbuch ,  difpute  réleâoxat  contre 
deux  compétiteurs  8e  l'emporte  :  mort  en  1338. 

V  ALRAME  comte  de  Juliets ,  prince  pacifique  :  mort  en  1 3  5  f  • 

GUILL  dir  Gitneppe^  qui  amaffa  8e  laifia  de  gpinds  tréfors  : 
mort  en  1368. 

JEAN  df  Vimenhourg ,  força  le  chapitre  à  l'élire,  8e  difiîpa 
tout  l'argent  de  fon  prédéceflcur  :  mort  en  1363. 

ADOLPHE  comte  de  la  Marche,  réfigne  Tarchevéché  en 
1364,  fcfait  comte  de  Glèves,  8c  a  des  enfans. 

ENGHELBERG  comte  de  la  Marche. 

GO  NON  de  J^alckenjiein^  coadjuteur  du  précédent,  8c  en 
même  temps  archevêque  de  Trêves,  gouverne  Gologne  pendant 
trois  ans,  8c  eft  obligé  de  réfîgner  Cologne  en  1370.  On. apporta 
a  Cologne  fous  fon  gouvernement  le  corps  tout  frais  d'un  det 
petits  innocens  c^Hérode  avait  autrefois  £ùt  mafifacrer,  comme  on 
ûit;  ce  qui  donna  un  nouveau  xeliefaux  reliques  confervéés  dans, 
lanlle. 
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FREDERIC  comte  de  Sarvcrde,  prince  padfflble  t  mort 
en  1414. 

THEfODORE  comte  de  Moeun,  difpnte  Tarclievcché  à 
GuUlaitme  de  Ravensberg  cvêque  de  Paderborn  ;  mais  cet  évêque 
de  Paderborn  s'étant  marié  ,  le  comte  de  Mœurs  eut  les  deux 
diocèfcs;  il  eut  encore  Halberftad  :  mort  en  1457. 

ROB  ERT  de  Bavière  k  fervit  de  Charies  le  témérmre^  duc  de 
Bourgogne,  pour  aflujettir  Cologne,  obligé  enfuite  de  s'enfuir: 
mort  en  1480. 

HERM  AN  landgrave  de  HeiTe ,  qui  gouverna  quelques  années , 
du  temps  de  Robert  de  Bavière  :  mort  en  1508. 

PHILIPPE  comte  d'Oberftein  :  mort  en  1515. 

H  £  R  M  A  N  (if  Veda  ou  Neuvid ,  après  trente-deux  ans  d'épîA 
copat ,  embralla  la  religion  luthérienne  :  mort  en  1559  dans  la 
retraite. 

ADOLPHE  de  Schaumiourg ,  un  des  plus  fkvans  hommes 
de  Ton  temps  «  coadjuteur  du  précédent  archevêque  luthérien  , 
&  enfuite  fon  f^ccefleur  :  mort  en  1556. 

A  N T  01 N  E  frère  â:Âd(^phe  »  évêque  de  Liège  k  d^Utrcck: 
mort  en  1558. 

JEAN  comte  de  Ibfansfeld,  né  luthérien  :  mort  en  1569* 

FREDERIC  de  Veda,  abdique  en  1568,  fe  réfervc  une 

penfion  de  trois  mille  florins  d*or  qu  on  ne  lui  paie  point  «  & 
meurt  de  miiere. 

SALENTIN  comte  dlfembouig,  après  avoir  gonvemè  ^x 
ans ,  aflemble  le  chapitre  &  la  noblelTe ,  leur  reproche  les  foins 
qu'il  s  cft  donné  pour  eux ,  8c  l'ingratitude  dont  il  a  été  payé , 
abdique  l'archevêché  8c  fe  marie  à  une  comtefl^  de  la  Marche. 

CHEBHARD  TRUCHSES  de  Valhourg ,  quitta  fon  arche- 
vcché  pour  la  belle  Agnès  de  Mansfeld ,  que  le  père  KoUa  appelle 
ùijacriîege  époufe:  ce  père  Kaths  n'eft  pas  poli  s  mort  en  2583. 

ERNEST  de  Bavière,  au  lieu  d'une  femme  ,  eut  les  évéchés 
de  Liège ,  Hildesheim  8c  Freifingen  ;  il  fit  long-temps  la  guerre 
8c  agrandit  Cologne  :  mort  en  16 19. 

FERDINAND  ;  fcs  Etats  furent  délblés  par  le  grand  G*/lmjii 
mort  en  1650. 
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MAXIMILIEN-HENRI;  U  recueillit  le  cardinal  3la«an7t 
dans  fa  retraite  :  mort  en  1688. 

JOSEPH-CLEMENT,  qui  remporta  fur  k  caidinal  de 

Furftemberg  :  mon  en  I793« 

AUGUSTE-CLEMENT. 


ELECTEURS   DE   TREVES. 

JljLeNRI  de  Venftigen^  fubjugue  Coblentz  :  mort  en  1886. 

BOEMOND  de  Vansberg ^  détruit  des  châteaux  de  barons 
voleurs  :  mort  en  isgg. 

DITRICH  de  Xa[fau  ^  cité  à  Rome  pour  répoudre  aux 
plaintes  de  fon  clergé  qui  lui  refufa  la  fépulture  :  mort  en  1307 . 

BAUDOUIN  (/e  Luxembourg^  qui  prit  le  parti  de  FkiUppe  de 
Valoii  contre  Edouard  III  :  mort  en  1354. 

BOHEMOND  de  Sarhruck ,  qui  eut  dans  £1  vieilleiTe  de 
grands  démêlés  avec  le  Palatinat  :  mort  en  1368. 

CONRAD  de  Falckenfteiu ;  il  fit  de  grandes  fondations  8e 
réfigna  l*éleélorat  à  fon  nereu  malgré  les  chanoines,  en  1388. 

VERNIER  de  Kamigften^  neveu  du  précédent,  réduifit  Véfel 
avec  de  lartillcrie ,  8c  fit  prefque  tqujours  la  guerre  :  mort  en  14 1 8. 

OTHON  de  Z^gf^^fi^y^  t  iKittu  par  les  hufiites ,  8c  mort 
dans  cette  expédition,  en  1430. 

RABAN  de  Hclrn/ladt^  en  guerre  avec  Ça  voifîns,  engagea  tout 
ce  qu*il  poifédait ,  8c  mounit  infolvable  en  1439. 

JACQUES  de  Sirck,  L'éleélorat  de  Trêves  ruiné  ne  fuffifait 
pas  pour  fa  fubOflancc;  il  eut  l'évêché  de  Metz  :  mort  en  1456. 

JEAN  de  Bade\  ce  fut  lui  qui  conclut  le  mariage  de  Maximlien 
8c  de  Marie  de  Bourgogne  :  mort  en  1501. 

JACQUES  de  Bade,  arbitre  entre  Cologne 8c  rarchevéque: 
mort  en  1 5 1 1 . 

RICHARD  de  Volfral ,  qui  tint  long -temps  le  parti  de 
Fiançoii  I  dans  la  concurrence  de  ce  roi  8c  de  Chartes^Quint  ponz 
l'Empire  :  mort  en  1331* 
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JEAN  de  Metunhaufm  fit  fleoxir  les  arts«  8c  cultiva  les  votQS 
de  fon  état  :  mort  en  1540. 

JEAN-LOUIS  de Hagen  ou  de  la  Htt^e  :  mort  en  Z547« 

JEAN  dljembourg  ;  fous  lui  Trêves  foufirit  beaucoup  des 
armes  luthériennes  :  mort  en  1556. 

JEAN  de  Leyen;  il  afiîégea  Trêves  :  mort  en  1567. 

JACQUES  d^Elsf  il  fournit  Trêves  :  mort  en  1581. 

J  E  A  N  ie  Schœnherg;  on  trouve  de  fon  temps  à  Trêves  la  robe 
de  Ji sus-Christ,  mais  on  ne  fait  pas  précifement  doù  cette 
robe  eft  venue  :  mort  en  1599* 

LO  thaï  RE  de  MeUemkh;  il  entra  vivement  dans  la  ligue 
catholique:  mort  en  1683.  ' 

PHILIPPE-CHRISTOPHE  de  Sotem;  il  fufc  pris  par 
les  Efpagnols ,  8c  ce  fut  le  prétexte  pour  lequel  Louis  XIII  déclam 
la  guerre  à  l'Efpagne  \  rétabli  dans  fon  fiége  par  les  viâoiics  de 
Condéy  de  Turenne  :  mort  à  quatre- vingt-fept  ans,  en  1658. 

CHARLES-CASPARDir  l>fim,  chaffe  delà  ville  par 
les  armes  de  la  France,  y  rentra  par  la  déÊôte  du  maréchal  de 
Crêqid  :  mort  en  1676. 

JEAN.HUGUES  iOrshed;  il  vit  Trêves  pnfque  détrait» 
par  les  Français.  La  guerre  lui  fut  toujours  funefte  :  mort  en  1 7 1 1  • 

CHARLES-JOSEPH  de  Lorraine ^  coadjuteur  en  17 10, 
eut  encore  beaucoup  à  foufifirir 'de  la  guerre  :  mort  en  17 15« 

FRANÇOIS-LOUIS  comte  palatin,  évcque  de  Breflau, 
Vorms,  8c  grand-maître  de  Tordre  teutonique:  mort  en  X789* 

FRANÇOIS-GEORGE  de  SchmAorn. 

ELECTEURS     PALATINS, 

DEPUIS   LA   FIN   DU   TREIZIEME   SIECLE. 

« 

JLiOUIS,  mort  en  1985  ;  fon  pire  (Hhon  (ut  le  premier  comte 

palatin  de  fa  maifon. 

RODOLPHE  fils  de  Lms  8c  frère  de  rcmpeicur  Ims  ii 

Bavière  :  mort  en  Angleterre  en  1319. 

ADOLPHE  lefvmj^  :  mort  en  1387. 
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RODOLPHE  II ,  £t^re  à' Adolphe  lefmfie  8c- fils  de  RM^  /, 
beau-p^re  de  Tempereur  Charles  IV  :  mert  en  13 53* 

ROBERT  U  roux  :  mon  en  1390. 

ROBERT  le  dur  :  mort  en  13^8. 

ROBERT  l'emperciir. 

LOUjS  le  barbu  &  U pùux  :  mort  en  X436. 

LOUIS  U  vertueux  :  mon  «n  1449» 

I^REDERIG  le  belliqueux,  tuteur  de  Philippe  8c  ileâeur, 
quoique  Ton  pupille  vécût  :  mort  en  1476.    ^ 

PHILIPPE,  fils  de  Louis  le  vertueux  :  mort  en  1508. 

LOUIS ,  fils  de  Philippe  :  mon  en  1544. 

FREDERIC  lefage,  frèr^de  Louis  :  mon  en  1556. 

OTHON-HENRI,  pe«it-fils  de  Philippe  :  mon  en  1559. 

FREDERIC  ni ,  de  la  branche  de  Limmeren  :  mon  on  1576. 

LOUIS  VI,  fils  de  Frédéric  :  mon  en  1583. 

FREDERIC  IV  du  nom,  petit-fils  de  Lotds  :  mon  en  i6io« 

FREDERIC  V  du  nom,  fils  de  Frédéric  IV,  gendre  du  roi 
d* Angleterre  Jacques  /,  élu  roi  de  Bohème ,  &  dépofiedé  de  fet 
Etats  :  mort  en  1633. 

CHARLES-LOUIS  rétabU  dans  le  Palatinat  :  mon  en  x68o. 

CHARLES  fils  du  piécédent  :  mon  en  1685 ,  fans  enfans. 

PHILIPPE-GUILLAUME  de  la  branche  de  Ncubourg, 
beau-père  de  l'empereur  Léopold ,  du  roi  dEfpagne ,  du  roi  de 
Portugal,  &c.  :  mon  en  1690. 

JEAN-GUILLAUME  né  en  1658,  fils  de  Charles-PhUippe. 
Son  pays  fu|  ruiné  dans  la  guerre  de  1689;  &  ^  1^  P^x  de 
Rifvick ,  les  terres  que  la  maifon  d'Orléans  lui  difputait  furent 
adjugées  à  cet  éleveur  par  la  Icntence  arbitrale  du  pape  :  mon 
en  17 16. 

CHARLES-PHILIPPE  dernier  éleAeur  de  la  bianche 
de  Neubourg  :  mort  en  174s. 

CHR£TIEN-PHILIPP£-THEODORE(/«5tt/tt3icA. 
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ELECTEURS   DE   SAXE. 


A 


LBERT  II,  arrièK.  petit -fils  à'^bert  fours  ât  b  maîfon 
d*Anhalt,  fuccède  â  fcs  ancêtitt  en  1960 ,  le  gouverne  h  Saxe 
trente-fept  ans  :  mort  en  isçy. 

RODOLPHE  I,  fils  de  cet  Albert:  mort  en  1356. 

RODOLPHE  II,  fils  de  An^^  / :  mort  en  1370. 

V£NCESLAS,frèfeimînédelM9/^//:morten  1388. 

RODOLPHE  III,*fibde  Fai^^.-moTt  en  1419. 

ALBERT  III,  frhnéeRMpkt  III,  dernier  des  éleâran 
de  la  maifon  dAnhalt ,  qui  avait  poffédé  la  Saxe  deux  cents 
vingt-fept  ans  :  mort  en  1488. 

FREDERIC  I ,  de  la  maifon  de  Mifnle  ,  fornommé  le 
heUiquewt  :  mort  en  1488. 

FREDERIC  To^e  :  mort  pn  1464. 
ERNEST-FREDERIC  U  religieux  :  mort  en  1486. 
FH  £ D ER  I  C  iefage  :  mort  en  1585.   C  cft  lui  qu  on  dit 
avoir  refufé  l'Empire. 

JEAN  fumommé  U  confianU,  frère  du/age  :  mort  en  1539. 

JEAN-FREDERIC  le  magnanime,  mort  en  1554^  dépoflcdé 
de  Ton  éleâorat  par  Charles-Quini,  Les  branches  de  Gotha  8c  de 
Veimar  dcfccndcnt  de  lui. 

MAURICE,  coufin  au  cinquième  degré  de  Jean-Frédéric^ 
revêtu  de  l'éledorat  par  Charles-Qtdnt  :  mon  en  1553* 

AUGUSTE  le  pieux,  frère  de  Maurice  :  mort  en  I586. 

CHRISTIAN,  fils  à^Augufte  le  pieux  :  mort  en  1591. 

FREDERIC-GUILLAUME,  adminidratcur  pendant 
dix  ans  :  mort  en  1608. 

CHRISTIAN  II,  fils  de  Ckriflîan  /.mort  en  161 1. 

JEAN-GEORGE,  frère  de  Chri/lian  :  mort  en  1656. 

JEAN-GEORGE  II  :  mon  en  1680.         . 

JEAN-GEORGE  III  :  mon  en  1691. 

JEAN-GEORGE  IV  :  mon  en  1694. 

AUGUSTE  roi  de  Pologne,  à  qui  les  fuccès  de  Charles  XII 
ôtèiYnt  le  royaume ,  que  les  malheurs  du  même  Charles  XII  lut 
rendirent  :  mort  en  1733. 

FREDERICAUGUSTE  II,  élcacur  8c  roi  de  Pologne. 
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ELECTEURS  DE  BRANDEBOURG. 

^près  plusieurs  electeurs  des  maisons 
d'Ascanie,  deBaviereetde  Luxembourg, 

JTREDERIG  de  HohenzoUem^  bargrave  de  Nuremberg ,  achète 
cent  mille  florins  d'or  de  Tempereur  Sigifinond^  le  marquifkt  de 
Brandebourg,  rachetable  par  le  même  empereur  :  mort  en  1440* 

J  £  AN  I  f  fils  de  Frédéric ,  abdique  en  faveur  de  fon  frère  en 
1464.  11  neft  pas  compté  dans  les  mémoires  de  Brandebourg  « 
ainiî  ou  peut  ne  le  pas  regarder  comme  éle6leur. 

FREDERIC  aux  dents  de  fer^  frère  du  précédent  :  mort 
en  1471. 

ALBERT  r Achille^  frère  des  précédens.  On  prétend  qu*il 
abdiqua  en  1476,  8c  qu'il  mourut  en  i486. 

JEAN  fumommé  le  Cicéron  ^  fils  à^ Albert  fAcUlle  :  mort 
en  1499. 

JOACHIM  I,  Nejkr^  fils  âtjean':  mort  en  1535. 

JOACHIM  II ,  Heâor^  fils  àtjoachm  t:  mort  en  1571- 

JEAN-GEORGE,  fils  àtjoachm  II:  mort  en  1598. 

JOACHIM-FREDERIC  ,  fils  àc  Jean^ George ,  admi- 
niftrateur  de  Magdebourg  :  mort  en  1608. 

JEAN-SIGISMOND,  fils  de  Joachim-FréderU ;  ÎX  ^xtzgea, 
la  fyccefllîon  de  G  lèves  &  de  Juliers  avec  la  maifon  de  Neubourg  : 
mort  en  16 19. 

GEORGE-GUILLAUME,  dont  le  pays  fut  dévafté  dam 
la  guerre  de  trente  ans  :  mort  en  1640. 

FREDERIG-GUILLAUME,  qui  rétablit  (on  pays: 
mort  en  1688. 

FREDERIC,  qui  fit  ériger  en  royaume  la  partie  de  la  pro- 
vince de  Prufle  dont  il  était  duc ,  Se  qui  relevait  auparavant  de  la 
Pologne  :  mon  en  17  13. 

FREDERIC-GUILLAUME  II  roi  de  Pruffe,  qui  repeupla 
la  Pruffe  entièrement  dévaflée  :  mort  en  1740. 

FREDERIC  III  roi  de  Pruffe. 
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ELECTEURS   DE  BAVIERE. 

JVIAXIMILIEN,  créé  en  1693,  8c  dcrenii  alors  le  premier 
dei  éleâcun  après  le  roi  de  Bohème  :  mort  en  1651. 

FERDINAND-MARIE  fon  fils  :  mort  en  1679. 

M  AXIMILIEN-MARIE,  qui  ferrît  beaucoup  a  délivrer 
Vienne  des  Turcs,  fe  fignala  aux  fiéges  de  Bude  8c  de  Belgimdc , 
mis  au  ban  de  l'Empire  par  rempereor  Jig/^  en  1706,  rétabli 
à  la  paix  de  Bade  :  mort  en  1726. 

CHARLES-ALBERTfonfils,  empereur:  mort  en  1745. 

CHARLES-MAXIMILIEN-JOSEPH,  EU  de 

CkarUs-Mbcrt. 

ELECTEURS   DE  HANOVRE. 

ËrNEST- AUGUSTE  duc  de  Bmnfvick,  de  Hanovre,  Sec. 
créé  en  1699  par  rempereur  léopoU^  a  condition  de  fournir  fix 
mille  hommes  contre  les  Turcs,  8c  trois  mille  contre  la  France: 
mort  en  1698. 

GEORGE-LOUIS,  fils  du  précédent,  admis  dans  le 
collège  éle^oral  à  Ratisbonne  en  1708 ,  avec  le  titre  d*archi- 
tréforicr  de  l'Empire,  roi  d'Angleterre  en  17 14  :  mort  en  1727. 

GEORGE  fon  fils,  aufli  roi  d'Angleterre. 

Cette  lifte  des  ëleâeurs  ne  s'étend  que  jufqu^à 
Tépoque  où  la  nouvelle  maifon  d'Autriche  ell  montée 
fur  le  trône  impérial. 


LETTRE 


A   MADAME   LA   DUCHESSE 


DE  SAXE-GOTHA. 


A  Colmar^  8  mars  1754. 


Madame^ 


V, 


otre  augufte  nom  a  orné  le  commencement  de 
ces  annales ,  pennettez  quUl  en  couronne  la  fin  ;  ce 
petit  abrégé  fut  commepcé  dans  votre  palais  avec  le 
fecours  de  Tancien  manûfcrit  de  mon  eflai  fur  Thifloire 
univerfelle ,  qu'elle  poiFède  ^epuis  long. temps;  8c 
quoique  ce  manûfcrit  ne  foit  qu'un  amas  très-informe 
de  matériaux,  je  ne  laiflai  pas  de  m'en  fervir*  J'avais 
déjà  fait  imprimer  tout  le  premier  volume  des  annales 
de  l'Empire ,  lorfque  j'appris  que  quelques  cahiers  de 
cet  ancien  manûfcrit  étaient  tombés  dans  les  mains 
d'un  libraire  de  la  Haye. 

Ces  cahiers  fans  ordre,  fans  fuite,  tranfcrits  fans 
doute  par  une  main  ignorante,  défigurés  8c  falfifiés, 
ont  été  à  mon  grahd  tegret  réimprimés  plufieurs  fois 
à  Paris  8c  ailleurs. 

Votre  altefle  féréniffime  m'en  a  marqué  fon  indigna- 
tion  dans  fes  lettres  ;  elle  fait  à  quel  point  le  véritable 
manûfcrit ,  qui  efi  eu  fa  polfellion ,  diflfère  des  fragmens 
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qu^on  a  rendu  publics.  Je  devais  réprouver  8c  condamner 
bautement  un  tel  abus  ;  je  m* acquittai  de  ce  devoir 
il  y  a  quatre  mois  dans  la  lettre  à  un  profefleur  d^hif- 
toire  y  8c  je  réitère  aujourd'hui  fous  vos  aufpices , 
Madame  ,  cette  jufte  proteftation. 

A  regard  de  ce  petit  abrégé  des  annales  de  TEmpire , 
entrepris  par  les  ordres  de  votre  altefle  férénifUme,  ces 
ordres  mêmes  ,  8c  Tenvie  de  vous  plaire  m'auraient 
rendu  la  vérité  encore  plus  chère  8c  plus  facrée,  ii  elle 
ne  devait  Tctre  uniquement  par  elle-même. 

Cette  vérité  à  laquelle  facrifia  notre  illuilre  dt  Thou^ 
qui  lui  attira  tant  de  chagrins  «  8c  qui  rend  fa  mémoire 
fi  précieufe,  pourrait-elle  me  nuire  dans  un  fiècle  beau- 
coup plus  éclairé  que  le  fien  ? 

Quel  fanatique  imbécille  pourrait  me  reprocher  d^avoir 
refpeûé  les  trois  religions  autorifées  dans  TE^mpire?  quel 
înfenfé  voudrait  que  f  euflè  fait  le  controverfi&e  au  lieu 
d'écrire  en  hiftorien?  Je  me  fuis  borné  aux  faits;  ces  faits 
font  avérés , font  authentiques; mille  plumes  les  ont  écrits; 
aucun  homme  jufte  ne  peut  s'en  plaindre.  Une  grande 
reine  difait  à  propos  d'un  hiftorien  :  En  nous  parlant  (Us 
fautes  de  nos  prédéceffeurs ,  U  tious  montre  nos  devoirs.  Ceux 
çui  nous  entourent  nous  cachent  la  vérité;  les  feuls  kiJUniens 
nous  la  difent. 

Il  y  a  eu  des  empereurs  înjuftes  Se  cruels,  des  papes  Se 
des  évêques  indignes  de  l'être  :  qui^  en  doute?  la  confo- 
lation  du  genre-humain  eft  d'avoir  des  annales  fidelles 
qui,  en  expofant  les  crimes,  excitent  à  la  vertu.  Qu'importe 
au  fage  empereur  qui  règne  de  nos  jours ,  que  Henri  V 
8c  Henri  VI  aient  été  cruels?  qu'importe  au  pontife  éclairé, 
jufte,  modéré,  qui  occupe  aujojufd'hui  le  trône  de  Rome, 
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qvL^ Alexandre  VI  ait  laifTé  une  mémoire  odieufe  ?   Les 

horreurs  des  fiècles  pafles  font  Téloge  du  fiècle  préfent.  / 

Malheur  à  ceux  qui ,  chargés  de  Téducation  des  princes , 

leur  cachent  les  antiques  vérités  !  ils  les  accoutument  dès 

leur  enfance  à  ne  rien  voir  que  de  f^ux,  8c  ils  préparent, 

dans  les  berceaux  des  maîtres  du  monde ,  le  poifon  du 

menfonge  dont  ils  doivent  être  abreuvés  toute  leur  vie. 

Vous ,  Madame ,  qui  aimez  la  vérité  8c  qui  avez  voulu 
que  je  la  dife ,  recevez  ce  nouvel  hommage  que  je  rends 
à  vous  8c  à  elle. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeâ  8c  rattachement  le 
plus  inviolable  ^ 


MADAME, 


D£    if  or  ^H    ALTESSE    SERENISSIME, 


Le  très -humble  8c  très* 
obéiflant  fervîteur.   , 


F  l  X. 


\ 


t 
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